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L1VR£  PHEMIËEl. 
DEUXIÈME  PARTIE. 

ê 

LA  BELGIQinS  Pl^DANT  LA  DOMINATION  BOIIAINB. 

CBÂXntBM  TI« 
€um  d^mÊà  am  l'cMîto  mMfa  i  tallaMi  âm  dlÉIfMtaf  wirtagM 

«Plus  j'ai  étudié  Tantiqulté  et  ses  gouvernemens si  van- 
tés, dit  Volney^  plus  j  ai  conçu  que  celui  des  Mamelouks 
d'Egypte  et  celai  dn  dey  d'Alger  ne  différaient  point  essen- 
tiellemeat  de  ceux  de  Sparte  et  de  Rome,  e  t  qu  il  ne  manque 
à  ces  Grecs  et  à  ces  fiomains  tant  prânës  que  le  nom  de 
Huns  et  de  Vandales  ^  pour  nous  en  retracer  tout  lecarac'i' 
tère.  Guerres  étemelles ,  égorgemens  de  prisonniers,  mas- 
lacresde  femmes  et  d'enfans,  perfidies,  factions  intérieureSi 
tyrannie  domestique,  oppression  étrangère,  voila  le  tableaa 
de  la  Grèce  et  ik  Tltalie  pendant  cinq  cents  ans,  tel  que 
UMS  le  traoant  Tbncydide ,  Polybe  et  Tite-Lif  e.  Â  peine 
la  seule  guerre  juste  et  honorable,  celle  de  Xercès,  est-elle 
finie  y  que  commencent  les  insolences  vexatoires  d'Athènes 

sur  la  mer  ;  puis  Thorrible  guerre  du  Peloponèse  ;  pub  celle 
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des  Tlicbains  ;  puis  celle  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs; 
puis  celle  des  Romftins;  sans  que  jamais  Famé  puisse  trou- 
irer,  pour  se  reposer,  une  demi-génération  de  paix  (1).  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  jusqu  a  quel  point  Fhia* 
toîre  motive  et  confirme  le  jugement  sévère  que  le  philo- 
sophe français  porte  sur  les  republiques  grecques  et  ro- 
maine, avec  les  quelles  la  Belgique  ancienne  nVut  rien  à 
démêler.  Ccst  là  une  question  entièrement  étrangère  au 
but  de  notre  livre.  Mais  la  critique  que  \olney  fait  de  la 
Grèce  et  de  Rome  républicaines,  nous  osons  Tétendre,  avec 
encore  plus  de  raison  peut  être ,  à  Uome  devenue  monar- 
chie absolue,  et  nousavançons  hardiment,  appuyédes  sources 
deFhistoire  ancienne,  que  de  tous  les  gouverncmcnsderan- 
tiquité  le  plus  oppressif  et  le  plus  contraire  au  développe- 
ment de  la  civilisation  et  à  la  prospérité  publique,  fut  celui 
de  l'empire  romain  auquel  la  Belgique  eut  le  malheur  d'être 
assujettiOi  avec  le  reste  des  Gaules,  pendant  plus  de  quatre 
siècles.  De  tous  les  états  de  TEurope  moderne  nous  n^en  con- 
naissonsaucun  au  gouvernement  duquel  on  puisse  mieux  assi- 
mikr:ce  dernier  qu'à  la  domination  despotique  des  Turcs. 
;  Xes  Juste  Lipse  et  les  Vossius  ,  ont  beau  exalter  la  puis- 
sance et  la  splendeur  de  Tempire  des  Césars,  Tétude  appro- 
fondie des  auteurs  de  Tantiqnité  dirigée  avec  un  esprit  libre 
de  toute  prévention ,  ne  nous  y  montre  partout  que  ruine , 
dépopulation  et  misère.  Le  gouvernemoit  romain  est  tout 
entier  dépeint  dans  ces  paroles  énergiques  du  grand  histo- 
rien. Tacite,  paroles  déjà  alléguéesdans  un  chapitre  précé- 
dent :  Auferre^  truàdare^  rapere^  faUis  nominibus  imr 
perium^  atque  ubi  solitudinem  faciunt ,  pacem  appellant. 
Un  luxe  sans  bornes  et  une  dissolution  ejOTrénée ,  un  goût 
factice  pour  les  arts  qa^  ne  coimnient  et  ne  pratiquèrent 

(1)  yolae7,£0^(l'fl^tf|o^>p«217* 
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qae  par  les  Grecs ,  voila  en  quoi  seul ,  lès  Romains  diffé- 
raient «  à  notre  avis  ,  des  barbares  campés  de  nos  jours  sur 
les  rives  du  Bosphore*  Poi:^r  le  reste ,  même  despotisme  et 
même  anarchie  ;  les  mêmes  fléaux  qui  ne  cessent  d*accroi- 
tre  la  dépopulation  et  la  misère  de  Tempire  des  Turcs  |  la 
peste  y  la  famine ,  le  brigandage  militaire,  la  guerre  intes- 
tine, désolaient  également  Icmpirc  romain. 

Les  pachas  de  la  Turquie ,  avides  sangsues  du  peuple , 
causes  de  tous  les  maux  qui  accablent  les  malheureux  sujets 
de  ce  vaste  état,  ne  sont-ils  pas  les  proconsuls  et  les  pré- 
teurs romains,  sous  un  autre  nom  (1)  P  lies  pachas  les  plus 
cruels  et  les  plus  rapaces  ont-ils  jamais  surpassé  par  leurs 
exactions  et  leur  tyrannie ,  les  Yerrës  en  Sicile  ,  les  Gallus 
en  £gypte,  les  Vibius  Serenus  en  Espagne,  les  Olennius  en 
Frise ,  les  Capiton  et  les  Fiorus  en  Judée ,  les  Glassicus  en 
Espagne,  les  Bassus  et  les  Perrenius  en  Bithynie  f  De  même 
que  les  gouverneurs  provinciaux  de  la  Turquie ,  les  prê- 
teurs et  les  proconsuls  abusaient  de  leur  double  pouvoir 
civil  et  militaire  pour  piller  et  vexer  les  habitans  des  pro^ 
vinces  soumises  a  leur  juridiction  (2),  aBn  de  s'indemniser 
pendant  le  court  espace  de  temps  que  duraient  leurs  fonc** 
tions,  des  sommes  considérables  par  lesquelles  ils  avaient 
acheté  leurs  charges  des  iiiiWmes  ministres  et  favoris  des 
tyrans  de  Rome ,  qui  disposaient  à  leur  gré  de  toutes 

(1)  BliiÊimodiin  pm^ineiam  homkiêi  etm  inif9rio  mitUmuê  p  utûiUmH 
ébkuu  âifwdani,  tamin  ^orum  adventuê  1»  uf6«ff  toctomm  non muftuni 
ab  hattiîiêxpvgnationê  différant  (Gicer.,  in  Vwrtm ,  Aet.  2*  »  llb.  1  ^  c»  5). 

(2)  c  Les  proconculs  oa  les  prétears,  à  qui  le  goaverDemenl  de&  payi  pro- 
tinciaux  était  confié  ,  cumulaient  tous  les  pouvoirs  à  la  fois,  ils  comman- 
daient les  armées ,  faisaient  les  lois ,  rendaient  la  justice  ,  imposaient  de& 
tajMS  arbitrairement  ;  ils  afalent  pour  adjoint  un  questeur  chargé  de  la  levée 
de  ces  Uzes  et  du  régleuMiit  dei  comptes.  Jamais  despotisme  plus  dur  et  plus 
illimité  ae  peta  sor  les  peoples.  >  (  Thierry ,  BLiitoin  dês  Gaukit  \êm 
me  189.) 
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les  dignités  de  Tempire  et  en  trafiquaient  publique- 
ment de  la  manière  la  plus  honteuse  (1).  Les  révoltes 
qui  éclataient  sans  cesse  dans  les  différentes  provinces  de 
KEmpire  nWt  eu  la  plupart  pour  motif  que  les  exac- 
tions et  h  tjrrannie  des  délégués  romains.  Quand  Tibère 
demanda  à  Bâton,  chef  des  Dalmates  révoltes,  quelle 
était  la  raison  du  soulèvement  de  ce  peuple,  Bâton  lui 
répondit ,  o  c*est  yovs  seul  qui  êtes  la  cause  de  notre  ré- 

(1)  Noos  avons  lu  an  folome  précédant  »  atce  qnatta  noua  Indignalion 
Viaila  t'éléta  contra  la  lyraanla  dct  proeoaanb  romatoi*  Mlutc»  hittoriaa 
comparable  à  Tacite ,  et  joge  certei  noo  anofait  compétent ,  paisqa'il  atail 
été  lui-même  goQverneor  en  Afrique  (charge  que,  soiYant  la  Toix  publique, 
il  n'aorait  point  remplie  avec  plus  de  modération  que  ses  prédécesseurs) , 
s'exprime  sur  la  conduite  de  ces  derniers  dans  les  termes  suivans  ,  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  Catilina  :  JRapere,  eonswnere,  iua  parvi  pendere  ,  aliéna 
m^fêfêtpudorem,  pudieUiam,  dMna  mpm  ànotofio  pnmiêcuaf  nikH  pmui  • 
fifgiM  twdêratihaUn* 

Optrm  pntkm  «tf ,  oum  dêmoê  aiçu$  oOIot  eogncverit  In  «rNum  modo 
êamdifeaiaBt  nUm  tmpladêonm,  ^uœ  noitri  majont,  rtMgtPtMmi  «or- 

Verum  ilH  dohibra  deorum  pietate  ,  domos  tuas  glariâ  deecfàbant ,  nequ^ 
vietis  qutdqmm  prœter  tnjuriœ  licentiam  eripi^bant, 

At  hi  conirà  ,  ignavistimi  hominum ,  pettumum  scelus ,  omnia  ea  Moeiiê 
adimere,  qrtœ  fortittimi  vùi  vietores  hostibus  reliquerunt;  proindè  guati 
it^urtam  foùm,  (d  âmkm  cmcI  imptiHo  uU  fSalloit*  CaHUn,t  o*  12). 
'  nnlarqoa  appaUa  las  proconrals  das  kattpUf  imoêMIn  f^i  omwhmiim 

Tfù  consnl  fit  battre  de  yerges  un  magistrat  d*un  ponple  allié,  parce  qu*il  prér 
tendait  n*en  avoir  point  été  reçu  avec  la  pompe  et  l*éclat  dus  à  son  rang  , 
(Aul.  Gell.  Noct.  attic,  bib.  X,  c.  3).  Un  autre  fit  subir  le  même  supplice  à  tous 
les  magistrats  de  la  ville  de  TeammSidicinum,  parce  que  les  bains  publics  ou 
sa  femme  désirait  se  baigner,  n'avaient  point  été ,  à  son  gré,  évacués  avec  as- 
sei  do  promptitude  par  le  peuple,  et  qu*on  atait  négligé  de  les  neloyer  aveo 
à$iÊn  da  soin  (ibid,  ).  Un  pratician  romain  anTOjé  on  qualité  da  légat  dans 
KÂsia-lfinania ,  fit  tnar  nn  bonviar  qui  la  Tojant  portar  an  lltièra  »  sans  In 
psconnaltra,  avait  an  l'Iasaloiioa  da  damandar  ai»  partants  s^  àllaiant  an< 
tanaraamort  (i]ild«}t 
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Tolle;  TOUS  confiez  vos  brebis  k  la  conduite  du  loup  et  non 
à  celle  du  berger.» 

Si  quelqu  empereur  moins  indiffèrent  au  bien-être  de 
ses  sujets  que  la  plupart  des  tyrans  qui  pesèrent  sur  Tem* 

pire  romain  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  notre 
ère,  se  laissait  émouvoir  aux  cris  du  peuple  et  tentait  de 
mettre  des  bornes  aux  rapines  des  gouverneurs  des  pro* 
vinces,  ceux-ci  loin  d obéir  aux  ordres  de  leur  souverain, 
levaient  1  étendard  de  la  révolte  et  osèrent  fréquemment 
usurper  Tempire  et  ceindre  le  diadème.  «  Nous  voyons ,  dît 
Dubos ,  que  dans  les  trois  siècles  écoulés  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constantin,  plus  de  cent  gouverneurs  de  provinces 
armées  (il  ny  avait  que  les  provinces  frontières  de  Tem* 
pire  qui  le  fussent)  s'étaient  fait  proclamer  empereurs  par 
les  troupes  qu'ils  commandaient.  Si  quelques-uns  ont  suc- 
combé dans  1  entreprise  de  se  mettre  a  la  place  de  leur 
maître,  plusieurs  autres  y  ont  réussi.  Parmi  les  cinquante 
princes  qui  ont  rempli  le  trône  depuis  Auguste  jusqua 
Constantin ,  on  compte  vingt  de  ces  usurpateurs  heureux, 
qui ,  après  s^étre  fait  proclamer  empereurs  par  une  armée 
rebelle,  avaient  été  reconnus  par  le  peuple  romain.  Com- 
bien d  autres  ^gouverneurs  ont  tenté  de  se  faire  saluer  em- 
pereurs par  leurs  soldats,  et  n'en  ont  été  empêchés  que 
parce  que  le  complot  qu  ils  tramaient  aura  été  découvert 
avant  qu'il  fût  entièrement  ourdi.  Si  Ton  ne  lit  pas  deux 
cents  de  ces  conjurations  dans  Vhistoire  des  empereurs,  c  est 
parce  que  nous  avons  perdu  la  plus  grande  partie  des  au* 
leurs  qui  lavaient  écrite  (1). » 

(1)  Diihos , //t«/otVe  erit,  de  VélahlUteimni  de  la  tnotutfchie  française, 
liv.  I,  c.  5. 

Le  cumul  du  pouvoir  civil  et  militaire  n -seul  pu  faire  réussir  ces  usurpa- 
tions et  en  a  été  la  cause  première.  Nous  en  avons  encore  journellement  la 
preuve  dans  l'empire  turc.  C'est  pofir  ce  motif  (pie  Constantin  résolut  de  sépa- 
rer cet  deux  pouvoirs.  Le  sultan  Mahinout  vient  du  prendre  la  niémedéc^MP' 


Digitized  by  Google 


Mais  la  plupart  des  empereui^  préféraient ,  comme  les 
flouverains  de  la  Turquie,  de  partager  ayec  les  proconsuls 

les  fruits  de  leurs  rapines ,  que  de  mettre  un  terme  à  leur 
administration  dévastatrice.  C  est  de  cette  manière  ^'Au- 
guste se  conduisit  envers  son  affranchi  Licinius  à  qui  il 
avait  donné  le  gouvernement  des  Gaules  dans  lequel  ce  der- 
nier s'attira  la  haine  et lexécration  des habitans  de  cette 
partie  importante  de  Fempire  (1). 

Sous  des  tyrans  tels  que  Néron  et  Domitien  c*était  même 
pour  les  proconsuls  un  crime  capital,  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté que  de  gérer  avec  humanité  et  droiture.  Si  un  gou« 
\erneur  de  province  se  montrait  juste  et  intègre ,  il  était 
accusé  debriguer  Fempire  en  cherchant  2i  captiver  la  bien» 
veillance  du  peuple  ;  c  est  ainsi  que  la  vertu  des  frères  Scri- 

(1)  «  Cet  homme  conscraol  dans  son  nouvel  état  toute  la  bassesse  de  seo- 
tiinens  de  sa  première  coudiClon,  et  enivré  d'une  fortune  pour  laqiiella  il 
n'était  pat  né,  abusa  insolemment  de  son  pouvoir.  11  se  fit  un  plaisir  malin 
d'abaisser  et  d'écraser  ceni  devant  lesquels  il  eût  tremblé  dans  les  temps 
précédens ,  et  il  fatigua  les  Gaulob  en  général  par  les  Tesations  les  pins 
criantes.  Dion  en  cite  un  trait  :  comme  les  tributs  se  levaient  et  se  payaient 
par  mois,  ce  misérable  profitant  de  nouveaux  noms  donnés  b  dent  des  mois  de 
l'année,  juillet  et  août}  fit  nue  année  de  quatorae  mois,  afin  de  tirer  qoatont 
contributions  au  lieu  de  donze. 

«  Auguste  fut  touché  des  ])I.iintes  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  «on 
intendant,  et  eut  honte  de  s'être  servi  d  un  tel  ministre.  Dcjh  tout  annonçait 
à  Licinius  une  chute  prochaine,  et  l'on  croyait  qu'il  ne  pouvait  éviter  le  sup- 
plice. Mais  ce  tyrannique  financier  recourut  à  un  moyen  qui  a  été  souvent  et 
utilement  employé  par  ses  succcssctirs.  Il  introduisit  le  prince  dans  un  trésor 
où  il  lui  montra  des  amas  immenses  d'or  et  d'ar^jciU. «Voilà ,  lui  dit-il,  ce 
que  j'ai  recueilli  pour  vous,  en  m'exposant  a  devenir  moi-même  la  victime 
de  la  haine  publique.  J'ai  cru  qu'il  était  du  bien  de  votre  service  de  dépouil- 
ler les  Gaulois  de  leurs  richesses  de  peur  qu'ils  ne  s'en  aidassent  pour  se  ré- 
volter contre  vous.  Prenes  cet  or  et  cet  argent.  Je  ne  Tai  point  destiné  k 
d'autre  usage  qu'à  passer  entre  vos  mains.  »  Âu{]fuste  eut  la  faiblesse  de  se 
laisser  éblouir  par  l'avantage  qui  lui  revenait  d'une  si  riche  proie.  L'intérêt 
prévalut  dans  son  esprit  sur  la  justice  :  et  le  fruit  des  crimes  de  Licinius  lui 
en  procura  l'absolution.  »  (Crevier,  Hiât.  du  emp.  rom.,  tom.  I*,  p.  157.) 
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baniiis,  goaTcmeurs  de  la  Belgique,  eicita  la  dëfiaoce 

de  Néron  cl  les  fît  traîner  au  supplice.  Barca  Soranus,  gou- 
vemeur  dans  rAsie-Mincore ,  éprouva  le  même  sort  pour 
s'être  opposé  aux  exactions  de  Tafiranchi  Acratos  (1). 

(1)  Nobilitas,  dit  Tacile,  opes,  omiiii  gestiqxie  honora  pro  crimine  et  ob 
vtrtutei  eertissimum  exitium. 

n  Dans  ces  temps  détestables  aucun  crime  n'était  puni  eicepté  celui  d'atoir 
do  mérite.  Les  hommes  les  plus  scélérats  et  les  plus  pernicieux  pouvaient 
vivre  dans  une  pariaite  séoorité  ;  on  était  sûr  d'échapper  aux  soupçons  da 
prince,  povrTV  qu'on  menât  une  tie  infâme ,  et  surtout  qu'on  eAl  âe  l'em- 
pieisement  â  «sioiiTir  es  croantë  par  le  tacrlflee  des  plus  honnêtes  gens  el  do 
la  plos  hante  naissance ,  pounro  qo'on  ressemblât  à  Haterios  Agrippa  qol 
projeltalt  leur  perte  an  milien  de  ses  déhanches»  entooié  de  femmes  peranes* 
Les  hommes  les  plos  Tils  el  les  pins  infimes  de  l'Empire  étaient  non-eenle- 
ment  en  sâreté,  ils  en  devenaient  même  les  personnagés  les  ploi  importans 
s*flf  procuraient  la  ruine  de  la  fleur  de  leurs  concitoyens.»  (Gordon,  Dûcouri 
mr  Tacite^  tom.  1,  dise.  6,  sect.  8). 

«Tous  les  efforts  qu^on  faisait  en  faveur  de  ces  tyrans  téméraires ,  enragës 
et  infâmes,  ne  tendaient  qu'à  prolonger  la  misère  publique,  la  disgrAco  de 
même  que  la  ruine  eties  dangers  des  particuliers.  Ceux  qui  servaient  ces 
tjrans  le  pins  gloriensement  n'en  doToient  attendre  que  de  ia  défiance  et  tonio 
sorte  do  manvais  tiaitemens,  etponr  récompense  de  lenrs  services,  d*étro  an 
■oini  congédiés,  peut-être  d*élre  eilerminés,  comme  le  fut  Corhulon,  cet  11* 
losire  général,  par  les  ordres  de  Néron,  et  le  fSuneoi  Agricole,  qol  le  fht,  à 
ce  qn*on  croit,  per  cous  do  Domitien.  Les  hommes  mauTais  et  corrompus 
sont  toujours  soopçonnçox,  et  il  était  naturel  à  ces  tyrans  do  cnindre  et  dé 
haïr  les  gens  de  mérite  par  la  seole  raison  do  leur  mérite.  »  (Idem,  tome  2, 
dise.  1,  sect.  8). 

«Le  mérite  n'osa  plus  se  montrer,  dit  Gibbon.  On  voyait  tous  les  jours  les 
Romains  les  plus  illustres  condamnés  pour  des  crimes  imaginaires  et  pour  des 
Tertnsréelles  :  leurs  vils  accusateurs  prenaient  le  langage  des  zélés  patriotof, 
qui  auraient  cité  devant  le  tribunal  de  la  nation  un  citoyen  dangereuK.Unser- 
lice  aussi  Important  était  recompensé  parles  richesses  et  par  les  honneurs*])es 
Jogw  iniques  et  corrompus Tongeaient  la  majesté  delà  répuhlique  Tiolée  dans 
la  pononne  de  son  premier  magistrat  :  ils  vantaient  surtout  la  démenée  de  eo 
chef  suprême,  dans  le  moment  où  Us  redoutaient  le  plus  les  suites  do  sa  Ah 
reur  et  sa  cruauté  Ineiorahle.  Le  tyran  regardait  cette  bassesse  avec  nu  Juste 
mépris  ;  et  loin  do  déguiser  ses  seutimens ,  il  opposait  â  raTorsIon  secrète 
qu'il  inspirait,  une  haine  onverte  pour  le  sénat  et  pour  le  corps  entier  de  la 
nation.  Une  vertu  rigide  pabsail  pour  une  censure  tacite  de  la  conduite  irté- 
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Jamais  Néron  ne  nommait  k  une  charge  publique,  qa*il  ne; 
dit  à  celai  auquel  il  la  oonfërait.  «  Vous  sams  ce  qu'il  me  . 

faut ,  et  faisons  en  sorte  que  les  richesses  des  particuliers 
deTienneut  les  nôtres  (1).  )»  «  Je  prëlends,  disait  Garacalla, 
qnll  n*y  ait  que  moi  dans  tout  TunÎTers  qui  possède  de 
l'argent.  Je  veux  avoir  tout  pour  en  faire  des  largesses  aux 
soldats.  »  Ce  tyran  répétait  sans  cesse  que  Ionique  smud'un 
souverain  doit  être  de  s'assurer  raffectîon  de  ses  soldats  et 
qu  il  doit  compter  pour  rien  le  reste  de  ses  sujets  (2).  Dans 
tout  le  cours  de  son  règne  ,  il  suivit  constamment  cette 
maxime  dangereuse  et  bien  digne  d'un  tyran.  La  prudence 
avait  mis  des  bornes  à  la  libéralité  du  père ,  et  une  auto- 
rité ferme  modéra  toujours  son  indulgence  pour  les  trou- 
pes. Le  fils  ne  connut  d  autre  politique  que  celle  de  prodi* 
guer  des  trésors  immenses.  Son  aveugle  profusion  entraîna 
la  perte  de  l'armée  et  de  Tempire.  Les  guerriers  elcvcs  jus- 
qu'alors dans  la  discipline  des  camps,  perdirent  leur  vigueur 
dans  le  luxe  des  villes* 

L'augmentation  excessive  de  la  paie  et  des  gratifications^ 
épuisa  la  classe  des  citoyens  pour  enrichir  Tordre  militaire. 
On  ignorait  qu'une  pauvreté  honorable  est  le  seul  moyen 
qui  puisse  rendre  les  soldats  modestes  dans  la  paix  et  ca- 
pables de  défendre  Tétat  en  temps  de  guerre.  Caracalia , 
fier  et  superbe  au  milieu  de  sa  cour ,  oubliait  avec  ses  sol- 
dats la  dignité  de  son  rang  :  il  encourageait  leur  insolente 
familiarité,  et,  négligeant  les  devoirs  essentiels  d'un  géné- 

golière  da  prince,  elles  services  les  plus  émineDsdéoelalent  one  snpérioritd 
ingermue  ;  enfln  VamiUé  do  père  tuffif  ait  pour  encourir  tonte  la  baine  dn 
IDt.  Dans  eea  temps  mallienreni»  le  soupçon  tenait  lien  de  prenve»  et  il  inf- 
luait d^re  aecosé  pour  être  aussitôt  condamné.  La  mort  d'un  sénateur  en- 
ttitmit  la  perte  de  tous  ceux  qui  déploraient  ^n  sort  ou  qui  auratent  pu  le 
venger.  »  (GiblNm»  BUU  ds  la  dêcad.  â$  Pw^.  rom.«  chap.  3  et  4)*  * 

(1)  Suétone,  in  Neronet  cap.  32. 

(2)  lUo  Cass.,  Hist.  rom. ,  lib.  LXXYI. 
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nd,  il  affecuh  rhafaillemenl  el  les  manières  d'un  simple 

soldat  (1). 

Si  riiistoire  n'a  point  conservé  pour  la  vouer  à  Texécra- 
ikm  et  au  mépris  de  la  postérité ,  la  mémoire  de  tous  les 
officiers  romains  qui  s'attirèrent  les  malédictions  des  sujets 
de  Tempire,  par  leurs  concussions  et  leurs  cruauté,  c^est 

que  ces  crimes  étaient  trop  communs  ,  et  avaient  fait  que 
partout  le  nom  de  proconsul  était  devenu  sjnonyme  de  celui 
de  tjrran. 

En  effet ,  telle  qu'était  la  conduite  des  empereurs ,  telle 
défait  être  celle  de  leurs  mandataires  ;  les  vices  du  prince 
servaient  d  excuse  et  même  d  exemple  à  leurs  courtisans , 
exemple  dont  il^ était  souvent  dangereux  de  s'écarter, 
oooune  nous  venons  de  le  voir  tantôt.  Parmi  le  grand 
nombre  de  princes  qui  régirent  Fempire  romain ,  à  peine 
en  dierait-on  dix  qui  firent^riller  quelques  vertus  sur  le 
trône ,  ce  qui  fit  dire  k  un  plaisant,  lorsque  rempereur  Ta- 
cite projeta  d'élever  un  temple  a  ses  prédécesseurs  qui 
avaient  mérité  la  reconnaissance  et  lamour  du  peuple,  que 
ces  derniers  étaient  en  si  petit  nombre  ,  cjue  le  nom  de 
ions  pourrait  être  aisément  écrit  sur  le  chaton  d'une  bague. 
Et  qoels  étaient  d'ailleurs  ceux  k  qui  on  confiait  Tadmi- 
nistration  des  plus  belles  provinces  de  Tempire  sous  un 
GaliguU,  un  Néron,  un  Domitien,  un  Commode  ou  un 
Garacalla?  des  affranchis  ou  des  gens  de  la  lie  du  peuple , 
des  cochers ,  des  gladiateurs,  hommes  infâmes  et  couverts 
de  crimes ,  compagnons  de  débaucbe,  et  dignes  satellites 
de  ces  tyrans  exécrables.  Tout  1  empire  romain,  cet  em- 
pire qui  contenait  une  partie  considérable  du  monde 
liabîté,  ^  qui  inspirait^^la  terreur  k  presque  tout  le  i«sle, 

(1)  GiUiOB,  tom.  2,  ohap.  6. 
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était  gouverné.  Tendu ,  opprimé  el  épuisé  par  des  esclaves 

tires  de  la  cLaine  ou  de  la  rame.  Claude  ne  se  contenta 
,pas  de  déclarer  que  les  adjudications  faites  par  les  rece- 
veurs auraient  la  même  force  que  s'il  les  avait  faites  lui* 
même  9  il  fit  encore  établir  ce  règlement  par  un  décret 
sôlennel  du  sénat.  Ces  receveurs  de  Temperenr  étaient  ses 
propres  aflfranchis,  qui,  sousce  titre,  gouvernaient  souvent 
les  provinces  (1),  il  éleva  la  puissance  de  ces  misérables  au 
niveau  de  celle  des  souverains  et  des  lois.  Félix,  gouver- 
neur de  la  Judée ,  était  affranchi ,  mari  de  trois  reines  et 
frère  de  Pallas ,  autre  affranchi  qui  gouvernait  Tempereur, 
entretenait  un  commerce  adultère  avec  f impératrice ,  et 
maîtrisait  tout  l'empire.  Néron  dit  fort  à  propos,  lors- 
qu'il Teùt  congédié,  que  Pallas  s'était  démis  de  la  souverai- 
neté. Le  monde  n'élaît-il  pas  bien  gouverné  et  le  bonheur 
du  genre  humain  né  tait- il  pas  parfait  quand  on  voyait  le 
tnaitre  du  monde  dirigé  pàv  la  convoitise  et  les  sugges- 
tions de  ces  misérables  quon  venait  de  racheter  de  Tinfa- 
mie ,  des  fouets  et  des  chaînes?  Le  grand-César,  à  qui  les 
Romains  étaient  obligés  de  la  misère  et  de  Fesclavage  oîi 
ils  tombèrent  après  son  usurpation ,  fut  le  premier  qui 
éleva  ces  enftms  de  la  terre,  et  qui,  pour  fidre  rougir  la' 
vertu ,  déclara  que  si  dans  le  dessein  de  soutenir  sa  gran- 
deur ,  il  lui  eut  fallu  employer  des  \oleurs  de  grands  che- 
mins et  des  assassins,  il  leur  eût  donné  les  mêmes  récom- 
penses 

Les  annales  du  monde  offrent-ils  le  tableau  d'un  empire 
gouverné  par  des  princes  plusméchans  ou  plus  imbécilesque 
ne  le  fut  Tempire  romain  soumis  à  tous  les  caprices  démon- 
stres,  telsque  Caligula  dont  ledésir  le  plusardent  était  quele 

(1)  Ubipublieanut  65^t&t  aur;ti«ptii2^dim<<imimaiillAtfrfalim«O0|jf 
kmmûÇ^  Uv.,  llb.  XLV,  c.  18). 
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peuple  romain  n'eut  qa'une  téte  pour  avoir  le  plaisir  de 
rabattre;  que  Tincestueux  et  le  parricide  Nëron,  si  bien 
surnommé  par  un  ancien  T opprobre  du  genre  humain  (1); 

un  Domitien ,  dont  Diistorien  chrétien  Orose  com- 
pare le  règne  aux  sept  plaies  d'Egypte  (2);  qu'un  Caïa- 
caUa ,  qui  les  surpassa  tous  en  férocité ,  en  ordonnant  le 
massacre  des  habitans  d'Alexandrie  venus  à  sa  rencontre 
pour  le  recevoir  en  triomphe  dans  leur  cité ,  la  seconde 
de  Tempire  par  son .  étendue  et  ses  richesses  (3)  ;  qu*an 
Commode ,  un  Heliogobale ,  un  Gallien  ,  un  Galerius  (4) 
et  une  foule  d'autres  tyrans  qu'il  serait  trop  long  d  enu* 
merer  (5). 

A  part  même  le  gouvernement  tyrannique  de  la  plupart 

(1)  Intereàf  dit  Tacite,  eo  traçant  le  (ableau  du  règne  et  des  crimes  de  ce 
tyran,  conferendis  pecuniis  pervastata  tota  italia  y  provinciœ  eversœ ,  socii- 
que  populi,  et  quœ  civitatum  liberœ  vocantur.  Inque  eam  prœdam  etiam  dit 
eessere  f  spoliatis  in  urbe  templis ,  cgestoque  auro ,  quod  triumphis,  quod 
toiis  omntspopuU  romani  œias  protpete  aut  in  metuê  sacraverat  (Tacit  An»., 
Jib.XV). 

(2)  lYero  tamen  subtiraxit  ocuht ,  juuitque  sce1era,non  gpeeiavtt;  prœ- 
tipua  sub  Domitiano  mùeriafum  pars  état  videre  et  aspièi  (  Tacît.  Vita 
Agric.  ). 

SaUUitum  miîitumfue  efas  improbit  effirenatisque  diseursibus  smisuntis- 
iimajutsaprincipis  exseptentium,  ad  inopiam  pené  onmes  ewes  romanos 
adaetos  exilioque  dispersas^  etc.,  (Oros.,  UisU  rom.). 

^  «  An  milieu  de  la  paix,  l'emperenr  (Caracalla),  ponr  une  offense  très» 
Ufàre,  condamna  (généralement  à  la  mort  tons  les  habitant  de  la  fille 
^Aleiandrie  en  Ésypte.  Posté  dans  nn  lieu  sûr  do  temple  de  Sérapis,  il 
«donnait  et  contemplait  avec  nn  plaisir  barbare,  le  massacre  de  plusieurs 
niUiers  d'hommes,  citoyens  et  étrangers,  sans  avoir  aucun  égard  au  nombre 
^  ces  infortonéSy  ni  k  la  nafarede  leur  faute,  il  disait  froidement,  et  il 
éerifit  même  an  sénat,  que  de  tous  les  habitans  de  cette  grande  ville,  ceux 
qaiavaient  péri  etceui  qui  s'étaient  échappés  méritaient  également  la  mort.» 
itîibbon,  tome  2,  c.  6.) 

(4)  Si  Lactance  n'a  po<nt  outré  la  vérité ,  aucun  empereur  romain  n'accu- 
Hiola  plus  de  crimes  que  Galerius  (Lactant.  de  morte  persecutorun ,  c.  23). 

(5)  Voir  Crevier,  Hisi  des  emp.  rom.  Gibbon,  JJisL  de  la  déead.  de  VEm-^ 
puv  ronu  TouloUe ,  iftsi.  pkUos,  des 
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des  empereurs  romains  »  a  pari  Us  eiactiona  des  prétmn 
et  des  proconsuls  enToyës  dans  les  pitmnc€8,  les  charges 

énormes  qui  pesaient  sur  ces  dernières  auraient  seules  suffi 
ponr  y  étouffer  tout  germe  de  prospérité  et  réduire  les 
habilans  a  la  dernière  misère  :  «  les  provinces  accablées 
sous  des  charges  de  toute  nature ,  tantôt  étaient  soumises 
k  une  capitation  {census  capiUs) ,  tantAl  se  foyaîenl  dé- 
pouillées de  leurs  meilleures  terres,  que  la  république 
affermait  pour  son  compte  à  des  agriculteurs  et  à  des 
nourrisseurs  de  bestiaux  (  pecuarii);  quelquefois  outre  la 
dime  des  terres  (census  soli)^  elles  supportaient  des  droits 
Gon3idérables  d'entrée  et  de  sortie  ;  des  réquisitions  en  fro- 
ment ,  en  bestiaux ,  en  chevaux  ;  des  corvées  ;  des  impôts 
sur  les  voyageurs ,  des  impôts  pour  le  déplacement  des 
cadavres,  des  impôts  sur  les  mines  dor,  d argent,  de 
cuivre ,  de  fer,  de  marbre  et  sur  les  salines ,  etc.  (1).  » 

Pour  revenir  à  la  comparaison  de  lempire  romain 
avec  Tempire  turc ,  dont  le  gouvernement  a  été  signalé 
en  tout  temps  comme  le  type  du  despotisme  le  plus 
abrutissant,  quelle  différence  trouvons -nous  entre  les 
soldats  prétoriens  et  les  janissaires  sous  le  rapport  de  Tin- 
discipline  et  de  la  funeste  influence  que  ces  corps  mili- 
taires exercèrent  sur  les  destinées  de  Tun  et  de  Tautre 
de  ces  états?  lesqueb,  des  prétoiiens  ou  des  janissaires 

(1)  Thierry,  Hisl.  des  Gaul.,  ton».  2,  p.  181). 

Sous  le  règne  de  CoiiiUnce  Chlore,  tout  hahitant  des  Gaules  payait  pour 
la  capitation  on  riropdt  personnel,  vingt-cinq  «oit  d'or,  ce qnî,  en  prenaoC 
an  toi  dW  pour  la  vaienr  de  quinsc  lima  tonrnob,  montait,  selon  le  calcnl 
de  Tabbé  Dubos,  k  375  livres  ;  qu^on  y  joigne  maintenant  les  impAts  réels, 
les  impositions  eitraordinaires,  les  corvées  et  une  fenle  d*aatres  charges 
publiques ,  et  on  se  formera  une  idée  de  la  condition  misérable  des  habi- 
tant d*ttn  pajs  où  Tindustrie  était  nulle  si  on  la  compare  k  la  prospérité 
quVlle  y  a  atteinte  de  nos  jours  (voir  Dubos,  liv.  I,  c.  12,  p.  144.  Cm.^Bttli 
civ.,  lib.  m,  c  32.  Raepsaet,  Jnalifte  it  fhittotre,  etc.  ). 
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déposèrent  avec  k  plus  d*impudencc  dusorlde  lewrpairi^ 
•l^h  TÎe  de  kun  maitmP  TiiîsUnre  romaine  el  ccDe 
de  la  Turquie  prouvent  biçn  que  le  gouvernement  le  plus 
anaichique  et  le  plus  arbitraire ,  est  sans  contredit  le  goa« 
Temement  militaire,  celui  oii  la  loi  fléchit  devant  la  force 
hrolale  du  sabre.  Claude  fut  le  premier  empereur  élevé 
wrk  tBAnéy  non  par  le  anffirage  du  sénat  et  da  peuple 
romain  ,  mais  par  Tarrogance  et  1  indiscipline  des  Préto-^ 
riens,  après  qu^ils  eurent  trempé  ieurs  mains  dans  le  sang 
de  Cali  gula.  Les  quatre  empereurs  qui  succédèrent  à  Néron, 
GalLa ,  Othcm,  Vitellius  et  Yespasien,  durent  tous  quatre 
lenr  élévation  an:  armée»;  les  trois  premiers  furent  préci* 
pités  du  trône  par  ces  mêmes  armées,  et  périrent  tous  trois 
de  mort  violente.  Les  empereurs  toujours  aux  expédiens 
pour  satisfidre  k  Tavidité  et  à  Tinsnbordination  d'une  sol- 
datesque sans  frein,  ruinèrent  les  provinces  par  des  impôts 
et  des  charges  énormes*  Secouant  le  jong  de  cette  eicet» 
knte  discipline  qui  les  avait  rendues  si  redoutables  aux 
ennemis,  les  armées  romaines  se  livrèrent  à  tous  les  dés- 
ordres ,  et  par  leurs  rapines  et  leurs  excès  devinrent  la 
terreur  des  sujets  mêmes  de  lempire  (1).  L'irruption  d'une 
Iftordfi  féroce  de  barbares  ne  causait  pas  plus  de  maux  à  une 
province  de  Tempire ,  que  le  passage  à^une  armée  romaine 
chargée  de  sa  défense.  Semblables  aux  armées  indisci* 
plinées  des  Tares,  celles  d'un  Néron ,  d'un  Galbé,  d'un 
Olhon,  d'un  Domitien,  d'un  Caracala,  d'un  Galérius,  dun 
Maximin ,  signalaient  leur  marche  par  d'horribles  dévasta* 
tions,  par  Tinoendie ,  le  meurtre  et  la  rapine.  «  Bappeles- 
TOttS,  disait  Cicéron  au  sénat,  les  marches  de  vos  armées  par 
les  terres  et  les  villes  des  citoyens  romains  en  Italie ,  et  ju-  - 

(1)    jmianlM  Mfwiim  tflieijpMMm  el  ir^  miniê  à  N$nn$ 

«tonfocfOfp  «1  hmidmtnki  vUiaprhw^^  mnannt,  guarn  oHm  virtutts 
urabantwr  (Tadt.,  Biit»,  h  1). 
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gez  de  ce  qu  ont  du  eo  souffrir  les  peuples  étrangers,  ëik 
vëritë,  on  ne  sait  s'il  y  a  eu  plus  de  cités  ennemies  deimiU» 

par  vos  armes ,  que  de  celles  de  vos  alliés  qui  lont  été  par 
k  séjour  de  tos  armées.  (1).  » 

Un  empereur  ou  un  général  tentait-il  de  mettre  nti 
frein  a  ces  excès ,  il  périssait  victime  de  son  dévouement 
anx  intérêts  de  Tétai.  Alexandre  Sévère ,  Maxime ,  Albin 
et  plusieurs  autres  empereurs  en  firent  la  triste  expé- 
rience. Ulpien,  préfet  du  prétoire,  périt  sous  les  yeux 
même  de  son  maître  pour  s'être  montré  trop  rigide  obser- 
vateur de  la  discipline  militaire.  La  soldatesque ,  dispo- 
sait des  empereurs  à  sa  fantaisie ,  et  lc;8  faisait  mourir 
pioar  le  moindre  mécontentement.  Si  le  prinee  était  choisi 
par  le  sénat,  cela  sui&sait  pour  obliger  larmée  a  se  dé- 
fieiire  de  lui  ;  ce  qui  arrivait  encore  quand  les  armées  Ta* 
vaient  nomme  cUcs-mcmes.  Ce  furent  les  soldats  qui  exy 
pédièrent  de  celle  feçon  lempereur  Pertinax,  qu  ils  avaient 
.  force  d'accepter  Tempire*  Ces  orgueilleux  souverains ,  après 
avoir  mis  sous  leurs  pieds,  le  sénat ,  le  peuple  et  les  lois  , 
tenaient  leur  sceptre  et  leur  vie  de  la  bonté  des  soldats 
qui  s'étaient  rendus  leurs  maîtres  ;  et  celui  qui  gouver<- 
nait  Tunivers ,  devenait  ainsi  Tesdave  de  ceux  qui  étaient  à 
sa  solde. 

(1)  GioMO»  pn  FonlMo»  e.  18  »  idem. ,  Pliilip.  II  »  e.  Ift.  Com.  Nep.  »  én^ 
Bmên.  e.  8.  Hirtiai,  de  bi^.  Âfiic,,  c.  84, 

iVon  ItaUa  aâirif  dit  Taeito,  en  jfÊÛêni  de  la  marcbe  de  rannée  de  YHel- 
liof,  fiao  toca  mâêique  patrU»  viManiur:tamquam  9xtema  litara  9iurb$9 
hotUmmf  «nwv,  vtuîan ,  rapere  :  90  airoeHu  quod  nihifl  mtwm  prwUvm 
adversum  mettis,  Pleni  agri,  apertœ  domus,  occursantes  dominijuxta  cou* 

juges  et  liberos,  securitate  pacis^  et  bellimalo  circumveniebantur  Dispersi 

per  mancipia  et  colonias  vitelliani  spoliare ,  rapercy  vi  et  stupris  polluere  ;  in 
omni  fas  nefasque  avidi  aut  vénales^  non  sacroi  non  profano  abstinebant.  Ip- 
siquemiletes  regionum  gnari,  refertos  agros  ,  dites  dominos  inprœdam,  aut  H 
r^fiigfMiimfmtfad9X9idiumd9Uiwi^an$  (Tacit.,  Hitt.,  I.  II}. 
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Ce  fiit  un  simple  sddat  qui  donna  Tempire  à  Claude'. 

Sous  le  règne  de  Galba  ,  deux  sentinelles  entreprirent  de 
faire  monter  sur  le  trône  un  autre  que  lui ,  et  en  vinrent 
à  bout.  On  souffre  en  voyant  avee  quel  emportement  ces 
barbares  se  portèrent  à  égorger  ce  bon  prince  sans  quils 
pussent  alléguer  quoique  ce  soit  contre  son  gouverne- 
ment,  ni  au  sujet  de  leur  paye  ;  mais  seulement  parce  C|u11 
ne  voulait  pas  épuiser  le  trésor  public  pour  assouvir  leur 
avarice.  Ce  furent  des  scélérats  déterminés  de  cette  espèce 
qui  cherchèrent  à  se  défaire  de  Marius  Celsus ,  homme  de 
trop  de  vertu.pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  gens  qui  ne 
se  plaisaient  qu*au  sang  et  au  pillage.  Il  faudrait  un  gros 
volume  pour  raconter  la  perfidie  et  l'inhumanité  de  ces 
fiirieux  ,  lorsqu'ils  n^eurent  plus  de  frein  ;  ils  massa- 
craient  et  créaient  de  nouveaux  empereurs  ,  souvent  deux, 
trois,  une  fois  trente  d'un  seul  coup ,  ils  vendaient  rem- 
pire  à  beaux  deniers  comptans,  ils  assiégeaient  les  séna- 
leurx  assis  sur  leur  tribunal  et  menaçaient  de  les  massa- 
crer ;  ils  brûlèrent  le  capitole ,  mirent  le  feu  dans  la  ville 
et  pillèrent  les  habitans,  les  passèrent  au  fil  deTépée, 
trait.èrent  ceux  qu'ils  avaient,  épargnés  comme  de  vils  es- 
claves, et  dmnèrent  plusieurs  autres  exemples  de  leur 
insolence  ,  de  leur  cruauté  et  de  leurs  désordres  (1). 

Mais  c'est  surtout  de  la  mort  de  Commode  que  date  la 
toute-puissance  des  prétoriens  et  que  les  excès  des  armées 
n'eurent  plus  de  bornes.  Depuis  lors ,  la  plupart  des  empe- 
reurs élus  par  les  armées  ^  et  presque  tons  des  soldats  euxr 
mêmes  et  souvent  des  barbares ,  sont  dévoués  à  la  mort  et 
périssent  de  la  main  de  leurs  propres  gardes ,  dès  qu'ils 
se  trouvent  dans  Timpuissance  de  satisfaire  k  toutes  les 
exigences  de  la  soldatesque.  Aussi  la  dignité  impériale 

• 

(l)  Yoir  Gordon»  Dittmntw  TacU9,  ton.  1,  diic.  4  et  9. 
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tomlMi-Crelle  dans  an  tel  aTilissemenl ,  qa^après  le  menrtre 

dcPertinax,  les  prétoriens  eurent  Timpudence  de  la  mettre 
il  ^enchère ,  et  qu'il  y  eut  des  Romains  assez  dëhontés  pour 
répondre  à  cet  appel  :  Jalien  remporta  sur  son  compéti- 
teur Sulpicien,  en  promettant  de  donner  à  chaque  soldat 
prëtorien  une  somme  de  25,000  sesterces  et  de  les  laisser 
wne  dans  la  même  licence  et  insnbordination  que  sons  le 
règne  de  son  prédécesseur  (1).  On  peut  dire  que  les  suc- 
œssenrs  de  Seplimc  Sévère ,  jusqu'à  Diodétien ,  dans  un 
espace  de  soixante  ans,  furent,  a  lexception  d'\lexandrc 
Sévère ,  assassiné  par  Maximii^,  de  véritables  brigands  cou- 
ronnés  qui  dorent  presque  tous  leur  élévation  aux  caprices 
et  à  l  avidité  des  soldats.  Dans  les  cinquante  années  qui 
suivirent  la  mort  d'Alexandre  sévère ,  on  compte  plus  de 
cinquante  empereurs  ou  usurpateurs  qui  portèrent  le  titre 
d'Auguste  et  qui  périrent  tous  de  mort  violente  (2). 

Les  Prétoriens  et  les  armées  formaient  la  plupart  da 
tempsdeux  factions  dont  chacune  prétendait  au  droit  d  élire 
exclusivement  le  chef  de  Tétat.  Cette  divisbn  fut  une  nou* 
veUe  cause  de  désordres  et  contribua  beaucoup  à  ag^aver  les 
maux  de  tout  genre  qui  ruinaient  lempire  romain.  Les 
Prétoriens  avaient-ils  proclamé  un  empereur  qui  déplainit 
aux  armées ,  celles-ci  lui  refusaient  Tobéissance  et  lui  oppo- 
saient un  rival  tiré  de  leur  sein.  Alors  les  provinces  et  les 
villes ,  en  proie  k  l'anarchie  et  k  la  guerre  civile ,  étaient 
tour  a  tour  livrées  au  pillage  et  à  la  dévastation  par  les 
•deux  partis  ennemis.  Ainsi  lorsque  les  garnisons  romaines 
campées  sur  les  bords  du  Rhin  ,  refusant  de  reconnaître 

(1)  Voir  Grevier,  HisL  dtiêmp.  rom^t  tom*  2 ,  p.  35dtftaiT« 

(2)  De  cinquiBte-cinq  empereort,  sans  compter  les  asnrpttèaii  éphémd- 
ret»  qui  ngnArenl  depuis  Angoito  jntqa'à  Conilaiitin»  U  n'j  en  «itqae  seiia 
qui  rnoonirent  de  mort  nalorelle  >  et  dsai  ee  nombre  eoeore  sa  en  eoiapCa 
deux  qui  fnreot  leavenés  da  tfène* 
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rautorité  d'Othon ,  élu  empereur  par  les  Prétoriens ,  et 
ayant  proclamé  YiteUius,  un  de  leurs  compagnons  d'armes, 
se  dirigèrent  vers  rilalie  pour  se  rendre  maîtres  Je  la  ville 
de  tiome;  elles  signalèrent  leur  marche  a  travers  les  Gaules  - 
parle  meurtre  et  Fincendie  et  exterminèrent  presqu'entiè- 
rement  les  faibles  débris  de  la  populalion  hclvétienne 
épargnés  par  César  (1).  Sous  le  règne  de  Maxime  et  d'Albin, 
la  capitale  de  Fcmpirc  fut  mise  au  pillage  parles  Préto- 
riens et  une  partie  considérable  de  la  ville  devint  la  proie 
des  flammes  (2).  Dans  la  guerre  d'Albin  contre  Pescennius 
Kiger,  les  deux  partis  ennemis  saccagèrent  tour  à  tour  les 
villes  d'Antioche ,  de  Laodicée,  de  Tyr,  de  Berythe,  de 
Nicée  et  de  Byzance.  Sous  le  règne  de  Maximih ,  Pinten* 
dant  de  TAirique  romaine ,  qui  s'était  fait  abhorer  par  ses 
cmautâ  et  ses  rapines,  fut  massacré  par  le  peuple  révolté- 
Gordien  et  son  fils,  proclamés  empereurs  par  les  insurgés, 
sont  à  leur  tour  mis  a  mort  par  («apelien ,  gouverneur  delà 
Nomidie ,  qui  pille  Garthage  et  met  a  feu  et  2i  sang  toute 
la  province  révoltée.  Gallien,  après  avoir  triomphé  de 
Tusurpatetir  Ingenuus,  fit  éprouver  un  sort  pareU  à  111- 
lyrie  que  les  Goths  venaient  tout  récemment  de  dévaster 
et  de  couvrir  de  ruines.»  Déchirez,  tuez,  mettez  en  pièces, 
mandait  ce  tyran  k  Verianus,  chargé  de  cette  exécution 
barbare.  Je  vous  ordonne  de  tuer  quiconque  a  mal  parlé 
de  moi.  »  L'Italie  fut  dévastée  par  le  fer  et  la  flamme  dans 
la  guerre  intestine  entre  Galerius  et  Maximien.  Dans  celle 

(1)  Undigne  popuhtio  et  emdei  :  m  medio  vagi,  ahjeeti»  artnit,  magna 
fan  iaucii  avi  pahnieif  in  moniem  Vocelium  perfugere,  ae  êtatim  immieta 
eokorie  TAfocuot,  depuhiy  etconeeeiaHiihut  €rermams  Rhœiisquef  per  eUvoi 
aipie  «n  ^tf  laiehrii  tmeidatù  MuUa  hamimm  miUia  eœsa,  mulia  $ub  eo- 
rmiâ  wnumdata  (Tacit^  Hiit,  1. 1). 

(2)  Aotfi  Tacite,  Cuisant  allusion  k  reitemination  de  la  population  helTé- 
tiqne  cC  raoracienne  par  César  et  par  Yitdlius,  dit-il  de  rHelvHie  :  oUm  omit 
9iritque ,  mox  'memoria  nommit  elam  (ibid.).. 

Tome  U.  2. 
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que  Tempereur  Dioclétien  soutint  contre  Achillëe,  qui  avait 
levé  1  étendard  de  la  révolte  en  Egypte  «  le  plus  beau  quar- 
tier d'Âilexandrie,  le  Bruchium,  oii  se  trouvaient  les  édifices 
les  plus  splendides  de  cette  magnifique  cité ,  la  bibliothè- 
que ,  le  musée ,  le  palais ,  fut  renversé  de  fond  en  comble , 
et  n  offrit  plus  depuis  lors  qu'un  vaste  espace  couvert  de 
décombres. 

Les  fréquentes  révoltes  des  provinces  ne  furent  pas  moins 

funestes  à  Fempire  romain  que  les  guerres  civiles  exci- 
tées par  les  gouverneurs  et  les  armées  rebelles.  Ces  insur- 
rections finissaient  presque  toujours  par  le  massacre  de  la 
plus  grande  partie  de  la  population  de  la  province  ou  de  la 
ville  soulevée ,  sans  considération  d'âge  ni  de  sexe,  sans  dis- 
tinction d'innocence  ou  de  culpabilité  :  dans  le  sac  de  Cré- 
mone par  Tarmée  de  Vespanen  50,000  personnes  perdirent 
la  vie.  Dans  la  célèbre  révolte  de  la  Judée  sous  le  règne  de 
Vespasien,  1,337,490  Juifs  furent  exterminés  et  97,000 
réduits  en  esclavage  ou  livrés  aux  tigres  et  au  lions  dans 
les  amphithéâtres  (1). 

Les  Juifs  ayant  de  nouveau  tenté  de  reconquérir  leur 
indépendance  sous  le  règne  d'Adrien,  éprouvèrent  une 
seconde  fois  toute  la  fureur  d'un  ennemi  aussi  féroce  qu'im- 
placable :  985  bourgs  et  villages  considérables  et  53  cbà^ 
féaux  furent  détroits  de  fond  en  comble  (2)  ;  580,000 Juifs 

(l)  Lorsque  Tilus,  surnommé  les  délices  du  genre  humain,  eut  mis  fin  à 
la  révolte  de  la  Judée,  il  célébra  son  triomphe,  en  faisant  livrer  aux  bètes 
féroces,  dans  ramphi  théâtre  de  Rome,  50.000  Juifs.  Si  ce  Titus,  qui  passe  pour 
«  le  meilleur  et  le  plus  vertueux  des  empereurs  romains ,  avait  reg[né  fur  une 
des  nations  civilisées  de  l'£orope  moderne,  il  aurait  peut-être  été  considéré 
tomme  un  monstre  de  cruauté  ;  tant  les  principes  politiques  et  les  idées 
d*homanité  de  nos  joart  sont  différents  de  ceox  qui  dirigeaient  les  souve- 
rains romains. 

(8)Déjk  k  Fépoque  delà  première  révolte  des  Juifii  sons  le  i^èyne  de  Vetpn- 
sien ,  Titns  avait  &it  raser  tontes  les  villa  de  la  Jndée,  me  défbnie  d^  re- 
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périrent  par  le  fer  et  la  flamme ,  sans  compter  ceux  qui 

moururent  de  faim  et  de  Diisère.  Tout  ce  qui  échappa  à 
h  mort  fut  réduit  en  esclavage,  et  la  Judée  entière  n^offrit 
plos  qu'un  vaste  désert  couvert  de  ruines  et  de  cadavres  (1). 
Et  cela  s'appelait  avoir  rétabli  Tordre  dans  un  pays  rebelle! 
certes  c'est  bien  ici  que  convient  l'expression  de  Tacite  : 
ubl  solitudinein  faciwU, pacem  appellant. 

Les  déplorables  effets  de  cette  guerre  d'extermination 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  Judée.  Ses  ravages  s'étendirent 
également  k  VÉgypte  ,  à  la  Cyrenaïque ,  à  Tile  de  Chypre 
et  à  d'autres  parties  de  l'empire  oii  les  Juifs  se  trouvaient  en 
grand  nombre.  Dans  la  Cyrenaïque ,  les  Juifs ,  en  repré- 
sailles du  massacre  de  leurs  coreligionnaires  de  la  Judée, 
tuèrent  plus  de 200,000  Grecs  et  Romains.  En  Chypre ,  ils 
immolèrent  à  leur  rage  240,000  habitans  et  détruisirent 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Salamine.  Alors  les  Romains 
rikAKreni  tordre  dans  ces  deux  contrées  par  l'extermina- 
tion de  toute  la  population  juive  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  En  Egypte,  le  préfet  Lupus  (bien  digne  de  ce  nom)  fit 
Tendre  à  Tencan  la  nombreuse  population  juive  d  Alexan- 
drie» quoiqu'elle  n  eut  p<Hnt  participé  a  la  rév<dte  de  sa  na- 
tion (2). 

Tout  cela  eut  lieu  cependant  sous  un  Yespasien,  un 
Titus ,  un  Adrien ,  sous  des  empereurs  qui  passaient 
pour  des  princes  justes  et  humains  comparés  à  la  plupart 
de  leurs  prédécesseurs ,  et  à  Tépoque  où  lempire  romain 
avait  atteint  le  plus  haut  degré  de  puissance ,  de  civilisa- 

bâtir  aucune,  il  n'y  restait  donc  guère  sous  le  règne  d  Adrien ,  que  des  vil- 
lages et  des  bourgs  ouverts. 

(1)  Dio  Cass.,  Uist,  rom.;  Crevier,  Hist.  des  emp. ,  tome  8. 

(2)  Ce  trait  rappelle  la  manière  dont  les  Turcs  se  vengeaient  naguère  de 
leurs  défaites  dans  la  guerre  de  la  Grèce,  eu  massacrant  la  population 
freeque  de  Gonstantioople,  de  Smjrne ,  de  Cidonia  et  d'autres  lieux  où  le< 
Graci  n'afaient  prit  aucune  part  a«  tonlèveaMiit  du  Péieponète. 
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lion  et  de  splendeur  auquel  il  s*ële  va  jamais  !  mais  telle  était 
la  manière  dont  les  Romains  se  conduisirent  dans  loulcs  j 
leurs  guerres  tant  civiles  qu'étrangères.  S'ils  entraient  dans 
un  pays  ennemi ,  c'était  en  tenant  Tépée  d'une  main  et  la  i 
torche  de  l'autre  ,  et  semblables  aux  hordes  féroces  et  in- 
disciplinées des  Huns,  des  Vandales,  des  Normands  au 
moyen  âge ,  et  des  ïurcs  de  nos  jours ,  ils  réservaient  le 
même  sort  à  la  population  faible  et  inoffensive ,  comme  a  : 
la  population  niàle  et  armée  pour  la  défense  de  la  liberté 
et  de  son  indépendance;  partout  où  ils  pénétraient,  la 
mort  et  la  dévastation  accompagnaient  leurs  pas  (1). 

Lorsque  TempereurSeptime  Sévère  marcha  en  personne 
contre  les  peuples  insurgés  de  la  Grande-Bretagne,  il 
adressa  a  ses  soldats  une  allocution  dans  laquelle  il  leur 
traça  la  conduite  qu  ils  avaient  a  tenir  a  1  égard  des  insurges 
en  se  servant  de  ces  pai*oles  d'Homère  :  u  qu  aucun  n'évite 
la  mort ,  que  personne  n'échappe  à  votre  épée ,  pas  même 
Tenfant  caché  dans  le  seiade  sa  mère  !  » 

Palmyre,  une  des  cités  les  plus  splendides  de  TOrient, 
enorgueillie  par  sa  puisrauce  et  ses  immenses  richesses, 
ayant  osé  tenter  de  se  rendre  indépendante  de  Fempire, 
sous  le  règne  d'Aurelien ,  expia  cette  tentative  par  le  mas- 
sacre de  ses  habitans  et  la  ruine  de  ses  superbes  édifices , 
dont  les  débris  attestent  encore  de  nos  jours  la  barbarie  des 
prétendus  maîtres  du  monde.  Pendant  quÀurélien  détrui- 
sait la  superbe  Palm]rre,yopiscus,  son  lieutenant,  ravageait 
rÉgypte  et  saccageait  la  ville  d'Alexandrie.  Cette  ville  qui, 
malgré  tant  de  calamités  essuyées  dans  la  guerre  de  César 

(1)  «I. es  Romains,  dit  Micali,  lorsqu'ils  prenaient  une  ville  ou  un  territoire 
fortifié,  avaient  coutume  den  massacrer  tous  les  habitans  et  de  tuer  même 
jusqu'aux  chiens  et  autres  animaux  utiles  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  à  la  prise  do 
Carthajfène  en  Espagne.  Polybe  observe  que  cela  s'eirectuait  fréqneiwmcDt  « 
(Micali, rito/M  avanli  la  domin.  dut  Ronwni.,  iom.  S,c.  10.) 
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ooDtre  Pompée ,  et  sous  les  règnes  de  Caracalla ,  de  Gallîen 
et  de  Dioctétien ,  conservait  toujours  le  rang  de  la  cité  la 

plus  opulente  et  la  plus  industrieuse  de  Tempire,  déchut 
alors  rapidement  de  cette  haute  prospérité;  elle  avait  déjà 
perdu  plus  de  la  moitié  de  son  ancienne  étendue  et  de  son 
ancienne  population  sous  le  règne  de  Thcodose  »  lorsque  les 
chrétiens  renversèrent  de  fond  en  comble  le  temple  de  Sé» 
l  apis,  le  plus  beau  de  ses  monumens,  et  brûlèrent  la  célèbre 
UUiothèque  établie  dans  cet  édiBce  (1). 

Le  fait  suivant  est  une  des  preuves  les  plus  frappantes 
de  Ténorme  perte  d'hommes  que  ces  guerres  intestines  eau- 
nient  à  Tempire  romain  :  dans  la  sédition  qui  éclata  k 
Alexandrie  sous  le  règne  de  Gallien,  il  périt  tant  de  monde, 
que  lorsque  le  calme  fut  rétabli,  il  s  y  trouva  moins  d'ha- 
Utans  de  Tâge  de  quatre  a  quatre-vingts  ans ,  qu*il  n'y  en 
avait  avant  ne  funeste  événement,  de  celui  de  quarante  k 
loizante-dix  ans;  de  sorte  que  dans- cette  guerre  civile  les 
trois  quarts  des  Iiabitans  de  celle  puissante  cité  avaient 
émigré  ou  perdu  la  vie  !  quon  juge  parla  de  la  diminution 
delà  population  en  Belgique,  et  des  dévastations  qu'éprouva 
cette  portion  des  Gaules  dans  les  fréquentes  tentatives  des 
Belges  pour  recouvrer  leur  indépendance,  et  par  1  insubor* 
dination  et  les  révoltes  des  armées  romaines  campées  sur 
les  bords  de  la  Meuse  et  du  Khin  (2). 
Au  milieu  de  ces  dissentions  civiles ,  pendant  qjue  les  dif- 

(1)  Hwrcn,  BUt  de  la  lUieraL  clott.;  Orotiuf ,  HitL  rom, 
(i^  Saint- Augmtin  ,  eslime  qne  le  sae  de  Rome  par  Ite  Gotbf  fut 
noîna  fonesle  à  cette  ville  que  les  protcriptions  de  Sylla  et  de  Hariot  : 
Mtnûmii  auiempartibus ,  Syllâ  a^ente,  quidionchim  cuipareerenif  fuit, 
fasmlo  Jfflifto  eîet ,  êetuUon^  pimtifici,  mam  t/Mom  ubi  ermU,  «1  ahmt, 
fkk  romana,  mtterit  ambienii  ampUxihu  non  peperemmi?  Syllmm  porm 
Uhnla  nia  poslrema ,  ui  omittamut  aliai  mmtmerMUt  mortes ,  plures  jugu- 
iarit  senaiores  quàm  Gothi  spoliare potuerunt  (Augustin.,  de  civiL  Dei,  lib.  111 
C.29). 
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fërens  peuples  de  i  empire  proclainaienl  leur  indépendance 
et  que  les  armées  te  dispiitaient  entr'eHes  le  droit  de  dis- 
poser du  trône  des  Césars ,  les  frontières  restaient  sans  dé- 
fense ;  les  Gaules  étaient  sans  cesse  envahies  par  les  Francs , 
les  Sftions  et  les  Allemands  ;  les  Scythes ,  les  Groths ,  les 
Huns,  les  Isaures  parcouraient  en  tout  sens  et  dévastaient 
impunément  rAsie-lfineure,  la  Grèce,  TUlyrie ,  la  Thrace, 
la  Mésie ,  la  Norique  et  la  Pannonie. 

Mais  de  toutes  les  calamités qu  éprouva  Tempire  romain, 
de  tous  les  désordres  qui  hâtèrent  sa  perte,  la  tjrranniedes 
emf>ereurs  et  de  leurs  délégués  dans  les  provinces ,  les  inn- 
pôts  et  les  charges  de  toute  espèce ,  les  guerres  civiles  et  les 
irraptions  des  peuples  ennemis  et  barbares ,  les  fléaax  les 
plus  terribles  et  qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à 
la  dépopulation,  a  la  ruine  de  Tagriculture  et  de  Tindastrie 
de  cet  empire,  furent  la  peste  et  la  famine.  Ces  fléaux  ,  les 
preuves  les  plus  frappantes  d'une  administration  vicieuse , 
ei^rcèrent  peat*élre  plus  de  ravages  dans  1  empire  des 
Césars,  quils  n'en  ont  excités  dans  lempire  turc,  quoique 
ce  soit  à  cette  cause  qoCoa  attribue  en  grande  partie,  et  non 
sans  raison,  Taspect  désert  et  inculte  que  présentent  la 
plupart  des  provinces  de  la  Turquie. 

Dion  Cassius  rapporte  que  sous  le  règne  d*Auguste ,  la 
peste  dépeupla  tellement  Tllalie,  que  la  terre  resta  sans 
culture ,  faute  de  bras  (1).  Sous  le  règne  de  Méron,  elle  sé- 
vit avec  la  même  fureur  dans  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire (2).  Quelques  années  plus  tard,  sous  le  règne  de  Yes- 
pasien ,  Tépidémie  y  causa  une  telle  mortalité ,  qu'à  Rome, 

(1)  Dio  CaM.,  hitt  rom.  L  LIV. 

(2)  telle  mortolhm  genus  perHleniim  defopukhaiur,  nullâ  emli  iem- 
ptrie  qua  cteurerei  œulii ,  êed  dcmuê  eQrpwihui  esamwtii ,  tlmm  fimenim 
eomptehamiur,  Non  teauif  nm  «tel  pwnemîo  mmini;  ênfMapmndé  «e  m^emm 
piehê  raptim  esiiingui  inier  eoujugum  et  Ubtrarum  lamtnia;  fuidum  «ttî- 
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iWT«il  Ëusèbe  f  on  compta  quelquefois  josqu  a  dii  mille 
morts  par  jour  (1).  Tnns  ans  après,  sous  le  règne  de  Titus, 
la  peste  fit  périr  tant  de  monde  dans  la  \iUe  de  Romet 
quau  témoignage  des  historiens  romains,  k  aucune  époque 
la  mortalité  n  y  avait  été  aussi  grande.  Sousle  règne  d'/Vdrien 
elle  éclata  avec  une  nouvelle  violence.  Sous  celui  de  Marc 
AorMe,  les  effets  destructifs  de  ce  terrible  fléau  furent 
tels  dans  toute  Fltalie  que,  comme  sous  le  règne  dWuguste, 
les  champs  restèrent  en  friche.  Delà  naquit  une  autre  cala- 
mité,  k  famine,  qui  combla  la  ruine  de  ce  beau  et  malheu- 
reux pays  (2).  Sous  Commode ,  lempire ,  en  proie  a  la 
tyrannie  de  ce  monstre,  fut  encore  dévaste  par  une  épi* 
démie  qui,  dit  Dion  Cassius,  faisait  périr  a  Home  deux 
mille  personnes  par- jour.  Mais  toutes  ces  pertes  furent 
légères  en  comparaison  de  TeffroyaMe  dépopulation  que 
causa  a  toutes  les  provinces  la  peste  qui  éclata  sous  le  règne 
fluilheurenxdeDecitts,  pendant  lequel  Fempire  ne  cessa  un 
instant  d'être  en  proie  aux  dévastations  d'une  foule  d'usur- 
pateurs ,  et  à  celles  des  Scythes ,  des  Golhs,  des  Germains 
et  d  autres  peuples  barbares.  Cette  épidémie,  qu'on  ne  peut 
comparer  qu'a  la  peste  noire ,  qui,  au  14«  siècle ,  dépeupla 
prenne  toutes  les  parties  du  globe ,  et  enleva ,  suivant  les 
auteurs  contemporains,  la  moitié  du  genre  humain,  dura 
treize  années  consécutives  (de  Tan  250  à  Tan  263),  sans 

dentf  dum  deftênl,  tœpé  eodem  rogo  cremabantur.  Equilum  tenutorumque 
interitui,  quanwisfromitcui,  minus  flebiles  erant,  tanquàm  communi  mortali" 
taie  iœviliam  ftnneipit  prœventrent  (Tacit.,  Atmal.f  1.  XVI). 

(1)  lates  ingenê  Ramœ  fada  y  ita  ut  per  muUe$  difM  in  ephnmeridem 
dêtem  millim  fermé  moHuarum  ftoMumm  rêfnnnkKr  (Eatebii,  Ckfott»  214*. 
Olynp.  IX). 

(2)  Secuta  cil  Ivf j  pUÊnmit  4ufu9a  frovmnii^  iaUmpte  HaUam  jMtfîXw- 
tin  tente  fMuta9it9Utfastim9ittœ,agriatqme  oj^^idasinecuUore  otfue habita- 
tmndeierta,  inruinai  9ylvaiqHe€Oii€e9êerita{0nê,Hitt*ram,9  tîb.  Yll^e.  !$)• 
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se  ralentir  un  instant ,  et  fit  périr,  dit  Orose ,  avec  un  peu 
d emphase,  presque  tous  les  êtres  vivans ,  tant  les  hommes 
que  les  animaux ,  dans  toute  Fe'tendne  de  Tempire  (1). 

Tous  les  maux,  tous  les  desordres  auxquels  on  impute  la 
ruine  de  Tagriculture  et  de  Tiadustrie  dans  Tempire  des 
Turcs ,  et  Teffrayante  dépopulation  qui  se  manifeste  dans 
presque  toutes  les  parties  de  cet  état,  existaient  donc  égale- 
ment dans  Tempire  des  Romains  et  ont  dû  y  produire  les 
mêmes  effets.  Cet  élat  déplorable  de  choses  résultait  uni- 
quement du  gouvernement  aussi  inepte  que  tyrannique  de 
la  plupart  des  empereurs  romains  et  de  leurs  délégués  dans 
les  provinces,  erremens  suivis  par  les  empereurs  de  lem- 
pire  d'Orient,  successeurs  des  premiers,  et  qu'adoptèrent  à 
leur  tour  les  conquérans  de  Byzance ,  les  Turcs,  peuple  lio* 
made  et  sauvage,  incapable  dans  son  aveugle  fanatisme  et 
son  mépris  pour  la  civilisation ,  de  remédier  aux  abus 
existans  et  de  fonder  sa  domination  sur  des  bases  plus 
solides. 

Nous  le  répétons ,  c'est  donc  à  tort  que  presque  tous 

les  écrivains  modernes  datent  seulement  de  1  époque  de  la 
domination  des  Turcs ,  la  ruine  et  la  dépopulation  des  plus 
belles  contrées  de  la  Grèce  et  de  TAsie-Mineure.  Que  ces 
écrivains  s  aâligent  de  voir  les  pays  les  plus  beaux  et  les  plus 
fertiles  du  globe  courbés  sous  le  joug  d'un  peuple  bar- 
bare, c'est  la  un  sentiment  que  partagera  avec  eux  tout 
homme  éclairé;  mais  quen  tonnant  contre  la  barbarie 
des  Turcs ,  ils  se  montrent  les  admirateurs  et  les  panégy- 
ristes des  Uomains  ;  qu  en  dépeignant  la  désolation  et  le 

(  I)  Plaga  ûxiUit  eormplo  aere  petiit  infitga^  pomper  mnntii  fmmmi  regni 
ah  oriente  nt  occtdentem  spatia  omne  propemodùm  genvt  hommum  et  peeudum 

tipci  dt'dit.  J^uUa  ferè  provineiaromana.  nuîla  ctvttas^  nulla  domus  fuit  guœ 
von  ilhi  gênerait  pcslîleviia  corrnpia  algue  vacuafa  tit  (Oros».,  1.  VII,  c.  21 
%i  27  ). 
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■ 

Inste  aspect  qu'offrent  la  plupart  des  provinces  de  I^empîre 
otlmnan ,  ils  opposent  a  ce  sombre  tableau  Vimage  riante 
et  la  haute  prospérité  dont  ils  prétendent  que  ces  contrées 
jouirent  sous  la  domination  romaine  et  bjrzanline,  c'est  Ik 
un  étrange  paradoxe  que  n  admet  point  une  critique  im- 
partiale basée  sur  les  véritables  sources  de  Thistoire  ;  une 
lecture  attentive,  tant  des  historiens,  des  géographes ,  des 
poètes  et  d autres  écrivains  grecs,  romains  et  byzantins , 
que  des  chroniqueurs  et  des  voyageurs  du  moyen  âge ,  les 
aurait  convaincus  que  non-seulement  Taspect  désert  et  in- 
culte que  présente  la  partie  de  Tempire  romain  soumise  a 
la  domination  turque,  date  d'une  époque  bien  antérieure 
à  1  origine  de  cette  dernière  ,  mais  que  les  autres  portions 
de  1  empire  des  Césars,  qui  de  nos  jours  appartiennent  aux 
étals  civilisés  de  FEurope ,  furent  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  1ère  vulgaire  infiniment  moins  |)euplées 
et  moins  cultivées  qu'au  temps  présent  (1).  Un  coup 
dœil  rapide  sur  Tétat  des  diflférenles  provinces  de  l'em- 
pire romain ,  tel  que  nous  le  dépeignent  les  monumens 

(1)  Hume  est  porté  a  croire  qnc  la  Turquie  d'Europe  même  est  aussi 
peuplée  de  nos  jours  qu'elle  le  fut.  non-seiilcmcnt  sons  la  domination  ro- 
maine, mais  h  l'époque  où  les  républiques  de  la  Grèce  avaient  atteint  le  plus 
hautde{jré  de  puissance  :  «  On  peut  mettre  en  doute,  dit-il,  si  la  Turquie 
d'Europe  n'a  pas  en  général  autant  d  habitans  aujourd'hui  que  dans  les  pé- 
riodef  les  plus  florissantes  de  la  Grèce.  Les  Thraces  paraissent  avoir  vécu 
alors  comme  les  Tartares  actuels ,  de  bétail  et  de  pillage  (Xenoph. ,  Erpetf» 
Cyci.,  lib.  VIL  Po1]fb.,  1.  IV,  c.  45).  Les  Gètes  étaient  encore  plus  barbares 
(Ofid.,  Trxst.  et  Epist  ex  Ponio;  Strab.,  1.  VU).  Les  Illy riens  ne  valaient 
guère  mieni  (Poljb.,  L  11,  e*  12) \  et  toot  cet  peuples  habitaient  les  neof 
diiièmet  de  cet  eoniréet.  »  (Dume,  Enai»folit^  estai  10,  tect.  3,  §  4). 

Pmir  dire  jiiger  de  l'état  malheorenx  do  bas-empire,  il  soiBra  d'obterrer 
qoe  Conttantinople,  capitale  et  centre  de  ce  dernier,  fnt  atsiégée  dix-neuf  foit 
depuis  sa  fondation  par  Constantin,  ju$qu*k  ta  prise  par  Mahomet  II  (Haro- 
mer,  CmuUmHmp,  mndderBiuphfirtu,  1**  tb.,  cap  19  ;  Lebeau,  Hiti.  duBm^' 
Empire), 
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de  laiiiiquité  coosUtera  rexactitade  de  cette  assertion. 
Nous  commencerons  par  lltalie.  La  condition  déplora-^ 

ble  où  cette  riche  contrée,  le  centre  de  la  domination 
romaine,  fat  réduite,  suffirait  leale  pour  faire  juger  de 

celle  des  provinces  de  1  empire  moins  favorisées  par  la 
nature» 

«  Rome ,  dit  Herder,  flétrit ,  énerva ,  dépeupla  par  de- 
grés ritalie,  en  sorte  qu'il  fallait  des  flots  de  nations  bar- 
bares pour  lui  rendre  k  la  fin  de  nouveau  habitans,  de 
nouvelles  lois ,  de  nouvelles  coutumes,  une  nouvdle  vie; 
mais  ce  qui  avait  cessé  d  être  ne  revint  pas  à  Texistence. 
Albe,  Voies,  Camerie,  la  plupart  des  villes  des  Ëtrua-  ' 
ques,  des  Latins,  du  Samnium,  de  TApulie  avaient  ëlë 
détruites.  De  frêles  colonies  fixées  sur  leurs  ruines  ne  réta- 
Mirent  ni  leur  ancienne  dignité ,  ni  leur  nombreuse  popu* 
lation ,  ni  leur  industrie,  ni  leurs  arts,  ni  leurs  lois,  ni  leurs 
coutumes.  Il  en  fut  de  même  de  toutes  les  républiques' 
florissantes  de  la  grande  Grèce  :  Tarente ,  Crotone  ,  Syba- 
ris,  Cumes,  Locres,  Tburium,  Uhegium ,  Messine,  Syra- 
cuse, Catane,  Naxos,  Mégare ,  n'étaient  plus;  la  plupart 
d'entre  elles  avaient  été  renversées  ou  réduites  en  cendres. 
.....  On  ne  croira  jamais  combien  la  domination  de  Rome 
fut  fatale  dans  ce  coin  du  monde,  aux  arts ,  aux  sciences , 
à  la  culture  du  sol  et  au  développement  de  la  pensée  hu- 
maine. L'ile  délicieuse  de  la  Sicile  fut  dévastée  par  la  - 
guerre  et  les  proconsuls,  en  proie  à  d'éternels  ravages. 
La  basse  Italie  eut  plus  à  gémir  encore  du  voisinage  de 
Rome  :  ces  deux  contrées,  morcelées  et  changées  en  vo- 
luptueuses retraites,  furent  les  premières  victimes  des  hor- 
ribles extorsions  de  leurs  maîtres.  L'Ëtrurie,  jadis  si  flo- 
rissante, réduite  à  un  état  semblable  dès  les  temps  des 
anciens  Gracques,  u était  plus  qu'un  désert  fertile ,  habité 
par  des  esclaves,  épuisé  par  les  Romains;  et  quel  pays  au 
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monde  éprouva  un  destin  meilleur  dès  qu'il  fut  tombé 
sous  la  serre  de  Taigle  romain  (1)  P  » 

Ce  tableau  de  la  décadence  de  lltalie  et  de  la  Sicile  sous  la 
domination  romaine  n'est  qu*un  résumé  de  ce  qu'on  lit  snr 
ce  sujet  dans  les  ouvrages  d'un  Tile-Live,  d  un  Strabon,  d'un 
Lucain ,  d  un  Tacite  et  dans  ceux  d'autres  écrivains  anciens. 

Lexcellent  travail  de  M.  Dnrean  de  la  Malle  sur  la  popu- 
lation de  ritalie  ancienne^  prouve  combien  la  population 
libre  diminua  rapidement  dans  cette  contrée  lorsqu'elle  eal 
âë  soumise  en  entier  par  les  Bomains  (2).  Strabon  et 
Lucain  attestent  que  de  leur  temps  la  majeure  partie  de 
lltalie  méridionale  était  couverte  de  raines  et  réduite  en 
désert.  Tels  étaient  le  Samnium  (le  pays  des  anciens  Sam- 
nites),  la  Calabre  et  la  grande  Grèce ,  en  un  mot ,  presque 
tout  ce  qui  compose  le  royaume  actuel  de  Naples.  Les  ves- 
tiges mêmes  de  toutes  les  villes  du  Samnium  détruites  par 
les  Romains ,  avaient  disparu  de  la  surface  de  la  terre ,  sui- 
vant Florus  :  on  cherchait,  dit  cet  historien ,  le  Samnium 
dans  le  Samnium  lui-même,  que  les  Bomains  n'avaient  cessé 
de  dévaster  pendant  plus  d*un  demi-siècle  consécutif  (3). 
«  De  nos  jours ,  écrit  Strabon ,  si  l'on  excepte  Tarente  , 
Uhegium  et  Naples,  toute  la  partie  méridionale  de  l'Italie 
est  retombée  dans  la  barbarie  (4).  » 

(1)  Herder,  IdéeB  iur  la  phihiophie  de  Vhiêt  d»  ^humanité,  trad.  d* 
rallem.  par  QaineC,  1 8,  ch.  4. 

(2)  Mmon  in  diêi  pUhe  mgtuMâ  (  Tftcit,  Jmtal^  1.  IV.) 

(3)  Sawmitei  quinquagmia  annù  per  FMot  et  Papirioê  pains  eorumque 
Hkenu  Ua  embegit  popukte  ftmmm  me  domurit^  tto  futnae  iptai*  wbium  rft- 
fiit^,  ut  hodié  Samnium  ipso  m  Sanmio  requOaiur,  nec  faeile  apposai  wtor- 
teria  quatuor  et  viginix  triumphorum  (Florot,  Ifttt.  fom.) 

C'est  (lu  dictatorial  de  Sylla  que  date  la  ruine  totale  des  Samiiites,  et  que- 
ce  peuple,  jadis  puissant  et  Tenncmi  le  plus  redoutable  que  les  Romains  aient 
compté  parmi  les  peuples  de  l'Italie,  disparut  complètement  du  sol  de  cette 
contrée.  Voir  Strabon,  liv.  V. 

(4)  Strabo.,  lib.  VI. 

Majna  Grmeia  quœ  nuw  deleia  est,  iùm  florebat  (Cicero.,  m  Lœli^ 
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li^ambi  tion  et  les  guerres  barbares  des  Romains  n^accumii* 
lèrcntpas  moins  de  ruines  dans  le  centre  elle  nord  de  Tltalie. 
Le  pays  des  Yolsques  éprouva  le  même  sort  que  celui  des 
Samnites,  et  fut  complètement  dévaste  et  dépeuple  par  les 
Romains  (1).  Pline  comptait  de  son  temps  cinquante  trois 
villes  et  peuplades  qui  avaient  entièrement  disparu  du  sol 
du  Lalium ,  dans  les  longues  guerres  des  Latins  contre  les 
Romains  (2).  Les  proscriptions  de  Sylla  et  de  Mariusiet  la 
guerre  qn^allumèrent  les  factions  de  César  et  de  Pompée , 
dépeuplèrent  tellement  Tltalie,  que  les  villes  tombèrent  en 
ruines  et  que  les  terres  restées  sans  culture  ne  présentèrent 
plus  que  des  champs  couverts  de  ronces  (3). 

Saint-Ambroise,  dans  une  lettre  écrite  a  son  ami  Faus- 
tinus ,  en  388 ,  parle  de  Bologne ,  de  Glatema^  de  Modène , 
de  Regium ,  de  Yerceil,  de  Plaisance  et  d  autres  places  de 
la  haute  Italie  comme  de  villes  à  moitié  ruinées ,  en  se  ser- 
vant des  termes  par  lesquels  Cicéron  avait  dépeint,  dans 
une  lettre  à  Sulpicius ,  Vétat  déplorable  où  étaient  réduites 
de  son  temps  les  villes  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  (4). 

(1)  Innumerahilem  multitadincrn  liberorum  capiftim  fuisse  in  eis  locis 
quœnunc  vix  seminario  exiguo  milxtum  relicto  servitia  romava  ab  solitudine 
rindicant  (Tit.-Liv.,  lib.  VI,  c.  12  et  lib.  IX,  c.  25,  26,  45,  lib.  X.  c.  15,  17, 
34,  39,  43-45.  ) 

(2)  Plin.,  lib.  111,  c.  5. 

(3)  jit  nvne  iMnirutitptndtnt  quod  mtrnîaUctiâ 
'       UrbibuM  IlalUa  ,  lajuii  ingtntia  muriê 
Sama  jaotnt ,  nétto  étmim  emtadtttnmtmr, 
Baru»  antiquii  hàbitator  in  urbibus  errât  : 
Morrida  quod  dumi» ,  multo$quê  inarata  per  annoê 
Htêptria  tt ,  dtêuntqfut  manuê  potctntibu*  arvi»  ; 
WomiuPgnàififtmfnÊeiaiiditdaêibtuameior 
Pnnuitrit  :  nuUi penitut  ditcenrlort  ferm 
Contigiti  olta  $êd$Htciviliê  vulnera  dextrœ. 

(Lucan.,  Phars.,  1. 1.) 

(4)  De  hononiensi  veniens  iirbe  ^  à  tergo  Cîalerttam  ;  iptam  Botioniam, 
J^tutinam,  Regium  derelinquehas  :  in  dcxtra  erat  Urixillnm;  à  fronte  occuf' 
rebat  PUtceniia ,  etc.  Te  non  igifur  tôt  semirutarum  urbium  cadavera,  <er- 
rarumque  sub  eodem  conspcctu  exposita  funera  admonent,  etc. 
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'  Une  des  preuves  les  plus  inconteslables  combien  la  cul- 
ture des  leiTcs  et  la  population  ont  pris  de  rcxtension  eu 
Italie  depuis  la  destruction  de  lempire  romain  au  5«  siècle, 
cest  que  la  plus  belle  et  la  plus  riche  partie  de  Tltalie 
moderne,  était,  avant  cette  époque,  partout  remplie 
de  bois  et  de  marécages.  Au  5«  siècle,  les  bords  du  Lam- 
bro,  de  TAdda,  de  TAdige,  du  Mincio  et  d  autres  ri- 


1 

i 

dont  de  nos  jours  il  ne  subsiste  plus  guère  des  vestiges  (1) , 
et  par  de  profonds  marais  que  Tindustrie  des  villes  libres 
do  moyen  uge  a  convertis  en  fertiles  et  riantes  campagnes. 
Sous'lempire  romain  TEmilia ,  la  Flaminia  et  une  grande 
partie  du  territoire  Vénitien  ne  consistaient  qu  en  terrains 
noyÀ  et  incultes  :  tel  était  du  temps  de  Yilruve,  de  Stra- 
bon  et  d'Hérodien,  le  territoire  d'Aquilée,  d'Altino,  de  Fer- 
rare,  de  Ravenne,  de  Brescia,  de  Mantoue,  de  Regglo  et  de 
C6ine,  villes  siliiccs  alors  au  milieu  de  vastes  marais,  ou  au 
centre  de  lagunes,  comme  Test  encore  de  nos  jours  la  ville 
de  Venise.  La  ville  de  Classe ,  célèbre  port  maritime  au 
4e  et  au  5^  siècle,  est  aujourd'hui  à  plus  de  deux  lieues  de 
la  mer.  A  1  époque  où  vivaient  Gicéron  et  le  ppëte  Appien, 
le  territoire  de  Modène  et  de  Bologne ,  aujourd'hui  tant 
renommé  pour  sa  fertilité  et  son  aspect  séduisant,  était 
presqu'inculte,  couvert  de  bois  et  d*eaux  stagnantes  (2). 
L'espace  qui  s'étend  entre  Florence  etPisen'oflraitdeméme 
que  d'infectes  marécages  (3).  En  général,  l'Ëtrurie  fut  une 

(î)  Vh'osum  Lambnim  f  eœfuleum  ^dduam ,  velocem  Athesin ,  ptyrum 
Mincium^  et  quorum  rîpœ  torique  passim  querttis  acernisque  nemoribus  vcs- 
tiebaniur.  IVunc  horum  panca  mit  îiulla  Festigia  supeisunt  (Muratori,  dis- 
sert. XXI,  Aniiquit.  Italiœ  medii  œi  't,  tom.  2.)  Innumera  alia  nemora  et 
taîiusy  ajoute  le  Muratori,  m  chartit  offenda*  quœ  jamdiù  arairo  parère 
didicerunt. 

(2)  Muratori ,  ibid.;  Grosley ,  Mémoires  sur  V Italie,  tome  3. 

£d  m% ,  oo  défricha  le  territoire  de  Saini-Pietro  ia  Grando,  prèy»^ 
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des  contrées  de  Tltalie  à  laquelle  la  domination  romaine 
fal  la  plus  funeste  et  où  les  guerres  des  Romains  furent  les 
plus  déirastatrices  (1).  La  dépopulatioo  qu'elles  y  causèrent 
fut  telle ,  qu  au  3^  siècle  de  Tèic  vulgaire ,  les  terres  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles  de  TËtrurie  restaient  en  friche  par 
le  défaut  de  population  (2). 

Nous  lisons  dans  beaucoup  d  ouvrages  modernes,  que  Tes 
marémes  de  Sienne  étaient  dans  1  antiquité  coavertes  de 
villes  I  de  bourgs  et  de  villages.  C'est  encore  là  une  des' 

port  de  Pisc.  jusqu'alors  couvert  de  bois.  Le  dessèchement  des  marais  qui 
reûdaient  iobabitable  le  territoire  de  Pise,  fut  commencé  au  12*  siècle  et  con- 
tinné  par  Laurent  de  Médicis  et  let^  grands  ducs  ses  successeurs  jusqu'à 
Léopold.  Yeteroî,  dans  le  panégyrique  da  Laurent  le  magnifique,  s'eiprime 
de  la  manière  suivante  sur  les  grands  travaux  que  ee  dernier  y  fit  entre- 
prendre :  Pffoiitim  emiieiii  agmm  êtagnaniem  iieeavii,  fertUioremque  red- 
diditf  euràiuà  magnâ,  impemâ  iUdem  ma^â,  mmUiê  fmi»  jmt  mm  AmUê 
^uibiu  uytio  d<meore<iir,  tiaml^  emli  êahhnlati  emumUùif  mum  qucB  priài 
pettUent  ewiiat  eue  nm  suie  eau$à  eredehahar,  num  tahhrii  aimod&m  ett 
êê  ah  ammi  knjmmodi  metu  mm^antm  vacua, 

La  belle  plaine  de  San  Miniato ,  était  couverte  d  eau  par  les  déborde- 
roens  de  TArno  qui  y  formait  un  cours  très-irrégulier.  Les  babitans  de  cette 
ville,  fort  riche  au  13'  siècle,  desséchèrent  cette  plaine  et  élevèrent  des  dignes 
qui  empêchèrent  le  lleuve  de  sortir  de  son  lit. 

(1)  Ollre  altre  stragi,  le  devastazioni  cd  i  sacchi  suffsrti  nelle  incursioni 
militari,  le  processure ,  le  schiavetu ,  le  coufiscazioni ,  le  levé  milUare ,  le 
impositioni  continuale  è  sernpre  più  (jravose^  è  finalmente  le  bazioni  è  stragi 
tiUanef  dextrarano  xncredihilmenle  quesia  provincia ,  è  di  floridissima  la 
retero  miserabile,  facendole  perden  tre  délie  tue  prtncipali  citte,  Vetuhnia , 
€wè  FQlienaépêpukmia^  Per  ncm  perdent  guet  tanti  avantaggi,  che  Israfo- 
teta  produrre  queita  proeineia,  procurano  (i  Romani)  eonditeolati  o  nuevi 
eoUmi  dt  plèbe  romana,  di  rtpopolare  le  dilei  eitta  Pùa^  laieea$  PopuUmia 
Cbiu^  RoteUe  i  Suiwrnia  (  Livius,  lib..  X)  Tarda  pero  é  poco  talevak  fa  U 
retnedio,  perehi  era  ornai  êroppù  ieemaia  la  psfie^tdiie  è  tntppo  eraa»  m- 
«aAral&A«fo(Targionî,  Fiaggi  m  diieeni  parte  délia  Tiueaaa,  tomo  17.) 

(2)  Yopisc,  ut  AureL,  c.  ÎB, 

Les  montagnes  qui  avoisineut  ta  ville  de  Livonme,  aujourd*hui  couvertes 
de  métairies  et  de  maisons  de  pUdtanee ,  passaient  an  moyen  âge  pour  un 
désert  presqu  inaccessible. 
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nombreuses  erreurs  enfantées  par  le  préjugé  et  par  le  dé- 
faut dmTesiigation.  Le  témoigoage  de  Virgile,  de  Pline, 
de  Butilius  et  de  plusieurs  auteurs  postérieurs,  nous  prou- 
vent qu  aux  premiers  siècles  de  Tère  vulgaire,  comme  au 
moyen  âge,  Tair  qu'on  respire  dans  cette  partie  de  la  Toscane 
était  aussi  mauvais  que  de  nos  jours  (1)  et  par  conséquent 
que  ces  lieux  devaient  être  moins  peuple  encore  qu'ils  ne 
le  sont  depuis  les  efforts  tentés  par  le  grand  duc  Léopold 
et  les  Médicis  pour  les  rendre  à  la  culture. 

Une  autre  erreur  de  la  plupart  des  écrivains  modernes , 
cest  de  croire  que  l'elat  désert  et  inculte  de  la  campagne 
de  Rome  ne  date  que  de  la  destruction  de  Fempire  romain,  - 
etqu^antérieurement  ces  lieux  étaient  vivifiés  par  une  nom- 
breuse population.  Un  passage  de  Tite-Live  prouve  évident 
ment  le  contraire,  et  un  vers  d'Horace  nous  apprend  qvLBn 
premier  siècle  de  1  ère  chrétienne,  le  malaria  ^  fléau  qu'on 

(IjPlîiitle  leune  écrivait  k  ion  ami  ApoUinaira  :  Ammii  tmnm  ai  taf/tV*- 
fnfwem  tmm ,  (ju%€um  amtUêiêê  m§  mstate  ThuMcos  peiiiumm,  ne  facenm 
nnitii,  dumpuUu  intahhrei  e$se,  Mitttme  gratiâ  etpetiiUm  on  Thmêec- 
nm  quœ  per  Httug  extenditur. 

L'air  pestilentiel  qui  ri^nait  à  cette  époque,  non-setilement  dans  les  ma- 
lêmes  de  Sienne,  mais  sur  toute  la  côte  de  la  Toscane,  n'était  pas  moins 
redouté  «les  anciens  que  le  vent  du  nord-ouest,  qui  exerce  de  si  terribles 
ravages  dans  la  Pouille  et  la  Calabre  ;  Uhi  mihi,  dit  Sidoine  Apollinaire, 
teu  calaher  atahalus  seu  pestiîens  regio  Thuscorum  ,  spirilu  acris  venatis 
flatibui  inebriaio  et  modo  colores  alternante}  modo  frigora,  vaporatum  eorput 
mfsHif  etc.  (  Sid.  Apoll.,  Epist,  lib.  I,  ep.  5.) 

La  y'iWe  de  Gravîsea  dans  les  mardmes  de  Montalto  ou  de  Corneto,  à 
ratrémité  de  la  Toscane,  était  surtout  malfamée  pour  ton  insalabrité:  m» 
UmpeiUB  Cfraviscœ  (Virg.  JSneid.i  el  Semai,  ibid.) 

I/cmpefauf  Henri  de  littiembourg  moniut  en  1814,  k  Boonconvento,  d*Qtte 
6èfre  maligne  qne  Ini  causa  le  mauTais  air  de  cette  ville  :  tjpte  erat  m  loto 
waldè  imfirmo,  ^tb  heus  iUe  mot  habilaiore$  déferai,  $ieut  ahnU  Aait- 
taUns  eju»dem  Uei  (Anetor  brevii  hitt.  ord.  pnedicat.  ) 

Un  (prand  nombre  de  docomens  dea  IIP  et  IS^  siicles  attestent  qn^alors 
le  climat  était  aussi  pemicient  dans  les  marémes  de  Sienne  qa*tl  Tesl  de 
noi  jours  (voir  Targioni ,  Vtaggi,  etc.,  tome  17.) 
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attribue  au  défaut  de  culture  dans  la  campagne  de  Rome , 
y  était  aussi  redouté  que  de  nos  jours  (1). 

La  LigUL  ic,  répondant  au  littoral  de  Gènes  et  au  comte 
de  Mice ,  était  bin  d  offrir  sous  la  période  romaine ,  Tas* 
pcct  ravissant  que  présente  aujourd'hui  cette  feule  de 
villes,  de  bourgs  et  de  palais  qui  garnissent  la  cote,  et  qui, 
par  leur  contiguité ,  paraissent  dans  Tespace  de  plusieurs 
lieues  ne  former  qu  une  seule  cite.  \  la  place  de  ces  beaux 
lieux ,  on  ne  voyait ,  il  y  a  dix-huit  siècles,  sur  une  grande 
partie  de  la  côte  ligurienne,  que  des  montagnes  naesei  sté- 
riles, liabitees  par  quelques  peuplades  pauvres,  sans  in- 
dustrie ,  et  n'ayant  la  plupart  pour  demeure  que  le  creux 
des  rochers  (2), 

Une  dernicre  preuve  de  la  dépopulation  de  lltalte  sous 
l'empire,  c'est  la  disparition  graduelle  des  petites  propriétés 
et  leur  agglomération  dans  d'immenses  possessions  territo- 
riales appartenant  à  un  petit  nombre  de  patriciens  et  dont 
•  la  majeure  partie  demeurait  en  friche.  Ce  mal  datait  de 
loin,  et  déjà  Pline  et  Golumelle  attribuaient  à  cette  cause 
la  ruine  de  l'agriculture  en  Italie  (3).  Plusieurs  empe- 
reurs tentèrent  de  remédier  à  cet  abus ,  mais  leurs  ef* 
forts  restèrent  la  plupart  sans  succès.  Hérodien  rapporte 

(1)  Quum  ficus  prima  calorque  adduni  febres  et  lestamenla  resignant  yà\i 
Horace  en  parlant  de  Y  ara  caiiva  de  Rome. 

Le  pape  Etienne  IX  mourut  a  Florence,  en  1058,  de  la  fièvre  que  lui 
avait  donnée  la  malignité  de  Tair  de  Rome.  I/armée  de  rempereur  Henri  V 
et  celle  de  Frédéric  I,  en  éprouvèrent  des  pertes  considérables  en  1116  et  1287. 
£lle  donna  auwila  mort  aa  pape  Uonoriui  lY  (Targioni,  Viaggi^  tome  17, 
page  72.  ) 

(2)  Diod.  Sic;  Strab.,  I.  V. 

(3)  latifunda  perJidere  Italiam  (Vlio.,  1.  XYllI,  c  7.) 

PoêMÎdent  fines  iftuUism,  quai  ne  einumire  qwtque  valent,  êed  proeulcim- 
d^tferiM  derelmguuntauioccupatoi  nexu  eieium  etergatiuliê  tenent  (Golumella 
dere ru9i.p  lïh,  IjC  Z,) 
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qaau  3« siècle  de  Tère  vulgaire,  le  nombre  des  terres  in- 
adtes  ëuit  si  conndérable  dans  lltalie^  qae  Pertinax  offrit 
den  donner  a  chaque  personne  autant  qu'elle  entrepren- 
drait d'en  défricher  (1). 

En  Tan  370 ,  Thëodose ,  alors  maitre  de  la  cavalerie  , 
transféra  an  grand  nombre  de  prisonniers  de  guerre  alle- 
mands dans  les  lieux  incultes  aux  enTirons  du  Pâ  (2).  £n 
977 ,  des  prisonniers  goths  furent  chargés  de  peupler  le 
territoire  de  Modène,  de  Reggio  et  de  Parme,  en  ma- 
|eiire  partie  désert  (3).  Enfin ,  un  rescrit  des  empereurs 
Honorius  et  Arcadlus  nous  apprend  qu'au  cinquième  siècle 
il  y  avait  dans  la  Campanie  seule,  la  meilleure  de  toutes 
ks  prorinces  deTEmpire,  528,000  arpens  en  friche  (4). 

La  dépopulation  et  la  décadence  de  lagriculture  furent 
Ken  plus  pandes  encore  dans  la  Sicile  que  dans  Tltalie , 
me  fai  domination  romaine.  Strabon  rapporte  que  de  son 
temps  hi  partie  des  cotes  de  cette  ile,  qui  s  étendait  entre 
kl  caps  Pachyneet  Lilybée,  était  totalement  déserte  et  que 
la  plupart  des  villes  de  l'intérieur  de  hi  Sicile,  n  offraient 
que  des  ruines.  Tel  était  le lat  des  villes  de  ïlimera,  de 
Gela,-  de  Callipolis,  de  Selinunte,  d'Eubée,  de  Léon* 
tittia  et  de  quantité  d  autres.  Les  débris  de  ces  cités  ne 
servaient  plus  que  d'asile  à  quelques  pâtres  grossiers  aux- 
quels les  Romains,  devenus  maîtres  de  la  Sicile,  avaient 
abandonné  les  plaines  incultes  de  cette  ile,  jadis  si  riche,  si 
puissante  et  couverte  d'une  population  si  nombreuse  (5). 

(1)  Ilerod.  Hist.  rom.^  11b.  II,  c.  15. 
(21  Amm.  Marcel!.,  1.  XXV,  c.  5. 

(3)  Idem.,  lib.  XXXI,  c.  9. 

(4)  Quingena  viginti  octo  milita  quadraginta  duo  jugera  quœ  Campania 
protinciaj'uxta  inspeciornm  relationem  et  veterum  chartarum  monumenta  in 
detertis  et  squaîidis  locts  habere  dignoscitur  (God.  Tiieod..  lib.  XI,  tit.  28,1.2.) 

(^Dereliquit  Sieiliœ  lateribus,  id  quod  à  Pmchffno  ad  Lilybœum  pertinet 
fnrmt  inertum  e$if  vestigia  duntaxai  antiqu0rum  quœdam  opidorum  r»iionî, 
ToMi  U.  8.  ^ 
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Ce  que  nous  avons  dit  clans  notre  premier  Tolume  sur 
la  population  ancienne  de  TËspagne ,  suffit  pour  prouver 

que  ce  royaume  fut  loin  d'atteindre  sous  la  domination  ro- 
maine le  haut  degré  de  splendeur  que  lui  supposent  de 
vagues  dëclamateurs. 

Le  tableau  que  nous  avons  tracé  de  Tétatdes  Gaules  sous 
les  Romains  I  dans  le  dernier  chapitre  dil  même  volume, 
nous  dispense  également  d^entrer  dans  de  nouvelles  expU* 
calions  sur  ce  sujet* 

De  tous  les  pays  ou  les  Romains  étendirent  leur  domi-* 
nation ,  il  n  en  est  peut-être  aucun  auquel  cette  dernière (îil 
plus  fatale  qu  a  la  Grèce.  Plutarque^  qui  vivait  au  2^  sièclei 
dit  que  de  son  temps  aucune  province  de  l'Empire  ne  four^ 
nissait  lexemple  d'une  dépopulation  et  d'une  désolation 
pareilles  à  celles  de  la  Grèce;  pour  preuve,  il  ajoute,  d'une 
manière  un  peu  hyperbolique  toutefois ,  que  la  Grèce  en* 
tière  n  eut  pu  mettre  sur  pied  une  armée  de  trois  mille 
hommes,  tandis  qu^anciennement  la  ville  de  Megare seule 
fournissait  un  pareil  nombre  de  troupes  (1). 

vlfiiil  Canmrina  Syrantsanoriuncolonia.  ÀUoquicum  hoc Siciliœ  Inlits  maximè 
Carlhaginùnsiam  dilioui  essel  ohjectiiin,  lomjis  uc  conlineidibus  brlits plerœque 
vrbc'S  cicletœ  smil.  Beliqmim  idtjne  loiujissimum  htftts,  quanquam  et  ipsutn 
hoinwinn  jnuldliiflinc  7ioti  ahuîifldt,  mediocriter  tnmen  incolitur.  In  medilerra* 
nets  Ennam,  uln  tcmplum  est  Cereris pnuci  habilant..,  Habilalur  eliam  Eryx, 
iumuhMubiimi }  fauum  label  Veneri»  quod  prœcipna  religione  colilur,  Piune 
ui  oppidum  id  virarum ,  ita  temphim  taeerdotum  laborai peHuna,  muUiludine 
ioerorum  cw^^orum  fii6/ala.....  Religua  oppîda  qtiœ  in  medtterratieit  o!im 
fueruntf  nuiic  pastorum  pUraqve  tunt  domicilia.  J\on  enivi  hodiè  competi' 
mus  à  eivihiis  ineoli  Ilimeramy  non  Gela  m,  non  Cnllipolitn,  non  Selinun' 
iem,  nonEulneam,  non  alias  plures,' MuUa  eliam  ôarÂartra  oppida  Siciliœ 
aholita  suni,  ut  Camicus  Coeali  regia,  apud  ^em  Minas per  iusidias  œeiius 
indHur,  Qumnsolitudinem' eum  animadtertissent  Romani,  montHus  etcanf 
pestri^s  plerisque  potUi,  eguorum  houmque  armenta  ei  greges  poseeniihu. 
ea  tradiderunt,  à  ^ibuê  insuta  smpe  est  m  magnum  addueia  diserime»  • 
pastorihus  initia  quidem  sparsim  latrocinia  exertenlibus,  deindietsamagt»^ 
facto  pagos  oppugnontibus  [SiTahOfWh,^!,) 
(i)  Pktsfeb,  de  Oraeuùr.  defeetu. 
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StraboD,  qui  florissait  enTiron  un  siècle  avant  PlutarquCi 
rapporte  qu'alors  la  majeure  partie  de  la  Grèce  offrait 

Taspect  d  un  désert,  et  qu  on  trouvait  a  peine  les  vestiges  des 
villa  et  villages  anciennement  habités.  «Cet  état  de  choses 
existe, dit-il,  depuis  longtemps,  et  les  fréquentes  révollesqui 
éclatent  sans  cesse  dans  les  diverses  parties  de  la  Grèce  ne 
foot  encore  de  nos  jonrs  qu'accroitre  les  maux  de  cette  mal- 
heureuse contrée.  Les  villes  de  TArcadie  ont  été  ruinées 
par  les  guerres  continuelles ,  et  les  cultivateurs  ont  aban- 
donné leurs  champs  pour  peupler  la  nouvelle  ville  de  Me- 
galopolis.  Mais  Megalopolis  elle-même  a  rempli  la  pré- 
diction du  poète  :  la  grande  ville  est  devenue  une  grande 

solitude  {^tp'^fjLtx  fx^'yxXij  tQr IV  y,  fjmyxiozcXi^^  La  Messénic  est 

presqu'entièrement  inhabitée.  11  en  est  de  même  de  la 
Laconie,  si  Ton  compare  cette  contrée  à  ce  qu'elle  fut  jadis; 
'  car,  à  lexception  de  Sparte ,  à  peine  y  tiouve-t-on  trente 
bourgades  («oAr^iv/)^  tandis  qu  anciennement  la  Laconie 
était  désignée  sous  le  nom  de  pays  aux  cent  villes  (1). 
Thèbes  et  toutes  les  autres  villes  de  la  Béotie ,  à  lexcep- 
tion  de  Tanagra  et  de  Thespies,  sont  réduites  à  Tétat  de 
simples  villages  ;  il  ne  reste  plus  de  ces  cités  que  les  ruines 
et  le  nom  (2).  « 

L'Attiquc ,  jadis  la  république  la  plus  puissante  de  la 
Grèce,  malgré  Texiguité  de  son  territoire,  perdit  aussi  une 

(1)  Tite-Live  ne  connaît  plus  que  deux  yilles  dans  la  Laconie,  Sparte  et 
(ï}.thion  ;  tons  les  autres  lieux  habites  sont  qualiilés  par  lui  du  nom  de  viei 
et  tasielia.  La  population  de  la  ville  de  Sparte  était  déjà  contidcrable* 
ment  diminnée  dès  le  temps  d'Ârîstote  :  «  Qaoiqne  le  territoire  de  Lacédé* 
none  so0isey  dit  ce  philosophe ,  pour  fournir  h  Teatretien  de  1500  eavaHfrSt 
k  peine  y  trottve-t-on  aujourd*hui  1000  citoyens  »  (Arisfot,  Politie,,  lib.  VII» 
c  58.)  11  ajoute  qn  anciennement  la  population  de  la  ville  montait  k  10,000 
âmes.  Sous  le  roi  Agis ,  environ  an  siècle  «Tant .  Arislote,  on  n*y  comptait 
plos  que  700  citoyens. 

(2)  Eniaweto  frUcU  Umpwtbut  populi  Qrmciœ,  quamquam  el  mulH 
mml  cl esigui et  ign»bik$^  tamen,  quia  têinrÊtOimMimif  el  «tiimi  quûqttt  , 
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grande  partie  de  son  ancienne  prospérité^  sous  la  domina- 
lien  romaine ,  et  nn  liera  au  moins  de  aa  popnlalkin  (1). 

Slrabon  ne  trouva  plus  qu  un  cliclif  hameau  près  du  célè- 
bre poL  t  du  Pyrée  où  naguère  abordaient  les  plus  ricbet 
flottes  de  TOrient. 

LaThessalie,rEloUeetVAcarnauienc  jouirent  point  sous 
ta  domination  des  Uomains ,  d'une  meilleure  condition  que 
le  reste  de  la  Grèce.  Au  témoignage  de  Slrabon  les  deux 
dernières  de  ces  contrées  étaient  de  son  temps  presqu  en- 
tièrement désertes.  Toutes  les  ailles  de  1  intérieiir  étaient 

fapulut  regêm  kt^bul,  nom  mdeà  difficile  erat  terminât  singulprum  deteri-r 
here.  JVune  cum  magna  part  regionit  eju$  tUdettrla,  ac  domicilia,  urbet 
polittimum,  deîeia^  etiaûk  ti  quit  itfa  panel  acruratè  describere,  nullum  it 
Êamam  faetnrmt  ettei  opérée  prttiumf  oèteurafit  et  aboHiit  iptit,  Qnœ  tanè  deta^ 
tia  wm  oeperii  jampridem,  ma  hodiè  ptidiem  fUiam  roptrii  wmlHi  t»  Utia 
ob  defeetionet» 

Mediocritatem  in  dieendoegretti  tumut^  dit  Tauteur  en  parlant  de  la  Laco^ 
'ni^  muUitudinem  teevH  eorum  qui  narrant  de  regione  vi  a jnrc  su  i  parte  déserta  : 
amm  tpeam  XocoRWoni,  ei  emmprittina  eam  homùmm  freguentia*€ompanoê , 
deficere  jam  morlalet  oideamtmr^  Be)nta  enim  Laeedœnume ,  oppidula  ejus 
vix  svpersunt  iriginla,  cum  antiquituë  cenliun  urbium  regiouem  diclam 
fuisse  perhibetiir. 

Strabon  dit,  en  commençant  la  descripfioi»  île  rArcadlc:  ISeque  vos  illiut 
regîonis  calamilalcs ,  qtiihns  consnmta  est,  sinunt  de  ta  proliiè  disserei'C. 
TVam  et  urbes  coniinptitibus  bellis  dch  lœ  stitii,  rjuaruin  aliqumido  viguerat 
fama,  et  agios  coïoni  dcscruerunt Jam  Inde  <d)  lo  ti  inpnre  quo  in  Megalopolim 
{id  voeabuli  magnum  urbein  siguicat,)  plerœque  urbes  fuettmt  contractœ. 
Hune  quidem  Megalopolis  ipsa  illud  comici  impletil  :  nam. 

Est  soliiudo  magna  nunc  Megalopolis. 
Mantinea  et  Orchomennt^  Merœa,  CleUor ,  Pheneus^  Stymphahu^  Mrnma'^ 
.biêf  Meêhytkmm^  Caphgemu  ae  Cifnetka,  aut  onmmè  inieticiderwni^auioùe 
ottiigia  earmm  H  indieim  apparent, 

Theiœ  aix  pagi  memorabilie  fermam  reiinei,  Qmoi  idem  eiiam  Beatiet 
ateeidii  uiMm ,  Tanagra  et  Tk^piis  êxeeptitf  qum  eum  Thebit  comparai»  ^ 
mtii  adkue  camtiara  oidenta^.*,*,,  Thetpiœ  et  Tanagra  eoîer  omtnnm  èeolf> 
eamm  eonitant  wrhimm  :  emterarmm  mdera  ei  nomma  mperemst  (StraSo.» 

iîb.ymetix.) 

(1)  Voir  la  sémoira  mr  la  poptiMioB  de  TAttique^  paiK  Letronne,  cité 
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en  urines,  et  ce  n>8t  qtie  sur  les  cites  qu  on  IttmTait  en- 
core quelques  faibles  bourgades.  Les  Romains  atlaclicrent 
si  peu  d'importance  à  la  possession  de  rAcarnanie  et  de 
l'Ëlelie, qu'ils  ne  daignèrent  pas  constraire  une  seule  route 
dans  le  centre  de  ces  pays  devenus  de  véritables  déserts 
par  Textinction  ou  rëmigration  de  leur  population  (1). 

La  domination  romaine  fut  également  funeste  à  riUyrie 
et  à  TEpire  :  «  quoique  des  régions  âpres  et  montagneuses» 
ditSirabon,  TËpireet  Tlllyrie  possédaient  jadis  une  nom- 
isveQSe  population  ;  mais  de  nos  jours  la  majeure  partie  de 
leur  territoire  est  désert,  et  le  peu  de  lieux  habités  n'offrent 
^e  des  masures  et  de  misérables  villages.  L'oracle  de  Dodone 
lui-même  est  réduit  au  silence  et  participe  a  la  désolation, 
«niverselle  de  la  contrée»(2).  L'auteur  prindpal  de  la  ruine 
et  de  la  dépopulation  de  TEpire  fut  Paul  Emile,  qui  en 
un  seul  jour,  livra  aux  flammes  soixante-dix  villes  et  bourgs 
delEpireet  fit  vendre,  comme  des  bétes  de  somme,  150,000 
Epiroles  (3).  Les  peuplades  barbares  de  TEpire  détruites, 
cette  contrée  ne  fut  plus  qu'un  désert ,  dont  la  possession 
devint  plutôt  onéreuse  qu'utile  aux  Romains,  qui  pour  cette 
niison  ne  songèrent  pointa  construire  une  seule  route  à  tra- 
vers les  Tustes  forets  qui  couvraient  les  montagnes  de  cette 
région  sauvage  (4).  - 

(1)  Mannert.  Géographie  der  Griechen  und  Romem. 

(2)  Ac  priscis  quidem  temporibus  ,  sicut  monui ,  quanquam  et  atpera 
ftsety  tamen  hominum  copia  fîorebul  et  Epirus  universa  et  Illyricum.  IVanc 
pleraque  cultoribus  carent,  et  quœ  habitantur,  in  vicis  et  ruderibus  supersunL 
Sed  et  oraculum  Dodonmum  defecU,  quemadmodùm  H  reliqua  (Strabo., 
lib.  Vil.) 

(3)  ffora  gvarta  ttgnum  ad  diripiendas  urbes  datum  est  militibuMf  tan- 
^fiuprmda  fuitp  ni  in  equiUm  quadrmgeni  denariif  pedibui  dueeni  divi" 
^MImt,  eenhim  quinftÊoginia  miWa  eopUum  humanorum  ahdueerentur. 
<lf«rî  demdé  direptarum  miiiiiii  diruti  mnt  :  ea  fuere  uppida  evea  êtpiuo' 
|»lB(Tit  Lit.,  lib.  XLV ,  cap.  84  ) 

(4)  Maanert  »  Géographie  der  €hiecken  und  RSmem» 
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L'armée  de  Paul  Emile  ne  commit  pas  moins  de  ravages 
dans  la  Macédoine  que  dans  TEpire.  Du  reste  ce  royaume 

ne  jouit  jamais  d  une  haute  prospérité.  La  majeure  partie 
de  son  territoire  ne  consistait  que  dans  des  montagnes  escar- 
pées et  stériles ,  habitées  par  des  peuplades  barbares.  La 
capitale  même  de  Philippe  et  d'Alexandre,  n était  qu une 
assez  chétive  bourgade.  Ce  n^est  que  dans  les  plaines  voi- 
sines de  la  mer»  qu  on  trouvait  quelques  coloiûes  grecques 
assez  florissantes  (1). 

L'île  de  Crète  souffrit  tellement  delà  dévastation  des 
pirates ,  et  plus  encore  de  celle  commise  par  les  armées 
romaines  qui  en  firent  la  conquête  sous  la  conduite  de  Me- 
tellus,  que  de  cent  villes  quoii  y  comptait  anciennement 
(parmi  lesquelles  on  doit  avoir  compris  toutefois  un  bon 

(1)  «De  quelque  côté  que  je  tU-tournc  mes  regards,  dit  le  célèbre  historien 
lihiiusopbc  llerdcr,  en  pariant  des  Iloinaîns,  partout  je  ne  rencontre  que  la 
dévastation  sur  les  traces  de  ces  conqiicrans  du  monde.  Si  les  Romains 
eussent  réellement  voulu  vli  e  les  libérateurs  de  la  Grèce,  lorsqu  en  présence 
de  SCS  peuples  rétorabés  dans  1  enfance,  ils  se  parèrent  de  ce  beau  nom  aux 
jeux  Islbuiiqucs,  combien  le  système  entier  de  leur  conduite  eût  été  difle- 
rent!  Mais  quand  Paul  Emile  eut  livré  au  pillage  soixante-dix  villes  de 
TËpire,  quand  le  prix  de  cent-cinquanle  mille  citoyens  vendus  comme 
,  esclaves  eut  été  distribué  k  tes  soldats ,  quand  Metelius  et  Silanus  eureal 
pillé  et  ravagé  la  Macédoine,  quand  Humtnius  eut  renversé  Corinthe,  Sylla» 
Athènes  et  Delphes,  avec  un  acharnement  dont  le  inonde  n^olTre  peut-élre 
pas  deui  exemples ,  qtiand  cette  dévastation  se  fut  éteodue  sur  TArchipel 
entier,  et  que  Ahodet,  Chypre!^  la  Crète  subissant  le  même  destin  que  la  Grèea^ 
ne  furent  plus  que  de  misérables  tributaires  dont  les  dépouilles  allaient  grossir 
les  triomphes  des  Romains  ;  quand  le  dernier  roi  de  Macédoine  eut  été  traîné 
avee  ses  fils  devant  le  char  triomphal ,  condamné  h  terminer  set  jours  dana 
la  plus  étroite  prison ,  pendant  qu*un  de  fes  fils  n*échappait  h  la  mort  qn  en 
gagnant  ton  pain  dans  Rome,  en  faisant  le  métier  de  tourneur  et  de  seriha; 
quand  la  dernière  lueur  delà  liberté  grecque  eut  disparu  avec  la  ligue  éto- 
lienne  et  achéenne,  et  que  le  pays  entier  eut  été  changé  en  une  province  ro- 
maine, c*est- à-dire,  en  un  champ  de  carnage  ou  les  armées  dévastatrices  des 
triumvirs  se  déchiraient  Tune  Tautrc,  ô  Grèce!  quel  destin  que  celui  que 
te  rt'scrvait  la  protectrice,  ton  élève.  Rome  la  puissance  tatéliiire  de  Tuixi- 
Vf  ri.  »  (Herder,  Idées  sur  la  philos,  de  ihisL,  tome  3^.) 
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nombre  de  simples  bourgades),  à  peine  en  trouvait-on 
encore  yingl-quatre  au  5«  siècle  (1).  Uiérocles,  dans  le  cata- 
logue des  TÎiles  de  FEmpire  d*Orîent ,  dresse  soiisle  règne  de 
Juslinien,et  Tcmpereur  Constantin  Porpliyrogenc te,  dans 
le  iaUeau  stadstiqué  de  cet  empire ,  composé  au  9*  siècle , 
nen  citent  que  vingt-deux. 

La  seule  portion  de  la  vaste  province  de  Pannonie^  qui 
eat  une  population  assez  conside'rable,  est  celle  qui  répond 
à  rCsciavonie  actuelle.  La  partie  delà  Pannonie  située  entre 
la  Drave  et  la  Save  ne  formait  au  contraire  qu^un  désert 
couvert  de  bois  et  de  profonds  mare'cages,  que  leiiipereur 
Galërius  entreprit  de  réduire  en  culture.  Il  voulut  charger 
de  rexécutton  de  ces  travaux  les  garnisons  romaines  de  la 
Pannonie  :  mais  a  une  époque  oii  les  armées  avaient  depuis 
longtemps  renoncé  k  toute  subordination  et  disposaient  k 
leur  gré  du  sort  dés  empereurs,  cet  ordre  révolta  les  trou  pes  ; 
dles s'insurgèrent,  et,  comme  dans  presque  tous  les  événe- 
mens  de  ce  genre ,  Pempereur  fut  immolé  k  la  rage  de  la 
soldatesque.  Apres  cette  catastrophe  ,  aucun  empereur 
nW  revenir  au  projet  de  Galérius  et  aucune  tentative  ne 
fut  faite  désormais  pour  améliorer  le  sort  et  accroître  les 
ressources  d'une  des  provinces  les  plus  fertiles  de  Tem- 
pire  (2). 

La  Dacie,  comprenant  la  Tvansylvanie  et  une  partie  de 

la  Yalachie,  conquise  par  Trajan  et  abandonnée  par  Âure- 
lien,  ne  fut  pas  assez  longtemps  soumise  aux  Romains,  pour 
que  de  grands  changemens  aient  pu  avoir  lieu  dans  l'état 
de  cette  province  et  les  mœurs  barbares  de  ses  habitans. 
Parmi  les  provinces  européennes  de  l'empire  romain 

(1)  Primo  quidemeeulum  habuit  Creta  civitateSf  undé  htcalên^lii ,  poti 
•iginti  quatuor  {Sernui,  in  JEneid.  IIl^  V*  106.  ) 

(2)  Mamiert,  Otographiê  ikr  (hrieeken  und  Rlmtm, 
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les  pliw  fiauTAges ,  les  pliif  incultes  ei  les  plus  pauirres ,  oft 

compte  la  DaUnatie ,  la  Mésie ,  la  Thrace  et  la  Corse.  Les^ 
habitans  de  la  première  de  ces  contrées  n'avaioit  pour  d^ 
meures  que  les. bois  et  les  cavernes  et  ne  vivaient  que  de 
rapines  et  de  brigandage  (1).  La  Mésie  correspondant  à  la 
Servie  et  a  une  partie  de  la  Bulgarie  actuelles,  était  en  ma- 
jeure partie  occupée  par  les  Basses  et  les  Dardaniens ,  que 
les  anciens  nous  dépeignent  comme  des  peuples  réduits  au 
dernier  degré  de  barbarie  (2).  Us  représentent  sous  le» 
mêmes  traits  les  habitans  de  la  Thrace ,  dont  la  partie  cen- 
trale était ,  au  témoignage  de  Pausanias.,  remplie  aaS^  siècle 
de  rère  vulgaire  ,  de  vastes  forets  peuplées  d  énormes- 
lions  (3).  La  barbarie  des  peuplades  des  montagnes  de  1» 
Corse  était  telle,  que,  suivant  Strabon  et  Sénèque,  Mm 
surpassaient  les  bétes  sauvages  même  en  férocité.  Exposés 
sur  les  marchés  de  Rome  pour  être  vendus  à  l'encan ,  per* 
sonne  ne  voulait  des  montagnards^coimcanspour  esclaves  ^ 
k  quelque  bas  prix  que  le  vendeur  offrit  de  sen  dé-- 
faire  (4). 

(1)  Dalmatœ  plerumque  suh  sxlvis  agunt;  indè  in  latrocinia prompli$simi 
^Florus,  lih.  IV,  c.  12.  )  Voir  encore  Strabon  et  Paterculus. 

(2)  Mysi  quam  feri ,  qnam  truces  fucrint,  quam  ipsorum  etiam  barbttfi 
iftvbarorum  horrihile  dictu  est  (Florus,  lih.  IV.  ) 

{3)  Thraces  diri  homines  f  omnium  getitium  ferocissimi  sunty  quorum 
tmvUiam  pariter  hahent  et  Seordisci  et  Emimoniit  jàsticigue  (Jomaodes,  d*- 
rtgnor,  tueceti.,  cap.  30.  ) 

Pau«anias  rapporte  qoe  de  son  temps,  aa  3*  siècle,  Tintérieur  de  UTfarMe 
/était  rempli  de  forvU  qui  servaient  de  repaire  k  des  lions  d'une  taille  mont- 
iroeose.  Ovide  et  P.  Mêla,  écrivent  que  tous  les  ans  la  mer  Noire  se  couvrait 
de  glace  et  que  la  vigne  ne  pouvait  croître  sont  un  elimat  aussi  rigonrens 
que  celui  de  cette  âpre  région.  Aujourd'hui,  an  contraire,  le  climat  de  la 
Thrace  est  fort  doux  la  plut  grande  partie  de  Tannée,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qn  an  déhoisement  dci  plaines  et  des  montagnes. 

(4)  Maligne  co/tViir  (Gorsica)  elpi«rîmtf  tu  paHihmfmnH9  immeentikUiâ, 
atUo  ui  qui  ejui  numiei  hahitanf,  es  hUoemiit  tiioméegemieMf  tupentU  ^pra« 
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La  Grande-Bretagne ,  tonjoura  en  proie  au  intasions  dé- 
vastatrices des  Pietés  (les  Ecossais,)  ii  avait  qu'une  très-faible 
population,  et  était,  comme  les  Gaules,  couverte  d'immenses 
forêts  et  de  marais  qui  n'ont  été  la  plupart  réduits  en  cul- 
ture que  depuis  le  13«  siècle.  «  L  état  de  barbarie  de  l'An- 
glelerre  dans  les  temps  anciens,  dit  Hume,  est  assez  connv, 
et  on  peut  facilement  juger  par  là  combien  le  nombre  des 
Iiabilans  doit  avoir  été  petit;  et  encore  par  une  circonstance 
rapportée  par  Hérodien  (lib.  III,  cap.  47),  sayoir  que  toute 
I  Angleterre  était  remplie  de  marais  ,  même  du  temps  de 
Séfère^  plus  d'un  siècle  après  la  conquête  romaine  (1).  » 
Noos  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  qu'au  13^  siècle  la 
population  de  la  Grande-Bretagne,  s  élevât  a  peine  à 

2,SOO,000  ames. 
Tel  était  le  sombre  tableau  que  prâentaient  les  pro* 

vinces  européennes  de  lempire  romain.  Celui  des  provinces 

^rAsie  n  était  guère  plus  consdant. 

la  Judée,  dépeuplée  par  Titus,  fut  réduite  en  un  désert 

par  Adrien  y  comme  nous  lavons  vu  plus  haut  (2). 

wmmtilate  helhtat,  Cum  ergo  Romani  imperatcrtê  tu  eot  ifnumt  ^ofumquû 
ntltUa  irrvmpant\  magnumqne  servorvm  gregem  coptum  adrehant,  Romm 

wnere  est  simul  et  mirari quavi  agreslîs  videalur  effigies,  quamgue  bestia- 
appareal  diritas  faciesque  trucuhttta.  Ant  enim  vilain  lolerare  non  pos- 

♦wb/,  autper  socord iam  et  ignaviam  iusensaii,  dominos  contcrunt.  llaque,  licet 
eis  pauîulùm  pretii  exponant,  tamen  pœnilentiâ  torquentur  (  Strabo.. 

itb.  V.  ) 

(Ij  Hume.  Discours  polit..  X. 

(2)  On  sait  qu'aujourd'hui  la  Judée  n'oiïre  pins  dans  une  grande  partie 
son  étendue  que  des  rochers  et  des  montagnes  nus  et  arides.  Des  vojageiin 
iBoderoes  prétendent  qu*h  force  de  travail  les  anciens  Juifs  étaient  parvenus 
^  eoavrir  de  terre  végétale  et  à  fertiliser  ces  Ueuz  stériles;  mais  on  a  q%Ck 
^inStrahon  et  l'historien  Flavius  Joseph,  pour  se  convaincre  qu*il  y  a  encora 
beancoop  d*exagération  dans  cette  assertion  de  Maundreli  et  de  ses  copistes, 
^otle  règne  de  Vespasîen ,  par  eierople,  Tespace  qui  sépare  Jérusalem  de 
^ner  Morte,  était  aussi  inculte  et  aussi  désolé  que  de  nos  jours,  et  Its 
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Llle  de  Chypre  qui,  du  temps  de  Pline,  ne  comptait 

plus  que  quatorze  villes  et  bourpjacles,  perdit  aussi  une 
grande  parlie  de  sa  population  dans  cette  guerre  désas^ 
trease. 

La  Syrie,  sans  cesse  en  proie  aux  invasions  des  Perses  et 
des  Arabes ,  n  était  que  très-faiblement  peuplée ,  si  1  on  en 
excepte  les  côtes  et  quelques  grandes  villes  de  Tnité- 
rieur  (1). 

La  Cilicie-trachée  et  la  Pàmphylie  ëuient  presque 

tout  entières  occupées  par  des  peuplades  barbares,  vivant 
de  rapines  et  bravant  ouvertement  la  puissance  romaine 
sur  leurs  rochers  et  leurs  montagnes  inaccessibles. 

La  Paphlagonie  et  la  Cappadoce,  qui  comprenaient  en 
étendue  plus  dun  tiers  de  TAsie-mineure,  étaient  égale- 
ment habitées  par  des  peuplades  barbares  et  adonnées  au 
brigandage  (2).  Ces  deux  provinces  ne  renfermaient,  du 
temps  de  Strabon  et  sous  le  règne  de.Justinien,  qu'un  très- 
petit  nombre  de  villes  (3). 

Ruinée  et  dépeuplée  dans  la  guerre  longue  et  sanglante 
que  Mithridate  soutint  contre  les  Romains ,  la  vaste  pto- 
vince  duPont,  patrie  de  Strabon,  était  à  1  époque  ou  vivait 

* 

nontagnet  de  la  Tracbonite  étaient  an  pouvoir  de  peiipladef  arab«*t 
adonnées  au  briganda^re  que  1rs  bédouins  du  19*  siècle. 

(1)  La  population  de  la  Syrie  égale  probablement  de  nos  jours,  si  elle  oe 
surpasse,  celle  qae  eette  contrée  possédait  sons  Tempire  romain.  La  chaîne 
da  Liban  est  bcaacoop  mieai  caUÎTée  et  pins  peuplée  qu'elle  ne  Tétait  k 
cette  upoqne.  Si  Ântiocbe,  capitale  de  la  Syrie  et  la  troisième  ville  de  rem* 
pire  romain ,  a  été  réduite  par  les  guerres  des  croisades  b  Tétat  d*nne  tîH^^* 
quinze  b  vingt  mille  babitans,  Âlep  et  Damas  qui ,  dans  Vantiquité,  étaient 
des  Tilles  très-obscures,  se  sont  élevées  sous  la  domination  arabe  au  rang  de 
denx  des  premières  eités  de  TOrient. 

(2)  Paphiagoni  contemptitiima  et  sfolidtssima  gens  est,  tmpudentùt 
nequiiia  famosissima;  sunt  ludibnum,  probrum  et  rejectaculum generis 

[  Constant.  Porpbyrog.,  de  administra  imperii.) 

(3)  Strabo.,  lib  XU.  Hierocles ,  Sunecdemoê. 
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ce  célèbre  géographe ,  presque  déserte  et  inculte  (1).  Le 
peu  de  villes  qu'on  y  trouvait  au  &  siècle,  prouve  que  la 

population  ne  sy  était  guère  accrue  sous  la  domination 
romadne  (2). 

Bien  que  les  parties  de  l'Asie- mineure  voisines  de  la  raé- 
ditérannëe  conservassent  encore  ,  pendant  les  premiers 
siècles  de  la  dominatim  romaine ,  quelques  restes  de  leur 
ancienne  prospérilé ,  néanmoins  plusieurs  des  cités  les  plus 
riches  et  les  plus  célèbres,  e'taient  dès  le  règne  d'Auguste, 
entièrement  abandonnées  par  leurs  Iiabitans ,  et  n  offraient 
plus  comme  de  nos  jours,  que  les  débris  de  leurs  murs  et 
de  leurs  monumens  :  telles  étaient  entr'autres ,  les  villes  de 
Lcbcdos,  deTeos,  de  Coloplion  et  de  jNIyunte.  Milet  et 
Ëplièse,  les  villes  les  plus  puissantes  et  les  plus  peuplées 
de  toute  TAsie-mineure,  déclinèrent  rapidement  sous  la 
domination  des  Césars.  De  soixante  villes  que  contenait 
andennemeiit  la  Lycie ,  il  n  en  subsistait  plus  que  trente* 
deoz  sous  le  règne  de  Tibère  (3). 

(1)  Strabo.,  \W.  XII. 

(î)  Voir  le  cbap.  IX  de  ce  Tolume. 

(3)  Strabo.,  lib.  XIV.  —  Pline  en  coro(»U  cependant  Irente-tii  {Hiii, 
•nnrfi,  lib.  V,  cap.  28.  ) 

«  Quelles  compensations,  dit  Hcrdcr,  les  Romains  laissèrent-ils  aux  Asia- 
tiques. Sont-cc  des  lois,  du  repos,  des  institutions,  des  arts,  des  peuples 
ûOQveaux?  ils  ont  ravagé  toutes  les  contrées,  brûlé  les  bibliotbèques ,  dc- 
pouillé  les  ailles,  les  temples,  les  autels.  Une  partie  de  la  bibliutbcqne 
<i  Alexandrie  est  livrée  aux  ilammet  par  Jules  César;  Marc  Antoine  abandonne 
ÀCléopâtre  celle  de  Pergame  prrsqu*en  entier,  afio  qne  toutes  deux  soient 
détruites  dans  le  même  lieu.  Ainsi  les  Romaios,  en  se  vantant  de  répandre  le 
jwir  dans  Tunivers,  TenTeloppaient  peu  k  pea  dans  la  plos  profonde  nuit. 
Pendant  que  des  tribns  étaient  extorquées  de  (eûtes  parts,  les  peuples  péris- 
nicat  et  la  longue  expérienee  des  siècles  allait  a?ee  eus  s*engloutir  dans 
rsblme.  Les  caractères  nationaux  s*eflacèrenk  enfin  brusquement,  et  les 
F^Mes  furent  épuisées,  ravagées,  désolées  sous  une  suite  d'eiécrablet 
empereurs....  Ce  fut  un  mi  romain  aussi  que  ce  Tibérius  Graccbus,  quand 
It  pays  des  Celtibériens,  pris  de  vertig^es,  il  se  mit  il  ravager  trots  cents 
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En  Egypte  et  sur  la  cote  septentrionale  de  TAfrique  nous 
diserYons  le  même  progrès  de  décadence  et  de  dépopula- 
tion que  dans  les  provinces  européennes  et  asiatiques  de 
l'empire  romain.  Nous  avons  vu  au  premier  volume  de  cet 
ouvrage ,  qu'au  temps  de  Diodore  de  Sicile,  la  population 
de  TEgypte  ne  s  élevait  guère  à  un  chi fifre  plus  élevé  que 
celle  de  TËgypte  actuelle  (1).  Les  historiens  anmena  rap- 
portent que  sous  le  règne  d'Auguste ,  la  plupart  des  canaux 
d  irrigation,  sans  lesquels,  comme  on  sait,  TEgypte  ne  serait 
qu'un  aride  désert ,  étaient  comblés  et  ruinés  par  suite  des 
guerres  civiles  et  de  l'incurie  des  derniers  souverains  de  ce 
royaume.  A  cette  époque  quekjues  misérables  hameaux  occur 
paient  seuls  l'emplacement  de  la  superbe  ville  de  Tbèbes, 
jadis  la  capitale  et  rornement  de  l'Egypte.  Dévastée  par 


ai 

1 

Tn 

r 

premier  préfet  de  l'Egypte,  homme  de  la  lie  du  peuple 
élevé  par  la  faveuj:  d'Auguste  (2) ,  Thëbes  n  offrait  plus 
aux  regards  du  voyageur  que  les  immenses  débris  de  ses 
monumens  gigantesques ,  tels  a  peu  près  qu'ils  subsistent 
encore  de  nos  jours  (3).  La  fondation  d'Alexandrie  avait 
causé  la  décadence  de  Hemphis ,  la  seconde  capitale  de 
TEgyple ,  et  dont  la  vaste  enceinte  ne  renfermait  plus 
en  majeure  partie ,  du  temps  de  Strabon ,  quç  des  vergers 
et  des  champs  cultivés.  Héliopolis ,  la  troisième  ville  de 

▼i1le«,  ne  fut-ce  que  des  forteresses  on  dei  villages.  »  (Uerder  ,  Idées  ^  tto. 

liv.  XIV,  c.  3.) 

(1)  Lorsque  Amrou,  lieutenant  du  calife  Omar,  conquit  l  Efjypte,  au  /•siècle, 
le  relevé  de  la  populatiun  égyptienne,  ordonne  par  ce  chef  arabe,  ne  porta  1« 
nombre  des  Eg'ypticns  sujets  h  la  capitation  qu'à  600.000  individus  ;  ce  qai 
suppose  une  population  totale  de  moins  de  deux  miUioos  dames. 

(2)  Crevicr,  HùL  de»  emp.  rom.^  tom.  1,  p.  61. 

(3)  JVune  vetiigia  wagnitudinis  ejus  (Thebaram  )  tmptnunt  langitudine 
XXC  ferè  slùuicrum.  Habet  templa  qnamplurima,  magnâ  es  porte  à  Camij§€ 
mtHUata,  JVumeper  «îcm  kahiiaimr»  { Strabo.,  lib.  XVU.) 
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lEgypte  par  sa  population  et  son  ëtendue ,  a^ait  éprouve^ 
le  sort  de  Tiièlm  :  Strabon  la  trouva  endèrement  déserta 
et  minée  (1).  ♦ 
La  Cyienciïque  ou  Pentapole,  dévastée  par  les  Juifs^sous 
k  rq^e  d'Adrien ,  envahie  k  différentes  reprises  par  ks 
peuples  barbares  du  dcsert ,  pendant  le  4*  et  le  5*=  siècle , 
déciiirée  par  les  séditions  et  les  factions  religieuses  y  u  of- 
frait sons  le  règne  de  Justinien,  que  les  ruines  de  ses 
villes  jadis  si  florissantes  et  si  peuplées. 

La  destraetion  de  Carthage  par  les  Romains  avait  en- 
Irstaé  celle  du  commerce  et  de  Tindustrie  et  la  diminution 
de  la  population  dans  toutes  les  régions  de  rA.£rique  oii  les 
Carthaginois  avaient  étendu  leur  domination.  c(  Avec  Car- 
tilage s  écroula  un  empire  que  Rome  était  incapable  de 
remplacer  jamais.  Le  commerce  abandonna  ses  c&tes  ;  les 
pirates  s*établirent  pour  toujours  dans  tes  lieux  qu^ils  avaient 
laissé  déserts.  Sous  les  colonies  romaines ,  l'Afrique  ne  fut 
plos,  comme  sous  Carthage,  une  inépuisable  corne  d'abon- 
dance :  ce  fui  un  grenier  pour  le  peuple  de  Rome,  une  mé- 
nagerie de  bétes  féroces  pour  son  cirque,  un  marché 
d'esclaves  (2).  » 

Les  Carthaginois  avaient  tente  de  civiliser  les  peuples 
nomades  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie ,  en  y  fondant 
de  nombreuses  colonies  commerciales;  mais  la  ruine  de 
Carthage  fit  évanouir  ce  projet,  et  les  Maures  et  les  Numides 
rebudbèrent  dans  leur  ancienne  barbarie.  Tek  nous  les  dé- 
fi) Nwme  amnim9  urbê  ée^erta  ett  Hahet  autem  perrriustum  (emplam 
JS^Im  more  stmeimn,  fuod  nmUk  manifeêtis  mdient  Camhyiis  tNMfitM 
if  UKrUêgm  demmukai,  fui  Umplu  pairtim  iffne,  pmriim  fèm  d^futtUnU, 
MiAmi,  §3B€mêtm»^  gombupenf}  yuemadmodmm  #<  obeiitcos,  çuarmm  duo 
MmumMaH  fusil,  «M  ommM  comipft;  mlii  «hUdiu  ièi  tt  Tkehii  Mmtf 
fv»  mme  DhêpoHt  mmimOuff  oHi  êUnOeê,  mémoimm  ifin  emen,  mlnjoeêmlm 
(8(r»b».,iktil.) 
p)  Herder,  Idées,  etc. 
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peignent  Salluste,  Sirabon,  Hine  et  Procope  (1).  La  gaerre 
des  Romains  contre  Juba  et  Jugurlha,  anéantit  une  grande  ' 
partie  de  cette  population  barbare.  Quelques  colonies  ro- 
maines  ramenèrent  seules  la  vie  et  la  culture  sur  un  petit 

nombre  de  points  de  ces  vastes  et  fertiles  conlre'es  que  Tir- 
ruption  des  Vandales  et  la  guerre  de  Justinien  contre  ce 
peuple  germanique ,  acheva  de  dépeupler  et  de  réduire  en 

solitudes. 

Telle  était  la  déplorable  condition  où  étaient  réduites  les 

différentes  provinces  de  Tempire  romain  et  le  triste  aspect 
qu offraient  les  plus  beaux  pays  du  globe,  sous  un  gouver- 
nement aussi  inepte  que  tyrannique.  Nous  le  répétons  une 

!(1)  CeierumMawn,  eUiadeouheremregumeminhahtUmi,  tamenndhoeuspi» 
Umpuê ,  magnâ  ex  parte  meeHù  taganiur  $edibu$  . . .  feri  ei  iietêequenieê 
Matsœtylii  et  Lihee  magnâ  ex  parte  cuUu  eodem  uUmUur  et  «n  etBieriepenir 
miUi  $ù»t  { Strabo. ,  lib.  XVII.  ) 

Numidmvero  nomades,  à  permutandie  paMis,  mapalia  tua,  kœestdamut 
plauetris  eireumferente»  (Pliii.,  Hitt,  mundi,  lib.  V^cap.  3.) 

JOUhnum  hélium  fuit  quod  Cœtat  eum  Scipione  gessit,  in  quo  Jnha 
mortutis  est,  vrbes  citm  clucibus  deîeiœ  sutit:  Tîsiaus ,  Vata,  Thala,  Capsa 
ubi  Jtigurtliœ  thrsauri  tranl ,  ei  Zama  et  Xincha  et  ea  apud  r/uam  Casar 
Scipioncm  debellax  it.  Propé  crant  t  tiam  Zella  et  AchoUa  oppidula.  Ex  hit 
omnibus  aliœ  seniidirutœ  reliclœ  .  aliœ  omninà  dcstntctœ  (Strabo.,  lil).  XVII.) 

Gentes  in  eà  (Maiiritania)  quoudam  prœcipua  Mauroruin.  yilhnnata  be/lis 
ad  paucas  recedit  familias.  Proxima  illi  jVatsœtulorum  fuerat,  sed  timili 
modo  ex  s  line  ta  est  (Win.,  lib.  V,  cap.  7.  ) 

Pomponiiis  Mcla ,  né  dans  la  partie  de  r£spagne  la  plus  voisine  de  VA  friqiie, 
dépeint  la  Mauritanie,  comme  un  pays  pauvre,  lertile  mais  mal  cultivé,  et 
dans  lequel  on  ne  trouvait  que  des  viUes  peu  considérables.  En  un  mot  la 
Mauritanie  était ,  suivant  cet  auteur,  une  contrée  ou  rien  n^attirait  l*atteniîoii 
du  voyageur  :  Ifatir/toiitti,  regio  ignehilie  et  vix  quicquam  ilhuire  torfûia, 
pamie  oppidie  hahilatur,  pana  flumma  emittU,  eolo  quam  airiâ  meliar  est 
et  tegnitie  genttt  oitcwa  (Pomp.  Hela,  Detcript  orbie,  lib.  I,  cap.  5.  ) 

fie  témoignage  de  Strobon,  de  Pline  et  de  P.  Mêla,  joint  à  ce  que  nous 
avons  dit  an  premier  volume,  sur  la  population  des  cdtet  septentrionales  da 
TAfrique,  sons  la  domination  romaine,  prouve  qu*à  cette  époque  le  royaunne 
d'Âl^^er,  qui  répond  à  la  Mauritanie  et  à  la  Numidie,  n^était  guère  plus  peu- 
plé ui  plus  industrieux  que  de  nos  jours. 
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dernière  fois ,  et  nous  ne  pouvons  assez  le  redire ,  pour  com- 
battre une  erreur  si  longtemps  accréditée  et  qui  a  pris  de  si 
fiirtes  racines ,  ce  ne  sont  nullement  les  Arabes  et  les  Turcs 
qu'il  faut  regarder  comme  la  cause  première  de  la  ruine  des 
plus  beaux  pays  de  TEurope ,  de  l'Asie  et  de  TAfrique ,  mais 
ks  Romains  et  les  Grecs  du  bas  empire,  dont  les  Turcs  né 
firent  que  continuer  la  mission  dévastatrice.  Jamais  deux 
peuples,  deux  empires  ne  se  ressemblèrent  entre  eux ,  tant 
au  physique  qu'au  moral ,  comme  les  peuples  et  les  empires 
Turcs  et  Romains:  même  despotisme,  même  passion  pour 
la  guerre  et  les  conquêtes,  même  esprit  de  rapine  et  dé 
tyrannie  chez  les  souverains,  comme  chez  lesoilicicrs  chargés 
de  Tadininistration  des  provinces  des  deux  empires;  même 
indiscipline  et  même  insubordination  dans  les  années  ro- 
maines et  turques  ;  même  esprit  de  révolte  et  même  désir  - 
des'afirancbir  d'un  joug  insupportable  parmi  les  populations 
soumises  à  la  domination  des  llomains,  comme  à  celle  des 
Ottomans.  Dans  notre  opinion ,  nous  ne  considérons  les  llo- 
mains  que  comme  un  peuplé  couvert  d*nn  masque  et  d  un 
Ternis  de  civilisation ,  mais  n'étant  guère  place  en  réalité,  à 
an  degré  de  civilisation  plus  avancée  que  les  Turcs,  et  ne 
différant  de  ces  derniers  que  par  une  plus  grande  corrup- 
tion de  moeurs,  par  un  luxe  effréné  et  par  un  caractère 
plus  astucieux ,  moins  humain  et  moifis  hospitalier  (1). 

(1)  «  Ici,  dit  le  célèbre  historien  des  croisades  Michaud ,  en  parlant  de 
Ihospilalité  des  Turcs  ,  ici ,  que  vous  ayez  de  la  pourpre  ou  des  haillons  sur 
l'épaule,  vous  serez  c(jalement  admis  autour  du  foyer  ou  du  festin.  I/hospi- 
talité  en  Orient  est  comme  un  arbre  immense  dont  les  rameaux  sont  toujourf 
*<rts ,  toujours  chargés  de  fruits  et  qui  appartient  à  tous  ceux  qui  passent» 
(Corjfspondance  d'Orient,  tom.  3,  p.  320,  ) 

Clialcaubriand,  fait  le  même  éloge  de  l'esprit  hospitalier  des  Turcs  et  des 
Arabes  (  Itinéraire  de  Paris  à  JemsaUm, 

Ans  Tares  D*esl  jamais  ▼enue  Tidée,  comme  aox  Romains,  de  lÎTrer  jour- 
■lUcmeat  ans  tigres  cl  aax  lions ,  pour  I  «maieinent  do  peuple,  de  malken* 
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Sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  les 
moyens  airoees ,  employés  par  les  Romains  poor  ramener 

la  paix  et  la  soumission  dans  les  proyinces  révoltées ,  nous 
demanderons  qui,  des  Romains  ou  des  Turcs,  se  montrèrent 
les  plus  barbares  et  les  pins  croeb  dans  les  gnerrès  contre 
les  peuples  étrangers,  et  si  les  ravages  commis  parles 
Tores  dans  leurs  invasions  en  Hongrie,  en  Autriche ,  en 
Pdogne  et  dans  la  Perse  au  16"  et  au  17*  siècle,  peuvent  se 
comparer  à  ceux  que  les  Romains  exercèrent  dans  les  dif- 
férentes contrées  qu'ils  soumirent  a  leur  doniinalion ,  dans 
la  Perse,  la  Syrie,  la  Grèce,  Tilc  de  Crète,  TlUyrie,  dans 
les  Gaules  oii  César  se  vantait  d'avoir  exterminé  un  mil- 
lion d'babitans?  Les  pages  les  plus  sanglantes  de  This- 
toire  de  la  Turquie  doivent  paraître  a  tout  lecteur  impar- 
tial bien  pâles  à  c6té  de  celles  des  annales  romaines ,  qui 
rétracent  les  proscriptions  d*un  Sylla,  d*an  Marins,  d^un 
Antoine  etdun  Octave,  et  Icffroyable  tyrannie  des  Tibère, 
des  Caligula ,  des  Néron,  des  Domitien ,  des  Commode  et 
des  Caracalla.  Quant  au  fanatisme  religieux  ,  qui  des  deux 
peuples  a  fait  preuve  de  plus  d  intolérance,  des  Turcs,  qui 
permettent  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  aux  sujets 
de  leur  empire,  ou  des  Romains  qui,  payens,  s  efforcent 
d'anéantir. le  )adaÏ8me  et  le  christianisme,  en  livrant  des 
milliers  de  sectatenrs  de  ces  deux  religions  aux  supplices 
les  plus  atroces  ,  et  qui  devenus  chrétiens,  déployent  le 
même  esprit  de  persécution  à  Tégard  de  leurs  concitoyens 
restés  ûdèles  au  culte  des  dieux  de  TOlympe?  Trajan,  sur- 

reaz  prisonniers  de  guerre  dont  Tunique  crime  était  d'avoir  défendu  leur 
indépendaDCC  nationale  et  leurs  foyers  domestiquai  contre  Tinique  ag^ressioA 
ptnplc  qui  ae  prétendait  le  maître  de  runmrs  entier.  On  porte  à  plus 
d*un  million  le  nombre  des  prisonniers  de  guerre  et  des  eichifes  déchtréi 
par  Icsbétes  féroces  ou  condamnés  à  a'eMtr^égoryer  dnnalea  nayhithéâli^a 
(J.  Lipiia»,^  jljMfibtfeiiIrti.) 
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nommtpar  sefr  cmlcmpomm  kê  déUcêi  du  genre  humain , 
Marc  Aurèle,  prince  philosophe ,  ne  firent  pas  preuve  de 
plus  de  modération  et  se  mqntrèrent  envers  les  chrétien^ 
ami  cmek  et  aussi  impitôyaUes  que  les  Nëron,  les  Domi- 
iien  et  les  Dioclétien  eux-mêmes  (I). 

Les  pj^negyristes  des  Romains  citerput  craune  on  té* 
moignage  ifrécnsafalede  la  grandeur  de  ce  peuple ,  de  son 
amour  pour  les  arts  et  du  haut  intérêt  qu'il  attachait  aif 
pngiès  de  ragricidtare  et  de  tindiistrie,  les  nombremt 
nonumens  dont  il  orna  les  cités  de  son  empire,  les  routes 
innombrable3  dont  il  sillonna  toi^tes  les  provinces  de  vaste 
domioalkm.Poar  prouver  la  partialité  de  notre  opinion  Wé-^ 
garddes  Romains  et  le  peu  de  fondement  qu  il  y  aurait  dan§ 
iepaiall^e  qiie  nons  avons  tracé  des  Romains  et  des  Turcs , 
lisdénouleront  la  liste  de$  grands  po^'tes,  orateurs  et  histo- 
HensdeRome;  pour  preuve  de  rexcellence  du  gouvernement 
nMiiain,ils  allégueront  les  lois  des  codes  4e  Théodose  et  de 
Juslinien.  A  ces  objections  nous  répondrons  qu'il  serait  fort 
difficile  aux  partisans  4es  Romains  ci  tpr  un  ^eul  i^rtisie  ro- 
iBltn,peinlireoascdptcur,  qui  se  foit  acquis  une  renommée 
égale  à  celle  des  artistes  célèbres  de  la  Grècje  (2).  Toutes  les 
pt^iMftjptmmarquables  de  la8Cttlptiire,delapeinti»eetde 
l*a«hi<i^ure  qui  datentde  la  période  romaine,  sont  l'œuvre 
^artistes  grecs*  •  Croirions-nous ,  dit  Gicéron  ,  dans  ses 
Tuseulmesy  que  si  Ton  eut  frit  un  titre  de  gloire  à  Fabius, 
Iwinme  d  une  famille  illustre ,  de  s  être  livré  à  la  peinture, 
il  neseserait  pas  âevé  parmi  nous  un  grand  ilombro  de  Po* 
Ijdètes  et  de  Panhasius  F  L'honneur  nourrit  les  arts  :  tout  le 

(i)  «  Un  prince  magnanime ,  an  philosophe,  le  disciple  d^Épictèle,  fit 
^*Vier  le  suppHoe  les  ehrélieni  foi  refnsaicnt  de  sacnfier  «az  idoles.  Le  règne 
lift  iiiijUt  «Qt  des  benrronoi  !  »(Fertii,  Voyage  pkior,  à  JAfo»,  tome  3, 

9)  Oiioiï ,  Etsai  sur  l'histoire  de  la  peinture  en  hêUo,  <em.  1,  c.  4. 
ToiB  II.  4. 
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monde  esl  excîlc  par  la  gloire  a  s  y  exercer  :  mais  ils  lan- 
guisaeni  chez  les  peuples  qai  les  dédaignent,  n  Lorsque 

Mahomet  il  prit  d'assauL  la  ville  de  Coiislantinople,  il  dé- 
fendît sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de  détruire  ou  de 
dégrader  aucun  des  monumens  et  jusqu'aux  demeures  par* 
ticulières  de  la  capitale  de  reiiipire  byzantin.  11  tua  de  sa 
propre  main  un  de  ses  soldats  qui  avait  hrisé  un  des  orne- 
uiens  du  lemplc  de  Sainte-Sophie.  Combien  nous  parais- 
sent plus  barbares  ces  Romains  qui  renversèrent  le  magni- 
fique temple  de  Jérusalem ,  qui  brûlèrent  la  bibliothèque 
et  les  plus  beaux  monumens  d'Alexandrie,  et  qui  ruinèrent 
de  fond  en  comble  Garthage,  Corinthe,  Thèbes  en  Egypte, 
Numancc ,  Selcucie  et  Clésiphon,  les  capitales  de  la  Perse, 
Palmyreet  une  foule  d'autres  cités  aussi  distinguées  par  leur 
étendue  que  par  la  beauté  de  leurs  édifices.  Les  Turcs  ^ 
lorsquib  démolissent  les  anciennes  ruines,  les  restes  in- 
formes de  quelqu'édifice  grec  ou  romain ,  se  rendent-ils 
coupables  d^un  acte  de  vandalisme  pareil  k  ceux  que  com* 
mirent  le  général  romain  Mummius,  lorsque  maître  de 
Corinthe ,  il  fit  fondre  pour  les  réduire  en  blocs  de  métal , 
les  statues  d'or  et  de  bronze  qui  faisaient  Tornement  de  la 
plus  belle  ville  de  la  Grèce  ;  Sylla  et  Verres  Imbu  ils  dé- 
pouillèrent la  Grèce  et  la  Sicile  des  chefs-d'œuvreae  prin- 
lure  et  de  sculpture  qui  ornaient  les  temples  et  les  portiques; 
Maximin  lorsqu-il  fit  fondre  les  statues  d*or ,  d^argeht  et 
de  bronze  pour  en  faire  de  la  monnaie;  mais  surtout  Cons- 
tantin,  Théodose  ,  Honorius  et  A.rcadius  et  d  autres  empe* 
•reurs  chrétiens ,  lorsqu'ils  ordonnèrent  la  destruction  des 
temples  payens  dans  toute  rélend^e  dfe  FËmpire  (1)?  Les 

i 

(1)  Pour  se  faire  une  idée  de  la  perte  înmente  que  cantèrent  aai  arts 
ces  déerets  inspirés  par  un  aveugle  fanatisme  et  ansiinek  on  ne  peut  com- 
parer que  ceui  rdatift  k  la  destruetion  des  couvents  et  antres  établissemens 
rcligîeoi  en  France^  en  Belgique ,  en  Espagne  et  en  Portugal,  émanli,  dans 
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mars d on  grand  nombre  de  TÎUes  de  lantiquite  sont  con- 
struits en  grande  partie  de  dëbrls  de  monumens  anciens. 
On  y  voit  entassés  péle-méle  des  statues  et  des  bas-reliefs 
souvent  d^nn  travail  fort  précieux ,  des  inscriptions ,  des 
colonnes,  des  autels,  des  pierres  tumulaires. 

En  Italie  et  en  Espagne,  on  attribue  ces  actes  de  barbarie 
anx  peuples  sauvages  qui  détruisirent  Tempire  romain; 
en  Orient  on  les  regarde  comme  l'œuvre  des  Turcs.  C'est 
encore  la  une  erreur.  La  plupart  de  ces  profanations  ont 
pour  auteurs  les  Romains  et  les  Grecs  du  Bas-Empire.  Déju 
au  troisième  siècle ,  Septime  Sévère  fit  détruire  plusieurs 
monumens  de  Rome,  pour  employer  leurs  matériaux  à  la 
construction  de  son  mausolée,  appelé  sepiizonium.  On  peut 
citer  nombre  d'actesde  ce  genre  qui  remontent  à  desépo- 
^es  plus  anciennes  encore.  G^est  ainsi  que  Gallien  rebâtit 
les  murs  de  Vérone  des  pierres  arrachées  au  superbe  amphi* 
théâtre  de  cette  ville  (1).  Le  sénat  romain  fit  enlever  les  bas* 
reliefs  qui  ornaient  lare  de  triouiplie  du  forum  Trajaniy  la 
plus  belle  place  de  Rome,  pour  en  décorer  celui  qu'il  érigea 
à  Fempereur  Constantin  et  qui  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Constantin  se  ser\it  dans  la  construction  de  la  basilique  de 
Ssint-SSpd,  brûlée  en  1822,  des  belles  colonnes  du  mau- 
solée de  Tempereur  Adrien.  Ce  même  empereur  et  Théo- 
dose  firent  entrer  dans  la  construction  des  murs  de  Constan- 
tinople  les  débris  d'un  superbe  temple  qu'ils' renversèrent 
défend  en  comble.  Par  un  édit  de  Tan  399,  Théodose 
ûtàomsk  Sincomes'orientisàe  faire  démolir  tous  les  temples 

IciiparaDle  dernières  années,  de  not  fanatiques  révolutionnaires  modernes, 
ii  bol  lire  Socrato,  Hitt,  ecr<e#.,  lib.  V;  Sosomènes,  lib.  Yll,  e.  15;  Hnfin» 
lib.  II,  c.  22  ;  Théodore!,  lib.  V,  c.  22;  Orote,  lib.  TI;  mais  sartout  le  discours 
do  sophiste  Libaûns,  intitolé  de  UmplUp  et  Gicseler,  LeMueh  der  JCïp- 
thgngetchichte  (  Bonn  1S27)  l«'bnnd. 
(1)  Maffei ,  Verona  illutiraio. 
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encore  existanfii  et  d*en  faire  servir  les  pierres  à  la  rëpa» 
ratioii  des  routeSi  dçs  ponts,  des  aquedues  et  des  mim 

des  villes  (1). 

Les  chemins  publics  des  Romains ,  inféneurs  en  beauté , 
quoi  qu^on  en  ait  dit,  k  ceux  de  la  plupart  des  ëtats  modernes 
de  TEurope,  et  notamaient  aux  chaussées  de  la  Belgique^ 
de  la  France  et  de  lltalie  (2) ,  furent  coiMtruils  non  dans 

un  but  d^utililc  générale,  pour  favoriser  le  développe- 
ment de  lagriculturc  et  de  1  industrie,  mais  uniquement 
ponr  faciliter  et  abréger  la  marche  des  années  (3),  Les 
porls  maritimes  construits  par  les  Romains,  le  furent  pour 
le  même  motif  et  pour  assurer  Tapprovisionnement  de  lu 
capitale  et  des  places  fortes  de^la  frontière.  L^amâiefalm 
des  voies  de  communication  par  les  fleuves  et  les  rivières  fut 
pnBsqne  entièrement  négligée  par  les  Romaina*  On  ne 
pourrait  citer  dix  canaux  qui  furent  construits  pendant 
les  treize  siècles  de  la  république  et  de  Tempire  romains. 
Du  reste  le  peu  de  travanx  de  ce  genre  ne  furenrt  éga- 
lement entrepris  la  plupart  que  dans  un  but  purement 
militaire.  Lorsqu'ils  avaient  été  projetés  par  un  motif 
d  utilité  publique ,  pour  favoriser  le  progrès  de  l'agricul- 
ture et  de  rindustrie,  ils  furent  rarement  conduits  a  leur 
fin.  U  n'en  aurait  pas  autant  coûte  à  percer  l'isthme  de  Sasee 

». 

(!)  Si  qua  in  agris  iempla  tunl  sine  turba  ac  (umuUu  diruantur  (Cotl. 
Thcod.,  lib.  XVI,  c.  10,  16). 

Les  termcg  si  qva  in  agris  sunt,  prouvent  qu'il  nVxîstait  déjk  plus  de 
temples  payens  dans  les  villes  de  TEmpire,  lorsque  cette  loi  fut  promulgaéc^  et 
/]uedans  les  campagnes  ils  étaient  devenus  également  rare«. 

(2)  Les  voies  romaines  n*avaient  en  général  que  qniiise  piedt  de  Urgeor 
(voir  Bergi^r,  Histoire  des  grands  chemins  de  Vempire  roimitli). 

(3)  Les  postée  {mansi&He$  elalieiiw)  établies  sur  les  routée  ronaÎBei étaient 
destinées  eielutivement  aa  service  militaire  et  k  oelni  da  goofernemeot  Un 
particalier  nt  pouvait  a^eo  sertir  qu'a? ee  une  permifiion  apéciale  da  Taoï- 
pereor. 
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ou  celui  de  Corinlhe,  qu'a  construire  un  de  ces  nombreux 
amphithéâtres  bâtis  à  grands  frais ,  pour  servir  de  scène  à 
ces  spectacles  sanglans  et  barbares  de  gladiateurs,  sVn- 
Iregorgeantou  livres  alafureur  des  tigres  et  des  lions  moins 
«vides  de  sang  peut-être  que  la  foule  trépignant  de  joie  et 
applaudissant  frénétiquement  a  ces  horribles  boucheries 
d'hommes.  Lucius  Velus,  commandant  les  légions  de  la 
frontièreda  Rhin sdos Néron,  renonça,  parle  conseil d'Elius 
Gracilus,  gouverneur  de  la  Belgique,  au  projet  de  joindre 
la  Saoue  à  la  Mosdle ,  par  la  crainte  de  devenir  suspect  à 
l^Emperenret  d'être  soupçonné  de  vouloir,  par  cette  grande 
et  noble  entreprise,  briguer  les  suffrages  des  Belges  (1), 
Ce  qui  constate  d'ullears  combien  la  seienee  hydraulique 
était  peu  avancée  chez  les  Romains  et  combien  ils  étaient 
iaférienrs  ,  sous  ce  rapport,  aux  peuples  modernes,  cest 
que  leurs  historieiis  citent  comme  une  merveille  et  an  tra« 
vail  gigantesque ,  le  canal  que  Drusus  fit  creuser  pour 
îmdre  TYsael  au  Rhin ,  canal  qui  n^avait  pas  trois  lieues 
de  longueur,  et  qui  de  nos  jours  pourrait  être  exécuté  sans 
grands  efforts  par  une  simple  bourgade  de  la  Hollande  (2)* 
«Que  Von  nous  dise,  dit  H^er,  s  il  est  un  seul  Romain 

(1)  Deterrendo  FtUfem  m  étudia  Galliarum  affwtaret,  formidolotum  id 
imperatoti  diciit€mi\  ftÊ9  pUrumquê  prohUteuttif  eOÊtaêM  luneiti  (  Tacit., 
Jnnal,  \ïh.  Xlll  ). 

Ce  fait  ieol  toflît  poar  donner  one  idée  du  goafernement  romain. 

(2)  Thmqtie  Rhtnum  fiutmê  navi  el  «mnwvit  operiê  (Dntm)  e/feeit 

Qo'éCaîtHsa  foe  ce  canal  de  jonction  de  ITtsel  an  Rhin ,  comparé  an  canal 
Calédonien  en  Éootse,  an  canal  de  Gotbie  en  Snède,  an  c«nal  de  Languedoc 
ta  France ,  an  canal  de  la  Nord-HoUande  qui,  tur  nne  longnettr  de  16  grandei 
lieaet,  a  partout  120  de  largenr;  an  canal  qnt  doit  unir  le  Danube  an  Bhîn 

et  que  fait  exécuter  en  ce  moment  le  roi  Lonii ,  le  plus  grand  prince  qui , 
jiiqa*ë  ce  jour ,  ait  {rouverné  la  Bavière;  et  même  èi  une  fonte  dViotres  ca- 

eini  moins  considérables  qui  silionnciit  en  tous  sens  la  Bt^Igique,  la  Ilol- 
lande,  TÂngleterre  ,  la  France,  l'AUemagne  et,la  lUs&ie? 
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à  qui  nous  devions  un  art  utile ,  une  découverte  hvatàki» 

au  bien-être  général  de  l'homme,  un  élément  de  prospérité 
pour  d autres  nations,  dont  lavautage  ait  été  confirmé  et 
développé  dans  la  postérité.  Aussi  l*Empire  s'appauvrit 
bientôt  ;  la  monnaie  fut  altérée ,  et  dès  le  troisième  siècle 
de  notre  ère,  un  général  recevait  à  peine  la  paie  qui  sous 
Auguste  eût  été  jugée  insuffisante  pour  un  simple  soldât. 
Telle  était  la  conséquence  naturelle  de  la  marche  des 
choses,  qui ,  à  les  considérer  seulement  sous  le  point  de  vae 
commercial  et  industriel,  ne  pouvait  aboutir  a  d'autres 
résultats. 

«  Ces  mêmes  causes  ne  furent  pas  moins  funestes  à  i^es- 

pèce  humaine;  non-seulement  la  population  diminua,  mais 
encore  la  force  du  corps,  la  souplesse  des  membres,  l'éner- 
gie vitale.  Rome  et  lltalie  après  avoir  changé  en  déserts 
les  contrées  les  plus  florissantes,  la  Sicile,  la  Grèce,  TËs- 
pagne ,  TAsie ,  l'Afrique  et  TÉgypte ,  se  frappèrent  elles- 
mêmes  de  mort  par  leurs  lois,  par  leurs  guerres,  plus 
encore  par  leurs  mœurs  oisives  et  dépravées ,  par  leur  cor- 
ruption, par  Tabtts  du  divorce,  leurs  cruautés  contre  les 
esclaves  et  leur  aveugle  fureur  contre  les  plus  vertueux  des 
hommes  (1).  » 

Les  progrès  des  Romains  dans  les  lettres  et  les  sciences 
furent ,  il  est  vrai ,  beaucoup  plus  grande  que  ceux  qu  ils 
firent  dans  les  beaux-arts  et  Tindustrie,  et,  nous  en  conve- 
nons, il  est  peu  de  nations  parmi  les  plus  civilisées  de 
l'Europe  moderne,  qui  aient  produit  des  écrivains  qu  on 
puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  Virgile,  les  Horace ,  les 
Sallusle,  les  Tacite  et  les  Cicéron.  Toutefois  si  Ton  ne  peut 
nier  que  les  lettres  brillèrent  d'un  vif  éclat  sous  le  règne 
d'Auguste  i  rien  ne  prouve  que  la  inassc  du  peuple  ait  beau- 

(Ij  Herdcr,  lof.  ftl. 
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coup  profite  de  leurs  bienfaits,  et  qu  elles  aient  beaucoup 
influe  sur  rëdacation  et  rinstruclion  populaire.  Il  en  fut 
de  même  chez  les  Grecs  où  la  masse  du  peuple  semble 
avoir  toujours  vécu  dans  la  plus  profonde  ignorance. 

Quelques  grands  hommes,  quelques  poètes,  orateurs, 
philosophes  ou  historiens  illustres,  ne  suffisent  donc  point 
pour  constater  les  lumières  et  Tinstruction  d'une  nation. 
Les  Tntcs  et  les  Arabes  comptent  aussi  un  grand  nombre 
d  écrivains  distingués  et  des  princes  qui  ont  protège  les 
lettres  et  les  arts  avec  autant  d  éclat ,  peut-être,  que  lem- 
pcreur  Auguste  ou  aucun  de  ses  successeurs  (1).  On  trouve 
dans  les  principales  villes  de  TOrient  un  grand  nombre 
de  collèges  et  d'établissemens  scientifiques.  Constantinople 
renferme  autant  et  plus  de  bibliothècjues  publiques  que 
fancienne  Rome  et  les  capitales  de  TËurope  moderne  (2). 
Cependant^  les  Ottomans  n'en  sont  pas  moins  reslc's  jus- 
qua  ce  jour  un  peuple  fanatique,  superstitieux  et  voué  à 
ikaorance. 

Quant  à  la  législation  des  Romains  ,  c'est  encore  lu  ,  à 
notre,  avis  ,  un  des  points  où  Ton  a  le  plus  étrangement 
exagéré  l'admiration  pour  ce  peuple  i*oi.  Certes,  il  est  cer- 
taines dispositions  des  codes  romains  qui  témoignent  de 

■ 

(I]  Plusieurs  mosquées  du  Caire,  de  Brousse,  de  Constantinojde  et  d'Ari- 
drinople.  érigées  par  les  califes  et  les  sultans  ,  surpassent  en  étendue  et  ea 
magnificence  Téglise  de  Sainte-Sophie  citée  par  les  Romains  du  règne  dti 
Justinien  et  parles  Grecs  du  Bas-Empire  comme  la  merveille  du  monde. 
J*e«  aqueducs  de  Constantinople  et  plusieurs  ponts  construits  par  les  Turcs 
peavent  soutenir  la  comparaison  avec  les  ouvrages  les  plus  hardis  de  ce 
Kcnre  exécutés  par  les  Romains.  Nous  pourrions  encore  citer  les  superhcs 
■onaroens  élevés  par  les  Arabes  en  Espagne,  et  par  les  Tar lares- Mongols 
àms  rindonstaD. 

(2)  Hammer  compte  dans  la  capitale  de  Tempire  ottoman  33  bihliothè- 
^•ss  publiques ,  515  medresés  on  collèges ,  et  1653  écoles  élémentaires 
(Haoïmer,  CojMfiifilwifl|».  intcf  der  Botpkaros). 
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la  haute  sagesse  du  législateur/et  qUi  ont  mérité ,  a  jusl^ 
titre ,  de  servir  de  base  a  la  rëdaolioa  de  nos  codes  bm- 
dernes;  mais  à  cote  de  ces  lois ,  il  en  est  d'autres  qui  bles- 
sent toute  idée  de  justice  et  d'humanité  :  telles  sont  les 
lois  qui  concernent  la  condition  d&i  femme»  et  le  sort  des 
esclaves  (1).  Une  autre  tache  de  barbarie  dans  la  législation 
romaine,  ce  sont  ces  supplices  atroces  et  d'une  cruauté  raffi- 
née, que  les  Romains  infligeaient  aux  coupables  et  surtout  à 
ceux  qui  ne  leteient  que  par  la  mani£esUtion  de  principes 
religieux  différons  de  cent  qiit  constituaient  la  religion  de 
ftome  payenne.  C'est  avec  raison  que  le  célèbre  orientaliste 
et  historien  des  Turcs ,  Hammer ,  avance  que  «  dans  le 
sttpplice  du  pal ,  les  décapitations  arbitraires,  les  avanies 
et  mille  antres  choses  atroces ,  les  Ottomans  ne  sont  que 


inains  dont  uifie  imbécille  ignorance  veut  comparer  la 
civilisation  à  la  notre  (2).  »  «  On  vante  la  législation  des 
anciens ,  dit  Volney  :  quel  fut  leur  but,  quels  furent  leai^ 
efforts,  sinon  d'exercer  les  hommes  dans  le  sens  de  ces  ani- 
maux féroces  que  Ton  dresse  au  combat  du  lion  et  du  tau- 
reau (3).  » 

En  traçant  ce  tableau  de  l'empire  romain,  notre 
unique  but  a  été  de  combattre  l  opinion  de  ces  auteurs 
modernes,  qui  pensent  que  sous  la  domination  des  Ro- 
mains, notre  belle  patrie  a  dû  atteindre  le  plus  haut  degré 

(1)  Le  séneios-fiontiiICe  Silanni  ordonnait  que  M  un  maître  était  Iné  dans 
sa  maitoB,  toiti  les  esclaves  qai  Hiabitaient  seraient  mis  à  mort  sans  distioc- 
tioo  d^â^e  nî  de  seie. 

LorsqnaB  esclave  deveno  vieux  ou  iufirme,  ne  pouvait  plus  vaquer  aux 
nides  traTttti  anxquels  le  condamnaient  son  malheureux  sort  et  Tinbuiiui. 
nîté  deson  maître,  celui-ci  Tabaudonnait  souvent  dans  l'ile  du  Tibre  eà  il 
expirait  de  faim  et  de  misère. 

(2)  Hammer,  Cou  s  tant  in  op.  und  der  Batpkorai, 

(3)  Leçons  d'Uist.,  p.  217. 
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de  milisatilMEi  et  de  sj^ndtur  ;  nous  avons  voulu  prouver 

qu'un  système  àe  gouvernement  aussi  vicieux  que  celui  de 
Rome  nelait  guère  compatible  avec  cette  haute  prospérité^ 
et  que  si  les  monumet»  des  5*,  (i^,  7«  et  8>  «ecles  dépei*" 
gnent  la  Belgique  comme  un  pays  sans  industrie,  dépeu- 
plé, ineolie  et  couvert  de  bois,  ce!  n'est  point  à  la  conquête 
des  Francs  et  a  Texpulsion  des  Romains  qti^on  doit  imputer 
un  tel  état  de  choses ,  mais  que  la  cause  en  appartient  à 
des  époques  antérieures  k  ces  événemeAs.  D'ailleurs,  en  tra« 
çant  le  tableau  général  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
romain,  nous  avons  tracé  aussi  celui  de  la  Belgique  qui 
fiasait  partie  de  cet  empire  et  partagea  sa  bonne  et  sa 
mauvaise  fortune. 

Pour  conêlusÎMi  de  cè  chapitre  et^  ^  Fappw  de  ce  que 
tious  avons  dit  du  despotisme  et  de  la  tyrannie  des  Ro^ 
mains ,  et  de  la  déplorable  condition  oii  les  Gaules ,  comme 
les  antres  proviiices  romaines ,  furent  réduites  pendant  les 
gualre  premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne ,  nous  donne- 
rons ici  la  traduction  de  quelques  passages  de  Touvrage 
d'ui  des  écrivains  les  plus  éloquens  du  5«  siècle,  de  Sàï^ 
vien ,  prêtre  natif  de  Marseille ,  mais  habitant  la  ville  de 
Trêves,  capitale  de  la  seconde  Belgique*  Dans  un  livre 
d érudition  et  de  critique  nous  croyons  qu  11  est  permis  à 
fauteur  d'invoquer  toutes  les  preuves ,  toutes  les  autorités 
qui  peuvent  donner  quelque  poids  à  des  opinions  qui  ntf 
sont  point  d'accord  avec  celles  des  écrivains  qui  ont  traité 
la  même  matière.  Le  témoignage  de  Salvien  acquiert  ici 
ane  importance  d  autant  plus  gt'ànde ,  que  les  paroles  de 
cet  orateur  sacré  concernent  plus  directement  les  pro^ 
vinces  septenUriomdes  des  Gaules  dans  lesquelles  était 
comprise  la  Belgique. 

«  C'est  peu,  pour  un  Romaia ,  dit  Salvien ,  d  être  heu* 
Hnx ,  sll  ne  reiid  pas  son  concitoyen  malheureux.  Qu'y 

* 
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a-t-il  de  plus  oomman  que  de  voir  les  Romains  s^entre* 

proscrire  par  des  c.taclions  énormes,  et  avec  une  inhuma- 
nité qui  parait  leur  être  naturelle  et  que  les  barbares 
même  ignorent  P  mais  eette  proscription  n*est  pas  même 
réciproque.  Il  serait  moins  insupportable  de  souffrir  soi- 
même  un  traitement  qu'on  aurait  fait  essayer  k  d'autres. 
Ce  qa*il  y  a  de  plus  affreux  c^est  que  le  petit  nombre  pros- 
crit le  plus  grand  nombre.  Ce  sont  ces  gens  pour  qui  la 
perception  des  deniers  publics  est  un  vrai  brigandage , 
pour  qui  les  dettes  du  public  sont  une  occasion  de  gain  ;  et 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  chefs  qui  se  rendent  coupables 
de  ces  excès ,  ce  sont  les  derniers  d'entre  eux  ;  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  juges,  mais  ceux  qui  leur  sont  subordon- 
nés. Quelles  sont  les  villes,  quek  sont  même  les  bourgs ,  où  il 
n'y  ait  point  autant  de  tyrans  qu  il  y  a  de  dëcurions  ?  quel 
est  le  lieu  oii  les  principaux  citoyens  ne  dévorent  pas  les  en- 
trailles des  veuves,  des  orphelins  et  de  tous  ceux  qui, 
comme  eux ,  ne  sont  pas  en  état  de  se  défendre  ?  Aucun 
deux  n'est  à  Tabri  de  la  violence,  et  pour  s'en  garantir  il 
faut  être  d'une  condition  égale  a  celle  des  brigands...»  Ce 
qui  devroit  être  une  charge  commune ,  ne  porte  que  sur 
les  pauvres  qui  paient  la  taxe  des  riches.  A  considérer  ce 
quon  exige  deux,  on  croirait  quils  sont  dans  lopulence; 
si  Ton  examine  ce  quils  possèdent ,  on  les  trouve  réduits  k 
la  mendicité.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  criant ,  les  riclies 
augmentent  les  tributs  et  soumettent  les  pauvres  a  ces 
augmentations.  Quoi!  direz^vous,  ne  les  augmentent-ils 
pas  pour  eux  dans  la  même  proportion  ;  et  comme  ils  ont  de 
grands  biens,  ne  sont-ils  pas  les  plus  grevés  par  ces  augmen- 
tations P  Point  du  tout,  elles  n'ont  point  lieu  pour  eux ,  et 
c*est  précisément  la  raison  pourquoi  ils  les  acceptent.  Voici 
comment  cela  se  fait.  Le  gouvernement  envoie  frêquem- 
ment  des  commissaires  ^  des  gens  chargés  de  lettres  impé- 
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riales;  ii  les  recommande  aux  principaux  Labitans  de$ 
lieux,  et  ceux-ci  leur  décernent;  des  supérindictions,  et  les 
HBfMurtissent  ensuite  en  tolalilé  sur  les  pauvres.  Us  en  ont 
tout  le  mérile,  tandis  que  le  poids  des  nouvelles  charges 
tombe  tout  entier  sur  les  malheureux  qui  n*on  t  pas  été  con- 
sultés :  ils  sont.pillés  ces  pauvres;  les  veuves  gémissent,  les 
orphelins  sont  foulés,  au  point  qu  un  grand  nombre  d  entre 
eux ,  gens  d'extraction ,  et  qui  ont  reçu  de  Tédncation,  sont 
forces  de  passer  chez  les  ennemis  pour  ne  pas  elre  écrasés 
chez  eux;  ils  cherchent  chez  les  barbares  Thumanité  ro* 
maine,  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  supporter  rinhuma- 
nilé  barbare  des  Romains  (1)  ;  ils  se  réfugient  chez  les  peu- 
ples auxquels  ils  ne  ressemblent  ni  par  les  manières,  ni  par 
le  langage ,  ni  par  les  habits  ;  et  ils  n'ont  pas  lieu  de  se  re- 
pentir d'avoir  passé  chez  les  Goths,  chez  les  fiagaudes  et 
ches  les  antres  barbares  qui  occupept  tant  de  contrées  dif- 
férentes :  ils  aiment  mieux  élre  libres  sous  une  apparence 
de  servitude,  que  d'être  esclaves  avec  une  apparence  de 
liberté  (2).  Ainsi  le  nom  de  citoyen  romain ,  autrefois  si 
précieux,  acheté  autrefois  si  chèrement ,  est  rejeté  aujour- 
^luii;  il  est  non^seulement  peu  honoraUe ,  il  est  en  quel* 
que  sorte  en  abomination  (3)  :  et  quelle  plus  grande  preuve 
de  fiuiquité  romaine ,  que  de  voir  tant  de  personnes  d'une 


(1)  Quœnnie9  êeUicet  aptid  harharoi  tùmanam  hnnumUatetn ,  quia  apud 
'■«•Of  harharam  inhvmanitatem  ferre  non  postunt, 

(2)  Orose  s^eiprime  a  peu  près  de  la  même  manière.  U  rapporte  que 
■bre  de  sujets  de  i'fimpirc  cherchaient  journellement  un  refuge  chez  les 

WWes  pour  se  soustraire  aux  exactions  et  k  la  tyrannie  des  Romains  .  ut 
"tetiian/i/r  inter  eos  quidam  Romani  qui  malint  inter  barbaros  perperem  li- 
^taUm ,  quam  inter  Romanot  iributariam  tertUuUm  i  Urosc,  Jiiii.  roxr»., 
VU). 

3]  liaque  nomen  ewium  rtmancfum,  aliquandà  non  solùm  mogno  œsti' 
^alutn,  ted  magno  emptum  ,  nunc  ultro  repudiaitif  et  fugatur^  nec  vite 
^*i»tmf  ted  etiam  ubominabUe  penè  haketMr. 
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honneur  détre  Roauûns,  forcés  k  ne  plus  vouloir  l'être? 
c'etl  ainsi  qne  ceox  même  qnt  n*ont  point  passé  dus  ks 
barrbares  ,  ont  cependant  été  obligés  de  le  devenir.  Tel  flit 
1  état  d'une  grande  partie  de  TEspagne  et  des  Gaules  :  je 
parle  des  Bsgaudcs ,  de  ces  infortunés,  qui,  après  avoir  été 
dépouillés  par  des  juges  médians  et  sanguinaires ,  après 
avoir  perdu  les  drcôts  de  la  liberté  romaine,  ont  aussi  perdu 
rhomiear  dn  nom  romain  (1).  Noos  leur  reprodions  aa- 
jourdhui  leur  mallieur ,  nous  leur  reprochons  le  nom  de 
Bagandes ,  ce  nom  qui  est  le  fruit  de  leurs  ealamitéSi  ce 
nom  que  nous  leur  avons  donné  nous-mêmes  :  nous  les  ap- 
pelons rebelles ,  et  c  est  nous  qui  les  avons  forcés  à  1  être  : 
ils  sont  devenus  Bagaudes ,  pàree  qu'ils  ne  pettvucnt  plus 
être  Romains.  Dépouillés  de  tout  par  Ténormité  des  impôts 
et  par  les  concussions  des  juges ,  ils  n'ont  pu  se  soustraire  à 
la  mmrt  qu'en  se  dépouillant  enoore  du  nom  de  Romain , 
en  devenant  barbares;  et  ceux  qui  nont  pas  pris  ce  parti 
sont  contraints  de  s'en  repentir  ;  ils  voudraient  bien  cesser 
d'être  Romains ,  mais  ils  ne  le  peuvent  pas  :  ils  sont  tout  à 
la  fois  la  proie  des  )uges  et  la  \ictiaie  de  leurs  concitoyens. 
Les  eniNimis  sont  moins  k  craindre  pour  eux  que  les  pidili' 
cains,  et  c'est  pour  échapper  aux  exactions  de  ces  demierSf 

qu'ils  cherchent  un  asile  auprès  des  barbares   Existe* 

t-il  ailleurs  l'exemple  d'une  tyrannie  et  d'un  mépris  de 
toute  justice  pareils  à  ceux  de  nos  gouvernans?  Peut-on 
reprocher  des  crimes  de  cette  nature  aux  Francs,  aux 
Buns ,  aux  Vandales  et  aux  Goths  f  Les  Ronuiins  même  qai 

(1)  Les  RoniaîM  appeUreoi  du  nM  de  Bagaudet  les  paysans  gaalois, 
qui 9  poussés  an  désespoir  par  leur  tjranaie  et  leurs  esactions  ,  levèrent 
rétendard  de  la  révolte  sons  le  règne  de  Diodèfien  et  sous  ctelni  d'Honorius 
it  d*Arcadios  en  Tan  496.  Le  nom  de  Bagaudes  parait  dérivé  du  celtique 
haftdf  assemblée,  confédération. 
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vivent  parmi  ces  peuples  barbares ,  n'ont  jamais  eu  lieu  de 
se  plaindre  sous  ce  rapport  ;  leur  unique  vœu  est  de  conti* 
nuer  à  jouir  du  sort  qu'iU  se  sont  choisi  et  a  ne  point  re- 
tomber sous  le  joug  iniqiie  dont  ils  se  sont  afiranchis  (1).  » 

(1)  De  Bacaudis  nunc  mihi  semo  est  y  qui  per  malos  judicet  et  cruenios 
spoliait,  afflicti,  necaliy  poslquftmjus  romanum  liberfatis  amiserant,  etiam 
hotiorem  romani  nominis  perdiderunt.  Et  imputatur  his  infelicitas  sua;  im- 
putamus  his  nomen  calamitatis  suœ  ;  imputamus  nomen  quod  ipsi  fecimus  ! 
Et  vocamus  rebelles,  rocamtis  perdîtos  fpios  cssc  compulinius  criminosos  ! 
Quitus  cnim  aliis  rébus  Eacaudœ  facti  sunt,  iiisi  iniquitatihus  iioslris  et 
rapinis ,  qui  exactionis  puhlicœ  nomine  in  quœstus  proprii  emolumenta  ver" 
tertmt  et  indietiones  tributariaê  friadaë  suas  esse  feceruni,  qui  m  timili 
êiÊdinem  tmmanium  hêstiarumnon  rexenmi  Iradilot,  ted  devorftrunt,  nm 
tpoliis  tantum  Aointiitim  «1  fUrique  latrones  soient,  ted  laceratione  etiam, 
etulita  dicam,  sanguine  poëeebantur?  ac  «te  aeium  est  ut  îatroeiniii  Judi- 
ewm  Birmnguiaii  hqmimeM  ei  nec^ti,  meifurent  eiêe  fuatt  heuhan^  qmim  mm 

fUêd  no»  trmlf  fnip^ 

fNNi  ftrmiUàlwiÊitr  eue  quod  fiienmt;  eeaetifue  êmU  witam  uUiem  defim- 
dere^  quia  ee  jam  Ubertatem  videhmiur  penihu  perdtdtue.  Aut  quidalwd 
rfîam  mute  agUur  quam  iune  aetum  eei,  id  e$t,  ut  qui  adhue  Baeaudes 
mm  nmif  eue  eogêmIuT?.»,  Zenùree  hif  hHUi  quam  ettmÊoree  fûtree  ipm 
hœ  Mwa|  :  ad  haies  fugimU,  ut  vim  esaetorum  ewdtnA,:  Quorum  injus^ 
tUia  tanta ,  fit#»  nottra?  Franei  enim  hœ  seelue  neseiuni  :  Chumi  ah  hie 
sceîeribus  immunet  tunt  :  nihil  h  arum  est  apud  Vtmdaht,  nihil  horum 
cpud  Golhos.  Tarn  longé  enim  est  ut  hœe  inter  Gothos  barbari  tollerentf  ut 
ne  Romani  quidem  qui  inter  eos  vivunt,  ista  patiantur;  ilaque  unum  illic 
Romanorum  omnium  volum  est ,  ne  unquàm  eis  necesse  sit  in  Jus  irausire 
Bomanorum  (Salvian.  de  Chtbem»,  Dei^  lib.  Y}. 
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CHAPITRE  VU. 


Cfafliition  I  moMirfi  usages  ,  culte  et  indnslrie  det  Belgea  tous  U 

Après  avoir  fait  la* conquête  des  Gaules,  les  Romains 

jugèrent  que  le  moyen  le  plus  efficace  d  y  raffermir  leur 
domination  et  de  faire  perdre  aux  iraincus  le  souvenir  de 
leur  ancienne  înde'pendance ,  ëlait  de  travailler  a  y  effacer 
toutes  les  traces  de  la  nationalité  celtique,  en  substi- 
tuant  à  la  langue ,  au  culte  et  aux  usages  du  pays , 
la  langue ,  le  culte  et  les  usages  de  Rome.  Les  efforts  tentés 
dans  ce  but  par  Auguste,  par  Tibère ,  par  Claude  et  par 
leurs  successeurs  paraissent  avoir  été  couronnés  d'un  en- 
tier succès  dans  le  midi  et  le  centre  des  Gaules  ;  mais  ils 
échouèrent  presqu  entièrement  dans  l'Armorique  et  dam 
quelques  contrées  du  nord  des  Gaules,  particulièrement 
dans  la  Batavie  et  la  Belgique.  LU  les  mœurs,  les  usages, 
la  langue  et  le  culte  nationaux  n'éprouvèrent  que  peu  ou 
point  d'altération  pendant  les  quatre  siècles  de  la  domina- 
tion romaine.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  Belgique. 

Tek  que  César  nous  a  dépeint  les  Belges,  c est-à-dire 
comme  une  nation  barbare  et  inculte ,  tels  ils  nous  sont 
dépeints  par  tous  les  écrivains  romains  postérieurs  à  cet  au- 
teur qui  dans  leurs  écrits  ont  consacré  quelques  lignes  à 
ce  peuple  ;  tels  ils  le  sont  encore  par  des  auteurs  posté* 
rieurs  de  plus  de  trob  siècles  à  l'expulsion  des  Romains  de 
la  Belgique. 

Strabon,  qui  écrivit  le  quatrième  livre  de  sa  géogra- 
phie, dans  lequel  il  fait  la  description  de  la  Belgique, 
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soîianteans  après  la  conquête  de  César,  attribue  aux  Belges 

les  mœurs  et  les  coulumcs  des  peuples  de  la  Germanie  (1); 
ce  qui  prouve  qu  une  domination  étrangère  de  plus  d'un 
demi-siècle  n'avait  encore  produit  aucun  changement  dans 
les  idées  et  le  genre  de  vie  de  nos  ancêtres.  Si  le  contraire 
avait  eu  lieu,  si  les  Belges  comme  les  peuples  de  la  Grande- 
Brelagne  aprèsla  conquête  de  cette  ile  par  Agricola,  avaient 
subi  Tinfluence  de  la  civilisation  romaine ,  nul  doute  qu  un 
écrivain  aussi  instruit  et  aussi  exact  que  ce  célèbre  histo- 
rien géographe  ne  nous  eut  instruit  de  ce  fait  important. 

Pline  lancien ^si  prolixe  dans  la  description  du  globe , 
placé  en  téte  de  son  histoire  naturelle ,  est  d'une  extrême 
concision  en  parlant  des  Belges.  Tandis  que  dans  des  pays 
qui  n'avaient  pas  la  huitième  partie  de  1  étendue  delà  Bel- 
gique actuelle  ,  cet  auteur  nous  donne  la  nomenclature  de 
plus  de  cinquante  villes  et  bourgades ,  à  peine  connait>il 
le  nom  de  cinq  ou  six  peuplades  belges,  quoiqu'il  eut  visité 
lui-même  la  Belgique.  Ceci  prouve,  suivant  nous,  combien 
peu  cette  contrée  attirait  raltention  des  Romains  et  combien 
die  avait  été  négligée  par  eux  après  près  de  deux  siècles 
de  domination.  En  effet  Plutarque,qui  était  contemporain 
de  Pline,  rapporte  que  de  son  temps,  vers  Fan  120  de 
notre  ère ,  les  Nerviens  continuaient  encore  à  vivre  dis- 
persés dans  les  bois  commeklepoque  de  César.  TacitOi  éga- 
lement contemporain  de  ces  deux  auteurs,  dépeint  les  Ner- 
îicns  et  les  Tréviriens  comme  des  peuples  fiers  de  leur 
origine  germanique,  opiniâtrement  attachés  aux  mœurs 
et  aux  usages  de  la  mère-patrie  et  manifestant  le  plus  pro- 
fond mépris  pour  les  Gaulois,  amollis  et  corrompus  par  le 

(1)  Et  nalurâ  et  vilœ  insiiiutis  génies  hœ  (Germanl  et  Belg»)  tirnihitumi 
^fOgnalŒy  confinent  habitaniti  regianem  Rkeno  divisam  ptcraqu4  iimilia 
Aa^<eM  (Strabo  lib.  IV]. 
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luxe  et  la  civilisattoa  romaioe  (1).  Il  nous  apprend  que  les 
Nenrîem,  les  Giif^enieB  et  maàrm  peuples  genaaioft  habittuH 
à  gauche  du  Rhin ,  continuaient  toujours  k  yiyre  dans  des 
lieux  isolés,  sans  villes  et  sans  réunions  d'habitations,  etqae 
leur  territoune (était  partage  en  cantons (/?^^,  g-aimm), 
suivant  le  mode  adopte  par  les  Germains  (2). 

iLpres  Tacite  nous  ne  tromrons  «qciui  mteor  anciM,  qui 
nous  ail  transmis  quelques  détails  sur  Fétat  dles  mosurs  et 
de  la  civilisation  des  Belges,  avant  Saint-Paulin,  qui  vivait 
veift  k  fin  du  4«  aiècie.  Dans  une  lettre  de  i  an  990,  Saint- 
Paulin  représente  les  habilans  de  la  Flandre  maritime, 
.comme  des  peuplades  plongées  4ws  la  barbarie  et  vivj^^ 
de  rapines  (3). 

(1)  Tacite ,  Mwtt  Germ.,  cap.  28. 

(2)  Tacit,  ifûl.  lîb.  tV.  Mor.  Germ,  e.  12,  €aes.,  lib.  IV,  c.  I. 
Hotomannos  doirae  la  définition  suivante  da  mot  paffut  :  Pagi  tuni  ctm? 

iffinlut  hominum  f  non  oppidatimf  sed  pagatim  habttanlium,  id  est,  œdi- 
fîciis  non  conjunctis ,  sed  magno  spatio  intermtsso  srparatis,  quales  fuisse 
Gennanorum  hahilationes  Tacitus  lib.  de  moribus  eorum  teslalur  (  iioto- 
mannus,  in  Comment,  quart.  Cœs.). 

(3)  In  terra  Morinorum  sila  arhis  extremâ  quant  barbaries  fluctibus  fre- 
mens  iundit  i9ce^niUf  gewUMpi  populi^remotarum  qui  sedebani  in  latebris 
vià  maris  arenosâ,  vhi  quondam  (avant  la  mission  de  Saint- Viadiciea)  dê' 
serta  silvamm  ac  littorum  pariter  itUuta  advenm  bafhati  aut  iaêrmu*  me&ks 
frgpieniabamt  (Paiilini ,  Epist.). 

Par  advenœ  harbari,  Paulin  entend  4aAS  doute  les  piratai  taxons  qui 
•^étaient  établis  sur  la  côte  de  laf  landre^  et  qac  le  poëte  Venance  Fortunat 
ipaUBe  de  hordes  ernénes  et  menant  one  vie  semblable  k  celle  des  bmtes  : 

AffÊTa  gm  mwd  «Awm  f*im»i  wf  fktimih 

Ces  pirates  qui  furent  si  longtemps  la  terreur  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée sacriGaient  h  leurs  idoles  la  di^lième  partie  des  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits  dans  leurs  courses/  Sidoine  Apollinaire  a  laissé  de  ces  Saxons 
un  curieux  portrait  entièrement  conforme  a  celui  que  les  chroniqueurs  du  9* 
et  da  10"  siècles  tracent  des  pirates  normands,  qui ,  k  cette  époque,  causèrent 
autant  de  ravages  dans  la  Belgique  et  la  France  que  lears  prédécessears  les 
6aimis  da  5*  siècle  :  Qmmim  (Saxonum),  dit  Sidoine  ÂpolHnaîrey  9110I 
ftmfgeM  vedniif  Midem  cemere  |mles  arch^iratas.  Ita  simul  omnet  impe- 
^fily  parenf y  doeeni»  fiotUt  eit  mimi  hotte  IrfculetUinr.  Iwftwtimê  ag^rt' 
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U  manière  dont  s^exprime  un  anôcn  Ugendaire ,  qui 

a  ëcrit  la  vie  de  Saiiit-Folcuin  au  neuvième  siècle ,  et  d'au- 
tres documens  de  ces  Umps,  aitestani  qu'un  intervaUe  de 
quatre  siècles  n'avait  produit  aucune  amélioration  dans  les 
mœurs  de  ces  peuples  que  ces  écrits  nous  dépeignent  soua 
les  mêmes  traits  que  ceux  que  leur  attribue  la  lettre  de 
Saint-Paulin  (1).  A  cette  époque  un  évéque  de  Tcrouane, 
diocèse  qui  s  étendait  sur  une  partie  de  la  Flandre  oociden- 
tde  jusqu'à  Nieuport,  demanda  h  être  transféré  ailleurs , 
parce  que  les  Labitans  de  sa  juridiction  spirituelle  étaient 
des  barbares  faroucheê  et  indomptables  (2). 

Venanoe  Fortnnat,  auteur  de  la  légende  de  Saini-Medard, 
écrite  vers  Tan  540,  et  le  plus  ancien  document  oùladéno* 
minadon  de  Flandre  aoit  donnée  au  territoire  des  anciens 


ditur,  prœtisus  clahiturf  speniit  objechs ,  sternti  incautos.  Si  ê€quatur,  in- 
Urcipit;  si  fugial^  evadit.  Ad  hoe  exercent  iilos  naufragîa,  non  terreni, 
Eit  eit  i/uœdam  emm  dherimimbiu  petagi  non  notUia  solum ,  ged  fkmilta- 
ritat.  J¥am  quoniam  ipsa ,  ti  qua  iempeêtaê  est ,  hinc  êeewroê  êffUii 
teeupandas;  hitêc  protpiei  vetai  œeupaluros  ;  in  medio  fluetuum  uopulû» 
nmque  confragatorum^  tp^  iuperventus  lœti  pericliUmtwr,  Praiereâ  priàë' 
pum  Je  eontinenti  nt  pairiam  veia  laxamtei,  hottieo  mordaees  anekom 
tatfo  tettani^  mot  ett  renteaharig ,  deeimum  quemfue  eapiarum  per  œqvaleê 
fitnteiariai  pœnae,  pbts  ob  hœ  Irtilt,  quam  iupeniiêto  ràu,  neean  :  iwpef^ 
f«t  eoUeciam  twrham  pertinromm  mortts  iniqutUUem  ioHi»  mquHaie  dii' 
ffrgere,  Taltbut  eligunt  votitf  vietimie  nhunt  :  et  per  hujuêmodi  non  Um 
ttmficia  purgaii ,  quam  ittcrUegia  pollutij  religiosum  puiant  cœdit  tnfkuetm 
ftrpelntoret^  décapite  eapitvo magis exigere  taTmenia,  quam prœtia  (Sidon. 
Apollin.,^/)/*/.,  lib.  VHI.) 

(1)  Geits  hœc  moribus  incomposita  ,  magis  armis  quam  consiliis  utens  ^ 
tvpis  indomitam  barbariem  cl  ^emper  ad  malum  proclivitatem  difficile  est 
ftttingui  {\ciai  SS.  ord.  Bened.  sœc.  !.) 

Un  ancien  distique  trace  ie  portrait  suivant  des  li^ibitans  de  la  Flandre 
«naritime  : 

Ccnj  /tv  I  tant  Vnrini  et  tunt  intrartnhile  rufq^Jê 
farra  jugum  renuunt ,  nMf/<Ml«r  at  emnia  mHfnnt. 

(2)  Flenri ,  Hitt.  eteUn, 

ToHB  II.  5. 


Digitized  by  Google 


—  08  — 

MénapienSf  qualifie  les  Flamands  de  peuple,  féroce ,  in* 

Iraitable  et  opiniâtrement  attache auculte  de  ses  idoles(l). 
Baudemond,  disciple  de  Saint- Amand,  rend  dans  la  biogra- 
phie de  ce  Saint ,  le  même  témoignage  des  haUtans  de  Gatid, 
qui  alors  n  était  qu  une  chélive  bourgade  (2).  Saint-Ouen, 
disciple  et  aureur  de  la  plus  ancienne  légende  de  Saint-Éloif 
qui  prêcha  la  ibi  dans  la  Flandre  et  la  province  actuelle 
d'Anvers ,  vers  Tan  650 ,  environ  dix  ans  après  lapostolat 
de  Saint-Âjnand ,  ne  parle  pas  plus  avantageusement  des 
peuples  de  ces  contrées  (3). 

Au  neuvième  siècle,  les  habitans  de  la  Zélande ,  à 
laquelle  Topinioil  commune  donne  pour  anciens  regni- 
coles  les  Toxandres,  mais  qui  k  notre  avis  appartint  plutôt 
au  territoire  des  Ménapiens ,  peut-étie  aussi  k  celui  des  Ca- 
ninefates  ou  des  Bataves;  au  neuvième  siècle ,  disons^ 
nous ,  les  habitans  de  la  Zélande  conservaient  encore  la 
coutume  immorale  d'épouser  leurs  propres  sœurs  et  jus- 
qu'à leurs  mères.  Cette  coutume  barbare  qui  ne  fut  abolie 

.  (l)  Praterea  (Eligiiis)  pastoris  cura  sollicitus ,  lustrahat  urbes  vel  tMMi" 
eipia  sibi  comtnissa;  sed  Flandrenses  ^  atque  Andoverpienses ,  Frisonet  H 
Suevi  el  barbari  quiqne  circà  maris  littora  degentes  y  quos  relut  in  extretM 
remotos  nullus  adhuc  prœdirationis  vomer  impresserai ,  primo  eum  hostiXi 
animo  el  advcrsà  mente  susceperunt.  Postinodum  rerà  cum  paulatim  ptf 
graliam  Christi  his  verbum  dei  insinuare  cœpissetf  pars  maxima  trucis  ae 
barbari  populi,  reîictis  idolis,  conversa  est  ad  verum  Deum  (Yiia  S.£li|[ii» 
1.  II,  c.  3,  acta  SS.  Belgii ,  tom.  3.) 

Les  Suèves  dont  il  est  question  dans  ce  passage,  étaient  probablement  les 
detceodans  de  ceux  qu*Âugustc  et  Probus  transférèrent  daos  la  Flandre. 
forent  presqa  entièrement  eiterufioéi  par  les  Normands  au  9«  siècle. 

Çt)  Ferocem  Fiandrentium  gentem  tuœ  noviomemi  êceUsiœ  toeiavit  

Sni  enim  gens  ipsa  fera  et  indomitahilit^  durœ  eervieii  pojpishu  et  imphf 
tàbilii  ffravis  admodum  êuhdibu  obêequiti  Mhnm  ët  mm  mnUà  obstiaO' 
Hmt€  9uonm  d^tftmdent  eulhmm  deorum  (Fortanat  Vîfa  S.  H edardi) 

(3)  Propier  ferécUaUm  ffÊuUi  iUimê  vt I  aè  Urrm  mfœcumdUatm  9mmê 
^  êoeerdota  à  frmdùationê  toei  Ulnu  (GandaTi)  «0  êuUtnueenmi  (BaiidaiMNi<^ 
dot  Fikt  S,  Amtmdii  e.  S.  dipad.  Boland.^  tom.  1,  Fabr*  p*  860.) 
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qu'en  Tan  893,  dénote,  elle  seule,  dans  le  peuple  qui  la  pra- 
tiquait, Tabsence  de  toute  civilisation  (1)* 

Le  témoignage  de  Saint'Liévin ,  évéque  des  Nervîens, 
au 7e siècle,  prouve  quà  cette  époque  les  peuplades  du 
pngus  BracbantensiSj  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
firabant  actuel  compris  dans  ses  limites  et  qu'il  surpas- 
sait en  étendue  (2),  étaient  également  plongées  dans  les 
plus  épaisses  ténèbres  de  la  barbarie,  et  toujours  adonnéiss 
au  culte  des  faux  dieux  de  la  Germanie  (3).  Si  de  ïk 
nous  passons  a  la  contrée  bornée  par  TËscant,  le  Wahal  ^ 
la  Meuse ,  le  Demer,  et  la  Dyle,  occupée  presqu  entièrement 
par  les  Toxandres ,  nous  trouvons  que  le  fanatisme  payen 
et  les  mœurs  barbares  et  féroces  de  ces  derniers  étaient 
tels  qu avant  la  mission  de  Saint- Lambert ,  premier 
érèque  de  Liège ,  au  7^  siècle,  aucun  apôtre  du  christia- 
nisme n'avait  osé  pénétrer  chez  ce  peuple  sauvage,  vivant 
isolé  dans  les  bois  et  les  endroits  les  plus  inaccessibles  et 
sans  communication  aucune  avec  les  peuples  voisins.  «  Le 
pays  appelé  Toxandrie ,  dit  le  plus  ancien  biographe  de 

(t)  L'empercnr  Louis  le-Débonnaire  engagea,  vert  l'an  820,  Frcdérie» 
haiUèmc  évéque  d'Utrecbt,  il  travailler  k-la  coo^ersion  des  habitans  bar* 
kici  de  nie  de  Walcberen  et  à  les  faire  renoncer  à  leurs  liaisoai  inees- 
tWQiei  \  ad  eoMfertendum  m  Walatkrià  fkrœêê  mariiiwiaâ  gentei  ei  aâ 
tie/Sied!ot  eradiemidmm  eoncubUitê  (Sorint,  FU»  umeitr,), 

iwftfûUr  plaeahil(bu$  «erfrif  in  hune  modum  Fndericum  àttoeulus  eit^. 
Sftaafein  l^oUacria  Im^jiiatttU  mnda  msilAiiii  wfamii^  vhi^  frok  dohri 
mtumben  dicihtr,  wéêiàlAm  pnUt  êmwi,  venim  eftam  fiUut  êuœ  pro' 
friœ  gemiinei  (Beka,  Hist  epitcop,  ullraj.,  in  Frédéric.  Vm"*  epîseop.). 

Strabon  attribue  la  même  coutume aoi  Irlandais  qui ,  de  son  temps,  pas- 
ttient  pour  un  peuple  aatbropupbagc  et  placé  au  plus  bas  degré  de  Tordre 
social  (Strabo,  llb.  IV). 

(2)  Le  pagus  Bracbantensis  était  borné  au  nord  par  le  pagut  Riensit  (  le 
ci-devant  quartier  d'Anvers),  a  l'ouest  par  TEscant,  à  l'est  par  la  D^le  et 
an  midi  par  la  Haine.  (Wastelain ,  Descript.  de  la  Gaule  Belg.  p,  415). 
9)  Mabillon,  Acta  SS.  Ord,  Bened.,  toro.  11,  p.  404. 
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Saint-Lambert ,  Nicolas ,  chanoine  de  Lîcgc ,  qai  ^tail  aa 

11«  siècle,  celle  contrée  qui  commence  à  trois  milles  au 
nord  de  Maestricht,  n'ayant  point  joui  des  grâces  de  la  pré- 
dication evangélique,  était  couveitedes  ténèbres  de  li- 
dolàtrie.  La  Toxandrie,  remplie  dlmmenses  marais,  isolée 
et  sans  communications  avec  les  peuples  voisins,  renfer- 
mait une  population  agreste  et  sauvage  dont  un  culte  super- 
stitieux et  Taspect  sauvage  et  désolé  du  pays  contribuaient 
à  rendre  les  mœurs  plus  farouches  et  plus  barbares  encore. 
L'ap6tre  Lambert  eut  le  courage  de  pénétrer  dans  cette 
région  inbospitalicre;  et,  parce  que  les  Toxandres  n  habi- 
taient point  des  villes ,  mais  vivaient  dans  des  filages  et 
des  endroits  écartés ,  il  se  dirigea  sans  crainte  vers  les  lieux 
consacrés  oii  les  habitans  avaient  coutumede  se  réunir  pour 
se  livrer  aux  pratiques  de  leur  culte  idolâtre  (1).  » 

Nous  voyons  par  ce  passage  qu'au  temps  de  Saint-Lam- 
bert ,  plus  de  deux  siècles  après  Texpulsion  des  Romains ,  les 
Toxandres  demeuraient  encore^  à  lexemple  de  leurs  ancêtres^ 
les  Germains  de  Tacite ,  dans  des  habitations  éparses  et 
isolées  sparsis  vicis ,  ou  comme  dit  Tacite  en  parlant  des 
Germains,  discreti  ac  dwersi ^  uifons,  utnmus,  ut  campus 
plaçait. 

Ce  passage  et  celui  de  la  légende  de  Saint- Ajnand,  que 

(1)  n  gio  cui  Toxandria  nomen  est^  quœ  à  trnjfctcnsi  oppido  versus  sep- 
ienirionem  vxx  irihus  milliarihus  disparitur  ^  necdàm  erangelica  gratin  prœ- 
dicationis  cofpiiia,  idolâtries  cultu  sordebat.  Hmc  siquidem  regio  vastis  et 
fnè  eontinuis  palludibus  obsitUf  et  ne  finitimù  quiâem  aliquo  eammereii 
jure  Urne  eatis  et  nota  et  pervia,  muUUudinem  agresti*  populi  in  te  eotUi* 
neiat  cnjut  mmree  barbanu  ^sa  etiam  Moliiudo  et  iupentUio  efferaverat 
,   Bane  eamtanter  ingressue  est  venfatieprœdieaUirlÊamhertui;  et  çuia  tneoloi 
•  regumii  illvu  non  eantmehantwr  cwUattbuiy  ged  phinbus  et  ipartii  vicie 
inhahitahant^  fkna  eomm^  tn  ^%bu$  6b  deomm  $ù&mm  euUnram  frequenMee 
et  eetebret  conventut  habebantf  intrepidus  expelebat.  prœdicans  etannuntiane 
terbum,  etc.  (Vita  S.-Lambcrti ,  auctore  Nicolao  canonico.  Boland^iom,  6^ 
^tegWtemb.f  p.  609. —  Sgidiu$^  Vita  S.  Lamberti,  cap.  9). 
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1MNI8  avons  rapporté  plus  haot  (1),  nous  apprennent  ép\t* 

ment  qu'avant  le  7^  siècle  aucun  apotre  du  christianisme 
n^mit  osé  pénétrer  ches  les  peuplades  barbares.de  la 
Toxandrie  et  de  la  Flandre ,  pour  travailler  à  leur  conver- 
sioD.  Ainsi,  tandis  que  jMresqae  toutes  les  autres  provinces 
des  Gaules  avaient  depuis  plus  de  trois  siècles  renoncé  au 
cul  le  des  idoleS*pour  adopter  la  religion  du  Christ,  les  peu* 
plades  d'une  grande  partie  de  laBelgicpieeontinaaient  mal- 
gré les  iidits  sévères  de  Constantin ,  de  Thëodose  et  de  leurs 
iuceesseurs ,  Il  porter  leurs  offrandes  et  leurs  vœux  k  Odin 
dàTliordansles  forets  consacrées  aux  dieux  de  la  Germa- 
nie  (2).  lu  célèbre  édit  par  lequel  Childebert  renouvela , 
en  554 ,  ceux  des  empereurs  chrétiens  qui  proscrivaient  le 
paganisme  (3),  ne  produisit  pas  plus  deffet,  que  ces  der- 
niers, dans  les  provinces  actuelles  du  Brabant,  du  Hainant, 
de  la  Flandre,  d'Anvers ,  du  Limbourg  (  la  Toxandrie  )  et 

(1)  Çuot  velut  in  extremis  remotot  nullut  adhuc  prœdtcationis  votiier 
impresserai. 

(2)  L'emplacement  de  la  ville  de  Tliourout,  dans  la  Flandre  occiden- 
Ule,  était  autrefois  couvert  de  bois.  Le  nom  de  cette  ville,  en  latin  Tho- 
Tolhm,  paraît  indiquer  quMI  y  avait  là  une  forêt  consacrée  à  Thor.  Le  nom 
de  la  ville  de  Turnbout,  appelée  dans  plotieart  titres  ancîeiiff  Tk^moUum  » 
poorrait  avoir  la  même  origine. 

Odin  9  qne  les  auteurs  dn  moyen  &gp  désignent  ordinairement  sous  le 
■MB-de  Mercnre ,  était  la  principale  divinité  de  Tile  de  Waleheren ,  lorti|qe 
Sunt-Willebrord  j  aborda  vers  la  fin  du  7*  sitek.  Melis  Stoke  dit  de  ee 
laiat: 

TcH  fTttteapptl  da»r  hi  quam 
M»CUrUm  99$r  «Mn  god. 

lynkroayk,  VhMik,  t.  99-101. 

(3)  GeneralUer  per  omnia  loca  decrevimus  miltendtim ,  dit  Tédit  de  (>fill- 
debert,  prœcipientes  ni  quicumque  admonili  ,  de  agro  suo,  uhivmnqne 
faerint  simulacra  consirucia  tel  idola  ab  hominibus  dedicala,  facto  non 
slatisn  abjecerini  vel  êacerdotibus  hœc  desiruentibus,  dictis  nostrii  fidvj'ussO' 
fikui^  MM^ffinf  y  ne»  aUter  diHêésmtf  miii  «n  netlr tf  obiuiikut  fraitnUnimr, 
p^Ukr  tii  êoerUegii  Ihi  injuria  vimdieittir. 
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dans  la  Zélande ,  donl  les  faroucheshabitaus  ne  se  conTerli- 
renl  que.  plus  d'ua  siècle  après ,  par  les  prédications  de 
Saint-Liévin ,  de  Saint-Éloi ,  de  Saint-Âmand ,  de  Saint- 
Lambert  et  de  Saint- WiUebrord  (1). 

C'est  Ik  y  suivant  notre  opinion,  une  des  preuves  les  plas 
fortes  du  peu  d'influence  que  la  civilisation  romaine  exerça 
sur  les  idées  et  les  coutumes  de  nos  ancélr«s« 

Nous  possédons  deux  documens  anciens ,  qui  répandent 
un  grand  jour  sur  Tancienne  religion  des  Belges.  Ce  sont 
l'allocution  pastorale  de  Saint*£loi  aux  habitans  de  la 
Flandre  et  de  la  province  d^Anvers,  et  les  canons  du  con- 
cile de  Leptines  tenu  en  Tan  743.  On  y  reconii^^  tous  les 
rites  et  les  superstitions  du  paganisme  germanique  tels 
que  les  ont  décrits  Lucain ,  Tacite  et  les  Sagas  des  Islan- 
dais. 

Dans  son  allocution  pastorale  Saint-Éloi  défend  aux 

Belges,  quil  venait  de  convertir,  de  consulter  les  devins 
et  les  magiciens,  et  de  croire  aux  prteges,  et  aux  )ours 
heureux  ou  malheureux;  de  célébrer  le  premier  jour 
de  janvier  et  1  époque  du  solstice  par  des  réjouissances 
impies  et  sacrilèges;  d'invoquer  les  noms  des  mauvab 
esprits  et  des  idoles  ;  de  conside'rer  comme  des  jours  fé- 
riés et  de  repos ,  le  jeudi  (le  jour  de  Thor  ) ,  ou  tout  autre 
jour  de  Tannée,  a  Texception  du  dimanche;  de  placer 
des  luminaires  ou  des  offrandes  dans  les  temples ,  auprès 
des  rochers,  des  sources,  des  arbres ,  des  cavernes  et  des  car- 
refours; d*attacher  des  amulettes  au  cou  des  bestiaux;  de 
'  prononcer  des  exorcismes  sur  ces  derniers ,  et  de  les  faire 
passer  par  le  creux  dW  arbre  ou  par  une  excavation 
faite  en  terre.  Saint-Eloi,  se  prononce  aussi  contre  les 

(3)  Jda  SS.  Belgii.  Me^er,  JnnaL  F^landriœ  ad  ann,  649.  Sigeb.  Gtm- 
blta.  Ckron.  ad  ann»  694. 
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femmes  qui  se  livraient  aux  pratiques  de  la  magie  et  contre 
la  coutume  des  peuples  de  la  Belgique  de  faire  un  grand 
tintamarre  aux  éclipses  de  la  lune ,  dans  la  croyance  oli  ils 
étaient,  qu  alors  cette  planète  était  assaillie  par  les  démons; 
il  les  engage  k  détruire  les  fontaine^  et  les  arbres  auxquels 
le  paganisme  avait  voué  un  culte  superstitieux  ;  à  ne  point 
placer  desobjets  enforme  de  pieds,  aux  carrefours,  et  à  brû- 
ler ceux  qu'ils  y  trduveraient  déposés,  etc.  (1). 

(1)  jinte  ommia  oiUemf  Uhd  éeuuniw  aiqu9  eomiettorf  ut  mmlki  p«§Êm»' 
ftun  êaerilegoi  eoniueUdinêi  obierPêtit,  tioji  earaioi ,  nom  divinoi^  mon  «m*- 
tiU^È  g  non  priteaniatareê  $  née  pro  uUà  eaueà  aut  infirmUaie  ea$  eemenUre^ 
9ii  interrogart  prœiumaiit.  Similiier  et  aufwna  wl  êtemntoHoneM  neliie 
eUenare,  née  in  Umere  postU  aUquae  avienUu  etmtantee  attendatie,.»^  If  ut' 
hu  ehriitianue  obtertet  quà  die  domum  exeai,  vel  quà  die  reeertatar,  çmmi 
mmtei  die$  Deus  fecii  :  nulUu  ad  inehoandum  oput  diem  vel  lumam  aUendat  : 
muUui  m  Kalendisjottuani  nefanda  et  ridieuiota ,  eetulat  aut  eervuhit  oui 
jettieoe  faeiaf,  neque  mentot  euper  noetem  componat,  neque  êtrenus  mut 
hibitiones  super fluas  exerceat  Tfullui  chriitianut  inpuroi  eredat,  neque  m 
eantu  sedeai,  quia  opcra  diaholica  sunt  :  nullus  tn  festivitate  S.  JoanniSf 
tel  quibuslibei  sanctorum  solemnxtatibus,  solstitia  .  aut  vallationcs ,  vel  sal- 
tationes ,  aut  caraulas  [choraulas?  ),  aut  canlica  diaholica  exerceat  :  nul' 
lut  nomina  dœmonum,  aut  IVeptunum,  aut  OrcutUf  aut  Dianam,  aut 
MinetTam,  aut  Geniscnm  (?),  aut  cœteras  Itujusmodi  inepiias  credere ,  aut 
inrocare  prœsumat.  Dullus  diem  jovis  absque  festivitatibus  sanctis,  nec  in 
Maio,  nec  uUo  tempore .  in  otio  observet,  neque  dies  tiniarum,  vel  murorum^ 
eut  vel  unum  omninà  ditm,  nisi  tantum  Dominicum.  ISullus  chriitianut  ad 
fauUf  vel  adpetratf  vel  ad  fon/et,  vel  ad  arborée  ^  aut  ad  ce  liât ,  vel  per 
trivta,  luminaria  facial,  aut  vola  reddere  prœtumat  :  nuUut  ad  colla  vel 
hominit  vel  cujuslibei  animali»  ligamina  dependere  prœsumatf  etiamti  à 
clerieie -fiant  ^  ctti  dicatur  quod  res  sancta  titet  lectiones  divinns  contineatg 
quia  non  eetineit  remedium  Chrieli ,  eed  venenum  diaboli,  J\fullue  prmeumat 
lattntioues  faeere  nec  herbus  ineaniare,  neque  peeora  per  eavam  arboreuÊ^ 
vel  per  terram  foratam  trantire ,  quia  per  heee  videtur  diabolo  eu  eansecrare, 
WuUa  mulier  prœëumat  eueeinot  ad  collum  dependere^  née  m  telâ  vel  t» 
tîneturâ,  eive  quolibet  opère  ^  Minervam  vel  infauetae  eœterae  penenaê  no^ 
«more....  Ifullue,  ti  quando  htna  ebieuraiur,  vœiferare  prœtumat^quia, 
deojubente^eertie  temporibui  obeeuratur;  née  lunà  novâ  quitqnam  timeat  ait" 
quid  operit  arriperCf  quia  Deut  ad  kœ  luuam  fecit^  ut  tempora  designet^ 


La  plupart  des  pratiques  et  superstitions  païennes,  que 
Samt-Éloi  défend  d*dbienrer  au  peuplades  belges  conTer- 
ties  au  diristianismé,  te  iroUTent  également  déûgiiées 
dans  les  canons  du  concile  tenu  à  Leptines  (le  village 
actuel  des  Eitinee  pràs  de  Bîaclie,  lesroUikaiioi  de  la 
seconde  race  avaient  un  palais )^  deux  ans  avant  lapostolat 
de  ce  sainU  Ces  canons  portent  le  titre  à'Mdiculus  supersti- 
tiamimet  pagamamm.  Gomlne  e'est  le  decumeat  ancieD 
qui  fournit  les  données  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
ëtendues  sur  le  culte  des  fielges  avant  et  durant  la  donai- 
nation  romaine ,  nous  le  donnerons  ici  en  entier ,  en  y  jd- 
gnant  les  explications  et  édaircissemens  de  plusieurs  sa- 
vants sur  les  passages  les  plus  obecnrs  de  cette  pièce  (1). 

el  noctium  tenebras  Umperet ,  non  ut  alicujug  opus  impediat,  aut  dementem 
faciat  homtnem ,  Mtcut  tCuUi  putant^  qui  à  dœmonibus  invasos  à  lunâ  pati  ar- 
bitrantur.  IVuIlus  dominât  solem  aut  lunam  vocet^  neque  per  eos  jitret.... 
nuUui  sibi  proponat  fatum  tel  fortunam,  aut  genesim,  fuod  vulgo  nascentia 

dteiiur^  ut  dicai^  quaUm  ftascentia  tnltt^  ùdUer  erit.       Prmierea  guotiet 

mUqua  infirmîtai  nq^ervenerU^non  quagrantur  prœemMoret ,  non  divini, 
non  iorlilegif  non  tarait;  non  pet  fontet  aut  arbonê,  tel  bvtioi  diabolùm 
phyUieteria  esertemnhir,.,»  Lndm  tÛam  àkMuoê  tf  vaUaikiMê  «tl  «mUk^ 

Hmtm  exhibeoHê  :  fimtet  «el  miorti^  ^fuat  saeroi  «ecaiil»  tueeidiie  ;  petium 
$imiiUudmt$  quo$  per  hinm  pammif  fien'vetaie^  el  nhi  ùneneriiiMf  igmi 
miMle  :  per  nuliam  mitm  oliam  «alvort  roe  tredaUt,  nisiper  mviKath- 
Item  el  enteem  ChitH  Tfam  iihid  quaU  ett,  quod  et  ar(oree  %ttœ ,  M  mteert 
hommes  vota  reddunt^  ceeidermt^  née  es  eie  iigna  ad  fbeum  eSbi  defenmi?,,, 
NMu  vef  ût  ^alt^el  minimê  causé  diàMi  eeçuator  acfmveiiltofiee  .*  util- 
hts^  sient  dietum  eel,  ehsereet  egrediens  oui  èiûgrediens  domum,  quid  stBi 
oeettrrat,  ve/«t  aligna  tùx  reclamantis  fiât,  ani  qualit  avk  cantus  garriat^ 
fiel  quid  etiam portantcm  videat;  quia  qui  hœc  observât,  ex  parte  pagauut 
dignoscitut.  —  Prorsus  ergo  recedendum  est  à  cunctis  httjusmodx  observation 

ntbuSf  mathemadci  spernendi,  auguria  horrescenda.  somtiia  contemnenda  

Oportet  igitur  ut  vos  et  hœc  tota  mente  observetis ,  et  si  quos  cognoscitis  vel 
oct  ulle  aliqua  phylacteria  exercere ,  expedit  ut  nec  cibum  cum  eis  sumatis, 
neque  ullum  consetHum  apud  ses  hahealis,  (Vita  S.Bligii ,  aucf.  S.  Aadoeao 
lib.  II,  cap.  15). 

(1)  Parmi  iai  fficilituri  commcDlairei  inr  rnufiVft/iie  da  eonciU  dtLeptintt 
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li  est  toutefois  à  observer  que  dous  m  possédons  que  le 
soBunsire  ou  les  titres  des  canons  du  concile  de  Leplines  el 
que  le  développement  de  diacon  de  ces  canons  n'est  point 
ptryemi  jusqu'à  nods. 

Le  premier  canon  est  intitulé  de  sacrilegio  ad  sepulcra 
mortumm.  U  y  était  question  sans  doute  de  la  coutume  des 
Germains  et  autres  peuples  du  nord  de  déposer  des  cornes- 
UUes  auprès  des  tombeaux  de  leurs  parens,  de  leurs  rok 
et  d'autres  personnages  qui,  de  leur  vivant,  s'étaient  distin- 
gués par  leur  bravoure  et  leiws  hauts  faits  d'armes,  et  d'y 
cAâbrer  le  XXII  février  de  chaque  année  des  fêtes  commé- 
mora tives  (1). 

L'article  U  de  ïindiùuhu  est  analogue  au  précédent;  il 

défend  aux  Belges  d^offirir  des  sacrifices  sur  les  tombeaux 
de  leurs  compatriotes  :  di  saarifieio  mpra  defimoias,  id  ui 

iadsisas  (2). 

L'article  III  proscrit  certaines  £âtes  célébrées  au  mois 

on  compte  ceni  do  Des  Roches  [ane.  mém.  de  VAcad.  de  Bnix.),  de  Meinders 
[de  ttatti  relig.  siib  Carolo  M.  p.  144),  d'Eckart  [Francia  oritnialit^Wh,  1, 
p.  407)  et  de  Canciani  [de  legih,  barbaror,y  tom.  3,  p.  78). 

(1)  OtlMn,  éviqot  de  Bambergr,  défendît  aux  peuplas  do  la  Pomérani«, 
^*«nSÎne  germaiiiqQe  coome  les  Belges  »  d  eiisef elir  lears  norts  faÎTaaft  les 
rilM  paient  :  JVt  tefeiiani  «orf nm  ekritUmoÊ  imter  pagamoi  m  iyhii  ami 
M  campiâ^  ted  mctmelerttt»  êieui  mot  têt  owmmrn  ehriiikmomm;  ne  fiutei 
tiupmichra  eomm  pattatii  (Pappius ,  EpU,  hiit  eeeles.,  p.  83). 

(S)  On  ignore  la  véritable  signiûcation  dn  terme  dadsis<u,  Keysler  Itti 
flonne  celle  de  maximal,  comme  si  on  eût  voulu  désigner  par  ce  terme 
aa  sacrilège  énorme  (Keysler,  Antiquit.  sfptcnt.,  p.  74).  CaUoer  l'inter- 
prète, avec  aussi  peu  de  vraisemblance,  par  spoliation  des  sépulcres,  parce 
<Jo'au  lieu  de  sacrificio  on  lit  dans  quelques  copies  manuscrites  de  Vindicu- 
Moerilegio  (Calvoer,  Saxonia  iuferiory  p.  74).  Un  autre  savant  prétend 
9>tU  mat  dadsisai  désigne  la  coataoM  belge  et  germanîqne  de  bciiier  les 
fiia^iii  y  eérémooie  i|qî  portait  le  nom  de  dtuM»m,  Meiodort  fait  dériver 
Itmt  dadiiias^  do  tenton  iW»  mort,  et  dêiita^  Iribat,  al  erait  ^nt  ee 
taw  îndiqae  Ici  offrandes  qna  tes  Gemiâios  déposaient  tur  les  tonibeaui 
(landefs  ,  Aniiquit.  Sax^mim  «<  Fnmim),  Voir  tntri  Mono ,  CêHhùthêê  dês 
Mknikmm  ale^  2^  Ui.  p.  1<8. 
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de  février  et  connues  sous  la  dénomination  de  spurcaliu  :  de 
ipureaUbuê  in  februario  (l). 

Larlicle  IV  est  intitulé  :  decasulis  id  est  fanis. 

Cet  article  ordonnait  sans  doate  la  destruction  des  petits 
pavillons  couverts  en  chaume  dont  les  Belges  couvraient 
les  euAblémes  de  leurs  dieux. 

Le  cinquième  article  ou  canon  est  intitulé  sacrilegiis 
per  Ecclesicu,  Les  Germains  idolâtres  avaient  coutume  de 
célébrer  leurs  fêtes  religieuses  par  des  sacrifices  accompa- 
gnés de  danses  et  de  festins.  Les  Belges  convertis  au  chris- 
tianisme continuèrent  à  célébrer  de  la  même  manière  les 
fêtes  des  Saints  dans  les  églises.  C  est  cette  coutume  païenne 
que  défend  le    canon  du  concile  de  Leptines  (2). 

Le  sixième  article  intitulé  zdesaeri»  êyharum  qum  nimidoê 
90cant,  rappelle  les  forets  sacrées  des  Germains  et  nctus 
apprend  qu*au  milieu  du  8*  siècle ,  les  Belges  nouveaux 
chrétiens  avaient  peine  à  renoncer  a  la  coutume  de  leurs 
ancêtres  qui  plaçaient  les  sanctuaires  des  dieux  au  sein 
des  bois  les  plus  obscurs.  On  ignore  la  véritable  signi* 
fication  du  mot  nimidoê  employé  dans  le  titre  de  ce 
canon.  Eckard  et  Des  Roches  pensent  qu  au  lieu  de  ni- 
midas  il  faut  lire  niun  heads^  neuf  têtes ,  ou  niun-days , 
neuf  jours ,  et  traduire  le  titre  entier  :  des  sacrifices  des 

(1)  Ëckard  prétend  qae  par  le  mot  tpwrealihuê  on  désignait  le  mois  It 
pias  froid  de  1  année.  Saivant  Dei  Roch^,  ce  mot  est  dérivé  de  jproJb,  see, 
aride,  mort,  et  la  défente  dn  concile  de  Leptines  aurait  ^rtée  aor  une  féte 
du  soleil  célébrée  pour  demander  k  cet  astre  le  renonTellement  de  la  naiore 
et  la  fertilité  de  la  terre.  Nous  avons  parlé  de  ceCle  féte  îi  la  pag^e  802  du 
premier  volume.  (Voir  le  mémoire  de  Racpsaet,  sur  V Origine  du  Carnaval.) 

(2)  IVon  liccat  in  Kcclesia  clioros  sectiîariuîn^  vel puellarum  cantica  exercerep 
nec  conrivia  in  Evclesia  celebrarc  (Statut.  Bonif.,  c.  21). 

Hostias  immolatiliat ,  guat  ttulti  homines  juxla  £cclesia$  riiit  pagauû  , 
fiuiunt,  tuh  nomine  ianetorum  marltjrum  vel  confèitontm^  Deum  «f-fatwlat 
iuoi  ad  ùagHndiam  fropocantei  (Sjnod*  Bonif.,  a*.  742,  c.  6). 
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mis  qnlb  appellent  la  neuTaine  oa  les  neuf  jours.  Des 

Roches  prétend  quil  sagit  ici  de  cette  fameuse  neuvaine 
Gâebrëe  annuellement  par  les  Scandinayes,  dans  laquelle, 
suivant  Beda,  Olaus  Magnus  et  Âdam  de  Brème,  ce  peuple 
offirait  à  ses  dieux ,  k  chacun  des  neuf  premiers  jours  du 
neuvième  mois  de  Fanne'e,  les  lêtes  de  neuf  animaux,  d'oîi 
ce  mois  avait  pris  le  nom  de  Aalegmonath  (  le  mois  saint). 
D'autres  commentateurs  de  Yindieuluêwni  cependant  d'avis 
que  par  le  terme  nimidas  les  ëvéqaes  du  concile  de  Leptines 
désignent  Tendroit  le  plus  secret  des  forêts  sacrées  oii  les 
Germains  plaçaient  le  simulacre  de  la  divinité  à  laquelle 
ces  dernières  étaient  dédiées.  D'autres  enfin  ayanceiït  que 
le  terme  nimidas  désigne  également  les  sources  sacrées  ; 
mais  le  passage  de  Grégoire  de  Tours,  sur  lequel  ib  basent 
cette  opinion ,  ne  nous  semble  rien  moins  que  con- 
cluant (1).  ... 

Le  titre  suivant  concerne  le  culte  rendu  aux  pierres  et 
aux  rochers  :  de  his  quœ  faciunt  super  jpetras.  Peut-être  aussi 
ttt-il  ici  question  des  sacrifices  que  les  Belges  auraient  con- 
tinué à  offrir  près  des  autels  druidiques  que  nous  avons 
décrits  au  P''  volume. 

Le  canon  YIII  défend  les  hommages  que  tes  Belges  con- 
vertis continuaient  à  rendre  à  Thor  et  à  Odin  :  de  sacris 
Menurii  veljavis.  Dans  laZélande  et  dans  d*autres  contrées 
de  la  Belgique  on  trouve  le  culte  d'Odin  encore  en  vigueur 
W  7«  et  8*  siècles.  Saint-Âmand  détruisit  un  sanctuaire  de 
cette  idole  à  Gand,  et  le  remplaça  par  le  célèbre  monastère 
de  Saint-Pierre  ou  de  Blandinium  (2). 

(1)  Qui  immolant  dœmonihus  m  mikimis  cad$is.  id  est,  ad  fontes  ««/ 
miores .  unum  annum  pœniteanL  (Greg.  Tur.,  Jiist.  Franc,  lib.,  lll). 

(2)  lupago  igitur  Gandatù  mmu  Murgii  aureuê  et  eunetU  in  edito  positut; 
«omine  Blandinium  tmneupatur»,»  Hune  ergo  loeum  dilectus  deo  H 

^Mimtitrf  fimul  esimim  QÎim  adiem  Âmanins  »  fempor«  quo  gkriotuê  rv jr 
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Le  neuvième  ariicle  est  intitulé  :  d&  êocrifido  quod  fit  o/i- 
euiêanOonm.  Les  Belges  nouveUement  converlis^  k  qui 
s'adresse  Vindiculus^  étaient  encore  toujours  imbus  de  leurs 
anciennes  superstiUonft,  et  confondaient  les  saioM  1^ 
halntans  du  WalbalU  d'Odin  (1). 

Le  dixième  titre  porte  :  de  philacteriis  et  ligaturis.  C'est 
une  défense  de  se  senrir  de  talismans  et  de  ligatuipesdecer^ 
taines  herbes  auxquels  nos  ancêtres  avaient  la  superstition 
d^attribuer  la  vertu  de  les  préserver  de  toutes  sortes  de 
maladieset  de  calamités,  elde  leur  gagner  le  cceur  des  fem- 
mes (2).  Les  Talismans  consistaient  ordinairement  en  quel- 
ques caractènes  mniqœs  gravés  sur  nn  morceau  de  beîs. 

Le  mnième  litunil^end  le  culte  que  les  Belges  putens 
rendaient  aux  fontaines  :  de  fontibus  sacrificiorum. 

Le  doosikue  porte  :  de  inoamiatùmiiui,  des  letorcumes  el 
encfaantemens.  Le  concile  les  appelle  incantationes ,  parce 
qu'ils  se  faisaient  par  des  chants  composés  de  vers  magi- 
ques (diaboiica  earmina)  (3). 

Le  treizième  canon  traite  de  la  superstition  de  tirer  des  au- 

Dagobertut  honestè  agehat  in  êeeptrit^  eœHohium  ibi  conêtruxit  im  rnornUs 
veriiee,  ubi  vetustiitimum  fanum  fuit,  in  quo  ex  antiquontm  more  genii» 
humabituUo  rusiîeormmfMipuhMereuriut  colebatur.  Contrivit  crgo  idalum, 
ntbwtrHimmmf  êueeUit  imcM  atque  ubi  fanum  destrnxit,  ibi  eœMbium  am^ 
ftnueitf  çuiBhmdmium  wteabulum  ùuNdU,  eh  quod  blaudUut /eroeiâ  pfpmêi 
animum  delwhU  (Hist  translat.  SS.  Waodregesilî  etc.  AcCa  SS.  Ôrd.  Be- 
aed.  sae.  6,  p.  201). 

(1)  Yoyes  notre  onvra^e  iatitalé  ;  Suai  hiitorigne  $wr  let  mmgeig  'Ira 
ffOjfaneeê,  U$  inditioiu^  U$  eerémanieê  ét  pratique»  religiéusei  H  titnt^ 
des  Belgeê  anciens  et  modernes f  1**  partie,  p.  26  et  119,  el  Mone,  2*  th. 
p.  136.  Oapit.  francof.  a*  794  §  40.  Capît  II,  a<  805,  §  17.  Capit.  I.  YI, 
a.  423.  1.  VII,  c.  128. 

(2)  Vtclericivel  laici  phylacteria  vcl  falsas  scriptiones  ont  ligaturas  j 
quœ  imprudentes  pro  fehribm  aut  aliis  pestibus  adjuvare  putant,  nulio  modo 
ab  mis  vel  à  quoquam  christiano  fiant ,  quia  magnas  artt»  insignia  sunt 
(Capit.  I.  VI,  c.  72). 

(3)  Voir  Mone,  2Mh.  p.  129. 
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gures  des  cxcrémensclcs  oiseaux,  des  chevaux  et  des  bœufs , 
ou  d'une  personne  qui  ëternue  ;  de  auguriis,  tel  açium,  tel 
eguonoity  tel  boum  eiereoribus,  tel  eiemutàtione. 

Le  quatorzième  canon  intitulé  :  de  dwinis  ci  sortilegie^ 
est  relatif  aa  même  sujet. 

Le  quinzième  a  pour  titre  :  de  ignefricato  de  lignOy  idest 
IMfyr.  Par  celte  pratique  superstitieuse,  appelée  Nadffr  ou 
ifiedfeor  ^  on  croyait  préserver  le  bétail  depizoolies.  Voici 
comme  la  chose  avait  lieu  :  on  frottait  fortement  Tun  contre 
l'autre  deux  morceaux  de  bois,  jusque  en  tirer  du  feu, 
dont  on  se  servait  pour  incendier  un  bûcher  construit  « 
du  liois,  qu'avaient  apporté  a  cet  effet  tous  les  habi- 
lans  du  voisinage;  puis  on  faisait  passer  le  bétail  a  travers 
les  flammes.  Nedfyr^Niedfeor  signifie  feu  de  calamité.  Lin« 
debrog,  dans  son  glossaire,  à  la  suite  des  capitulaires,  et 
Des  Boches,  dans  son  mémoire  sur  la  reli^on  des  anciens 
Belges,  confondent  ces  feux  avec  ceux  de  la  Saint-Jean; 
mais  ceux-ci  s'allumaient  aune  époque  fixe  de  Tannée, 'au 
aobtice  d*cte',  tandis  quelesiVorf/yr^  se  pratiquaient  toutes 
les  fois  qu'il  se  manifestait  quelque  maladie  parmi  les  bes- 
tiaux (1). 

Le  seizième  titre  de  ïindiculus,  porte  :  de  cerebro  ani- 
9alium.  U  y  en  a  qui  croient  qu'il  s'agit  de  la  défense  de 
tirer  des  présages  de  l'inspection  du  cerveau  des  animaux  ' 
immolés  aux  dieux  ;  d'autres  que  la  défense  regarde  la  cou^ 
tume  de  suspendre  aux  arbres  des  forets  sacrées,  les  têtes 
des  victimes  et  principalement  celle  du  cheval  (2). 

(f)  l«  lietokliif ,  Sitrhtemm,.  mUenuehmig  des  heym  eiien  TeUMken  ge» 
hrguekllehen  nodfyn,  etc.,  iruglefehen  des  otier  und  Johanne»  feuer^  be» 
^ob$t  einem  anhange  J,  Timei  sertior.  Francf.  169G,  in-18. 

Un  capitulaire  de  Charlemagnc  défond  aussi  la  superslilion  du  nodfyr  :  Vt 
populusdei  pagancu  nefaciat,  sed  omne*  spurcUias  gentilUatU  abjicîat,.*  sive 
Uiot  meHiegoê  ignu^  guo9  niedfeer  vocon/.  Voir  aussi  Mone,  2«  Ih.  p.  14i« 

(S)  O&joiaitiuwl  torla  téled*nn  anlnal  :     quU  ehHêtianUi ,  vi  esi 
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Ledix-septième  canon  :  dedinimatiimê  pagand  in  foeo  wl  tn- 

ehoaiione  rei  alicujus,  concerne  la  coutume  superstitieuse  de 
présàger  TaTenir  par  la  manière  dont  la  fumée  s'élevait  du 
foyer.  Si  elle  montait  verticalement,  on  en  tirait  un  pré- 
sage heureux  ;  le  contraire  avait  lieu  si  elle  sortait  oblique* 
ment.  La  défense  s^élend  aussi  probablement  k  la  cou- 
tume de  faire  passer  par-dessus  les  flammes  les  coupes 
des  convives  dans  les  festins  publics.  Les  mots  du  fàtm 
de  inchoatione  alicujus  rei ,  regardent  les  présages  qu'on 
prétendait  trouver  dans  la  manière  d'entreprendre  un  tia* 
•  vail.  c<  Par  exemple,  dit  Des  Roches,  si  on  était  sorti  de 
la  maison  par  le  pied  droit  ou  par  le  pied  gauche  ;  si  la  pre* 
mière  personne  qu'on  rencontrait  était  vieille  ou  jeune  ; 
si  on  avait  vu  passer  une  corneille  a  droite  ou  à  gauche  ;  si 
on  avait  planté  des  choux  à  la  pleine  lune  ou  h  la  nou- 
velle, et  mille  autres  qu  on  peut  voir  dans  le  livre  intitulé  : 
la  phihtophie  de  la  quenouiUe.  » 

Le  dix-huitième  titre  porte  :  de  ineértis  lotU  qaœ  colunt 
ffoêonctis.  U  s'agit  de  certains  lieux  autrefois  consacrés 
par  le  paganisme,  auxquels  les  Belges  continuaient  à  vouer 
une  vénération  particulière. 

Le  dix-neuvième  article  est  intitulé  :  de petendoquadlHnd 
tocant  s".  Mariœ.  Eckard  croit  que  petendo  est  ici  un  mot 
corrompu  pour  pet^n^o,  serpolet ,  et  qu'il  s'agit  dune  pra- 
tique de  magie  exercée  au  moyen  de  celte  plante.  Mone  est 
du  même  sentiment.  Des  Roches  soutient  que  petendo  est 
le  ge'rondif  de  l'ancien  yevhe  petktan,  qui  en  anglo-saxon  si- 
gnifie marcher  par  des  sentiers^  Il  croit  pouvoir  conclure  de 
Ik  qu*il  s*agit  ici  d'une  procession  en  honneur  de  la  vierge 
mêlée  de  quelques  superstitions  païennes.  Enfin  |  un  autre 

geMium  eonsËÊêiudo,  ad  caput  cHfvieumgue  ferm  V9l  peeuHSf  invocaUt 
intupei^nomitUbuspaganùrmnffMM0juraoerU{^^  kunH»,  IV,  a'  541 
can.  16). 
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(mnnWBteteardelWji!ii&(j  estd'avisque  la  défense  du  con- 
cUe  de  Leplines  concerne  les  festins  sacrés ,  célébrés  en  hon- 
neur desdieax  suprémeset  que  les  Belges  nouvellement  con- 
vertis avaient  conservés,  en  cliangeant  leur  dénomination. 

Le  atre  vingtième  désigne  les  joars(Ies  mercredis  et  les 
jeudis,  principalement  dans  le  mois  de  mai)  que  les  nou- 
veaux chrétiens  continuaient  toujours  h  féter  en  honneur 
^  llioret  dOdin  :  de  fer  Us  quœ  faciunt  Jovi  etMercurio. 

■  Le  vingl-unième  regarde  les  pratiques  superstitieuses  aux- 
qocUes  se  livraioit  les  Belges  aux  éclipses  de  lune  :  deLuna 
defectione  quod  dicunt  tince  Lima.  Les  peuples  du  nord , 
«oyaient  que  dans  les  éclipses  de  lune,  un  dragon  ou  un 
loup  nommé  Hati ,  livrait  un  furieux  combat  à  cette  pla- 
nète; etcrai|^nt  qœ  la  lune  ne  succombât  devant  ce  ter- 
liWe  adversaire,  ils  criaient  victoire  à  la  Lune,  en  faisant  un 
tintamarre  horrible  avec  toutes  sorU»  d'instrumois  de  eni- 
vre, etc.  (1).  Nous  venons  de  voir  plus  haut  que  Saint-Éloi 
dtfendit  aussi  aux  peuples  de  la  Flandre  de  se  livrer  à  celte 
pratique  superstitieuse. 

■  Le  titre  vingt-deuxième  condamne  lacroyancedes  Belges, 
que  les  magidens  pouvaient,  parades enchantemens ,  exci- 
ter ou  calmer  les  tempêtes  :  de  tempestatibus  et  cornibuê  et 

"-'i,(2). 


(t)  ClQTerii ,  «erm.  OfiriSgr.,  lib.  U  e.  S7.  Mooe,  9«  Ih.  p.  149. 

Cwn  ant0diegpterotçu€  de  vettw  avarUUe  cupidUate  puUaverim ,  ipsà 
dkf  eireà  vesparam,  tanta  vociferatio  populi  extUit,  ut  irreligiosUas  ejùs 
fenetraret  ad  cœlum,  Quod  cum  reguirerem  quîd  sibi  clamor  hic  velit, 
dixerunt  mihiquod  laboranti  lunœ  vesira  vociferatio  subveniret  et defeetum 
<^  suis  clamoribus  adjuvarel  (Max.  Taur.  SomU.  dedefeùt»  Xtrn^. 

C2)  Eckard  et  Des  Rochet  prétendent  que  par  le  mot  temibuê  il  faaft 
••tendre  les  oomes  de  ruros  oo  taureau  «atiTage,  dont  let  peuples  da  nord  se 
•srfueot  en  girise  de  Yenres  on  de  coupes,  et  avee  lesquelles  ils  faisaient  des 
filMtiont  am  dieux.  Les  eechUm  étaient,  selon  les  mêmes  auteurs,  des  co- 
^■lles  qui  tenaient  lieu  de  cuillers,  dont  on  se  servait  dans  les  sacri- 
ices  pour  faird  laa  aspersions  aveele  laiy  de  la  victime,  et  dt>nt  on  usait 
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Larticle  vingl-troisièmeapour  ùtxeide  sulcU  àrcàviUai, 
c*esl4iHlir6 ,  des  silloiis  qa'on  traçait  arec  la  ebamifi  aalaar 
des  villages  avec  certaines  cérémonies  ^  ou  des  fourches 
qu'on  plantait  autour  des  maisons ,  le  tout  à  ce  qae  croit 
Meinders,  pour  éloigner  les  esprits  malfiûsans  et  préserrer 
les  demeures  du  feu  et  de  leanemi  (1). 

Le  titre  Tingt-quatrième  porte  :  de  pagano  cunu  qmm 
yrias  poeant^  ecissis  panis  et  calceiê.  Des  Roches  croit  qujl 
s'agit  des  danses  païennes  et  des  mascarades  qui  accom- 
pagnaient la  féte  de  JoeL  II  pense  que  yrias  est  mis  pour 
kirtas  et  que  ce  mot  a  la  même  signification  que  cenmhi* 
Nous  sommes  assez  d'avis ,  avec  un  commentateur  de  ïior 
diculm,  que  yrias  vient  de  gyrare  et  qu'il  est  questim  àK» 
ce  canon  dune  danse  en  honneur  de  la  Lune,  telle  que 
oelle  que  les  Saions  faisaient  tous  les  ans  ^  autour  de  l^^ 
niensul.  ]\Ieinders  croit  que  Vindiculus  veut  désigner 
danse  autour  des  tombeaux  des  chefs  et  hëroa  belges.  Qoaut 
aux  termes  ecissis  panù  et  ealeeis^  nous  n'avons  pu  troufcr 
la  véritable  signification  de  ces  mots  (2). 

Le  titre  vingt-cinquième  porte  ;  de  eo  quud  sibi  sanctos 
fingunt  quasUhet  mortaoe.  H  blâme  Tusage  superstitieux  à» 
Belges  nouveaux  chrétiens,  de  regarder  cpmme  Saints 
tous  leurs  parens  et  amis  défunts. 

Le  vingt-sixième  canon  est  intitulé  idesimulaerodeeenf- 

également  dans  d'autres  cérémonies  superstitieuses.  Un  capilulairc  de  LoOW* 
Ic-Dcbonnaire  condamne,  avec  les  maléfices,  les  cochlearii. 

OlausMagnus  rapporte  que  les  Suédois  croyaient  que  lorsque  le  too»**^ 
grondait,  leurs  dieux  étaient  attaqués  par  des  dieux  ennemis,  et  quedi** 
le  dessein  de  porter  secours  aux  premiers,  ils  décochaient  des  flèches  en  t*** 
et  frappaient  à  grands  coups  de  marteau  sur  des  blocs  de  métal.  1-"»  coutume 
où  l'on  est  encore  dans  beaucoup  de  villages  de  sonner  lei  elochei  lors^ti 
tonne ,  provient  probablcmeot  de  ce»  Tieiilflf  topentilioiit. 

(!)  Mone,  2»  th.  p.  150. 

(2)  Peut- être  doit-on  lire  paftfttf .  et  le  concile  entend-il  par  l***"*' 
tl  taktit  p  U  coutume  de  déchirer  les  Tétemeafl  en  signe  de  deuil* 
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perséfarinâ  a  c^ëtaient,  dit  Des  Roches,  des  images  des 
dieux,  faites  de  farine  détrempée  dans  de  leau,  et  peut-être 
dans  du  miel.  Les  biscuits  et  les  pains  d'ëpices ,  continue- 
t-ii ,  dont  on  régaie  les  enfans  le  jour  de  Tan ,  y  ont  suc- 
cédé. •  Noos  avons  dit  en  traitant  de  la  religion  dès  Belges , 
avant  la  conquête  de  César,  qu  à  la  fête  de  Joël  on  offrait 
am  an  porc  un  gâteau  appelé  JulegaU^  dont  on  oonserraît 
une  partie  pour  la  mêler  à  la  semence ,  afin  d  avoir  une 
récolte  abondante,  et  dont  on  distribuait  le  reste  aux  do- 
.mestiques  des  champs.  J  a  défense  de  Vindiadus  pourrait 
•bien  porter  sur  cette  superstition.  Gomme  la  féte  de  Joël 
afait  lieu  en  janvier,  rien  n'empêche  de  croire  que  la  dis- 
tribution de  ce  gâteau  n  ait  donné  naissance  à  celle  de 
pains  d  epice  au  nouvel  an. 
Le  vingt-septième  titre  porte  :  DerimMUaeriêtkpannisfa^is. 

n  C'étaient,  dit  encore  Des  Roches,  des  poupées  comme 
celles  qui  amusent  nos  petits  enfans.  Les  filles  païennes  de- 
Tenues  nubiles  les  offraient  à  la  déesse  Yénus,  voulant  dé- 
darer  par  là  qu^ellesétaient désormais  sous  sa  puissance  (1  ) .» 
Nous  conjecturons  cependant  quil  sagit  ici  de  quelque  pra- 
tique de  màjgie. 

Le  vingt-huitième  titre  défend  de  porter  par  les  champs, 
sans  doute  pour  obtenir  des  moissons  abondantes,  lessimu- 


1 

cérémonie  était  analogue  à  celle  des  àmbarmlia  chez  les 
Romains  et  aux  rogations  des  chrétiens. 

Le  vingt-neuvième  défend  d'offrir  aux  idoles  des  ex  vota 
consistant  en  figures  de  bois  ayant  la  forme  de  pieds  et  de 


(1)  Puppœ  dicuniur  quœdam  ttatituculœ  quai  virginei  soient  facere  in  mo- 
ém  filiarum  et  vettibug  éhvolvere^  fVO'»  Tpottqwm  ad  annos  nubiles  venie- 
imi  €i  fubU^buB  ahnmmiiabant^  qwui  êub  pote$tate  Veneris  futurœ, 
vmm  êaerifieahant  (Jeannei  de  JAnua.,  Fet  gfau*  et  Mone,  2*  th.  p.  140). 

ToMt    11.  6 
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mains  :  deligneUpedihustelmanibuê  pàgànoritu.  Gvé^cm  j 
de  Tours  rapporte  qu'en  renversant  un  temple  célèbre  à 
Cologne,  on  y  tronva  parmi  d*aulres  objets  offerts  aui  ; 
idoles,  de&.6gures  de  plusieurs  membres  du  corps  humain,  : 
taillées  en  bois,  que  les  malades  faisaient  suspendre  à  Vimafp  \ 
du  dieu  dont  ils  invoqnaient  le  secours  (1). 

Enfin  le  trentième  et  dernier  canon  condamne  l'aveugle 
confiance  du  peuple  au  pouvoir  surnaturel  quMl  attribuait  | 
aux  femmes  exerçant  la  magie  :  deeo  guod ^redimt,  tjuiàfœ- 
minm  lunam  eomméndent  ;  911^  posêint  corda  hominum  ioUere  , 
juxtà  paganos.  Nous  avons  parlé  au  volume  précédent  de 
la  haute  vénération  que  les  peuples  germains  portaient  ! 
aux  devineresses,  appelées  Truden  et  Alruner.  Une  foule  j 
dé  documens  du  7«  et  du  8«  siècles  attestent  avec  ïindkulus^ 
que  ce  pi  éj  ugé  subsistait  encore  alors  dans  toute  sa  force  (2). 
«  A  la  fin  de  la  première  race ,  dit  Saint-Foix,  il  y  avait 

(1)  Viii  enim  in  eobarhart,  genliJi  supprstUione ,  modo  attri  argentique 
(hua,  7no(/o  fcrciila  nd  pntnm  romitinnqne  ehrii  offerte^  istic  simulacriim  i»-  | 
avis  Dci,  ne  nt  rjucmque  a/fecti  nicmhri  dnior  presserai ,  scalpehat  in  ligno  i 
effigiem  suspendehatque  opitulaturo  xdolo  ^Greg.  Tur.,  de  Vit.  Pair.  cap.  VI). 

La  coutume  d^attacher  aux  images  des  lainti  des  ex-veto  eo  cire,  en  or 
et  en  nrjjcnt,  subsiste  encore  en  Belgique. 

(2)  Ut  epitcopi  episeopommque  mini$tn  anmibut  virihits  elaharare 
deani  ut  ptmieiotam  et  à  diabolo  inoentam  toHiUgam  et  mahfieamsrtt* 
peftitAe  ex  parœhiii  euie  eradant  et  1 1  aliquem  virum  tmt  fhmiftam  htfu^ 
neUriê  eectaUifem  «nvenmnl,  turptter  dehoneetatum  de  paroekiii  tuii  et»' 
dont  (Capitul.,  XIII  de  5orft7.  et  Sortiariii,  tom.  2,  col.  365.  Capit.  de paHik. 
Saxon,  «f  5). 

Illud  etiam  non  admxttendum,  guod  quœdam  mnlieres  sceleratœ  ffl^ 
posl  satanam  conversœ  credant  se  et  profilentur  cum  Diana  paganorum  dea 
et  iunumcra  mulliludine  mulierum  equilare  bestias  et  muUa  terrarum  spo' 
tia  intempeslii  œ  noctis  silenlio  pertransire,  jusstonibus  velut  dominœ  obedire 
et  certtt  noctibiu  ad  ejus  servitutem  evocari  (Concil.  Acquir.). 

Un  laps  de  temps' de  dix  siècles  écoulé  depait  la  tenue  da  concila  d'Ai'' 
la-Cbapelle  n*a  pn  faire  disparaître  ehei  nos  bons  eampafpiârds  la  crojio^ 
ani  équipées  de  sorcières  se  rendant  au  sabbat  en  fraTersant  Tair  assises 
an  mancbe  li  balai. 
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encore  plus  da  tiers  des  Françûs  (et  des  Belges  dont  à  celte 
époque  le  territoire  faisait  partie  du  royaume  des  Francs), 
ploDgésdans  les  tënèbresderidolâtrie;  ils  croyaient  qu'kforœ 
de  méditations ,  certaines  filles  druidesses  avaient  pénétré 
dans  le  secret  de  la  nature  ;  que  pour  le  bien  qu  elles  avaient 
fait  dans  le  monde,  elles  avaient  mérité  de  ne  point  mourir; 
qu  elles  habitaient  au  fond  des  puits , au  bord  des  torrents  ou 
dans  des  cavernes  ;  qu'elles  avaient  le  pouvoird^accorder  aux 
hommes  le  privilège  de  se  métamorphoser  en  loups  et  en 
toutes  sortes  d'animaux,  et  que  leur  haine  etletur  amitiédé- 
cidaient  du  bonheur  ou  du  malheur  des  familles.  A  certains 
jours  de  Tannée  et  a  la  naissance  de  leurs  enfans ,  ilsavaient 
grande  attention  de  dresser  une  table  dans  une  clia  uibi  c  écar- 
tée et  de  la  couvrir  de  mets  et  de  bouteilles,  avec  trois  cou- 
vertset  de  petits  présens,  afin  dVngager  les  mères  (c*est  ainsi 
qu  ils  appelaient  ces  puissances  subalternes  )  a  les  honorer 
de  lear  visite  et  a  leur  être  favorables;  voilà  Forigine  de  noi 
contes  de  fées  (1).  » 

On  Toit  doiic  par  tout  ce  qui  précède  avec  quelle  opi- 
niâtreté les  Belges  étaient  restés  fidèles  au  culte  de  leurs 
pères,  au  paganisme  germanique,  plusieurs  siècles  après 
la  domination  romaine ,  et  quels  rudes  travaux  les  apôtres 
du  christianisme  eurent  à  supporter  avant  de  parvenir  à 
les  fme  renoncer  partiellement  à  Tidolâtrie;  nous  disons 
partiellement ,  parce  que  longtemps  après  leur  conversion , 
les  Belges  ne  cessaient  encore  de  confondre  et  de  mêler  les 
superstitions  du  culte  d'Odin  avec  les  dogmes  et  les  céré- 
monies da  christianisme  (2). 

(1)  Salnt^Foîx,  Essais  hist  sur  Paris  (3«  édit),  tom.  2,  p.  87. 

(2)  Le  pape  Grégoire-le-Grand,  tentant  rioipotsiliîlité  d  abolir  sondai- 
Dément  parmi  des  peuples  récemment  convertis  au  christianisme  tîntes 
Icscérémonies  religieuses  deVidolAtrie  pratiquées  depuis  tant  de  sièclei,  man- 
dait k  Vthhé  Melitus  se  rendant  auprès  de  révéqne  Augustin,  qui  alors  tra- 
f aillait  k  la  cpnversion  des  Anglo- Saxons  :  cum  vo$  Dêut  omuipotew  ad 
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Une  autre  preuve  ^  et  une  des  preuves  les  plus  con* 
doantes  da  pea  d'inflaence  de  la  domination  de  Rome  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  nationales  des  fielges,  c'est  que, 
tandis  que  dans  la  flus  grande  partie  des  Gaules  la  langue 
celtique  avait  fait  place  àla  langue  latine,  dans  la  Belgique* 
actuelle  le  teuton  continua  toujours  k  être  la  langue  domi- 
nante du  peuple ,  surtout  chez  les  Mënapiens ,  les  Toxan- 
dres,  les  Tongrois  et  les  Nerviens  septentrionaux  (1).  Plu- 
neurs  faits  prouveraient  même  que  Tintroduction  de 
ridiome  wallon ,  dérivé  du  latin,  comme  le  provençal ,  le 
français,  Vitalien  et  Tespagnol;  que  l'introduction  du  wal- 
lon,  disons-nous ,  dans  les  parties  de  la  Belgique,  oîi  cet 
idiome  est  parlé  de  nos  jours,  n'aurait  eu  lieu  que  plusieurs 

jiugustivum  epttcoputn  perduserit,  dieiie  ex  quid  dti  mecum  de  causa  An- 
gJortim  cogitans  tractavi,  videlicet^  quià  fana  idolorum  destnti  in  eâdem 
gcnte  ntinimè  dehcani ,  scd  ipsn  quœ  in  eîs  suiit  idola  destruantur.  jdqua 
benedicta  fiât;  m  eitdem  fanis  aspergatiir;  altaria  construaniur ;  reliquxœ 
paiumiur  :  qttia  $i  fana  eadem  henè  constructa  sunt^  neceae  eit  è  cuit» 
dœmonum  in  ohseqnîum  veri  Dei  debeani  eommutari,  «I  dàm  gens  ^a. 
eadem  fana  videi  destrui  de  corde  errorem  deponat  et  Deum  verum  eognatcemi 
ne  adoranê,  ad  loca  quœ  ceusuevii^  famtliarwt  eomeurrat  Et  quia  hovee  so- 
lent  m  eacrificio  dœmonum  muliôs  ocddertf  débet  hit  etiam  hàe  de  re  aliqué 
tolenmitat4mmutari  :  ut  die  detttmttionit  veî  natalitiit  SS.  màrtffrum,  gtiO' 
rum  illie  reliquiœ  pomuUur ,  tabemacula  eibi  circà  eatdem  eccleeias ,  quœ 
ex  fanis  commntatœ  stint,  de  ramis  arborum  faciant,  et  rcligiosis  convitiis 
solemnitaiem  célèbrent,  nec  diabolo  jam  animalia  immolent,  sed  ad  laudem 
Dei  in  esum  suum  animalia  occidant  et  donatori  omnium  de  satietate  sua 
gratias  référant  :  ut  dùm  eis  aliqua  ex  tarins  gaudia  reservanlwr  ad  interiora, 
gaudiaeonsentire  facilius  valeanL  Nam  duris  rnentibue  «tmiil  ommia  abêcith' 
dere,impauibile  eue  nom  dubium  est,  quia  is  gui  loeum  tummum  ateendere 
uitituff  neceue  est  ut  gradibus  vel  pastibue  non  autem  iaUibue  eleoetur 
(Greg.»  M.  épitt  76,  lib.  II.  fieda ,  Hitt,  écoles.  Angl  I.  I,  c.  80). 

(l)a  Noos  voyons,  dît  Hombold,  que  riotroduetion  des  langues  de  la  mé- 
tropole a  trpavé  des  obstacles  prcsqa*însiirmontabJcs,  partout  oii  des  colonies 
cartiiaginoises ,  grecques  on  romaines  se  sont  établies  sur  des  côtes  entière- 
ment  barbares.  Dans  tous  les  siècles  et  sous  tous  les  climats ,  le  premier 
mouvement  de  l homme  sauvage  est  de  fuir  V homme  policé.  »  (TTnmbold  et 
Bojipland  ,  Votfage  aux  régions  éguinox,  du  nouv.  conlin,,  t.  ^,  c.  9). 
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sîèdes  après  l'expulsion  des  Romains  :  «  Nous  croyons  pou- 
voir avancer,  dit  M.  Lesbroussart,  dans  ses  notes  surOudeg- 
herst,  qu'au  dixième  siècle  la  langue  flamande  était  en  usage 
bien  au  delà  des  provinces  situées  au  midi  de  la  Lys ,  c'est- 
à-dire  au  naoins  dans  toute  la  Picardie.  Le  moine  Hariul- 
phe,  qui  écrivait  à  peu  près  k  cette  époque,  rapporte 
quon  chantait  partout  dans  cette  province  les  vers  te  u  to- 
niques composâ  en  Thonneur  de  Louis ,  fils  de  Louis  le 
Bcgue,  lorsquen  881  il  eut  vaincu  les  Normands  :  Pa- 
irieRsium  memoria  quotidiè  recoUtur  ci  eaniatur,  etc. 
(  Tâuteur  donne  ensuite  les  deux  premières  strophes  de  ce 
chant)  (1).  » 

Il  paraîtrai t  en  effet  étrange  que  la  majeure  partie  des  Ner- 
vieiis(ceux  du  Hainaut  et  du  Brabant-wallon),  eut  renoncé 
à  parler  sa  langue  nationale  pour  adopter  celle  des  Romains, 
et  que  par  cet  acte  de  servilité  les  Nerviens  eussent  pour 
tàoA  dire  brisé  les  liens  de  confraternité  et  d'une  commune 
origine  qui  les  unissaient  aux  autres  peuples  germaniques 
de  la^elgique^  eux  que  Tacite  dépeint,  plus  d*un  nède 
après  la  conquête  de  César ,  comme  un  peuple  si  jaloux  de 
conserver  intact  tout  ce  qui  lui  rappelait  la  mère-patrie  et 
vouant  le  plus  profond  mépris  aux  Gaulois  faconnà  à  la 
civilisation  romaine.  Quoi  qu  ilen  soit,  malgré  les  savantes 
recherches  des  Meyer,  des  Raoux  et  des  Raepsaet ,  la  cause 
et  r  époque  de  l  introduction  du  wallon  dans  la  Belgique 
actuelle ,  sont  restées  et  resteront  probablement  toujours 
un  des  points  les  pltis  obscurs  de  notre  histoire  (2). 

(1)  Annales  de  Ftandfe^  par  P.  Oudeghertt,  édit  de  Lesbrouisart,  c.  1, 

Qote  10. 

(2)  La  Toar'd*Âovergae  observe  qae  dans  la  Bretasne,  où  la  civilisation 
Maine  n*eier^  pas  une  inflnenee  plus  (j^nde  qa*ea  Belgique ,  la  langue 
cdtiqiie  se  conserva  également  intacte  et  resta  toujours  la  langue  domî* 
ointe  :  «  La  langue  celtique ,  dît  cet  écrivain  bretpn ,  oonsenrée  dans  TAr- 

noriquc  daas  sa  ^urclc  origiaelle,  dépose  quo  notre  liberté,  quoique  foite- 
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Un  dernier  témoignage  de  Tinefficacité  des  institutions 
romaines  sur  les  inslilutîons  et  les  mœurs  antiques  des 
Belges,  nous  le  trouYons  dans  un  passage  de  riiistoire  de  la 
guerre  des  Goths,  par  Procope;  on  y  lit  que  les  troupes 
romaines,  campées  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  h  Meuse, 
contraintes  à  reconnaître  la  loi  des  Armoricains,  des  Belges 
et  des  Francs,  continuèrent  à  vivre  parmi  ces  peuples  barba- 
res, en  conservant  les  usages  et  V  habille  ment  des  Rommns^ 
observation  que  cet  auteur  n  eût  point  du  faire  si  les  Armo- 
ricains et  les  Belges  avaient  eux-mêmes  adi^ë  la  manière 
de  vivre  des  Romains,  pendant  la  longue  domination  d€ 
ces  derniers  (1). 

ment  attaquée  par  les  Romains,  et  menacée  dans  des  tcmp^  moins  fecnl<?« 
par  des  peuples  également  valeureux,  parles  Francs,  par  leurs  desccndaos 
et  par  lei  Bretons  insulaire!,  ne  succomba  cepcpidant  jamaU  toate  entière 
tocs  aucune  des  atteintes  qui  loi  farent  portéee. 

.  «  Si  Ton  i*attache,  cantimie  le  même  auteur,  k  approfondir  les  causes 
qni  coDtribiièrent  le  plus  ë  affermir  la  langae  des  Gaaloi»  dans  Tancienne 
Bretagne  ^  tooC  semble  laTOriser  l'idée  qne  eeni  de  ces  peuples  qm  se  reti- 
rèrent dans  les  parties  les  plos  septentrionales  des  Gaules ,  dans  les  lieux 
les  plus  santages  de  rArmoriqae,  les  moins  propres  par  Ui  k  tenter  Tandifé 
des  conqoérans,  dùrent  y  saufer  leur  langue,  leurs  mœurs  et  leurs  usages 
d*nne  siÀ? ersion  totale  de  la  part  des  Romains  et  des  Francs.  »  (  La  Tour- 
ll'AuTergne,  Origin.  Gaul.,  chap.  8). 

L'histoire  nous  apprend  aussi  que,  comme  les  Belges,  les  Armoricains  ne 
se  conTcrtirent  au  christianisme  que  bien  tard  et  longtemps  après  la  plupart 
des  autres  peuples  d'origine  celtique.  Ce  furent  les  babitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  expulsés  par  les  Anglo-Saxons,  au  5*  siècle,  et  cbercbant  un  asile  chez 
les  Bretons,  qni  inculquèrent  à  ces  derniers  les  principes  du  christianisme. 

De  même  que  les  Belges  encore ,  les  peuples  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie nous  sont  dépeints  par  les  légendaires  des  7*  et  8*  siècles  comme 
des  barbires  farouches  (Herieus,  FUa  mefrwa  S*  €hrmtm%i,  L*auteur  de  la 
première  légende  de  Sainte- Wandregesile  appelle  les  CahUs  0e  pays  de 
Caai  en  Normandie)  des  hommes  bruts  et  sei^lubles  k  des  bétes  féroces , 
IrmU  ae  heluit  iimtles. 

Le  mot  Caietes  dérive,  suivant  La  Toor-d*Auvergne,  du  breton  caUdt 
'  dur,  rude. 

(1)  Procop.,  Bell  Goih,  1.  1,  c.  12. 
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La  conservation  des  mœars  et  des  usages  nationau  des 

Belges^  pendant  toute  la  durée  dç  la  domination  des  Ro- 
mains ,  et  le  pea  d'influence  que  la  civilisation  de  ces  der- 
niers exerça  sur  les  peuples  de  la  Belgique ,  résultent  prin- 
cipalement des  trois  causes  suivantes  :  la  première  cause, 
c'est  le  caractère  germanique ,  si  éminemment  de'veloppé 
chez  les  diJQférentes  peuplades  Germano-Belges,  cette  fierté 
natimiale ,  farouche  et  intraitable  qui  inspirait  2i  tout 
komme  de  race  teutonique,  un  dédain  et  une  horreur  si  pro- 
fonds pour  les  institutions  étrangèreset  pour  celles  surtout 
qm  tendaient  à  adoucir  les  mœurs  guerrières  de  ces  peu- 
ples et  k  changer  leur  vie  errante  et  pastorale  contre  la  vie 
sédentaire  et  agricole  (1). 

La  seconde  cause ,  nous  la  trouvons  dans  la  condition 
politique  et  les  franchises  dont  les  Belges  jouirent  sous  la 
domination  romaine;  et  c'est  à  ce  motif  qu  il  faut  proba- 
blement attribuer  le  peu  d'effet  que  produisirent  dans  la 
Belgique  actuelle  les  lois  sévères  par  lesquelles  les  empe- 
leurs  chrétiens  pioscrivirent  le  culte  payen  dans  toute  Té- 
tendue  de  Tempire. 

La  troiâème  cause  de  1  état  de  barbarie  dans  lequel  les 
Belges  vécurent  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  Tère 

(l)  De  toot  le»  peuples  Germaint,  le»  Ubiem  furent  le  leiil  qui  reneofe 
de«oi)  propre  Qté  aux  mœurs  et  an  culte  de  ses  ancéfres,  et  qui  alla  ji]sqii*à 
fépcidîer  son  nom  national  pour  prendre  un  nom  étranger  et  romain,  celui 
à'Jgripmenses.  Cette  conduite  fâche  et  servi  le  attira  aux  Ubiens  la  haine  et 

le  mépris  de  tous  les  Germains.  Ils  en  éprouvèrent  Teflet  lors  de  la  révolte  de 
Civilis,  et  lorsque  la  ligue  germanique  formée  par  ce  chef  batavc.  après 
à\o\r  triomphé  plusieurs  fois  des  Romains,  envahit  le  territoire  Ubien  : 
infestiiis  in  Uhios  quos  genus  Germanicœ  originis ,  ejuratâ  palrià,  Romano 
nowiine  Jgripptnenset  vocarent  (Tacit,  Hist  lib.  lY).  Ce  ne  furent  pas  les 
Nervîens,  les  Ménapiens,  les  Tongrois,  les  Toxandres.  sur  qui  Civilis  dut 
£ûre  tomber  le  blâme  d^avoir  oublié  qn  ils  descendaient  des  fiers  et  indomp* 
tables  Germains;  ce  fut  ans  Ubiens  seiÂs  qu'il  adressa  ce  reproche  :  refii- 
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vulgaire,  et  la  prédilection  qu'ils  conlinucrent  a  manifester 
pour  la  vie  errante  et  pastorale,  existe  dans  le  peu  d'ëtabiis- 
semens  et  de  villes  fondées  dans  ce  pays  par  les  Romains 
et  qui  se  bornaient  aux  seules  cités  de  Tongres  et  de  Tour- 
nai ,  à  quelques  forts  le  long  de  la  Meuse  et  k  un  petit 
nombre  de  stations  de  poste  établis,  à  de  grandes  dis- 
tances les  uns  des  autres ,  sur  les  Toies  militaires  que  les 
Romains  ne  dirigèrent  à  travers  quelques-unes  de  nos  pro- 
ynnces  que  pour  faciliter  et  abréger  la  marche  de  leurs  ar- . 
mecs  et  le  transport  du  matériel  de  guerre  aux  forte- 
resses qui  couvraient  la  frontière  du  Rhin .  Ces  routes  laissant 
à  Técart  les  provinces  actudles  du  Brabant ,  d'Anrers  et 
des  deux  Flandres,  les  Romains  ne  paraissent  avoir  eu  ai^- 
cun  étaUissement  permanent ,  dans  cette  partie  considé- 
rable de  la  Belgique,  jadis  la  plus  inculte  et  la  plus  sau- 
vage ,  aujourd'hui,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  ce 
rojraui^e. 

Les  mœurs  et  le  genre  de  vie  des  Belges  étant  au  té** 
moignage  des  auteurs  contemporains,  pendant  les  sept  pra- 
miers  siècles  de  notre  ère ,  conformes  aux  mœurs  et  a  la  ma- 
nière de  vivre  de  leurs  ancêtres  a  Tépoqne  de  la  conquête 
romaine,  il  est  naturel  que  la  culture  intellectuelle,  les  arts 
et  l'industrie  y  devaient  rester  également  stationnaires, 
surtout  sous  une  domination  aussi  ennemie  du  progrès  que 
Tétait  celle  des  Romains.  Âussi  durant  ce  long  espace  de 
temps  chercherait-on  en  vain  dans  les  écrits  anciens  le  nom 
d'un  seul  écrivain  belge ,  la  trace  d'une  seule  institution 
scientifique  ou  littéraire  qui  eût  existdà  cette  époque  dans . 
notre  patrie.  Le  petit  nombre  de  monumens  âeyës  avant 
le  cinquième  siècle  dans  les  deux  seules  villes  existant 
alors  en  Belgique,  comme  ceux  dont  oa  a  découvert  les 
vestiges  sur  quelques  autres  points  de  cette  contrée  l'ont 
été  tous  par  des  artistes  étrangers.  Les  indigèneai  apprë- 
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àmi  fori  pett^  dans  leur  rudesse  germaniqae  et  leur 

esprit  de  sauvage  indépendance ,  le  charme  des  beaux- 
arls  et  les  commodités  que  procure  le  luie  de  k  civilisa- 
tion ,  contemplaient  avec  dégoût  et  mépris  les  somptueuses 
demeures  où  les  maîtres  du  monde  traînaient  une  \ie 
remplie  d*ennui  et  de  satiété;  et  en  yue  des  tours  et  des 
constructions  imposantes  de  Bagacum  (  Bavai  )  et  de 
Tongres,  les  Nervienset  lesToxandrescontinuèrent,  comme 
nous  venons  de  le  voir  plus  haut,  à  habiter  des  chaumières, 
ckétives  mais  propres,  oonstruites  sur  le  modèle  de  celles 
dont  César  et  Slrabon  nous  ont  donné  la  description. 

Le  commerce  et  Tindustrie  loin  de  faire  queli]ue  pro- 
grès ,  durent  plutôt  déchoir  par  suite  des  guerres  intes- 
tines et  étrangères  qui  désolaient  sans  cesse  la  Belgique , 
non  moins  que  par  la  tyrannie  romaine ,  qui  réduisit  les  . 
Gaules  entières  au  dernier  degré  de  misère  et  de  dépopu- 
lation et  ne  laissait  à  ses  infortunés  habitans  dViutre  alter- 
native de  secouer  un  joug  si  odieux ,  que  de  tenter  de  re- 
conquérir leur  indépendance  par  la  force  des  armes, 
tentatives  presque  toujours  malheureuses  et  qui  ne  firent 
qu^aggraver  les  maut  des  vaincus,  ou  de  chercher  un  asyle 
auprès  des  peuples  barbares  et  ennemis  des  Romains  (1). 

La  seule  branche  d'industrie  en  Belgique  qui  acquit  quel- 
que  développement  sous  la  domination  romaine,  est  lecom"  . 
merce  de  bestiaux  que  lesMénapiens  etlesMorins élevaient 

(1)  «  La  Gaule  ayant  plutôt  déclin  que  prospéré  sous  la  domination  ro- 
maine, son  industrie  et  son  commerce  ont  été  loin  d'en  éprouver  aucune 
amélioratioii.  Sî  d'un  côté  les  consommations  de  Home  ont  aug^menté  Tac- 
tivité  des  manufactures,  de  Tautre,  ladmiaittration  a  enlevé  let  ricbetscs 
habitans  et  diminué  par  conséquent  leurs  moyens  d'industrie. 

c  Partout  o&  les  Romains  ont  pénétré,  ils  ont  épuisé  le  pa|s ,  autant  par 
leur  insatiable  avarice  que  d'après  leur  système  de  dépouiller  les  vaincus , 
afin  de  diminuer  leurs  moyens  de  révolte  :  peu  leur  importait  la  baine  qu'ils 
inspiraient  y  pourvu  qu  un  état  de  Eftiblesse  en  empêchât  les  ieffets.  »  (Rcynicr^ 
p.  182).  ^j/^ 
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en  si  grande  quanlilë ,  aa  rapport  de  Strabon ,  qu'ils  four» 
nissaient  non-seulement  la  ville  de  Rome,  mais  même  nu- 
lle entière ,  de  porc  et  de  bœuf  sale  (1).  Ils  approTision- 
naicnl  aussi  les  marchés  de  la  ville  de  Rome  de  troupeaui 
innombrables  d'oies ,  aaicpielles  les  Ronudns  donnaient  le 
nom  d'oies  germaniques  et  dont  ils  faisaient  un  de  leurs 
mets  les  plus  recherchés.  Ce  commerce  parait,  du  reste, 
s'être  borné  exclusivement  aux  contrées  qui  répondent  aux  ' 
Flandres  actuelles  et  au  département  du  nord  en  France. 
Mais  d'an  antre  côté ,  la  fiibrication  du  sel  déchut  consi- 
dérablement en  iklgique ,  le  gouvernement  romain  s'étant 
emparé  ezdnsiTement  de  Texploitation  des  salines,  dans 
toute  1  étendue  des  Gaules,  commedans  les  autres  provinces 
de  Tempire. 

Un  passage  de  Thistorien  Trebelius  PoUion,  dans  la  bio- 
graphie de  Tempereur  Gallien ,  nous  apprend  que  les  saies 
fabriquées  par  les  Atrebates,  étaient  devenues  àu  troisième 
siècle  un  des  costumes  favoris  des  Ro^iains  (2).  Suivant 
Martial  la  couleur  de  ces  saies  était  le  roux;  mais  au  rap- 
port de  Juvénal ,  elle  tenait  le  milieu  entre  1  ecarlate  et  le 
{M>urpre.  Nous  ignorons  si  des  fiibriques  de  ces  saies  exis- 
taient de  même  dans  la  Belgique  actuelle ,  et  si  elles  étaient 
également  pour  ce  pays  un  objet  d'exportation. 

L'inscription  de  lautel  de  Nehallenla ,  découvert  dans 
rUe  de  Walcheren,  prouverait,  quoiqi^  d  une  manière  in: 
directe ,  que ,  sous  la  domination  romaine ,  la  marne  fut 
comme  elle  Tavait  été  probablement  avant  la  conquête , 
un  produit  territorial  dont  les  Belges  trafiquaient  avec  les 
habitans  de  la  Grande-Bretagne  (3). 

(1)  Strabo,  1.  II. 

(2)  Treb.  Poliio,  m  Gallieno^  c.  6.  YopUc,  m  Carmo^  c.  20. 

Dea  Kelielleniiv 
oh  merco*  rerle  conêervatcu 
Stcundut  Sylvanut 
K^gœéator  entarimt  «oli»m  iolvit. 
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Si  aiix'saiiiieries,  au  commerce  des*  bestiaux ,  de  la 

marne,  a  la  fabrication  de  quelques  ëlofies  grossières,  on 
ajoute  un  gynëcëe  oumanufactore  d'ëquipemens militaires 
existant  ii  Tonmai  au  5«  siècle ,  on  aura  épuisé  la  nomen- 
dature  du  petit  nombre  de  brancbes  d'industrie  que  les 
docnmens  anciens  nous  font  connaitre  dans  la  Belgique 
actuelle  devenue  province  romaine;  encore  ne  trouve-t-pn 
des  traces  de  cette  faible  industrie  que  dans  les.  provinces 
marilimes ,  sur  le  territoire  des  Ménapiens  (1). 

Les  lieux  incultes,  les*eaux  stagnantes  et  les  vastes  forêts 
qui  couvraient  encore  au  5«  siècle  et  pendant  les  trois  siè- 
cles suivans  la  majeure  partie  de  la  Belgique  i  prouvent 
que  sons  les  Romains  Tagriculture  n ^  avait  pas  pris  un  plus 
grand  développement  que  le  commerce  et  l'industrie  (2). 
La  Belgique  aurait  toutefois  été  redevable  aux  Romains, 
d'une  branche  de  culture  inconnue  auparavant  dans  ces 
contrées,  celle  de  la  vigne,  si  on  avait  des  preuves  certaines 
que  les  vignobles  plantés  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  sous 
ou  après  le  règne  de  Probus  (3) ,  se  fussent  déjà  étendus 
avant  la  fin  de  la  domination  romaine,  jusque  dans  le 
Luxembourg  et  aux  bords  à,e  la  Meuse;  mais  il  n existe  a 
œt  égard  que  des  conjectures  vagues  et  douteuses. 

(1}  L*exemp1e  de  Carausîiis  commandant  la  flotte  romaine  destinée  II  ré* 
primer  les  pirateries  des  Saxons,  attesterait  qu'au  4°  siècle,  les  Ménapiens 
coDtintiaient  à  se  livrer  avec  succès  à  la  navi^r.ition. 

(2)  Ditrondeau  ,  dans  son  mémoire  sur  V habillement ,  le  langage,  Vélal  de 
ftgneuffure,  du  commerce,  de»  lettres  et  des  arts  chez  les  peuples  de  la  Bel* 
pfieavmU  le  septième  siècle,  rapporte  que  la  Belgique  fournit  Rome  de 
Uépoidaot  la  révolte  de  Stilicon  et  de  Gildon;  mais  Claadicn  et  Eutrope 
S**îl€iie  k  Tappoi  de  cet  dits  ne  parlent  pat  de  la  Belgique,  mai*  de  la 
Gaale  en  général  (Dorondeati,  p.  86). 

An  rette,  e*ett  nne  erreur  que  commet  tant  cette  cet  auteur  d'appliquer 
tai  Belges  des  usages  et  des  connaissances  qui  n'appartenaient  qu*ani  Ro- 
mains on  aux  Gaulois  méridionaux. 

(3)  Amnis  odorifero  juga  vitea  consite  Baccho  (Au&on.  in  3îostill.). 
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Les  peuples  de  la  Belgique  actaelle  n^aytnt  riea  change 

sous  la  doininalioa  de  Rome  à  leur  ancienne  manière  de 
TÎvre  9  à  leurs  usages  primitifs  i  nous  n^avons  rien  k  ajoater 
a  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  volume  sur  l  éco- 
nomie  rurale  des  Germains ,  pour  domiar  une  idée  des 
travaux  agricoles  des  Bel  î^cs,  les  cinq  ou  six  premiers  siècles 
après  la  conquête  de  César  (1).  Nous  nous  contentons  donc 
de  renvoyer  le  lecteur  au  chap.  V ,  §  2  de  la  1'*  partie  du 
livre  1  de  cet  ouvrage, 

(1)  On  peut  eneort  consttUcr  le  texte  de  U  loi  saliqae  avec  le  eommen-^ 
taire  de  WendelÎD. 
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CHAPITRE  VIII. 

£fat  phjsi^c  et  aspect  de  la  Belgique  pendant  la  domination  romaine 

ejt  loi  premîen  nèolef  dm  mojtn  4ga. 

Nous  avons  tu  dans  la  première  «partie  du  volume  pré- 
cédent, qua  lepoque  de  la  conquête  de  César,  la  Belgique 
noffrait  dans  toute  son  étendue  que  laspect  d'une  foret 
cmitinue  dont  la  triste  et  sombre  monotonie  n'était  in- 
terrompue que  par  de3  marécages  et  de  vastes  espaces 
couverts  d  eau ,  dans  les  plaines  et  les  lieux  Toiâns  de  la 
mer,  et  par  de  rares  defrichemens  tels  que  pouvaient  les 
praliqueiT  des  peuplades  presque  nomades  et  vivant  en 
gran(?e  partie  du  produit  de  ses  troupeaux ,  de  chasse  et 
de  pillage.  Des  documens  nombreux  et  authentiques  attes- 
tent que  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine 
(et  bien  avant  encore  dans  le  moyen  âge),  la  Belgique  resta 
une  terre  sauvage,  inculte,  hérissée  d'immenses  forêts 
avec  un  climat  aussi  rude  que  1  est  de  nos  jours  celui  des 
régions  les  plus  septentrionales  de  TËtirope.  • 

Les  écrits  anciens  relatif  a  Tétat  physique  de  la  Belgi- 
que, avant  la  domination  romaine,  se  bornant  presque  uni- 
quement aux  commentaires  de  César,  le  tableau  que  nous 
avons  tracé  de  cette  partie  des  Gaules,  à  cette  époque,  a  du 
se  ressentir  de  cette  pénurie  de  documens.  Ceux  que  pré- 
sentent pour  la  topographie  de  la  Belgique  sous  la  domina" 
ûaa  romaine ,  les  écrivains  des  quatre  premiers  siècles  de 
1ère  vulgaire,  les  chroniqueurs,  les  légendaires  et  les 
chartes  du  moyen  âge,  étant  au  contraire  en  fort  grand 
nombre ,  nous  avons  cru ,  pour  éviter  la  confusion ,  devoir 
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décrire  séparément  le  territoire  de  chacun  des  peuples 
principaux  de  la  Belgique.  Nous  commencerons  par  celui 
des  Hénapiens  ou  la  Flandre  actuelle. 

En  traçant  la  topographie  ancienne  du  pays  des  Morins, 
le  sayant  Malbrancq  entre  en  matière  par  les  termes  soi- 
vans  :  Provinciani  ingredior  oppidis  nudam ,  Sjhis  den- 
sissimis,  frœquenUisimis  paludibu9,  tabtdo^  vetUorm 
JlaAbus^  gelu  ,  imbribus  horridam  (1). 

Nous  reproduisons  ici  cette  phrase  parce  qu  elle  dépeint 
aussi  dun  seul  trait  l'ëtat  ancien  du  pays  des  Blënapiens, 
contigu  à  celui  des  Morins  et ,  suivant  César,  Strabon  et 
Dkm  Cassius ,  semblable  en  tout  k  ce  dernier  ;  un  pap 
pauvre,  stérile  et  désert,  un  ciel  voilé  par  de  froids  et  éte^ 
ncls  brouillards;  au  lieu  de  cette  multitude  de  grandes  cites, 
de  bourgades  et  villages  semblables  eux-mêmes  à  des  villes 
populeuses ,  un  petit  nombre  de  misérables  chaumières , 
ëpar^es  et  cachées  an  fend  d'immenses  forets  et  de  vastes 
marais,  telle  est  Fidée  que  Ton  doit  se  former  de  1  an- 
cienne Ménapie  pendant  les  huit  premiers  siècles  de  i'cre 
vulgaire ,  d'après  le  témoignage  unanime  dès  écrits  de  ces 
temps  (2).  . 

De  même  que  César ,  Strabon  a  dépeint  le  territoire 

ménapien,  comme  un  pays  couvert  de  marais  et  de  bois; 
mais  il  ajoute  de  plus  que  ces  forêts  ne  consistaient  qu  en 
broussailles  et  arbustes  épineux  (3).  Au  3«  et  au  5*  siècle, 

(1)  Malbrancq,  de  Jfor  m  il  et  Morinor.  rch.  1.  I,  c  1. 

(2)  Van  Maerlaol,  poète  fltmand  da  13*  tièele,  décrit  TéCat  php^ue  ^ 
la  Flandre  aa  9*  sièele,  par  les  rimet  toifaotet  : 

iTamtaiê  mtnonê  dott  v*rtUi4n*, 


Titr  tiden  ktidtn  m  fitrtmtf 
Em  mênok  m  on/oui; 

(  Splegel  hittorlal ,  Sk.  ). 


(3)  Paludes  incolunt  et  tylvat  hutnilis  dentœque  tnateriœ  et  spino^ 
(«trab^l.  IV). 


• 
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époque  oîi  florissaîent  Dion  Cassius  et  Orose,  la  Flandre 
noffrait  point  un  aspect  plus  riant.  Nous  avons  vu  au  cha* 
pitre  précédent  quli  la  fin  du  4*  siècle,  Saint  Pàulîn  parlait 
également  de  celle  contrée,  comme  d'une  terre  couverte  de 
forêts  et  en  grande  partie  déserte  (1).  Deux  fois  par  jour  les 
flolsde  la  mer  couvraient  les  plaines  basses  de  la  Flandre 
à  une  grande  dislance  dans  Tintérieur  du  pays  et  donnaient 
alors  aux  lieux  élevés ,  tel  que  remplacement  de  la  ville 
actuelle  de  Cassel ,  l'apparence  d'ilots  sortant  du  sein  de 
rOcéan.  C'est  sur  ces  hauteurs  cpe  les  Me'napiens  se  ré- 
fugiaient à  chaque  marée  haute.  La  oii  cette  ressource 
manquait ,  les  halûtans  de  la  Flandre  et  surtout  ceux  de  la 
Zélande,  élevaient  des  tertres  artificiels,  qui  portent  en- 
core aujourd'liui  dans  cette  dernière ,  le  nom  de  terpen. 

«  Nous  avons  visité  dans  le  nord ,  dit  Pline ,  le  pays  des 
Cauques ,  divisés  en  grands  et  en  petits  Cauques.  L'Océan 
s'y  répandant  à  grands  flots  sur  les  terres ,  deux  fois  chaque 
jour,  fait  douter  éternellement  si  cette  contrée  est  terre  ou 
mer.  Les  misérables  habitans  placent  leurs  cabanes  sur  des 
éminences  élevées  en  quelques  endroits  par  la  nature,  en 
d'autres  par  la  main  des  hommes ,  ii  une  hauteur  oii  les 
marées  ne  montent  jamais.  A  voir  ces  habitations  lorsque 
les  fiols  les  environnent ,  vous  les  prendriez  pour  autant  de 
vaisseaux  qui  voguent  en  pleine  mer  :  quand  les  eaux  se 
sont  retirées ,  vous  croiriez  voir  des  navires  échoués  sur 
des  bancs  de  sable. 

d        ^ur  cuire  leur  nourriture,  pour  échauffer  leurs 

membres  glacés  par  les  frimais  du  septentrion,  les  habi- 
tans façonnent  des  mottes  dune  terre  bourbeuse  que  le 

vent  plutôt  que  le  sol  dessèche  Dans  le  voisinage  de  ces 

peuples  et  principalement  aux  environs  de  deux  lacs ,  on 

(1)  Déserta  silvarum  ac  litU>rum. 


é 
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trouve  des  forets  épaisses;  de  gros  chênes  qui  croissent  sur 
leurs  bords  sont  quelquefois  déracinés  par  les  vagues  ou 
renverses  par  les  vents.  Dans  cet  état  ils  entraînent  avec 
eux  des  tles  entières  ipCih  embrassent  de  leurs  racines.  Sou- 
tenus ainsi  en  équilibre  et  debout,  on  peut  dire  quMls 
voguent  sur  la  mer  plutôt  quil  ne  flottent,  leurs  branches 
immenses  servent  d  agrès,  souvent  ib  ont  donné  de  fausses 
alarmes  à  nos  flottes;  car  ces  arbres  poussés  de  nuit  par  les 
vagues  vers  les  vaisseaui^  en  station  sur  les  lacs ,  nos  sol-* 
dais  les  prenaient  pour  des  navires  qui  venaient  sur  eux 
de  dessein,  formé ,  et  plus  d  une  fois  ils  ont  pris  les  armes 
pour  combatre  des  arbres  (1).  » 

Nous  avons  observé ,  au  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
que  cette  description  du  pays  des  Gauquespar  le  naturaliste 
romain  s  appliquait  également  k  la  partie  marilimede  celui 
des  MénapienSy  les  Cauques  habitant  TOost-Frise,  qui  n'est 
que  la  prolongation  de  la  cAte  de  la  Flandre.  Ce  qui  le  con- 
tirme  encore,  c'iest  un  passage  dun  panégyrique  de  Teni- 
pereur  Constant ,  composé  au  4^  siècle  par  le  rhéteur  Eu* 
mène,  passage  dans  lequel  ce  dernier  trace  le  tableau 

(1)  Sunivtrà  4u  Mepteniriime  vùœ  nchii  Cauckomm  igeniei),  qui  majore» 
mmontgue  appelhndmt*  Faêto  ihi  meaiu ,  hii  dUntm  nœtiumqmê  MimpUa-' 
rum  fnierpallùi  effunu  m  immenmm  agiimr  œeamts  œUmam  operiens  rt« 
mm  naturœ  vonimenium  :  dubiumqtie  terrœ  êii,  an  parie  m  marie.  lilie 
misera  gens  tumuîos  ohtinet  atttn ,  aut  lnhunalia\8tTucta  manibug  ad  erpei t- 
menta  alttssimi  œstus ,  casis  ita  impositis  :  navigantihus  similcs ,  cum  iti' 
tegant  aquœ  circumdatœ ,  naufragis  verù,  cum  reccsscrint  :  fugienlesque  cum 
mari  pisces  circa  tnguria  vcnantur...  captumque  majiihus  hitmn  rentis  magis^ 
fjnam  sole,  sxccantes  terra  cibos  et  rigentia  spptentrione  viscera  sua  %iruni,-m 
Aliudè  Sylvie  miraeulum  :  totam  Germaniam  repleni^  adtfuvtque  ^frigori 
umbras  :  alttssimœ  tamen  haudproetd  eupra  dictis  CauciSf  tireà  daaepreeei* 
pué  laeus.  Litcra  ipea  eîbniient  quercus,  Maxima  avidiiaie  naeeendi  eaffr- 
eœque  flueiihui  aut  prapaleaiœ  flatibue,  wutae  eompleaeu  radicum  ineulas 
eeeum  auferusU  :  atque  ita  liBratœ  étantes  navigant  inpentiam  ra$Horum  or* 
«Munenftff,  seipe  territit  classiBui  noskriSf  emm  vfhtt  iadmiria  fluetiàme 
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snmnt  du  territoire  Batave  et  Ménapien  :  «  Cette  contrée, 

César,  que  par  tes  victoires  tuas  délivrée  de  la  présence  de 
rennemi  ;  cette  contrée  que  traverse  TEseaut  dans  son  cours 
lorlueux  et  que  circonscrivent  les  deux  bras  du  Rhin  ; 
cette  terre,  s'il  est  permis  de  ledire,  n'est  point  de  la  terre; 
elle  est  tellement  imbibée  et  trempée  des  eaux,  que  non- 
seulement  là  où  elle  est  véritablement  marécageuse  elle 
fléchit  sous  le  pied  qui  la  presse,  mais  même  que  12i  oii  elle 
parait  plus  ferme»  elle  tremble  et  chancelle  sous  les  pas,  et 
lagtlation  qui  se  communique  au  loin,  prouve  qu'une  légère 
et  mince  écorce  surnage  sur  des  amas  d'eaux  ;  de  sorte  qu  on 
pourrait  dire  avec  justesse  que  pour  combattre  sur  un  mi 
aussi  incertain ,  le  soldai  devrait  sélre  exercé  aux  combats 
de  mer.  Mais  ni  ces  lieux  trompeurs,  ni  Tasile  offert  par  les 
nombreuses  foréis  qui  les  couvrent  n  ont  pu  garantir  les  * 
barbares  (1).  i> 

IKaprès  ce  qui  précède,  la  tradition  ancienne  suivant  la- 
quelle la  dénomination  de  Flandre,  donnée  vers  le  7^  siècle 

ogtrcniMr  mfromi  êiantium  noctuj  inopetque  remedix  illœ^  prœlium  navale 
advenus  arbores  iniretiL  (Plin.  Ilist,  mtmdi,  1.  XVI,  €.  1.) 

Les  dftox  lacs  dont  il  est  question  dans  ce  passage  sont  probablement  le 
Zoidenée  ou  qaelqa*aiitre  amas  d  eaa  daos  la  Nord-HoUaoda»  et  les  foréfts 
dont  il  y  est  parlé  ne  peovent  être  qae  les  SeTenwolden ,  oq  iepiem  saUsu 
ds  la  Frise ,  celle  du  caoton  de  Gayvroe  presqu'entièrement  eogbati  par  It 
bîdenée,  et  celle  qui  bordait  la  rive  opposée  dans  les  eoTÎroosde  Wierîti« 
gen  et  dont  une  partie  sous  le  nom  de  kreylen-hosch  existait  encore  au  13' 
siècle,  mais  dont  de  nos  jours  on  ne  retrouve  plus  dei^estiges. 

(1)  Jlla  regio  dirinû  expeditionibus  iuis,  Cœsar,  tindxcataatque  purgata^ 
quam  obliquis  tneatibus  scaldis  inierfluxt^  quamque  dxvorlio  suo  Rhenus 
mfUeiUur  {ut  cum  verhi  perieulo  loquar),  terra  non  est.  lia  penitus  xmhutm 
aptxspermaduUf  Ui  nonsolum  quà  manifeste  palustrxs  est,  cédai  ad  nixwm 
tl  kaunai  fr§tta  vtêtigÙÊim;  ted  eOmm  vbi  paulo  vtdtimr  firmi^Tf  pêdusn 
fuisu  teniaim  fualiaimr,  êi  semtve  ie  prœul  mota  pondère  ieêteimf 
ts  eii)  9  fàbfaeemiihus  tMnalof  et  tuspema  hU  wteUloif  ut  merUù  fuù  Âr- 
otk  esereendnm  fàtese  iali  iolo  mUUem  ad  nowsle  eertmmen.  Sed  neque 
tUe  fraudée  loeorum  nec  quœ  plura  isterant  perfugia  eUvarum  burharae  II*- 
gm  potuerunt  (Eumeo.  Paneg,  Constaniio  Cœs»  dict.). 

Tome  U.  7. 
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au  pays  des  Mënapiens  (1) ,  dériverait  de  Tempiré  que  la 

mer  exerçait  jadis  sur  nos  coles,  ne  nous  semble  pas  devoir 
être  entièrement  réprouvée  (2).  De  là  1  epilhèle  diMstua- 
ria,  ajoutée  au  nom  de  Flandre  par  plusieurs  auteurs  du 
moyen  âge. 

Plasteurs  écrivains  prétendent  encore  que  Tile  sélandaise 
de  Beveland  (  terre  tremblante)  a  reçu  ce  nom  du  peu  de 
consistance  et  de  Télat  marécageux  de  son  terroir.  Cornélius 
Battus,  auteur  hollandais  du  16^  siècle,  assure  avoir  la 
dans  un  très-ancien  manuscrit  que  peu  d  années  avant 
rère  vul  gaire,  la  Zélande  ëlait  formée  d^une  multitude  d  ilots 
stériles  et  inhabites. 

Pendant  comme  avant  la  domination  romaine,  rembon- 
chure  de  la  Meuse  n  était  pas,  comme  de  nos  jours,  obstruée 
par  plusieurs  lies ,  et  ce  fleuve  ne  se  déchargeait  point  alors 
dansFOcéan  par  diffcrcns  canaux,  mais  par  un  canal  unique 
ou  embouchure  d'une  immense  largeur,  comme  le  rapporte 
Tacite  (3) .  Les  rives  septentrionales  de  ice  fleuve  se  trou- 

(1)  La  légeiule  Saint-Kioi  est  le  document  le  plus  anciea  daQS  lequel  1« 
nom  de  Flandre  est  donné  au  territoire  des  Ménapiens. 

(2)  flatu  et  fluciibus  tta  nHumpatam  (Chron.  Aldenb.).  Oadegherst, 
jémialet  de  Flantirts,  aTee  les  notes  de  Lebroassart. 

Meyer  prétend  que  \t'pagut  flandretuit ,  qni  comprenait  an  moyen  âge  I« 
territoire  de  Bruges  et  celoi  des  quatre  métiers,  s'étendait  aussi  loin  que 
pénétrait  le  flui  de  la  mer  :  Pagus  ouiem  flandremis  diciui  eti  quaieuàê 
mtuê  immmeb<U  marmut  :  teliqua  pagi  erant  Mempitei  (  Meyer,  Aanal' 
Flantbr.,  ad  ann.  649). 

An  14*  sièele  les  débordemens  de  la  mer  causaient  encore  des  désastres 
si  fréquens  sur  les  côtes  de  la  Flandre ,  que  dans  tout  acte  de  vente  ou  de 
location  d  une  terre,  on  stipulait  cause  de  nullité  la  destruction  de  la  (^o- 
priété  ou  de  graves  dommages  qu'elle  aurait  éprouvés  par  l'irruption  de 
rOcéan  (Meyer,  Annal.  Fland.,  lib.  XIV). 

(3)  Jmmeuso  ore  in  Oceanum  cffunditur  (Tacit.,  Annal.,  1.  II), 

Tacite  rapporte  que  dans  la  révolte  des  Bataves  sous  Yespasien,  Civilîs, 
chef  de  ce  peuple,  choisit  pour  livrer  un  combat  naval  aux  Romains ,  Tcn* 
droit  où  remboucbfire  du  bras  gauche  du  Kbin  (le  WabaJ)  se  confondait 
avec  celle  de  la  Meuse,  et  formait  par  son  étendae  un  véritable  golfe  :  $pa» 
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vaicDt  jadis  sur  1  emplacement  de  Rotterdam  ,de  Ylardin- 
geoetde  Schiedam,  villes  bâlies  toates  trois  sar  Tancien 
lit  delà  Meuse.  Au  midi  ce  fleuve  longeait Tile  de  Goerée, 
celle  d'Overflalikée  et  le  Brabant  septentrional.  L'île  de 
Rosenburg ,  les  polders  de  Room  et  de  Portugal ,  les  iles  de 
Beveland  «  de  Putten,  de  Voorn^  en  un  mot  toates  les  terres 
intermédiaires  étaient  alors  couvertes  parles  eaux  du  fleuve 
et  n'existaient  point  encore  (1). 

Ihm  tehii  mqmons  eUcium,  çuo  Motœ  fUtmmit  anmêm  ilA«siiM  Oeeano  ef- 
fimiU  (Tacit,  Hitt,  1.  Y,  t.  2S). 

(1)  Dei  Roches,  HUL  une»  des  Payi-Boi  auHek, 

Vile  deBeveland  ne  consistait,  avant  Tannée  1557,  qu'en  altuTÎons  in- 
cultes [schorren).  Elle  fut  alors  endiguée  partiellement  par  le  comte  d'Ejj- 
mont  et  appelée  Beierland  ,  du  nom  de  son  épouse,  Sabine  de  Bavière.  Cette 
Ile  avait  néanmoins  déjà  été  habitable  antérieurement,  car  l'histoire  nous 
apprend  que  la  ville  de  Riemerswale ,  placée  dans  l'île  de  Zuid-Beveland  , 
fnt  détruite  par  une  inondation ,  avec  ving^t  villncros,  et  que  le  Noord>Be« 
▼eland  perdit  en  1530,  GOOO  acres  de  terre  (1200  gemetenj  (Biiderdyck, 
GuekûtL  der  JVederL,  2*  detl  bypoegt.,  hl.  228).  Oud-Noord-BeYeland  tt« 
fat  entoarée  de  digoes  qo*eii  1598 ,  et  était  grande  alors  de  2t74  acres 
(4348  gemeien^  206  roêden).  Nieow-Noord-Beverlaod  fut  endiguée  en  1616, 
et  arail  alors  une  surface  de  590  acres  (1 140  gemeten  86  rœden)»  Elle  fnt 
ag^raodie  par  de  nouveaux  endiguemens ,  en  1652,  1657,  1658,  1665,  1667, 
1668,  1670  et  1671  (Van  Dam,  Korte  heschryv.  van  aile  de  plaetsen  en 
polders  dif  iugebroken  zyn  door  de  watervloeden  van  26  j'an.  zoo  in  J/oî^ 
land.  Zeeîandf  Brabant  aU  Vlaenderen .  enz.  (Rotterd.  1682)  ).  En  1773, 
BeTeland  ou  Beierland  s'est  encore  accrue  de  mille  acres,  et  en  1818  oa  a 
endigue  dans  Noord-Beveland  500  acres  de  terre  d'alluvion  produite  par 
TEscaut  (  PaspoorI  Zaeb.,  De  beêehryeimg  va»  Zeekmd  wenelgd^  Mid- 
éelb.  1820). 

Ii*lle  de  Voom  était  autrefois  divisée  en  quatre  parties ,  Toora  et  Wetl- 
vsora  (anjonrd*hui  Goerée),  Oost  et  Zuidvoom  (aujourd'hui  Overflakkée). 

Oterflakkée  et  Goerée  ont  été  réunies  par  raccroîssement  et  rendignement 

de  nouvelles  alluvions.  Le  polder  appelé  Ouderland  fut  la  première  terre 
endiguée  et  mise  à  l'abri  des  eaux  dans  l  île  de  Goerée.  Le  polder  nommé 
de  Oude-Oostdyk  est  aussi  on  des  plus  anciens  de  cette  île.  Celui  de  West- 
Nienweland  fat  endigué  en  1494.  Le  polder  de  Plas  le  fut  en  1546;  celni 
ée  Wciterloo ,  en  1591-,  celui  appelé  Nieuwe-Oostdyk ,  en  1593;  celui  de 
RisQw-Wcsterloo ,  en  16U  ;  celui  de  Rooklaasplaat,  en  1621;  celui  d'Àl- 
Ina,  eo  1631  \  le  grand  et  le  petit  Zaiderpolder,  en  1653,  le  Bokkerpol- 
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Enfin ,  de  loules  les  Iles  de  la  Zélande  actaeUe ,  File  de 
Walcheren  était  probablement  la  seule  habitable  V  VépO» 
que  de  la  domination  romaine.  Cependant  bien  que  les 
docnmens  andens  el  les  mônnmens  romains ,  décoeterts 
danslilede  Walcheren,  prouvent  que  cette  île  était  habitée 
dès  ayant  le  cinquième  siècle ,  les  historiens  de  la  Zélande 
raf^rlent  que  ce  ne  fut  qu en  Tan  835  qu on  lentoura de 
dignes  ainsi  que  celle  de  Scbouwen.  Ge  li'est  que  dans  la  se- 
conde moitié  du  9«  siècle  que  les  îles  de  Duyveland ,  Wol* 
versdyk  et  Tholen ,  ont  été  desséchées  et  endiguées  (1).  Au- 
paravant ,  les  habitans  de  ces  des ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  tantôt,  ne  se  mettaient  a  Tabri  des  hautes  marées  quau 
moyen  de  tertres  artificiels  ;  et  même  après  les  endigue* 
mens  duO^  siècle,  qui  notaient  que  de  très -faibles  essais, 
ils  dùrent  encore  fort  souvent  recourir  k  cet  expédient  (2). 
Ces  îles  furent  aussi  après  les  premiers  endigue  mens  bien 
moins  étendues  que  dans  les  temps  modernes ,  qu  elles  ont 
été  agrandies  sucôessivement  par  tant  de  nouvelles  alla* 
vions  qui  ne  cessent  encore  de  s  accroître  journellement  au 
dépens  du  lit  de  l'Escaut. 

La  terminaison  en  I^aori/(alluvion),  d'un  grand  nombre 
d'endroits  dans  la  Zélande  et  sur  les  bords  du  Wahal  et  de 

dcr,  leKals  et  Scharrczée  polder,  en  1803.  Le  polder  d  Eendragt,  grand  J« 
030  booniers,  formé  en  1780,  a  réuni  les  iles  de  Goerée  et  d'Overtlakké  {Be- 
ichryv»  90»  het  eiland  Westvoornof  Goedereede,  SommeUdyk,  1823,  in-S')- 

Le  nom  d'Orerflakkée  dérive  d'on  bane  de  sable  appelé  f  Uckée  i 
atee  me  eaa  profiBode»  oecnpaît  remptaeemenl  de  cette  Ile.  Ge  »e'fot 
qu*ao  cemneBceoieat  da  16^  uècle  qne  eetle  Ile  §*éleva  aa-dctfos  dei  ^ 
ei  devîot  habitable.  Les  premîen  travani  poar  son  endigaeineiit  forent  ce- 
trepris  par  Jeta  de  Bavière.  QverAïklLéd  s*accrut  par  de  nouvelles  allo«<»* 
étend  igucmens,  en  1415,1420,  1482,  1515,  1604,  1005  et  1669  (YaADtf** 
Korte  beschryv.,  etc.). 

(1)  Ëyndii,  Chron.  Zeland.,  1. 1,  c  15.  Dewez  ^^Dictian.  géogr.  det  Pay*' 
Bat ,  p.  i\0. 

Van  Dam,  kort^  beêaJwjfviM^  vam  allé  «UplaaUe»  mpoUirt, 
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la  Meuse ,  indique  que  ces  terres  sont  toutes  «tune  création 

plus  ou  moins  récente  :  tels  sont  le  Swyndrecliter-Waard , 
d'une  étendue  de  1500  bonniers  (  3000  gemeten  (1))  ;  le 
Hoeckscher-Waard,qui  comprend  les  terres  appelées  Beier» 
landeo,  Stryen ,  Moerkerkerlaud  et  Goidschalksom,  et  con* 
lient  en  surface  environ  8000  bonniers  (  15504  gemelen)  ; 
l'Ablasserwaard  et  le  Thielerwaard,  entre  le  Uhin  et  la 
Meuse,  dont  le  premier  renferme  enyeron  11100  bon- 
niers (21340  gemeten  (.2)  )  ;  le  Bommelerwaard ,  entre  les 
deux  bras  de  la  Meuse ,  dont  le  dessèchement  date ,  arcç 
celui  des  terres  noye'es  entre  le  Wabal  et  la  Meuse,  des 
années  1320  et  1321  (3). 

L'île  de  Joosland,  dans  la  Meuse,  ne  formait  avant  son 
endiguement  en  1031, 1645, 1601  et  1671,  qu'un  banc  de 
saUe  et  une  de  ces  alluvions  incultes  connues  en  Hollande 
sous  le  nom  de  Schorren  (4).^ 

(1)  Gêtmeitni  mwtiret  4oat  on  se  servait  encore  an  siècle  dernier  en  Hol- 
lande poar  Farpentafo  de»  terres.  G*était  environ  la  oioitié  4*an  de  nos 

Iwnniers. 

(2)  Les  lettres  cl*oetroi  poor  roadi|pnement  de  rAblasierwaard  tool  de 

PI  Cependant ,  dèi  Tannée  1290  on  réduisit  en  cnltora  les  terre»  de 

Brieldans  le  Bommelenraard  (NyhofT,  GedmiwoardighHkm  uUde  geukM, 
•w  Gelderland,  1"  dcel  !•  hoofdst.). 

(4)  «  Les  sclioores  sont  des  alluvions  formées  sur  les  rives  de  l'emboii- 
cbiirc  des  grands  fleuves  par  les  dépôts  des  parcelles  les  plus  menues  on  du 
limon  le  plus  imperceptible,  enlevé  par  les  Âeaves  intérieurs  et  par  les  ruis- 
leauz  aaz  collines  terreuses  on  sablonneuses  qu*ils  rencontrent  dans  leur 
cours;  cet  aliérissenens ,  qai  prolongent  la  cdit,  se  eontreat  bientôt 
d^erbcs  spontanées  et  da  graminées.  Bien  que  soumis  ^  llnondation  |»éfîo- 
^oe  do  flux  de  la  mer,  ils  servent,  &  marée  basse,  de  pâture  aux  mou* 
te  et  autres  bestiaux.  Considérés  comme  prairies  basses,  ils  portaient 
*irtr«feis  le  nom  de  nette ,  qui  signifie  /ie«  humide.  Les  tchoores  ne  sont  pas 
snsts  de  digues  ;  ils  se  trouvent  au  contraire  en  debors  et  au  pied  des 
%oe$  de  mer,  qui  défendent  les  terrains  dessécbés  de  l'action  du  flux  et 
«io  reflux.  )»  (Warnkœnig,  Hitt,  de  la  Flandre  et  de  ses  intOtuL  civ.  et 
P9lit.  Jusqu'à  ramtée  1305,  trad.  par  Gbisldolf,  tom.  2,  p.  40). 


Digitized  by  Google 


—  102  — 

Oo6l-BeTeland ,  la  plus  nouille  de  toute  les  iles  de  la 

Zélande ,  n  a  été  endiguée  qu  en  1708. 

Le  polder  de  Nieuwrosmaar,  dans  la  partie  de  la  Zélande 
qui  comprend  la  côte  seplenlrionalede  la  Flandre,  ne  con- 
sistait, vers  Tan  1274,  qa'en  un  grand  nombre  d'ilots,  sui- 
Tant  la  carte  de  la  Flandre  dressée  k  cette  époque  par 
ordre  du  comte  Gui  de  Dampierre,  îlots  alors  incultes  et 
inhabités  pour  la  plupart ,  et  qui  ont  été  réunis  posté- 
rieurement par  lendiguement  des  canaux  qui  formaient 
leur  séparation. 

En  1304,  le  bras  de  la  Meuse  appelé  Nordgouw ,  qui  sé- 
parait Tilot  de  Driescbor  de  Tile  deScbouwen,  était  encore 
d'une  telle  largeur  que  la  flotte  entière  de  Philippe-le-fiel , 
roi  de  France,  y  manœuvra  a  Tabe  , quoiqu'elle  comptât 
fim  de  1600  voiles.  £n  1374 ,  ce  canal  ou  golfe  était  déjà 
comblé  par  des  alluvions  et  fut  alors  joint  par  une  digue  à 
Schouwen  et  Drieschor. 

La  Zélande  entière  ne  renfermait ,  en  1480,  que  93,000 
acres  de  terres  productives;  en  1513,  elle  en  contenaitdéja 
140,590  (  non  compris  les  iles  de  Tbolen  et  Schakerloo  )• 
Dans  le  cadastre  de  1643,  on  y  compta  183,350  acres, 
et  dans  celui  de  1751 ,  195,968.  Ainsi  malgré  les  terri- 
bles inondations  de  1530  et  de  la  fin  du  17^  siècle ,  les  iles 
Zélandaises  ont  une  étendue  plus  que  double  de  celle 
qu'elles  avaient  avant  ces  désastres.  Depuis  le  commence- 
ment  du  19^  siècle  ces  iles  se  sont  encore  considérablement 
agrandies  par  Tendiguement  du  Lodewyks  polder,  aujour- 
d'hui Wilhelmina  polder,  les  alluvions  de  l'île  de  llosen- 
burg  et  celles  qui  réunissent  les  iles  de  Zuyd*Beveland , 
Wolpbaarsdyk  et  Oost-Beveland  (1). 

Dans  la  Flandre  Zélandaise,  les  polders  ou  marais  et  alla* 

> 

(I)  Louis  Bonaparte,  Doeumcns  sur  le  roijflume  de  Hollande, 
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\ions  réduits  en  cuUure  ont  une  étendue  de  plus  de  11,000 
lioiiniers  (1). 

De  49,616  acres  de  terre  que  contient  le  beau  pajrs  de 
Waes,  dans  la  Flandre  orientale,  plus  de  12,000  consis- 
tent uniquement  en  polders  dont  la  formation  est  d^une 
date  assez  récente ,  puisque  les  endiguemens  de  ces  polders 
ne  remontent  pour  la  plupart  (]u  au  10®  siècle  et  que  les 
documens  les  plus  anciens  relatiis  à  ces  travaux  ne  sont 
guère  antérieurs  au      siècle  (2). 

Si  dans  les  temps  anciens  1  Escaut ,  avant  qu  une  longue 
chaîne  de  digues  n'eut  prescrit  les  limites  de  son  cours, 
envahissait  et  enlevait  à  la  culture  les  terres  les  plus  fertiles 
de  la  Flandre,  les  dëbordemens  journaliers  de  TOcéan 
n'exerçaient  pas  moins  de  ravages  dans  la  partie  occidentale 
du  territoire  mënapien.  Les  flots  de  la  mer  y  couvraient ,  à 
chaque  marée  haute ,  les  plaines,'  et  pénétraient  jusqu'au 
centre  du  pays ,  souvent  a  plus  de  huit  lieues  de  la  côte.  Ils 
y  formaient  des  golfes ,  des  lacs  et  eaux  stagnantes  qui,  plus 
tard  se  convertirent  en  marais  dont  Tinduslrie  du  Flamand 

(1)  Beotl«r«ede  prêt  d'Ardenbonrg  11000'  mesares  (j^emtlni},  .B^wcile- 
nede  4000,  Hoofdplaatpolder  3880,  Prins-Willem-polder  4356. 

(2)  Par  lettres  d*octroi  de  1432,  Philippc-Ie-Bon  permit  rendignement 
dla  mise  en  cnlttire  des  polders  situés  entre  Kieidreebt,  Galloo  et  Terre- 

broeck  :  «  Vendons  ,  y  dit  ce  prince  .  transportons  et  baillons  outre  en  héri- 
^aje  perpétuel  à  noz  bien  amez  Jossc  Triest,  Jolian  Vydt,  etc.,  etc.,  tons 
les  scors  gissans  entre  Kicldrccbt,  Calloo  et  Verrebrouck,  tout  ainsy 
comme  ils  gisent  et  se  comprendcnt  en  meurs ,  terres,  pasturages,  eaux, 
voestines,  déserts,  roseauli ,  glaiez ,  regetz  de  la  mer  et  de  la  riyière  de 
rSscaal  jpoorroit  rejetter  et  dont  ils  s^auroat  et  pourront  faire  proafiil  et 
ftviiitage  00  temt  adveoir  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse  être  lans 
1  rico  retenir  ni  eicepter.  » 
Cet  endiguement  de  Calloo  effectué  en  1450,  eomprend  996bonaier», 
TCfget.  Les  poldera  de  Sainte- Anne  Keteniste  et  de  Bereren  qni  datent 
^la  même  époque,  renferment  ensemble  1 191  bonniers  153  verges.  En  1514 
M  créa  k  Calloo  par  des  travaux  de  dessèchement  3000  acres  de  terre  cul- 
tivable. 
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panriat  à  fidre  le  terroir  le  plus  prodactif  ée  la  Belgique. 

La  \ille  de  St.-Omer,  aujourd'hui  distante  de  huit  lieues 
de  la  mer,  était  encore  au  meyeo  âge  une  TÎUe  maritime 
sise  au  bord  d  un  golfe  de  dix  lieues  d'étendue  (1).  L  an- 
demie  ville  de  Thërouane,  actuellement  à  plus  de  douze 
lieues  de  TOcean,  est  désignée  comme  ville  bâtie  près 
de  la  mer  y  dans  un  diplàme  donaé  par  Louis  VU,  roi 
de  France,  enll66  (2).  Bruges  fut  un  port  de  mer  jusqu^au 
12«  siècle  et  son  territoire  ne  consistait  alors  presquen 
entier  qu*en  vastes  et  stériles  marécages  (3).  Le  port  de 
celte  ville  cessa  d'exister  dans  le  courant  de  ce  siècle  et  fut 
remplacé  par  celui  d'àrdenbonrg ,  ville  dont  l'Océan  bai- 
gnait aloi^  les  remparts  (4).  Ardenbourg  ne  conserva  pas 
longtemps  ces  avantages;  son  port ,  par  suite  de  la  retraite 
deh  mer,  se  combkcoinme  celai  de  Bruges  et  fut  remplacé  • 
dès  le  14®  siècle  par  celui  de  TEcluse  qui  alors  devint  l'en- 
trepdt  général  de  la.  Flandre-  et  le  lieu  oà  abordaient  tous 
les  navires  venant  du  midi  ou  du  nord  de  l'Europe.  Depuis 
longtemps  le  célèbre  port  de  TEduse  lui-même  a  cessé 
d'exister. 

La  petite  ville  de  Dam,  aujourd'hui  séparée  de  la  mer 
par  une  distance  de  trois  lieues ,  possédait  au  13«  siècle 
un  port  maritime  tellemeut  spacieux  qu'il  donna  abri  h 

(1)  Malbrancq,  de  JUarinit  et  JUortnor.  reh.,  tom*  1. 

(2)  Teruanengis  chitas  teeut  mare  fundata. 

(3)  Sanderi  Fiandr.  illustr.,  tom.  I,  p.  167.  Besiucomt  ^  Jaerboeken  vam 
het  land  vmdm  Fryen,  I*  detl,  ÎDlejiL  p.  XXXI.  Uait,  CAfm.  UoUmm- 
éim  êifh^  tom.  I^^p.  125. 

(4)  JÛm  «barte  d^Édoaard  III,  roî  d*AB|^e^m,  Mcorde  platieuri  privi- 
lèges «ai  négociant  qui  avaient  eoutume  d*aborder  an  port  da  Bragei  «I 
qui ,  après  la  dcstmoèton  de  c»  port,  viendraient  exercer  lear  commerce  ao 
port  d'Ardenbonrg  :  Qui  ad  oppidum  d^ Ardenbourg  et  portum  ipsius  cum 
navibutf  bonis  et  merceriit  veniant^  juxta  quod  consueverani  facere  apud  vil- 
lam  de  Brugii  tetnpor^ut  retroactiê  (KJiiit,  Chron,  UolL  dipL  Eicarsas  Vil, 
c.  1,  p.  ldO). 
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toute  la  flotte  de  Philippc-le-Bel ,  forle,  comme  nous  Tavons 
dit,  de  plus  de  1600  yoiles  (1).  A  celle  époque  Axel, 
Dixmude  et  Loo-Cluisti  étaient,  comme  Ardenbourg, 
Sl.-Omer  et  Tiiérouane  des  villes  sises  au  bord  de  la  mer* 
Telle  était  aussi,  il  y  a  peu  de  siècles,  la  petite  ville  de  Par- 
ues, aujourd'hui  à  deux  lieues  de  la  côte. 

Btalbrancq  rapporte  qu'a  Guisnes,  Ardres,  Marikerket* 
Wattc  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  Flandre,  on 
ne  trouve  ii  sept  oa  huit  pieds  sous  terre  que  du  sable  de 
mer  rempli  de  coquillages  et  autres  substances  marines. 

Les  ancres  et  les  débris  de  navires  découverts  à  différentes 
e'poques  jusque  dans  les  parties  de  la  Flandre  les  plus  éloi- 
gnées delamer,  àClairiuarais,à  Blandeque,àWisernes,  etc., 
attestent  également  combien  les  dëbordemens  de  TOcéitt 
ont  du  exercer  des  ravages  dans  les  plaines  de  cette  con- 
trée (2).  £n  1803  on  déterra  dans  les  tourbières  de  Flines^ 

(1)  Pmimi  famo$iêiimui  tnirœ  ampliiudmù^  dil  Eigord  dans  la  fia  de 
KiUppe>l0-Bely  en  parlsnt  de  la  ville  de  Dam. 

Fortum  Iteta  tubità  Damno  nomen  habtntêmf 
^mi  tOM  toÊm  trat,  tanlœqut  quielii,  «il«MMt 

M  M  n^llatet  Matra*  dMm  MMt, 

mUè  yoijHW  «rat  Dam  nomine  vtcuê. 

iVUbelm.  BritOi  pkilifptidiiê,  llb,  IX). 

On  tait  que  la  ville  de  Dam  doit  ton  origine  k  des  ouvriert  qoe  le 
CMRte  de  Flandre  fit  venir  de  Hollande,  vert  1180,  pour  travailler  ë  la 

eonstraction  d'une  digue  qui  s'étendant  de  la  rive  gauche  du  Abin  vers  la 
▼iMe  actuelle  de  Dam  se  dirigeait  de  là  jusqu'à  celle  de  Biervliet,  et  pro- 
tégeait tout  le  nord  de  la  Flandre  contre  les  envahissemens  de  la  mer  : 
Maxima  mnrit  imindatio  ^  dit  la  chronique  de  Saiot-Bcrtin ,  villam  Brugit 
^intf  ^ummohnm  eomeê  Fhndrim  «lancam  (aggerem)  cpmirà  mare  fecii^ 
^  MfMr  àlem  Hllam  m9mim  Dtm  qum  tn  me  friae^iç  eeeela  fmii  ifomt»- 
dnn  (Chron.  Berlin,  ad  ann.  1180). 

Ç')Rep€rimm  im  iilù  aquis  (ad  GlareaMriicom)  ingenê  OMcAora  fidem  fecii 
■■•lai  mêolitœ  magniiudinis  ittie  emuHtttie,  et  alxa  ad  Blandiaiemm  (propè 
8.  Àudomarom]  compluribus  pedibui  sub  tcrrâ  laiitant  entla  est,  et  in  illius 
f^fimde  appensa^  diutissimè,  etiam  sœculo  superiori .  visa  est  à  senioribus. 
^aUor  in  lUUcfadio  testatuê  ett,  cum  apud  Wuemam  altiut  effodereni 
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Icz-Marchicnnes ,  à  deux  lieues  de  Douai  et  h  plus  de  six 
lieues  de  la  mer.,  un  bateau  plat  creusé  dans  le  tronc  d'un 
arinre  comme  les  canots  des  sauvages.  Ce  bateau  fut  trouvé 
à  seize  pieds  de  profondeur,  dans  un  banc  de  co(]uilLages, 
d*escargots  et  autres  débris  maritimes  (1). 

Les  annalistes  du  g®  siècle  rapportent  que  Charlc- 
*  magne  équipa  une  flotte  considéiable  dans  le  port  de 
Gand;  de  la  plusieurs  de  nos  historiens  et  antiquaires  ont 
conclu  qu  a  cette  époque  la  ville  de  Gand  était  un  port  de 
mer  qui  wnmuniquait  avec  TOcéan  parun  golfe.  Quoique 
celte  opinion  ait  éprouvé  de  vives  contestations,  elle  ne  nous 
parait  pointdénuée  de  quelque  fondement ,  puisque  la  vihe 
de  St.-Omer,  qui  aujourd'hui  se  trouve  aussi  éloignée  de 
la  mer  que  Gand,  était  encore  un  port  maritime  au  IV  et 
au  12*  siècle.  St.  «Orner  était  alors  assis  comme  il  a  éié 
dit,  sur  un  golfe  spacieux.  Un  ilot  au  centre  de  ce  gotfe 
servait  d  emplacement  au  monastère  de  St. -Homolin, 

mittct,  oceurttse  fraclœ  tiavis  partem  tueuletitam  quœ  proram  martifiWpiW- 

sus  navigii  prœ  se  ferret.  Puriter  Marikercam  versus  asseruit  antesignanus 
à  XXX  anuis.  illic  in  prœsidio  commoraus  ,  cjfossam  à  totidem  (sex)  pedihui 
terram  exhtbuxsse  fundum  plane  marinum  sabuloel  coitchis  suis  consUtnteM, 
PlutibuM  in  locis  nolata  hujusmodi,  uti  iu  Gisnas  et  Ardam  quœ  paludibus 
scaiatf  quoique  xnter  ad  eomplures  cubilot  nil  solidœ  lerrœ  reperias  :  nec 
mtrum  cum  infiniiùi  liuuis  acerevU  semper  humido  wperfmstu  (Maibr.,  l^f 
Morinit  f  tom.  I). 

(1)  11  «fait  36  pieds  et  demi  de  longueur  et  deux  piedt  et  demi  dans  la 
plus  grande  largeur.  Il  a^fit  un  banc  placé  en  travers ,  les  seules  fernircf 
que  Ton  j  ait  trouvées ,  sont  une  bruche  qui  traversait  la  téte  de  la  proue  et 
de  légères  feuilles  de  t6le  qui  garnissaient  cette  dernière.  Ce  bateau  iIob^ 
le  bois  était  noir  comme  de  Tébène,  était  tellement  pourri,  qu'il  tomba  en 
morceaux  dès  qu'on  y  toucha.  (Debast,  Recueil  d'antiq,  Gaul,  totf'  1* 
Etprit  des  Gazelles  y  année  1803). 

Les  navires  des  peuples  de  la  Germanie  étaient  en  tout  point  conformes  k 
celui  déconvert  h  Fîmes  en  1803:  Germaniœ  prœdones  singulis  arboribut 
cavalis  naviyatit,  quarum  quœdam  et  triguila  homtves  feruut  (Plin., 
nat,  m,  XVI,  c.  40).  Les  pirates  saxons  du  5*  siècle  et  les  Normands  au 
siècle  nt  se  servaient  que  de  canots  semblables. 
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entre  St.-Ouier  et  Watle.  Dans  celle  dernière  ville  on 
trouTe  encore  de  nos  jours  les  marques  du  mouillage  des 
navires  (1).  Mais  depuis  plusieurs  siècles ,  par  suite  de  la 
retraite  progressive  de  la  mer  des  côtes  de  la  Flandre  et  de 
toutes  les  côtes  occidentales  de  TËurope,  il  ne  subsiste  plus 
que  de  légers  indices  de  lexistence  de  ce  golfe  ,  comme  de 
celle  des  ports  de  Bruges  et  d  Ardenbourg.  Malbrancq  ob- 
serve  que  la  plaine  qui  s  étend  entre  Hamme  et  Ardres 
était  jadis  considérée  comme  une  montagne,  tant  ks  allu- 
vions  déposées  par  la  rétraite  de  la  mer,  ont  eidiaussé  la 
snrfiicedes  terres  environnantes  (2).  La  rapidité  avec  la- 
quelle rOcéan  se  relire  des  cotes  de  la  Flandre  est  telle  qu'en 
1750  le  fort  de  Bisban ,  construit  par  ordre  de  Louis  XIV 
pour  la  défense  du  port  de  Dunkerque,  se  trouvait  déjà 
à  300  toises  des  basses  marées ,  et  qu  ein  1773  ces  der- 
nières étaient  de  cent  toises  au  moins  plus  éloignées  du  port 
de  Nieuport  qu'en  1759  (3).  11  est  souvent  question,  dans 
des  litres  qui  rcmonlent  jusqu'au  commencement  du  12* 
siècle ,  de  terres  nouvelles  créées  par  la  retx^aile  de  l  Océan 
de  ces  parages  (4)  ;  et  si  dès  lors  ce  décroissement  de  la  mer 

(1)  L'ablté  Mann..  Hlêm.  sur  l'tfat  ave.  de  la  llavdre  martt.  Mallebrancq , 
lie  Hormis  9  tom.  1,  p.  54.  Des  Kocbei,  JiUi.  une.  des  PajfS-Bas  autrich, 

Stmeit  jiudamari  oppidum  olim.fuitse  Oeeani  portum,  aiqus  sinum  maris 
kUsiimmm,  dît  Orteliai ,  tel  prsBalia  litlara,  qvœ  ipsam  tipilatem  ptasi 
emffthemif  demanstranty  alia^ue  innumera  argumenta  et  antiquitatis  vetlt- 
y  quœ  apeftè  terrain  adfaeeutem  solo  marique  smhfuisse ,  vel  nuUo  /o- 

qnenle,  convincunt^  nec  von  constant  in  hodiemum  diem  fama  deetanU 
(Ortbcl.,  Thes.  orhis  terror). 

(2)  Latus  ah  Ilamma  ad  Ardravi  montuosum  pUtuc  ccvst  hatur  vadi  illiiis 
fffpectu ,  nunc  rtx  acclivè  ccrvitur.  Quanta  igitur  à  miUe  sexceulis  annti 
ubiit  mutatio  !  (Malbrancq.,  de  Mor,)» 

(3)  L'abbé  Mann,  ilém.  précité. 

(4)  Dans  une  charte  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  donnée  en 
l^n  1171,  par  laquelle  ee  prince  cède  ani  templiers  la  dîme  des  terres  de 
Sljpen  et  aatret,  il  esl  dit  que  cet  terres  étaient  des  aliuvione  de  la  mer 
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sur  les  c6tes  de  la  Flandre  s  opérait  avec  autant  de  rapidité 
que  dans  }es  derniers  temps ,  on  aurait  lieu  de  croire  que 
presque  toute  Tëtendue  de  cette  côte  a  une  distance  depk- 

qu*ilafait  (ait  réduire  en  culture  :  ComtigU  quod  nostro  tempare  terrât  nmt 
,  qmas  mare  forui  ejecerat  tariri  prmeêftmui  et  m  noëtram  ftdi§ifotuw»' 
nemg  décimas  verà  ^illurum  terrarum  novarum  quœ  tiÊnc  iemporis  arahiks 
,  wmt,  videlûei  im  paroekia  JSilfpe»  cl  LefhiK^  tt  Sêeemen  el  S.  M^rim  €§. 
ptUajmstà  MmÊUwekm  Overvam,  fratHBui  mUUim  Êen^U  m  perpêkmm  ht^ 
Undai  eoneeuimiu  (  Mirai ,  dipL,  tom.  9,  p.  1316), 

Voir  deoi  autres  chartes  de  ce  prince,  Tooe  de  Tan  1167,  Tantrede 
Tan  1178  (Hîrvos,  tom.  2,  p.  972,  ton.  8,  p.  S4};  une  charte  par  laqodfe 
Philippe  d'Alsace  donne  k  l'église  de  N.-D.  à  Coevorde.  dans  le  pa^  de 
Waes,  une  terre  d'alluvion  entre  Ossenesse  et  llontenesse,  près  de  Hoift 
(id.,  tom.  4 ,  suppl.)  :  enfin  une  bulle  de  Callixte  111,  de  l'an  1 120.  (id.,  tom.  3, 
suppl.,  p.  33)  ;  une  charte  de  l'an  1112,  (tom.  4,  suppl.):  une  de  1225,  etc. 

Par  lettres  de  l'an  1229,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  du  Hainaut, 
confirma  la  donation  faite  par  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Verman- 
doiSy  au  chapitre  de  Saint-Pierre  k  Âire,  d'un  marais  de  1700  mesnret 
qu'il  avait  fait  dessécher  dans  le  territoire  de  Bourbourg. 

En  12i69,  la  comtesse  Mtrgnerite  de  Flandre  fisa  h  874  mesures  et  cent 
verges  la  part  i|ae  Tahhaye  de  Tronchiennes  détail  avoir  dans  le  desséebr 
ment  fait  h  frais  communs  avec  les  ahhajes  des  Dunes,  Thosan  et  hi eom* 
mnnanté  du  pays  dans  Tendroit  appelé  Vrankendike,  an  métier  do  fiaht 

Sn  1271 ,  la  même  princesse  et  son  fils  donnèrent  k  Tabbaye  de  Bonr- 
bourg  un  jet  de  mer  dans  la  banlieue  de  Nieuport,  appelé  UomekîOy  non 
encore  cndif^ué.  contenant  29  mesure:».  L'abbaye  céda  en  compensation  k  Is 
comtesse  Marguerite  le  droit  qti'elle  prétendait  avoir  sur  la  terre  app*!^ 
Zundehoefsch  ou  fut  bàtic  dans  la  suite  la  ville  de  Nieuport. 

En  1274,  la  comtesse  Mar^ruerite  confirma  la  vente  faite  à  nn  bourgeois 
de  G  and,  par  Gui,  comte  de  i^Uandre^de  313  mesures  de  terre  dans  les  terres 
qu'elle  avait  endiguées  de  concert  avec  l'abbaye  des  Dunes  dans  P^' 
roisses  d'Azelle  et  de  Parbnm ,  entre  Westdorp  et  Z-iidorp. 

La  même  année,  cette  princesse  vendit  h  nn  bourgeois  de  Bruges,  200 
mesures  de  terre  dans  le  noufcan  polder  entre  la  Pescure  et  MoerkerkSi  ^ 
.cdté  de  la  mer. 

Par  lettres  de  1281  et  1285,  le  comte  Gui  donna  h  Jean  de  Namor  io« 
fils  tons  ies  scors  et  jets  de  mer  dans  les  quatre  métieri  et  tons  ceux  qnî  J 

pourraient  accroître  dans  la  sntte. 

£n  1282,  le  même  comte  de  Gui  abandonna  encore  à  son  fils,  3 tan  ds 
Namur,  tous  les  scors  et  jets  de  mer  à  Monikenreede,  le  Ilouke,  Rh^'O* 
gersvliete ,  Dam ,  Biervliot  et  autres  dans  le  métier  de  Bruges. 
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sieurs  lieues  de  la  mer  était  encore  ensevelie  sous  les  flots  k 
1  époque  de  h  domination  romaine. 

Mais  dans  cette  action  rétrograde ,  TOcean  ne  laissa  d'a- 
bord a  découvert  que  les  parties  les  plus  élevées  de  la  côte, 
et  forma  dans  les  terres  basses  des  golfes,  tel  que  celui 
de  St.-Omer  dont  nous  venons  de  parler ,  des  lacs  et  des 
marais  que  Tindustrie  de  nos  ancêtres  et  les  travaux  ordon* 
nés  par  les  souverains  du  pays  changèrent  dans  la  suite  en 
superbes  campagnes.  C'est  ainsi  que  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre  ,  fit,  en  Tan  1109,  dessécher  et  réduire  en  cul- 
tore  un  immense  marais  entre  Watte  et  Bourbourg  et  un 
autre  près  de  la  ville  d'Aire  (1).  Il  exista  Juscju  au  commen- 
cement du  siècle,  entre  les  villes  de  Dunkerque ,  Furnes 
etBergues-St.-Winoxe,  deux  lacs  vastes  et  profonds  sur  les- 
quels les  navires  voyagaient  à  pleines  voiles  (2).  Ce  ne  fut 
qu'en  1624  que  le  célèbre  architecte  G>eberger  entreprit , 
par  ordre  de  Tinfante  Isabelle  ,  le  dessèchement  de  ces  lacs  ^ 
travaux  qui  étant  reistés  longtemps  incomplets,  ne  furent 
conUnuÀ  que  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 
En  1785  et  1706,  le  duc  d'xiremberg  fit  dessécher  en 
Flandre  plus  de  sept  cents  bonniers  de  marais ,  entreprise 
qui  lui  coùla  au  delà  de  600,000  florins. 

^ous  avons  vu  que  du  temps  de  César ,  de  Strabon  et  de 

(1)  Une  cbarle  dcT  ce  prince  porte  :  inier  WaUnei  et  BaurBourg  paluê 
fiCiKiM  limum  inaccessibihm  spattosa  latituâine  diffundehat  et  «ft6tf«  sese 
^fgahat  humarns.  JIiijus  limosœ  paludis  îlluvîem  ftci  sumpiibus  proprits 
fwm  expeusâ  mulli  sudoris ,  valurœ  quasi  violenter  extorquens  ,  in  terram 
ff^giferam  irons  for  mari.  Insuper  terram  quamdam  in  Ariensi  territorio  si- 
ni7t<er  ex  palude  in  tolidam  conversam  [circiler  ducenlas  menturas)  qum 
inler  nova  moUndaria  et  Ariam  diffunditur  (Mir.^  dipL,  tom.  1,  c.  65). 

C*c&t  vers  cette  même  époque  que  les  vastes  marécages  qui  f^éteodaient 
intour  de  la  fille  de  Lille  forent  deMécliéa  et  réduits  en  culture. 

(2)  Veir  «oe  gravure  q«i  représente  une  voe  de  la  ville  de  Dunkerqne 
dam  réditîon  hollendaite  de  Guiceiardin»  par  ]Ioniaii|it.  Amat.,  1612» 
io4ol. 
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Sl.-PauUn  la  partie  centrale  de  la  Flandre  ne  prâentiiîtqae 

des  forets  eldcs  lieux  incultes.  Telle  est  encore  lidée  que  nous 
offrent  de  celte  contrée  une  foule  de  documens  du  moyen 
âge.  Milon ,  auteur  (runc  des  plus  anciennes  légendes  de 
5t.-Amandy  appelle  la  Flandre  une  régibn sauvage  et  stérile; 
ferox  regto  et  infœcunda  (1).  Tous  les  anciens  chroniqueun 
de  la  Flandre ,  racontent  que  cette  dernière  étant  ancien- 
nement presqu'entièremcnt  inculte  et  remplie  de  vastes 
forêts,  les  officiers  préposes  a  son  gouvernement  au  7«et 
au  8®  siècle,  prirent  de  là  le  nom  de  forestiers  de  la  Flan- 
dre  :  «  Parce  que  Lidéric,  dit  la  chronique  de  St.-Bcrtin, 
trouva  lu  Flandre  couverte  de  bois  et  semblable  à  une  im- 
mense foret  inculte  et  dépeuplée,  il  y  en  a  qui  rappellent 
forestier  de  Flandre  (2)  » .  Quoique  l  exislcnce  des  foresliers 
de  la  Flandre  soit  traitée  de  fable  par  plusieurs  critiques 
modernes,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  ce  sont  les 
immenses  forets  qui  couvraient  cette  contrée  aux  temps 
anciens  qui  ont  donné  lieu  au  titre  vrai  ou  supposé  de  fo- 
restier de  Flandre. 

Quelques  chroniques  rapportent  aussi  que  la  Flandre 
était  désignée  sous  le  nom  de  la  forêt  sans  fin  et  sans  mi- 
séricorde^ à  cause  que  le  pays  entier  était  couvert  de  bois  et 
présentait  Taspect  d'une  immense  foret ,  qui  servait  de  re- 
paire à  de.  nombreuses  bandes  de  brigands  (3). 

(I)  Xamque  ferox  ngio  et  terra  inpvcunda  remorit 
Puntificeê  cunc/m,  n«c  quiequam  0$t  autua  adiré 

UUlo,  ritam^MeaS  ^mmndi,  loland.,  1. 1»  Uib^  p.S9o)* 

(2)  Quia  Lidericut  Flandriam  nemorosam  rpperit  ei  incnltam  quasi  f^' 
restam ,  eum  aliqui  Flandriœ  forcslanum  appcUuut  ^Cliron.  S.  Bertint,  apo^ 
Martcne  et  Durand,  Thes.  JnecdoL,  t.  3,  p.  498). 

Lidericus  llarlebeccensxs ,  tidens  Fiavdriam  vacuam  et  incultam  ae  ne- 
vxerosamy  dit  ia  Flandrta  ffenerosa.  la  plus  ancienne  chronique  connue  de  la 
Flandre,  occuparit  eam.  (Flandria  generosa  seu  generalogia  comitum  fl»^' 
driae,  aiictore  anon  sac.  XII',  edit.  Paqtjot,  Brut.,  1781,  in-4*)« 

(3)  jinnc  824  moritur  Mn^eframut,  comei  liarlebeeamuë  ctutoi  liUof 
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Une  des  plus  grandes  forets  de  la  Flandre  était  celle  qui 

occupait  remplacement  de  la  \iile  acluellc  de  Tliourout  et 
qu'on  croit  avoir  ëtë  consacrée  au  dieu  Thor.  Du  temps  do 
St.-Amand  et  deSt.-Bavon,  cette  foret  occupait  tout  l'espace 
compris  entre  les  villes  actuelles  de  Gand ,  Bruges  et  Tbou- 
roul.  Elle  ëlait  encore  tellement  impe'netrable  au  7®  siècle, 
qae  Tauteur  de  Tancienne  légende  de  St.-Bavon  regarde 
comme  un  fait  miraculeux  que  Domlinus,  prélre  de  Thou- 
rout ,  eût  pu  se  rendre  sain  et  sauf  à  travers  cette  foret  au 
presdeSl.'BaTon,ao  monastère  fondé  parce  saint  sur  rempla- 
cement de  la  ville  de  Gand  (1).  On  lit  dans  la  même  légende 
qu^AUowin,  disciple  de  St.-Bavon,  se  fixa,  pour  y  vivre  en 
solitaire, dans  un  endroit  dcserl  appelé  Methmeding  (aujour- 
d'hui la  commune  de  Mendonck),au  centre  d'une  épaisse  fo- 
ret à  deux  milles  de  Gand  ,  dont  cette  solitude  était  sépare'e 
par  un  vaste  marais  presqu  impénétrable  (2).  Baudcmont, 
disciple  de  St.- Amand ,  et  d'autres  auteurs  de  cette  cpocjuc, 

Flavfîrirx.  Idvm  saUuartns  sijJrœ  qunm  [ut  fama  refert)  iminanem  absque 
fttisericordià  vcniàque  appellavil  auliquitas  (Meyer,  Annal.  ILandr.). 

*r  ITOU  fit  en  de  wildemûse  sonder  ghenaden ,  iwelc  eerstwacrven  hiet 
tlaïUvan  Bue  endeuu  est  men't  heetende  *t  land  van  FiaendereuiDïteic^* 
chronîke  van  Vlaend.,  c.  1,  p.  3). 

(1)  Thorahiê  $ihœ maffuUudo  taitt  liptet  è  viiâ S,  Bawmit^ad annum  630. 
adêâie  esoptavfrai  Damlmum  Uiomltanum  gaeerdotem^  ted  angeiwû 

éieim  opns  fuit  ad  penetranda»  immenti  nemaris  diffUuUaU*  (  Malbrancq., 
<le  Mor.,  lib.  I,  et  UI,  c.  18).  —  Meyer,  Annal,  FUmdr,^  ad  ann.  630). 

Ltgvntur  et  hœc  terbà  ,  tlil  Sanderiis .  secundà  die  înfrà  oclavam  sancii 
Baronisy  in  Icctionc  quartà  in  o/j^cio  SS.  eccttsiœ  gnndavensis  :  Cumque  ettam 
Ùomlini  presbijtei  i  toroHmsis ,  veri  rcligiosisximi  et  familiaris  qiiondam  sut, 
pratenliam  in  extremis  oplaret^  ub  ab  eo  prœsertim  sicut  ^  cantueterat  antèf 
taerœe  uchansiiœ  viatteum  aeeiperet,  morille  ad  eumper  vastas  solitudineti 
mi^lo  dÊi€aium  jtrœatante  f  pervenit  (Saoderi,  Flandr.  JUutir^  lib.  IX). 

(2)  DigrêsmM  hmifè  rwrsus  per  dispeudiaf  alium  rêpntU  eremum  atideta 
Jhi  AUowinui  Methmêding  nomine  »  à  iuâ  Gaudâ  distanUm  dnomm  tan* 
<ni  miUianum  Hmere^  locM  Uh  m  deniiiêimut^  nemus  $iheêt9n$  voiia  a€  ^ 
penèimeeessibUipalude  diêlÊntut  (Vita  S.  Bavonis). 

■ 
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parlent  da  lemloirede  cette  ville  (alors  simple  hameau), 
aujourd'hui  si  riche ,  si  peuplé  et  ressemblant  par  sa  belle 
culture  k  un  parc  immense,  conune  d'une  contrée  stérile , 
tneulte  et  sauvage  (1). 

Ce  fut  dans  la  partie  de  la  forêt  de  Thourout  qui  coutrait 
remplacement  de  Bruges  et  des  enTirons  de  cette  Tille,  qu  en 
Tan  850  St.-ïrond  fonda  un  monastère  qui  porta  le  nom 
de  EeckhotU, on  foret  de  châMs,  de  1  espèce  d  arbres  dont 
était  composée  cette  forêt  (2). 

A  louest  de  cette. vaste  foret  de  Thourout  s'étendait  celle 
de  Winendaele.  Entre  Poperinghe  et  Yprcs  tout  le  pays 
était  également  couvert  par  une  épaisse  foret  appelée  w 
mi^enâge  JAi<7t<AM:a.UchroniquedeSt.-fiertm  rapporte 

(1)  Comitet  ilUus  (Amandi),  dit  Baudemont,  qui  ettm  facranl  gernuM» 
taritatê  ieeuti^  ob  inediatn  tel  sterilitatem  loci  (Gandavi)  ad  propriamn- 
meanUs,  eum  ibidem  solum  wiiyiienuK  (  Baudem.,  ^ila  S.  Amandij  c3, 
Boland,  1 1,  feb.,  p.  850). 

L'aotenr  dane  autre  biographie  de  Saint-Amand ,  et  également  contem- 
^raîn  de  oe  aaiiil,  dit  :  ^au/tetl  S,  Amamdu»  mm  in  emifinibu'  Fra^m^^ 
el  gemUiwm  tmii«  pagelUm  tujtu  voeabulum  trat  Omuteni  (Gandavum) 
Çuiprùpter  /x»roettoArm  genlis  ei  infmmndiiaUm  ierrœ  f»^da»»b»t  ' 
relictus  est,  sedprofanis  ei  idolatriœ  deditm  (Acfa  SS.  Be^fii»  t.  4,  a*  ^ 

C2)  Middcru  ul  nuam  den  //.  Trudo  tm  jarre  650  lot  onUreni  Brttg*^ 
(Brugeo),  waer  tievens  eenen  grooien  bosch  gelegen  was  met  eccke^  «wwe* 
beplanif  in  *t  midden  van  welcîcm  de  tnwoonders  van  dit  land  opg^ 
haddem  een  beeld  wm  den  afgod  Jupiter  en  aen  d  'n  weUken  als  wf'f^  ^ 
den  pppertlen  van  humur  afgoden  bezonderhjh  de  eecke  boomen  tofig^^yH^^^ 
tMMfVN.  Dêtem  hatck  wat        uytgestrelt  ende  bevaite  aile  de  pfaetsen  a  ' 
waer  mm.U§enm9md%§  nog  »Ut  de  abdyen  wm  den  Eechhouie  en  tan 
S,  de  kUoiterê  tan  de  Jaeohimenêen,  arme  Ooeren,  k^tp*^' 

.  tfon  da  Metgdahna,  da  CeOebraeden,  da  Baagàerdeêekaah  an  aUoo  ro^ 
laapanda  toi  nen  da  itaenirugga;^  Het  was  m  hataaanehraeve  hoieh  ^ 
H.  Trudo  altdQn  een  klooster  eiiehte ,  ketwelk  vOn  de  mentale  eeeM^^^ 
dennaem  9an  Eeckhouie  behouden  heefl,  gelyk  dit  oudt  latt^nt  9tri  ^ 
kkert: 

Qmciltw  é  WtuUiê  fU0re«tum  noînle  Brugi$, 

(.Custis,  Jaêfùoekn  «an  dê  %tadl  Mr^igêm,  i*  deeli  i»^  '9^' 
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qu  anciennement  le  territoire  de  la  ville  d'Ypres  n  offrait 
ptrUntt  cpie  des  bois  et  àeê  nnnift  (1).  On  fait  démer  k 
nom  de  cette  TÎUe  mémo  des  ormeaux  (  en  flamand  ypeM 
boomen)  qui  ombrageaient  primitivement  remplacement 
de  la  ville.  Ce  bôia  qu'on  extirpa  l(mqa*<m  jeta  les  fonde* 
mens  dTpres ,  servait  antérieurement  d'asile  à  une  multi- 
tude d*anàchorèles  dont  les  humbles  oellnles  se  changèrent 
après  l'expulsion  des  Normands ,  en  plusieucs  monastères 
eoilûdéraUes.  Ypres  encore  pauvre  bitneau ,  était  comme 
le  point  central  de  toutes  ces  retraites  pieuses.  La  foret 
de  HUgabmea  a  étendait  depuis  celte  ville  jusqu  k  celle 
de  Rotilers  (2).  Dans  la  vie  de  St.-Yulmaret  dans  le» 
Annales  de  Flandre  par  Meycr ,  il  est  parlé  d'une  immense 
ibrét  (immmiê  siha)  qm  couvrint  ttile  ^ndé  pftrtie  du 
^agiis  JUenapùcus  ou  pays  des  anciens  Ménapiens  (3).  Cette 

(I)  Ypram  densii  syhiset  paladibks  septam  (Chron.  Castcl.  in  Rob.  Fris.). 

La  forêt  ^oi  couvrait  l'emplacement  de  la  ville  dTpres  et  soa  territoire 
portait  le  nom  «le  RuwteU-a*  fille  n^était  qu*uae  fraction  do  lo  grande  forêt 
de  Thtgahutem  :  Aumetra  aiclem,  dît  Malbraneq.,  99tpan  $ylvm  dÊtuiark 

(Maftraaeq^  dê  MêrtàH,  lib.  IX,  Um.  8). 

Um  cliarto  de  l*ao  1112»  relativo  k  Tabbaje  do  ffoMieabosch ,  près 
^*Tpres ,  commence  par  les  mots  toî^âne  :  Bffê  JmtimeË  D»  G,  Morinomm 

^piscopus  ;  noium  esse  volo  qued  eccletielam  illam  in  tolUudine  nemorit  quod 
Hutnetra  rocabatur ,  etc. 

Att  11*  siècle,  les  environs  de  Waton  près  d'Ypres  fourmillaient  de 
lerpens  :  RanarutMf  buffonum  lacertorum  frequeniia,  dit  Malbrancq,  en 
parlant  d  m  bermite  nonuBé  Abraham ,  qui  s'était  établi  dans  ce  déaeri, 
cer^  iUttm  pami^  uUeri&rêm  iedêm  (è  saloeetè)  Bickebureh  dietam  qumréfe^ 
.  «k*  «fer  frmiéim  êQÏiêÊiéhiÊ  ium  êompletU  onnM  (Xalbratoeq.,  de  M»mii, 

(S)  laiimvf  Tfnm  k^m  ef  JMiHîMit  «en  ¥kM»û  êyha  ^fnm  ideèrtà  di" 
«mi»  smMig  eomplunhtë  mmiaÊtetHê  têlUÊHêm  éedm*fNBhmii  (Mal<- 

Imaeq.,  lib.  1). 

(3)  Perrexit  S.  Vulmarus  in  pago  nuncupante  Minptseo,  ubi  état  immanis 
sika  (vita  S.  Vulmari ,  Acta  SS.  Beljg;ii,  fom.  6,  p.  380). 
y ulmanu  ad  selitariam  vitam  iu  Meuapitcum,  hoc  est  F (andriam,  têncessif, 
TosbII.  8. 
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foret  s'avançait ,  au  midi,  au  delà  de  la  ville  de  Cassel  et 
rejoignait  les  bois  qm  couvraient  le  territoire  de  Pope- 
ringue,  dTpresct  de  Roulers.  Toutes  ces  forets  auxquelles 
il  faut  ajouter  encore  les  bois  de  Maldeghem,  Pootsbergen, 
liiedekerke  et  plusieurs  autres  (  1  ) ,  ne  constituaient  du  rate 
qu'une  fraclion  de  la  foret  des  Ardennes. 

Outre  les  terres  de  la  Flandre  envahies  par  la  mer  on 
créées  par  la  retraite  de  TOcéan ,  les  marais  et  les  forêts, 
les  chroniques  ei  chartes  du  moyen  âge  mentionnent  fré* 
quemment  des  terres  incultes  et  en  friche.  Tel  était  avant 
la  fondation  de  Tabbaye  des  Dunes,  dans  les  environs  de 
Fumes,  l'emplacement  de  cericheet  célèbre  monastère(2). 
Aux  1^  et  8*^  siècles  le  territoire  de  Furnes  ne  présentait  que 
des  marais  et  terres  vagues  et  n'avait  pour  habitans  qu'une 
peuplade  plongée  dans  la  plus  grande  barbarie  (3)  ;  il  eo 
était  de  même  de  remplacement  et  des  environs  des  villes 
actuelles  de  Mieuport ,  Ostende  et  Blankenberg  (4).  Une 
charte  de  la  comtesse  Jeanne  de  Constantinople ,  de  l'an 
1216 ,  parle  des  terres  incultes  nouvellement  défrichées 
dans  les  paroisses  des  Gîds ,  de  Thoui  out  et  de  Lichtc 
velde.  Thierry  d'Alsace ,  comte  de  Flandre,  pour  peiyiler 
les  diamps  en  friche  de  la  paroisse  de  Reyneghem ,  fit  un 

mtamque  tngrefius  syham,  in  eavâ  arbore  triduum  ahçue  eHbo  egiL  A 
eâ  arhore  Sien$e$,  agri  eoileiam  pgpmlus,  mmen  m  trmhert  dieumt^  felm- 
rum  eoUnt,  Umplumque  ibi  iuum  cofueamverunt  (Meyer,  AmuU.  Fkmdr,)* 

(1)  Imberl,  de  Pogie  Cierhenan,  Jmial  JewL  Lwan.  (1818). 

(2)  Peregrè  profectut  (Ligerius) ,  m  Fiimdrtam  venit  et  in  furnensi  eUk 
îeeum  deeerium peiiit,  nhiifuter  tMntuosa  et  arenosa  maris  littora  guœ  vulge' 
riier  ibi  Dunes  appellantur,  recedit,  ibique  Capeîlam  in  honore  S.  Maria 
Virg.  œdificavit  et  conventicufum  sut  ordinis  JSigrorum  Mouachorum  inibi 
congre gav ii  {Iper'im ,  Chron.  S.  Bertiniy  c.  40,  pars.  7). 

(3)  Quant  mine  Fumensem  agrum  i  o,  nnt^  paiudibus  veprthusque  honida 
et  forsan  moribus  horridior  gens  de^bai  quo  prœtuli  (Andonuiro)  aeriter 
hactenus  fuerat  dettuUindum  (MalbraïK^f.,  lib.  111,  c.  43)* 

(4)  Idem,  lib.  X. 


». 
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appel  a  tous  ceux  qui  voudraient  se  fixer  dans  ces  lieux , 
kor  prom^tant  aide  et  appui ,  et  surtout ,  d  y  faire  bâtir 
une  église.  C'est  à  des  mesures  seinblables  que  doivent 
leur  existence  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  villages, 
et  même  des  villes  de  la  Belgique.  En  Fan  il62  levéquede 
Reims  confirma  ii  l'église  de  St.-Pierre  au  mont  Cassel,  les 
Ames  des  terres  nouvellement  défrichées  sous  le  règne  de 
Robert  de  Bétbune ,  comte  de  Flandre ,  dans  les  dbtàtelle- 
mes  de  St.-Omer ,  de  Gassel  et  de  Gourtrai  (1).  Une  charte 
émanée  de  Gautier  de  Marvis,  évéque  de  Tournai,  en  1240, 
atteste  qu'au  13e  siècle  on  s'occupait  activement  du  défri- 
chement des  forêts  et  lieux  incultes  dans  toute  1  étendue  de 
ce  diocèse,  alors  beaucoup  plus  vaste  que  de  nos  jours  (2). 
Vue  foule  d'autres  chartes  du  12*  et  du  13*  siècle  consta* 
tent  de  même  combien  la  culture  du  beau  pays  de  Flandre 
était  différente  alors  de  sa  culture  actuelle,  et  les  efforts 
tentes  dès  lors  pour  élever  cette  province  à  la  splendeur 
quelle  a  acquise  de  nos  jours  (3). 

(1)  JVovarum  terrarum  à  tempare  eomilnlvf  praiioflitfia^t  comiitâ  Roberti 
nUûTumvel  eolendammm  easiellaniâ  Samto-Odomamui ,  CWfflfliifft,  ^ir- 
tnumi  (idem ,  toin.  2,  p.  1 1 62). 

D€€imam  de  Wotimii  muit  fumjaeeni  t»  foreekià  ée  €Hdt  H  d!r  Lùh- 
tneU»  Hdâ  Thmtfmit,  quas  nuper  per  Somkiimm  dê  Wmmdah  ftr^ 
vÎMlem  meum  rolmw  ad  rediium  dmri  fM, 

I41  charte  relatife  k  cette  concession,  donnée  par  Thierry  d*Âlsace, 
«■1161  ,  porte  :  solitudinem  rinigensem  victui  nostro  specialiter  deputan- 
Uitub  annaîi  censu  agricolU  excollendam  donavtmus ,  elc,  (Mir.,  DipLg 
t«m.  1,  p.  577.  De  St-Genois.  Monumens  anciens  ^  p.  474). 

(2)  Cum  plerisque  diceceiis  ncslrœ  partibus,  dit  Vé\é(\uc,pontificatut  nostri 
tempore  terrœ  ad  culturam  redactœ  fuerint  rediganiur  quotidiè,  etc. 
(De  Nelis,  Vues  sur  diff.  poinU  de  VHisL  Bel,  Ane.  mém.  de  l'Acad.  t.  2). 

(3)  Altare  Ghyvendgnchave  eum  tertia  parie  deeùhm  et  de  Wastina  qum 
(«'em  Milo  Hhere  et  guietè  coneeMiii;  $ex  inêuper  jugera  Woetimm  in  f rente 
^ffi  Ef^erU  de  GheleveUadJaeemtia^,,  Qmmdam  eiùm  terram  fiMP  iaUaè 
^ifilw  arena,  ndge  vero  HZondi  terram  deeeriam  tu  SùdeU  et  è  parte 
^"ttraU  Steeidterke  puOnor  jugera  Urrm  in'  proxima  a^ineentiê  et  à  Steen- 
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Et  œ  saperbepaysde  Wac8,œ]iiod^deciilUiie,oe 

mirack  de  Findustrie  des  Belges,  ce  jardin  de  la  Belgique  qui 
ne  cesse  dëtre  le  sujet  de  1  élude  et  de  ladmiration  desagro- 

Msê  wfueUê9mUm  (Bolle  de  Tan  1120 par  Impellele  pap« InnoeeDllU, 
cooCrme  la  pottestioii  de  ioat  les  bieot  de  Tabbaje  de  Wormesed,  pfèi 
d^Tpret.  Mînri ,  Ûipl,  tom.  3,  p.  69). 

Ept  Baldumui  D.  G.  Flandrensium  cornes  herêditarins  in  mÊtmâÊHÊtUM- 

niah'um  tanctœ  dei  genitricis  Marias  in  Brohurg  omnem  decimalionem  UrtW 
uorœ  cutlœ  et  incultes  quœ  xtiter  Drincham  et  Tidecham  et  Pandgala  et 
paludem  Sfptenirionalem  tita,  antiquo  ex  tempore  arbontm  fructicum  den- 
siimU  inculta  j'acuerat..  perpétua  jure  donavi  (  Charte  deooée  par  Bau- 
dMÎB  VU  comte  de  Flandre,  en  1115.  Mirœus,  tom.  4). 

Une  autre  charte  de  Baudouin  VU,  porte  :  Çuodpater  meus  Rohertus  eotnet 
flamdrensts  et  mater  mea  Clementta,  comiiissa  Fkmdnm^  dederunt  eccUm 
Umim  Mêriœ  dê  MrMorgh  mtlb  el  cmfmm  mtmuna  iemtm  jàÊetdes  mier 
§0ûkêmm  jy^Êêmim  al  Brêèiorgf  Urmm  4/t  Pmptd»^  mmm  tiUm  loirMi 
m  W^oMima  dê  Twhout  jaeetdem  infrâ  panehiam  de  ifortpmn  emfm 
(Mîr.,  tom.  4,  p.  193). 

Daue  Que  charte  de  Gllarlei*le--Boii  eomte  de  Flaadre,  de  l'an  1119»  w 
lié  :  AÊkaH  et  «lafwcJUf  mI  lecwm  utienkmrgêmem  emêemei  énae  jMViM 
décimas  tatius  solitudtnis  seu  deserli  quod  teutonice  vocatur  uifanc  eel  wêSr 
itna  in  parnchia  de  Minyhem  et  ex  Ichtenghem  rt  de  Cocalara  et  de  Bovee' 
karca  usque  itt  confinium  de  Flardello,  extcplis  illis  partibus  quœ  anU 
morlem  domini  Roberii  avunculi  met  fueruut  in  cuUurmm  redactœ  (Mtr. 

I9êk  eeeUiûu.  c.  67). 

Par  une  lettre  de  Tan  1140,  St-Bernard  prie  Bagoû  d'Abberille  de  £ur« 
don  k  rabbaje  d*Auelii  le  Home  es  Irloia,  det  ierraa  de  la  paroiiM  de 
GweMie  reetéea  kieaUee  el  déieriefl  josqu^alore  :  IhaerÊa  ei  veeeXkkM 
iuitpie  mUeeêieeihui  usque  muse  imuHiis  fuit. 

Un  dipl^  de  PUUppe  d^Alsaee  comte  de  Flandre,  de  Tan  1166,  doaae 
k  Téglite  de  St.-Nicolas  k  Fnrnes,  180  bonniers  de  terre  dan»  le  êèierkée 
Wormhoiit  :  insoliiudine  illa  quœ  Vormut  vocatur  (Mir.,  tom.  3,  p.  572). 

Dans  un  diplôme  de  l'an  1235,  le  comte  de  Flandre  Louis  de  Nevers, 
conGrme  la  donation  faite  par  la  comtesse  Jeanne  de  Constantinoplo 
labbaye  de  Marquette,  près  de  Lille,  de  500  bonoieri  de  terres  en  friche 
dans  la  paroisse  de  Calve  :  ^uingesda  bonaria  ttasîmœ  suœ  sitœ  in  terri' 
iorio  de  Calve ,  et  celle  de  cinqoaote  autres  bonnîert  de  terre  incalte  à 
Waehtebeeek  faite  par  le  comte  Baudouin  VllI  :  Quiàqua§iiaa  keeerie  vas- 
iinœ  eues  jàeetiiiÊ  fsutià  funairfeyi  emiem  etmtii  Peiri  de  Gmuhee,  ff^ 
ernUs  eœmlmr  Wuekleheke  (tà^  fom.  8,  p.  89^ 

Une  «hnrte  de  Tlderry  d'Abaee,  pabliée  par  Sandefos ,  cenceroe  Is  ^ 


Digitized  by  Google 


117 


nomes  étrangers ,  qu*ëtait-il  aa8«  siècle  et  plosieiirs  «èdes 

plus  tard  encore  ,  si  ce  n'est  une  terre  déserte  ,  couverte  de 
bois  et  de  bruyères ,  en  proie  aux  irruptions  fréquentes  de 

nation  faite  k  la  chapelle  de  St.-Amand  ,  près  de  Cotirtrai ,  d*ane  (erre  dans 

le  désert  d  £s|H»ttth  :  Jn  Uh  •attitut*      JEspinUk  (Sand.,  limuL  UUst, 

t.  3, 1.  1). 

Par  nn  acte  de  l'an  1243 ,  Siger  de  Courtrai  vend  h  Tabbaye  de  BîIoIlq 
Cootct  les  dîmei  des  terres  noiif  eUement  ealftif  ées  dans  TolBee  d'Assenede  : 
Omni  deemat  iMvalniM  Isnvmin  jaemikm  lu  offieiê  dê  JMëmttéÊ  (Êkr^ 
(om.  8,  soppL  p.  409).  li'abbaye  de  Ifarquetle  possédait  dans  ee  tarrilair«« 
suifint  la  même  charte,  plus  de  1600  mesures  de  marais  et  de  terres  iMl- 
tei  :  MUU  êêscemUu  nutuurtu  mon  et  waMUnm. 

Dtni  la  eluurte  de  eonfirmalioo  des  biens  de  Tabbaye  de  Thota  donnée 
par  la  comtesse  Mar{>ucritc  de  Constantinople,  en  1276,  on  lit  :  Item  in  of- 
ficiode  liulst  apud  curies  de  Gronda  cum  "perlinentiis  suis  in  ierrit^  wasti- 
nis,  moro,  lacis,  viis,  a^uis  circUer  mille  trecenta  bonaria  (Mir.,  tom.  3, 
I».  130). 

Par  un  acte  do  Tan  1262,  la  même  princesse  déclare  fendre  et  transporter 
à  Tabbaye  de  Borrexeele  vingt-six  bonniers  do  terro  înonito  dans  loffica 
d  Astenede  (id.  t.  3,  p.  122). 

La  charte  par  laquelio  Margœrifto  de  GoasIaotiQoplo,  comtesse  de  Flandre, 
(osfinnti  en  1246,  la  possession  des  biens  de  Tabbaye  do  Thosa,  donne  la 
liste  dun  grand  nombre  de  terres  incultes  et  de  bols  {u:a$iyn9f  siemofvi) 
•ppirienant  h  ce  monastère  (Mirsos,  tom.  2,  p.  1822).  Saivant  une  charte 
ie'lS7S,  les  terres  tagoes  possédées  par  ce  monastère  s*éleTaient  I  070 
iswifrs.daiis  le  terrîtoîre  seul  de  la  Tille  d*Ardonbourg  (id.,  tom.  3,  p.  130J. 

Par  une  charte  de  Tan  1245,  la  comtesse  Martrnerite  abandonna  à  rhùpï- 
tal  fondé  par  elle  dans  la  ville  de  Lille,  plus  de  deux  mille  bonniers  de 
terres  incultes  dans  les  olTiees  d  Ardenbotirg,  de  Maldeghem  et  d'Ysendyk.... 

astiuajn  de  Maldeghem  et  d'Ytetidyk,  wastinarum  çuœ  sunt  m  officio 

Maldeghem ,  tn  officio  de  Rodenbounh  (aujourd'hui  Ârdenbourg)  et  tu 
o/ficio  d'Ytnuh^  :  videlieti  super  duo  mUlia  bouuaria  Wasimamm  (Mir., 
toin.  4), 

Par  lettres  de  Fan  1264,  la  mémo  comtesse  donna  an  monastère  de  Los , 
IM  bonniers  do  wnsltnes  en  une  pièce  de  terre  près  det  «nsflnet  des  rdî- 
fitQses  d*£ccIoo. 

Snl987,  G  ni  comte  de  Flandre  confirma  la  fento  €ûto  par  Jean,  cho- 
^lisr,  éeotttète  de  Ztessele  au  couvent  d'Espernemaille  près  Brug^es,  appelé 
lérotalem,  de  00  mesures  de  prés  et  wastines  situées  devant  la  porte  de 
«tte  abbaye  le  lonnf  du  chemin  de  Bruges  à  Espernemaille,  vers  Ziessele. 

£q  1296,  le  même  prince  confirma  la  fente  faite  en  son  nom  par  un 
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k  mer  el  de  I^Escant  P  Le  pays  de  Waes,  beanooup 
plus  étendu  que  de  noire  temps  et  comprenant,  outre  son 
territoire  actud  ^les  quatre  offices  on  métien  de  Uubt,  Axel, 
Âssenede  et  Bouchout ,  portait  au  moyen  âge  le  nom  de 
fâret  de  Wasda(/ôfriiiii»  Wasda  )  (1).  Aujourd'hui  le  pays 
de  Waes  ne  renferme  plus  sur  40016  acres  de  terre  dont 
il  se  compose  dans  ses  limites  actuelles  »  que  3706  acres  de 
bois  (2).  Presque  toutes  les  terres  de  cette  contrée  qui  n'é- 
taient point  couvertes  de  bois,  consistaient  en  bruyères  ou 
en  terres  noyées  et  envahies  par  la  mer  et  TËscaut. 

Un  quart  du  territoire  entier  du  pays  de  Waes  est  une 
conquête  faite  sur  TEscaut  depuis  moins  de  quatre  siècles. 
L'opinion  de  Des  Roches  qu'une  partie  de  la  terre  de  Cad- 
sand,  des  quatre  offices  et  du  pays  de  Waes  aurait  été  autre- 
fois, et  même  au  0«  siècle,  couverte  par  les  flots  de  TOcéan, 
ne  laisse  pas  d  avoir  quelque  probabilité.  Celle  de  Vredîus 
qui  prétend  que  dans  ce  temps  le  pays  de  Waes  tout  entier 
était  encore  un  domaine  de  la  mer ,  est  moins  soutenable. 

La  description  géologique  que  Paquet  Syphorien  a 
donnée  du  pays  de  Waes,  d'après  Topuscule  de  M.  de  Bnrtin 
sur  les  Jachères ,  nous  donne  une  idée  complète  de  Fancien 
état  de  ces  lieux  l  a  Le  pays  deWaes,ditcetauteurdansson 
Toyage  en  Belgique ,  ofire  une  merveille  continuelle  oh  l'art 
et  le  travail  ont  forcé  la  nature  de  marâtre  quelle  était  à 
devenir  la  meilleure  et  la  plus  féconde  des  mères. 

bourgeois  de  Gand  ii  un  cbanoine  de  Coartraî,  fcère  de  ce  bourgeois,  de  4& 
bonoiert,  une  mesare  et  65  verges  de  rooere  et  wastines  près  de  la  Tille  de  HakI. 

En  1296,  il  coiiOrma  la  vente  faite  par  le  même  bourgeois  à  deux  boor- 
geois,  1  un  de  Bruges,  Tautre  d'Ârdenbourg,  de  37  honniers  401  verges  de 
lirastines  au  métier  d'Axele  et  de  150  bonniers  de  vioere  (marais). 

(1)  Le  mot  tvasda,  d'où  est  dérivé  celui  de  Ifaes,  désignait  au  moysn  âge 
une  terre  couverte  de  bois  ou  de  bruyères  :  wiu  teu  icasiig  non  caspitum 
modo  et  locum  nemoroium,  verum  etiam  vaeuumf.  ùwuUumf  eremum  sig^*' 
ficat  (Dumheck ,  depagis,  lib.  I,  p.  51). 

(2)  Yao  dea  Bo|faerde,  Ac<  land  ran  Wai$. 
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«  Ce  beau  pays  offre,  dans  sa  totalité,  un  modèle  vrai- 
ment  unique  dlndustrie  et  de  fertilité.  Mais  il  est  formé  de 
dm  punies  qui  ne  se  ressemblent  en  rien  pour  les  qualités 
du  sol  ;  car  Tune ,  savoir,  la  plus  considérable  et  la  plus 
peuplée,  est  toute  sablonneuse  et  n'est  devenue  fertile  qu'à 
forced  engrais  ;  tandis  que  Tautre  se  réduit  aux  seuls  polders, 
qui  sont  des  terrains  qu'au  moyen  de  digues  on  a  arrachés 
auxeauide  TEscaut  qui  les  avaient  submergés  et  couverts 
pendant  une  très-longue  suite  d'années.  Le  sol  gras  de  ces 
polders  est  excellent  et  naturellement  fertile. 

%  Il  en  est  tout  autrement  du  sol  dont  je  vais  parler  et 
tpd  oonstitue  évidemment  la  majeure  partie  du  pays  de 
Waes  (1)  :  car  tout  ce  sol  ne  consiste  qu  en  un  sable  en 
UMit  pareil  k  celui  des  plus  mauvaises  bruyères  de  la  Cam- 
pbc;  il  est  si  sec  et  si  mouvant ,  qu'on  a  peine  k  y  avancer 
pendant  les  sécheresses,  partout  où  les  routes  ne  sont  point 
pave'es.  Hais  ce  désagrément ,  dont  on  ne  peut  s'apercevoir 
que  dans  les  chemins  de  traverse ,  fait  un  contraste  d  au- 
ti^ntplos  frappant  avec  les  terres  joignantes,  que  celles-ci 
n'offrent  à  la  vue  quun  superbe  terreau  noir,  et  d'une 
qiaissear  étonnante ,  fruit  des  travaux  et  des  engrais  em- 
ployés par  le  laboureur  avide  pendant  le  cours  de  plusieurs 
siedes(2).» 

Tous  les  documens  anciens  prouvent  la  justesse  de  ces 
observations  archéologiques.  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
l'époque  de  la  formation  de  la  plupart  des  polders  du  pays 
de  Waes.  Des  actes  officiels  attestent  qu'au  13®  siècle  la 
nttjeore  partie  du  territoire  de  la  ville  de  Lokeren  était  in* 
<^Ue  et  inhabitée.  Nous  ne  citerons  que  la  charte  par  la- 
quelle Wautier,  évéque  de  Tournai ,  fit  don  à  l'abbaye  de 

aurait  pn  dire  les  trois  quarts. 

(2)  Paqnet-Syphorien ,  Voyage  ptUor.  dans  la  Belgique,  tom.  2,  p.  I0&. 
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ffomc^ibùêck ,  en  Tan  1220 ,  cenl  cinquante  bomiif  nde 
terres  vagues  dans  la  paroisse  de  l  iokeren  (1).  L'emplace- 
mont  dfi  ce  monastère  avait  été  Ivurméme  un  lieu  désert 

avant  la  fondation  de  celte  communauté  religieuse,  et 
çn  1234  les  terres  voisine^  de  i'ahiiaye  de  NonneAboscb 
n*offraienl  que  des  friches  qae  la  mûn  du  laboorenr  nV 
vait  point  encore  transformées  en  riantes  et  fertiles  cam- 
pagnes (2).  U  en  était  de  méaie  de  Vemplaoemem  de  i  sb- 
baye  de  fiaudeloo ,  avant  la  construction  de  ce  monastère. 
Des  lettres  de  confirinatton  de  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Baudeloo  données  par  révéque  de  Tournai ,  en 1203,  diasnt 
que  cette  abbaye  était  située  dans  une  foret  au  milieu  d'une 
Teste  soUtnde  du  pays  de  Waes ,  appelée  Bodeloo  (3).  Ht» 
charte  de  Marguerite ,  coi^tesse  de  Flandre ,  de  Tan  1243, 
parle  également  des  terres  incultes  dont  Tabbaye  de  fiau- 
deloo  était  environnée  (4).  Dans  la  légende  de  l^udooin  de 
]$oçlq,  lendroit  où  furent  jetés  les  fondemens  de  ce  moo^ 
i^re»  en  llffl^  et  le  pays  de  Waes  en  général ,  sont  dépeints 
comme  une  contrée  déserte^  couverte  de  bois,  et  un  re- 
paire d'animaox  sevrages  (5).  I^es  loups  y  avaient  teUw^ 

(1)  Cùnccdimus,  dit  cet  acte  de  donation,  ut  monialei  ibidem  esitieMt 
terras  hactenus  incuUas  guas  hahent  sub  jure  patronatus  nostri  inparoeiM 
de  Lokerne ,  usque  ad  centum  et  quinquaginta  bonaria  de  cœtera  fiteûsnt 
eoU  per  coîonos  exiraneos  (Mirseus,  toin.  3,  p.  581). 

(2)  La  charte  de  confirmation  des  biens  de  Tabbaye  de  Nonneoboscb, 
émanée  de  la  comtesse  Jeanne,  désigne  remplacement  de  cetle  abbaye  par 
}ef  termes  luivans  :  Lacus  desertus  in  que  idem  menaëierium  êêhm  fi^  ^ 
Wûstinis  adjacektihus  (Mir.,  tom.  S,  p.  ^2). 

'(S)  in  quodam  silwlri  /m  «aate  êoliUsdimê  m  fFm^ié  ««lelK«<  iii«M«ft< 
wuirœ  qui  Bodelo  nuncupatur  fJÊltm^D^hj  tom.  8»  p.  979). 
(€)  Cm/SniiiiiiiM  eùdem  MM^mto  hom»ia  wuUmm  jàeaUki  infra  ^ 

Me  usque  Halam  (Mir.,tom.  4,  p.  251). 

(5J  Posleà  verô  cum  ab  Anglia  esset  reversas  (Balduinus)  et  quodamUtKr 
pore  eremum  inter  Wasiam  et  Jlachtevelde  jacentem  per  dévia  silvestria  ^ 
nemorosa,  quorum  copia  twc  Umporii  ibidem  hubebatwr  rnoxmat  f^^^*' 
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multiplié  que  chaque  nuit  ils  venaient  rôder  en  grandi 
nombre  autour  des  murs  de  labbaye ,  defterte  que  les  reli- 
gieux de  Baudeloo  ne  cessaient  de  manifester  a  leur  abbé 
les  soucis  que  leur  causaient  les  absences  qu'il  faisait  toutes 
les  nuits  pour  yaquer  k  la  prière  et  la  méditation  dans  la 
forél  voisine  (1).  11  faudrait  aujourd'hui  faire  bien  du  che- 
min pour  trouver  un  seul  loup  dans  toute  la  Flandre  et 
même  dans  la  Belgique  entière ,  si  ce  n'est ,  mais  très^rare- 
ment ,  dans  la  partie  la  plus  sauvage  et  la  plus  inculte  des 
Ârdennes. 

Las  noms  d'un  grand  nombre  de  bourgs  et  villages  da  la 
Flandre  indiquent  aussi  qu'anciennement  remplacement 

de  ces  lieux  était  vague  et  inhabité;  tel  est  le  village  de 
Tielrode ,  au  pays  de  Waes ,  dont  le  nom  dérive  des  an- 
ciens mots  flamands  tiel  et  rode ,  qui  désignent  un  endroit 
noilTellement  défriché  (2).  Tels  sont  les  villages  de  Gon-* 
trode,  Schelderode,  Thielt,  ceux  d'Aspelaer,  Bercelaere, 
Serlaer,  Cokdaere ,  Ëdelaere ,  Knesselaere ,  Laerne,  fiou- 
ber,  PoUaere,  Rousselaer  (Roulers),  ob  la  syllabe  aere  mar- 
upe  terre  aride  et  inculte;  les  endroits  portant  les 
non»  de  umstenê ,  désert,  tels  qw  Nederwoeatene  près  de 
Comines ,  iNederwaestene  onder  den  Busch ,  la  baronnie  de 

la  Woestine  entre  Gand  et  Bru^,  Tabbaye  de  la  Woes- 

AvMef,  ûd  îoewn  in  quo  uune  monatterium  do  Bodêh  ^Oum  m(  pmentL... 
Cmad  tantum  pervenisset  augmentum  quod  très  hahuefini  (monachi)  co- 
pascuis  eos  immittens  f  dominicœ  curœ  et  custodiœ  commendabat , 
pœ  iimore  luporum  quorum  magna  multitudo  tune  teinporis  ibidem  habc' 
^aiur  (Vita  Msc.  Balduini  deBocla  apud  Sanderum,  Flandr.  illust.,  lib.  IX). 

(1)  Domine ,  disait  un  des  moines  de  Baadeloo  à  l'abbé  Baudouin ,  cum 
<0t  lupx  kic  êitttf  fuod  ferè  êinguUê  nooiib^ê  omà  œdificimm  noiirum  c«r- 
"""te  H  uUumUoi,  vite  fM  itUtieios  fw/tMfiNHii»         mr  d9  n^ete  pet 
nuedêre  imiendoM  (îbîd.). 
(S)  Yan  dcn  Bogaerde  tradoit  le  mot  Uel  par  boit  »  forêt  $  mais  Galliot  le 
Mnwt  dn  taion  fîltan,  exploiter,  caltif  er  (GaUiot ,  ITtal»  de  h  feow. 
*  ifoMir,  tom.  S,  p.  a). 
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line,  autrcmenl  dite  Notre-Dame  dans  le  dcseit,  piès  de 
Cassel,  etc.,  elc..* 

Enfio  dans  une  foule  d  actes  anciens  de  donation,  de 
transport  ou  de  ventes  de  terres,  tant  de  la  Flandre  que  des 
antres  proYinces  de  la  Belgique ,  les  termes  de  terra  iam  ' 
culta  quain  iticuUa  et  de  terra  novalû ,  par  lesquels  la  qua- 
lité de  ces  propriétés  y  est  spécifiée ,  est  une  antre  preuve  ! 
de  Tétat  inculte  et  désert  d'une  grande  partie  de  la  Belgi- 
que il  y  a  huit  ou  dix  siècles  (1).  | 

Ces  nombreux  faits  et  documens  d'une  authenticité  in-  ' 
contestable  que  nous  venons  de  citer  sufliront  pour  faire 
concevoir  an  lecteur  une  idée  assez  exacte  de  Tétat  physi-  1 
que  et  de  laspect  que  présentait  le  pays  des  RIenapiens 
durant  plusieurs  siècles  après  Tépoque  de  la  domination 
romaine ,  et  attestent  que  le  grand  accroissement  de  la  po- 
pulation et  les  défrichement  de  la  Flandre ,  la  partie  ac- 
tuelle la  plus  opulente  et  la  plus  populeuse  de  la  Belgique, 
ne  remontent  qu'aux  12«  et  13®  siècles,  et  même  qoela  por-  | 
tîon  la  plus  riche  èt  la  mieux  cultivée  de  la  Flandre, le  i 
pays  de  Waes,  en  éuit  encore  la  plus  pauvre  et  laplusdé- 
serte  il  n*y  a  guère  que  trois  \  quatre  cents  ans  (2). 

Si  quittant  le  territoire  ménapien  nous  passons  1  Escaut 
et  pénétrons  sur  cdui  des  Toxandres ,  les  documens  an- 
ciens nous  apprendront  encore  que  pendant  les  huit  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  cette  contrée  offrait  un  aspeci  ' 
d'abandon  et  de  solitude  plus  triste  même  que  celui  de  1*  ' 
Flandre.  Des  bruyères ,  des  marécages  et  de  sombres  forets,  | 
domaine  de  quelques  peuplades  barbares ,  isolées ,  sans 
commerce  avec  les  peuples  limitrophes ,  vivant  de  chasse  I 
et  plus  souvent  de  brigandage ,  telle  est  l'image  que  non»  | 

(l)  Ducange,  Gîossar.  ittfimœ  Uttinit.  in  voce  noralia. 

(2}  Raepsact,  u4«a/y*e  de  riIisL  dei  droits  civ.  etpolxL  des  Belges,  e^- 
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tracent  da  pa]rs  des  Toiandres  les  anciennes  légendes ,  n<^ 
tamment  celle  de  SL-Lambei  t,  écrile  au  11*^  siècle  par  un 
chanoine  de  Liège  (1). 

Cest  principalement  dans  les  déserts  de  la  Toiandrie 
que  le  général  romain  Labeon  se  déroba  à  la  poursuite  des 
Balaves  et  des  Germains  pendant  la  réTolte  excitée  et  sou* 
tenue  par  le  chef  balaye  Civilis  (2). 

La  Tozandrie ,  dit  1  auteur  de  Fancienne  relation  des  mi- 
racles  de  St.-Trond,  qui  vivait  au  11^  siècle,  la  Toxandrie 
xeuferme  les  Campines ,  steppes  immenses  brûlées  par  Tar* 
deordu  soleil,  condamnées  a  une  étemelle  stérilité  et  ser- 
vant de  repaire  à  une  multitude  de  brigands  qui,  maîtres 
absolus  de  ces  déserts^  dépouillent  ou  assassinent  impuné- 
ment tout  voj'ageur  qui  a  Timprudence  d'aborder  ce  pays 
inhospitalier  (3). 

Cependant,  grâce  à  1  admirable  industrie  de  nos  cultiva- 
teurs et  aux  vastes  défrichemens  entrepris  par  les  ab- 
bayes de  Tongcrloo ,  d'Averbodc  et  de  Poslel ,  une  grande 
partie  de  ces  plaines  arides,  et  que  jusqu'au  onzième  siècle 
on  regardait  comme  une  terre  condamnée  h  une  étemelle 

(1)  Voir  le  chapitre  précédent. 

(2)  Civilis  avia  Belgarum  circumibat  dum  ducem  Labeonem  capere  aui 
uehviare  niiereiwr  (Tacit.,  Hist,  lib.  IV,  c  70). 

(Sq  /«  supradietû  pago  (Toundri»)  Campania  êii  laié  paienUius  eawÊpù, 
M/tf  ardore  ejnuia  et  nuUiê  hunumi  negotii  Mitbui  opte,  ied  sMmmiodû 
ktrùHum  senhibus  plena,  de  quibut  el  ïangè  perspieoH  miuUu  eorum  nulUs 
iwinœ  ereationit  obstanî^s  maehtnts,  faeiUimi  pottunt  deprehendi  tYme- 
Tttntet,  etc,  (Stepbilinas,  demiraculis  S,  Trudonis ,  AcU  SS.  Belgii ,  tooi.  5, 
p.  56). 

Cum  apud  Trajectum  adiré  vellet  S.  Servatium  (S.  Evermarus) .  cmwi  sep' 
ium  comitibui  venit  ad  primos  aditus  silvœ  quœ  Ruttis  nominatur ;  sed  ne 
i*ipediente  jam  noete  in  tenebrisper  ignotœ  silvœ  anfractu$errarei,ad  prnxi- 
rnam  wiUam  quœ  Uerttaplia  dieebatur^  divertit.  Eam  villam  homo  crudelit 
Haetù  Momtne  $ihi  itindicobat^  adjuneiiique  $ibi  eociiê  kottit  pMicus  bar- 
bsn  feritaiê  per  ttkam  UHmu  et  via$  puhiicoi  iter  agentes  aui  niierficiebai, 
m  tpoîiabat  (Vîta  S.  EVerinari). 
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•lëriliié^  nullis  humani  negotu  usibus  apla  ^  a  été,  comme  , 
les  flibles  et  les  bruyères  de  la  Flandre ,  convertie  en  riclia 
et  fertiles  campagnes,  a  11  est  à  remarquer,  observent  les 
saYam  agiographes  belges,  au  passage  de  la  relation  des  mi- 
racles de  St.-Trond  que  nous  venons  de  rapporter  en  noie,  ii 
est  a  remarquer  que  Taspect  de  la  Campine  est  bien  difiereot 
aujourd'hui  de  celui  quelle  offrait  a  cette  ëpoque  et  que 
dans  diverses  parties  cette  contrée  présente  l'image  du  boa- 
beur  el  de  l'abondance.  Cette  beureuse  métamorfdbose  est 
due  à  l  industrie  des  habi  tans ,  stimulée  par  l'exemple  donné 
par  les  monastères  de  Tordre  de  Citeaui»  fowléfl  dans  ces 
lieux  (1).  » 

L'acte  de  fondation  de  l'abbaye  d'^Teriiode,  daté  de 

l'an  1136,  témoigne  qu'antérieurement  remplacement  el 
les  environs  de  ce  monastère  étaient  un  désert  affreux  et 
un  repaire  de  bandits  (2).  Aujourd'hui  au  lieu  de  ronces 
et  de  bruyères,  les  terres  de  cette  abbaye  présentent  tour 
a  tour  des  magnifiques  bois  de  chênes,  de  superbes  prai* 
ries  et  des  champs  couverts  de  riches  moissons.  La  mise  en  I 
culture  d'une  portion  considérable  de  ces  terres  ne  remonte 
qu'au  18e  siècle:  «Le  monastère  d'Averbode,  écrivait,  | 
en  1789,  le  savant  Verhoeven,  a  fait  défricher  plusieurs 
centaines  de  bonniers  de  bruyères  et  de  déserts.  Ils  offrent 
aujourd'hui  le  plus  bel  aspect  par  les  plantations  de  hois 
de  chênes,  de  sapins ,  d'aulnes,  et  par  les  allées  de  hêtres, 
d'ormes ,  de  tilleuls  et  d  autres  arbres  placés  selon  la  na- 

(1)  Ceterum  jwlatu  dignvm  est  nunc  aliam prorsùs  eamque  hinc  indèt^ 
lœtam  uhernmque  esse  Campaniœ  faciem^  id  quod  sayaci  tncolaritm  in<luS' 
triœ  y  JSorbertinorum  capouicoritm  exemplo  excttatœ ,  eorumque  wdefess« 
labori  nemo  non  adscripserii  (AcU  SS.  Belg;ii ,  tom.  5,  p.  56). 

Les  monastères  de  rordre  de  St-Norbert  étaient  ordinaireineni  (oaàéi 
dans  des  terrains  vag^ues  et  déserts*  - 

(2)  Terram  quœ  Averàodium  voeahtr  mque  ad  hœe  tempora  tolis  latro- 
num  wlprmdmtum  tpnreUOi,  rafmii.ei  kûmieidnt  wteamtem  (MifiM, 
tom.  1,  p.  102). 
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tare  du  sol  «  où  ils  viennent  à  merveille ,  et  où  quarante 
ans  auparavant,  connue  nous  en  sommes  les  témoins  ocu<» 

laires,  Ton  ne  découvrait  quune  bruyèi'e  mon  tueuse,  iné- 
gale et  des  vaUées  remplies  d^eaux  croupissantes.  Ceux  qm 
oûDiiaissent  les  marais ,  appelés  la  Greeve ,  desséchés  et  mis 
en  culture  par  Tabbé  actuel  .de  Tongerloo  (1) ,  du  temps 
qu'il  était  proviseur,  serofit  convaincus  qu'une  entreprise 
pareille  ne  saurait  jamais  avoir  lieu  que  dans  un  corps  per- 
manent. Une  grande  partie  des  revenus  de  Tabbaye  y  fut 
CDgloulie;  les  pauvres  seuls  en  profilèrent  :  loisivelé  fut 
bannie ,  et  après  de  longs  travaux ,  des  lacs  immenses  iîl< 
tentea  partie  desséchés ,  d  autres  convertis  en  étangs  pois- 
Simneuxet.en  canaux.  En  réfléchissant  sur  la  fertilité  des 
campagnes  et  sur  l'ingratitude  du  sol  sur  lequel  les  deux 
abbayes  de  Tongerloo  et  d'Averbode  sont  bâties,  on  dirait 
que  toutes  les  deux,  k  Tenvi  Tune  de  l'autre,  ont  épuisé 
tout  ce  que  lindustrie  et  lexpérience  en  agriculttire  peu- 
vent suggérer.  » 

«  L  origine  de  la  prévôté  de  Postel  est  fixée  par  Wich- 
mans  vers  Tan  1140. 11  suffit  de  Tavoir  vue  pour  être  con- 
vaincu  qu'un  endroit  si  ingrat  n'a  pu  être  habité  que  par 
des  hommes  vraiment  inspirés  de  Dieu,  qui  ont  été  tirés 
derahbayedeFloretfe(2).» 

Lespace  qui  sépare  la  ville  d'Anvers  de  la  bourgade  de 
Gheel  était  au  7^  siècle  entièrement  désert,  couvert  de  bois 
et  de  bruyères.  Le  bourg  de  Gheel  qui  compte  aujourd'hui 
aa  delà  de  6000 ames,  n'était  alors  lui-même  qu'un  hameau 
Je  quinze  cabanes,  ce  qui  suppose  une  population  de  70 
à  75  habitans.  Les  environs  de  ce  hameau  dans  un  rayon 
de  six  milles  étaient  ombragés  par  une  vaste  et  antique 

(1)  Le  mot  loo  en  vieai  flamand  désigne  on  lien  couvert  de  boi». 

(2)  Yerboefen  ^  Mémoke  hûLf  polit,  et  critique  tur  laeoMtUution,  la  r»- 
ti  Im  êroiti  âe  la  nation  Belgique^  efe.>  p.  75. 

Voir  anMÎ  Talibé  de  Feller,  Intiméraire  >  tom.  2. 
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fiM!ét(l);  caries  provinces  actuelles  d'Ânvers,  du  Lim-* 
bourg  et  du  Brabant  septentrional ,  en  un  mot  toute  réten» 

due  de  pays  entre  l'Escaut,  le  Wahal,  la  Meuse  et  le  Da- 
mer, aujourd*liui  la  partie  la  moins  boisée  de  la  Belgic^ue, 
étaient  jadis,  ainsi  que  nos  autres  provinces,  remplies  de 
bois,  comme  l'attestent  les  anciennes  chartes  et  chroniques 
et  les  noms  d^un  grand  nombre  de  ailles,  bourgs  et  villa- 
ges ,  tels  que  Turnhout ,  appelé  dans  un  diplôme  de  Louis 
le  Débonnaire  Thoroldi  sUva^  Herenthals  (bois  du  sei- 
gneur)(2),  Oudenbosch,  Nieuwenbosch ,  Boechout,  En- 
thout ,  Oosterhout ,  Minderhout ,  ilerenthout ,  Hulshout, 
Loenhout,  Tenhout,  Gampenhout,  Meerhout,  Minderhout, 
Pulderbosch ,  Westdorn ,  Haage  (3)  et  Woude. 

On  sait  que  le  nom  de  Bois-le-Duc  dérive  d  une  grande 
foret  oii  les  ducs  de  Brabant  avaient  une  maison  de  chasse, 
près  de  laquelle  Henri  I^'' jeta  en  1184  les  fondemens  de 
cette  ville  (4).  Vers  la  fin  du  0*  siècle  Timmense  bruyère 
entre  Sittard,  Born,  Beek ,  Elslo,  etc.,  dont  une  partie  est 
réduite  en  culture  aujourd'hui,  était  une  forêt  queZuenli* 

(1)  On  lit  dans  la  Icorende  de  Ste-Dympline  et  St-Gcreberg^c,  écrite  au 
11*  siècle.....  Cœplumiler  iUrum  repetentes  (ex  Andverpia  loco),  ac  tiirum 
ac  nemorum  dilaiatam  per  tolUudinem  gradientes  ^  sub  celer itatc  ad  viUam 
€U%  Ghele  eêi  namen  clim  impotUam  ab  aniiqais  venerunt..,.  Diei  aUenm 
mant  faeiOf  êurgenies,  vagabunda  mdagation»  êiium  loci  eweuire  cœperuni 
C»mpertogv€  oratorio  t»  C.  Martini  pouHfieii  memoria  dedieato  «on  kntgi  ab  eo 
potitum  tibi  locum  utiiem  ae  quietum  ai  ducen^m  t/Ham  ioUtariamaeeepo' 
ruai,.,  Sseolebaiaramtem  tune  temporU  toeu$  UU  (Gbeele)  raro  mkabttatorê 
tantàwunodo  qamdeeim  botptiiis,  vepriumquo  denoUato  reftrtui,  fori  per  ies 
millia dUatando  arborum  nemoroia  matjnitudin»  prmitam  «rot,,  loviciiittfnii/ 
à  spinarum  aculeit  et  nocivis  arboribus  emundantet,  prope  dietam  basilicam 
parvum...  habitaculum  construxere  (in  pago  hodierno  Zammalia)  (Vita  SS. 
Dympnae  et  Gcreberni  auct.  Petro  canonico ,  Acta  SS.  Belgii,  tono.  5,p.  314). 

(2)  JJaage  signifie  en  vieiiï  flamand  bois. 

(3)  JVomen  invenit  (Herenthaltum)  à  silrà  occidentalem  ejusplagam  occU' 
pante  maxima  olim,  etc.  (Gramage,  jândverpia  ,  lib.  IV,  c.  6).  ' 

(4)  In  Toxandriœ  finibut  nemmt  eêt  olim  ecclesiœ  trajeetemi  tÙàiàtam, 
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boM,  rai  de  Lotharingie,  donna  aux  villages  environ- 

nans(l).  lien  était  de  même  du  territoire  compris  entre 
la  Grande  et  la  Petite  Nèthe  et  la  Dyle.  Cette  dernière 
foret  portait  le  nom  de  Wavrewald  (2). 

Les  plus  anciens  documens  relatif  aux  dëfrichemens 
du  territoire  des  Toxandres  remontent  au  siècle. 
Â«x>uld,  seigneur  de  Bre'da,  en  1278,  1277  et  1282,  et 
Rase  de  Gavre ,  en  12B1,  donnèrent  à  Tabbaye  de  St.-fier- 
nard  plus  de  deux  mille  bonniers  de  bruyères  et  terres  in- 
coites  (wasiinœ)  sur  le  territoire  àd  Gestel ,  que  les  reli* 
gieux  réduisirent  en  culture.  (3).  En  1277  et  1279  Rase  de 
Gavre  lit  don  a  labbaye  de  Cortenberg  de  plus  de  douze 
cents  bonniers  de  terres  semblables  (4).  En  1260  Arnould 
deLocn  céda  aux  habitans  de  Brëda,  pour  être  défriches 
et  caltivés ,  les  communaux  et  déserts  entre  Emerbergen  et 
Ypelaer,  et  Jean  II,  duc  de  Brabant,  vendit  a  la  commune 
de  Lithoien ,  près  de  fiois-le-Duc ,  tous  les  communaux  de 
ce  village  (5). 

tvjus  advocatiam  longo  tempore  ohitnuere  comités  Gelriœ  qui  eam  amicii 
suis  dederant,  ipsique  villam  Vucht  Ilenrico  duci  Lotharingiœ  vendide^ 
runt,  qui  in  aggere  de  Ori  urbem  UruxiL  t^uœ  nunc  estSiUa  Duci*  (Cbron. 
S.  Trud.). 

(1)  Pellcrin,  liisai  hist.  et  crii.  tur  le  dépariemeni  de  la  Meuscinfé^ 
rieure ,  p.  7). 

(2)  On  lit  dans  une  charte  d'Henri  I,  empereur  d'Allemagne,  datée 
4l«  1008  :  Notum  sit...  qnaliter  H0»,„.  hannum  nostrum  besfiarum  Baldrico 
«mêle  leodiemië  eeeleêiœ  prmtuU  née  non  Baldneo  comiti ,  super  eorum 
pnpriat  èyhoif  quœ  ntni  mier  Uh  duo  flumma  ques  omho  Nithe  «oeotifKry 
HiirUum  quod  Tkila  nommahur,  êitae,  et  qum  pertineni  ad  iUoê  vilfat 
Beiiie  et  HeUten,  ae  Badfirido  née  non  Maelinee  nominatai,  quod  iamen 
ieinm  Waverwald  appeUahur^  I»  eomtfalii  vero  Gotitonie  eomttis ,  qui  AnU 
wrf  dutiur^  iiinm ,  per  home  nœiramprmeepialem  paginam  eoneedimui ,  eie, 
[Chape&nirtUe,  Getta  poniif  Leod,,  tom.  1). 

(3)  Mirxus,  Dipl.,  tum.  2. 

(4)  Mirseus ,  ibid. 

(â)  W.  C.  Ackersdjck ,  Ovcr  de  slavemy  in  de  Dfederlanden ,  werken 
Tan  de  Maatschappij  der  Nederl.-Letterkunde. 
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Les  noms  de  Tilboarg ,  Thiel,  Thielen ,  ArUeUer,  Baes^ 
rode,  Berkere,  Vosselaer,  Balaer,  Terfaeyden,  Yôrseber, 
St.-Odenrode I  Westerloo,  etc.,  rappelleot  pour  la  pro- 
vince d'Anvers ,  le  Brabant  septentrional  et  le  Limbcmr^ 

1  observation  que  nous  avons  faite  precédeuunent  sur  des 


Non-seuicmcnt  la  Toxandrie  offrait  jadis  dans  presque 
toute  1  étendue  de  sa  surface  des  bruyères  ou  des  forêts, 
mais  les  bords  de  la  Meuse,  du  Demer  et  du  Wafaal  ëtaieirt;, 
oonune  ceux  de  l'£scaut ,  en  proie  aux  débordemens  des 
eaox  de  ces  fleuves  et  rivière*  Ces  terres  conquises  par  Tin- 
dustriesur  les  flots  et  réduites  en  grasses  prairies ,  5tont  au- 
jôurd'bui  la  partie  la  plus  fertile  et  la  plus  ricbe  du  Lôn- 
bourg ,  de  la  province  d'Anversetda  Brabant  septentrional. 
Les  Polden  du  viem  et  du  nouveau  Gltmes ,  endigoâ 
en  1688  et  1693 ,  ont  seuls  une  étendue  de  plus  de  1800  bon- 
mers  (1). 

Remplacement  et  les  environs  de  la  ville  d'Anvers  eoth 

sistaient  autrefois  en  marais  impraticables  (2).  Suivant 
Guicciardin  le  lit  de  TEscaut  s'étendait  jadis  j  usqu'à  rbôtel 
de  ville  actuel  d'Anvers;  il  en  donne  pour  preuve  les  an- 
cres et  débris  de  navires  découverts  en  1560 lorsqu'on  creusa 

les  fondemens  de  ccl  édifice. 


(1)  Gramaye  produit  la  nomencUtore  4e  la  plopart  des  polders  du  terri* 
toire  de  Bréda ,  avec  1  époque  de  leur  endîguemesf.  Les  poldert  de  Nieaw- 
CFomwiel  et  de  Westland,  datent  de  Tan  1430  ;  le  polder  de  8t.-Girillbrd, 
ayant  une  étendue  de  1200  bonniert ,  fut  endigué  entre  lee  années  1483 
et  1487  9  par  Englebert  de  Nassao ,  qui  agrandît  aussi  le  polder  dX)oStland 
de  4000  autres  bonniert.  Le  polder  Yander  fley.  près  de  Sercnbergen  j  re» 
monte  il  1687,  celui  de  Standaerthuyten  à  Tan  1521  ,  celui  de  Tiuacrden 
h  1548,  celui  de  Bng(rcnliil  a  1564,  ceux  de  Scbudderbosch  et  d'Appelaerde 
à  1582  (Gramaye,  Antiq.  Bred.,  c.  2).  • 

(2)  Omnia  longé  lateque  quœ  circum  erant  loca  stagnabant,  ut  née  vec 
ioribus  oh  aquas  et  altam  uUginem^  née  navibui  çb  9adomm  bnviimUm 
ac€euuM  dareiur  (Gramaye |  Andvêfpiaf  c.  6). 
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Aa  0*  siècle^  le  lit  de  TEacaut,  qui  alors  n'ëtait  point  en- 
core contenu  et  circonscrit  par  des  digues,  s'étendait  jus- 
qu'au village  actuel  de  Deurne,  sëparéaujourdlim  des  bords 
deoe  fleuve  par  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues  de  terres 
eu  culture  (1). 

Les  travaux  entrepris  pour  le  défrichement  de  1  ancien 

territoire  des  Toxandres  sont  la  plupart  d'une  date  très- 
récente.  Tel  qu'était  avant  la  fondation  des  abbayes  de 
Tongerloo,  d*Averbode  et  de  Postel ,  remplacement  de  ces 
monastères  ,  tel  était  encore  dans  la  seconde  moitié  du 
17«  siècle  celui  du  couvent  des  Hermites  de  la  congréga- 
tion de  St.-Joseph ,  fondé  en  16S5  au  village  d'Achel,  près 
de  la  petite^ville  d'Uamont ,  dans  la  province  de  Limbonrg* 
T  Rindt ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  les  Délices  du  pays- 
deLiéyBj  dépeint  de  la  manière  suivante  Theureuse  méta- 
morphose que  Tindustrie  de  ces  hommes  pieux  fit  subir  à 
ces  lieux  qui  ne  présentaient  auparavant  que  Timage  de  la 
plus  complète  stérilité.  «  Le  superflu  dont  ils  se  privent 
rigidement,  multiplie  chezeux  le  nécessaire  et  leur  a  donné, 
en  moins  de  soixante  ans ,  les  moyens  de  changer  un  désert 
ingrat  et  sauvage  en  une  habitation  également  fertile  et 

agréable..EUe  est  située  à  lextrémité  du  village  d'Acfael, 

• 

(I)  Procedendo  in  hâc  non  obsonâ  conjeefurd,  dtcendum  hurgum  //oc  (Ant- 
'erpiae)  condilum  fuisse  ad  mare  quoddam  mediterraneum ,  nevipè  ad  ron- 
flnenliam  Scaldis  et  Schindœ  (bct  sclieyn)  quœ  constiiuehant  quasi  méditer- 
nneum  mare,  anlequam  scaldis  constr ictus  esset  aggeribus  ;  scaldis  enim 
ftirumque  liUè  fluebat,  inundans  terras  omnes  quœ  hodiè  inundantur  dûm 
àggeres  nimpuniur;  sic  el  Schinda,  modicus  quidem  hodiè  fluviolus,  iune 
^ié  fluebat  utque  ttt  Deunu  et  ultrày  inundani  onmei  terras  illas  qum 
Wiéftie  êohumtfTO  intentione  aggmm  Sehaldii^  et  adhucy  dàm  aggene 
'MipiiiiiÉr,  îiittiiiliiiilifr......  per  Aoe  autem  pussi  meditemmeum  mare  faci-' 

b  eroi  aêeetame  haiharii  nationUms ,  prout  eiiam  Ulae  êeeeuh  IX  aeeem 
ienmt  Jfarimmmi,  quandâ  Ântverpiam  meendensnt  (Diercitent ,  Ant?erpia 
Chriito  naseens  et  creseens,  tom.  1,  p.  3). 

Voir  aussi  Scribaulus,  Orig.  AtUverp,^  c.  5,  pars.  2». 

Tome  U.  9 
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partie  sur  des  sables  mouTans  et  partie  sar  un  marëca^ 

quon  n a  pu  rendre  praticable  qu'en  relevant  le  terrain. 
Ces  lieux  ont  pris  une  forme  bien  différente  entre  leon 
mains.  On  y  aborde  aujourd'hui  par  de  belles  avenues  de 
haute  futaie,  plantées  au  cordeau,  etc.i  etc.  Outre  les  bâ- 
timens  et  les  jardins  qui  font  une  partie  du  terrain  d^- 
chë,  ces  religieux  ont  encore  su  se  faire  des  terres  arables  et 
des  prairies  qui  occupent  une  étendue  considérable,  leUmi 
entoure  de  canaux,  de  haies  soigneusement  taillées  et  de 
diverses  allées  de  haute  futaie  (!)•» 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  on  défricha  dans 
le  Brabant  septentrional,  en  un  petit  nombre  d'années  « 
au  delà  de  cent  mille  bonniers  de  bruyères,  et  dans  le  court 
espace  de  1800  à  1805  plusieurs  autres  milliers  de  bon- 
niers de  terre  inculte  furent  également  réduits  en  cul- 
lure  (2).  A  la  première  époque  on  entreprit  le  de'frichenicnl 
des  vastes  bruyères  qui  entouraient  la  ville  de  Hassclt  (3). 

Dans  les  dernières  années,  la  fondation  de  la  colonie  de 
bienfaisance ,  celle  de  Tabbaye  de  la  Trappe  et  la  construc- 
tion du  canal  de  Maestricht  à  Bois«le-Duc  ont  pnissam- 
ment  contribue  au  défrichement  des  arides  bruyères  delà 
Camjnne  et  du  Brabant  septentrional  que  jamais  le  soc  de 
la  charrue  n'avait  sillonnées. 

Quoique  plus  favorisé  par  la  nature  que  le  territoire  des 
Ménapiens  et  des  Toxandres,  celui  des  Nerviens,  c'est-à-dire 
le  Brabant  méridional  et  le  Ilainaut,  présentèrent,  comme 
la  Flandre,  la  province  d'Anvers,  le  Brabant  septentrio- 
nal et  le  Limbourg ,  pendant  toute  la  durée  de  la  dominé' 
tion  romaine  et  plusieurs  siècles  après,  Taspect  d'une  terre 
sauvage ,  agreste  et  hérissée  de  sombres  forêts. 

(1)  Dt'li'ces  du  pays  de  Liège,  tom.  4. 

(2)  Van  de  Graaf,  Slatistiek  vanhet  département  Braband, 

(3)  De  l*eUer,  Itinéraire  ^  tom.  2,  p.  547. 
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Platarque,  qui  vivait  clans  la  seconde moilië du deuxicine 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  rapporte  que  de  son  temps  lesNer- 
viens  liabitaîent  encore  au  milieu  des  bois  (1).  Nous  avons 
vu  au  premier  volume  de  cpt  ouvrage  qu'au  4^  siècle  l'em- 
pereur Probus  entreprit  de  peupler  et  de  faire  défricher 
les  vastes  espaces  incultes  qui  couvraient  le  territoire  des 
Nerviens  et  des  Treviriens. 

Au  6*  siècle  la  foret  charbonnière ,  fraction  considérable 
der  immense  foret  des  Ardennes,  se  prolongeait  depuis 
reitrémité  méridionale  du  Hainaut  jusqu'à  la  frontière 
septentrionale  du  Brabant  (2).  Chlodion  quittant  sa  rési- 
dence habituelle ,  le  château  de  Dispargum ,  dout  lopinion 
la  plus  générale  ftice  l'emplacement  à  Diest,  ne  fit  que 
traverser  la  foret  charbonnière  pour  arriver  de  ce  château 
à  ht  ville  de  Tournai  (3).  «  La  forêt  charbonnière  qui 
était  cette  partie  des  Ardennes  qui  couvrait  le  Hainaut, 

(1)  Plui.,  rUa  Cœ». 

(3)  Wendelimis,  De  lege  taiirdt  p.  136. 

(3)  Chlodio  earhonariain  sylvam  ingressus  y  Tornacensem  urbem  obtinuil, 
exindè  Cameracum  urbein  properavit  (Gcsla  rcgum  Francor.,  c.  4). 

En  parlant  de  la  conqiiête  de  la  Bcljjique  par  Chlodiori,  l'ahbé  Dubos,  un 
des  historiens  français  les  plus  érudits  et  les  plus  judicieux  .  dit  :  <(  Le  pays 
<)ui  s'étend  depaif  Toarnai  jutqu'aa  Wahal  et  jusqu'à  la  Meuse,  et  qui  ost 
aujourd'hui  si  pcaplé,  si  rempli  de  grandes  villes  et  si  hérissé  de  places 
fortes,  était  eneore  dans  le  cinquième  siècle  dénué  de  villes  et  plein  de 
Mb  et  de  nuwécages.  11  n'était  guère  praticable  à  des  honuiee  moine 
<ccoolnniés  à  brosser  dnns  les  bois  et  k  franchir  les  eanz  sbgnantcs ,  que 
Itt  <igets  de  Chlodion.  On  sait  bien  que  ç^a  été  seulement  sous  la  domina- 
tion de  nos  rois  qu'on  a  bien  défriché  le  pays  qui  est  entre  TArtois ,  TOcéan , 

Bhin  et  les  Ârdennes,  et  que  les  grandes  villes  dont  il  est  si  iMpli, 
qa'oHes  sont  h  la  ^ue  les  unes  des  antres,  n'ont  été  bâties  ^ne  dans  ces 
temps-là.  Bruges,  Gand,  Anvers,  Malines,  Louvain  et  les  autres  villes  de 
ce  territoire  ont  été  construites  sous  les  successeurs  de  Ciovis  et  sous  ceux 
de Charlemagne.  Ainsi  la  prise  de  Tournai  et  celle  de  Cambrai,  les  seules 
Villes  qui  fussent  alors  dans  la  contrée  que  nous  venons  de  désigner,  en 
rendit  Chlodion  le  maître  absolu.  »  (Dubos,  Hist  de  tétahlitê.  de  la  monor- 
WitK  /ranf.y  tome  1.) 
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dît  Tabbé  Mann,  s'étendait  encore  plus  de  cinq  cents 

ans  après  la  naissance  de  Jësus-Christ  jusqu  a  Bruxelles , 
dans  Fendroit  même  où  Ton  Toit  aujourd'hui  Téglise  de 
St.-Jacques  de  Caudenberg  et^^hôpital  de  St.-Jean  au  Ma- 
rais (1).  • 

Les  bois  de  Soignes ,  de  Mormal,  de  Cireau,  d'Heverlé, 
près  de  Louvain ,  le  parc  de  Bruxelles,  sont  des  restes  de  la 
forêt  charbonnière  qui  au  moyen  âge  constituait  la  limite 
entre  TÂustrasie  et  la  Neustrie  (2).  Lia  forêt  appelée  à  cette 
époque  fawnta  syha ,  et  qui  a  communiqué  son  nom  a 
un  canton  du  Hainaut,  était  une  des  grandes  divisions  de 
la  forêt  charbonnière  qui  elle-même ,  conune  nous  VaTons 
déjà  observé ,  était  une  des  fractions  principales  des  Ar- 
dennes. 

«LeBrabant,dità  juste  titre  Tabbé  Gausun,  le  Bra- 
bant,  aujourd'hui  une  des  plus  belles  et  des  plus  floris- 
santes des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  était  pendant  les 
six  premiers  siècles  de  notre  ère,  ou  à  peu  près,  dans  Té tat  oii 
Ovide  représente  la  terre  au  sortir  du  déluge.  Les  Romains 
n'ont  communiqué  de  TAngleterre  avec  l'Allemagne  et 
même  avec  la  Hollande  qu  en  payant  la  frontière  à  Gem- 
bloux  et  Perwez.  Ils  semblaient  fuir  et  éviter  ce  terrain  ôil 
sont  aujourd'hui  de  grandes  et  belles  villes,  des  villages 
sans  nombre,  des  campagnes  riantes.  Ce  magnifique,  ce 
superbe  Brabant  de  nos  jours,  n'a  eu  de  lieux  connus,  avant 
le  septième  sicde ,  que  Gemimacum  etPervioiacum  (3).  » 

Le  nom  seul  de  Brabant,  au  moyen  âge  Bracbanium^ 
dénomination  dérivée  des  vieux  mots  teutons  brac ,  terre 
en  friche ,  couverte  de  bois  et  de  marais ,  et  banttun ,  canton , 

(1)  L*abbé  Mann,  HitL  de  Bnueetles,  tom.  2,  p.  287. 

(2)  jiimaL  Metem. 

(3)  Caussin,  Mém.  éw  U»  lieux  qui  ont  porté  le  titre  de  villee  avani  le 

7*  siècle f  Âne.  mém.  cour,  de  Tacad.  de  Brux.,  tom.  1 . 
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suffirait,  à  défaut  d'autres  documens,  afaireconnaitre  Fêtai 
ancien  de  cette  province  et  des  lieux  voisins  auxquels  s'é- 
tendait paiement  cette  dénomination  (1). 

Presque  tout  l'espace  compris  entre  le  Dendre  et  TEscaul, 
el  qui  faisait  jadis  partie  du  Bracbantum,  était ,  il  y  a  six  k 
sept  siècles,  inculte  et  inhabité.  Tel  était  surtout  au  13«siè- 
de  le  territoire  de  Velsique ,  d'Élne  et  deMassemen  (2),  et 
tel  était  au  6°  et  au  7^  siècles  celui  de  Bruxelles ,  de  Malinesi 
Louyain,  Âerschot,  NiveUes,  Mens,  St.-GliislaiQ ,  Jo- 
Joigne ,  Wavre ,  etc. 

La  colline  sur  laquelle  s'élève  une  partie  de  la  petite 
Tille  d'Aerschot  était  enœre  an  14<>  siècle  un  terrain  vague 
que  Jean  I^'',  duc  de  Brabant ,  donna  aux  habitans  de  ce 
lieu,  alors  simple  village  placé  au  pied  de  cette  colline 
dont  le  nom  de  ^mecib  ou  Braeclandt^  terre  en  friche, 
que  porte  encore  cette  élévation ,  rappelle  Taspect  qu'elle 
ofirait  autrefois  (3). 

La  légende  de  St.*Rombaut  nous  apprend  qu'au  7^  siècle , 
à  lepoque  ovi  vivait  ce  saint ,  l'emplacement  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Malines  etles  lieux  environnans  étaient  occupés  par 
une  Ibrét  remplie  de  loups  (4).  Une  hymne  composée  en 


(1)  Bavch,  vaach,  nénmotumtiijnificat;  hanUitu  hamd'  Hem  aie  Bmmmë^ 
Unam  inâieai  limUatom ,  id  est  ,  pagum,  Undè  eompoiiHm  duahut  vocihus 

habemus  nomen  guod  audit  pagum  è  sylvis  seu  nemortbui  aquisque  et  pala- 
dibvs  hinc  indè  fractum  (Imbert,  de  pagis  CisreUn.,  Aoaal.  Acad.  Lovao.^ 

.  1818). 

(2)  Raepsaet ,  ^na/y«e,-efe.,  tom.  2,  484. 

(3)  La  porte  de  la  ville  qui  touche  à  cette  colline  s'appelle  de  Braeck- 
poork  [Korte  heschryv.  tan  de  stadt  Aerschot  (1766) ,  biz.  14). 

(4)  On  lit  daof  la  vie  de  St-Rombaut  :  ProfetUu  indè  (Roonâ)  fntêonctus 
GimammmpeMgrtt9it  ad  Scaidim  ntqu9,  lanlUper  ioœ  hahitaiionii  jfwor»- 
tatf  îocum  à  eœleêU  naniio  ftfrt  deëignaiiÊm,  quo  utpœ  meekliaiemBi  êota  vi- 

eitflL  Bfui  i$  ium  ioeui  muUùm  aaitas  el  iaeuUuSf  vepribui,  ienHbuê 
anhorihat  hutmnam ,  ae  nU  ntrî  firarum  deaÊkiUaau 
L^wtoor  dfl  cette  ancienne  légende  met  dont  la  booclM  de  Si^Ronibaal,. 
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l'IiODneitr  de  St.-RMibaat  Ters  la  fin  da  13*  ou  le  com- 
mencement du  14*^  siècle,  et  mentionnée  par  Gramaye, 
décrit  aussi  l'emplacement;  de  cette  ville,  coauneélant, 
d'un  côte,  bordé  par  des  maraisi  et  de  Tautre  par  une  vaste 

solitude  (1). 

Par  tme  charte  datée  de  Tan  751  el  attribuée  à  Pépin  le 

Bref,  ce  prince  fait  don  à  un  seigneur  franc,  nommé  le 
comte  Âdon ,  de  toutes  les  terres  incultes  et  marais  sis  dans 
le  district  de  la  Lotharingie,  nommé  Maslin  (2).*C'e8tdecet 
Adon  que  St.-Rombaut  obtint  les  terres  vagues  et  couvertes 
de  ronces  oii  il  fiia  sa  demeare.  Sa  cellule,  qui  fut  conyertie 
plus  tard  en  chapelle ,  détruite  dans  les  quarante  dernières 
années ,  était  bâtie  k  càté  de  la  superbe  église  métropoli* 
taine  actuelle ,  dédiée  sous  Tinvocation  de  ce  saint  ;  et  la 
foret  infestée  par  des  loups  et  autres  animaux  sauvages  a 
fait  place  k  une  des  phis  jolies  villes  de  la  Belgique. 

Si  le  Brosella ,  mentionné  dans  la  légende  de  St.-Vindi- 
cien  désigne  la  ville  de  Bruxelles ,  cette  belle  capitale  n'é- 
tait au  7^  siècle  qu  un  simple  hameau,  bâti  au  milieu  de  la 

Ict  ptroitt  rai? anlM  <|tt*il  adrttM  aa  seigneur  ponMieor  de  cai  lictt  :  Grfi* 
mm  vteûmf  #«l  hit  loems  quispiam  pabuMt  ùqne  meuUui  oe  êugifà  wutium 
arborent,  tentes  et  kuto*  abundè  profèrent  atque  vepret  :  kum  aiiff  miki  do- 
ua ri  postuJo. 

11  ojoute  ensuite  :  Ifemoris  déserta  vir  Dei  Rumoldut  lœtut  pettvit,  neu- 
tiquàm  a  lupis  aut  ejas  gencris  agrestibus  remoratus ,  quorum  haud  exigua 
ùlic  tum  crat  copia  ;  quo  loco  etcellam  sibi  contiruxU êwe  domûUimmtf  foweil 
ipsum  circumfodient  aquit  ( Vita  S.  llumoidi ,  c.  5). 

Ce  terrain  maréeageax  ombragé  d^onaes ,  dont  il  est  question  daas  ce 
passage,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d'O/mcisirefi  (oMuraii  des  oroMi), 
et  s'étend  le  long  de  la  Djle,  jiiM|a*à  nie  lieiw  de  Malîaee. 

(1)  AymM  etlrrs'miie  «Nie«  ir«ee«lMfls  eon^tto  eM§ù  emuiêm  wi 
hme  uquiêf  ilà  mdi  wula  fitiêêe  mumUim  sMmdim  (  Granaye,  Awâif. 
MeekLf  cap.  4). 

(2)  Cette  charte  a  été  pnhltée  en  flamand  dans  Vopuseule  d'Âzevedo,  inti- 
tulé :  horiekronyle  van  velc  gedetiktv.  geschicdenitsen  too  in  de  prxneipaele 
tkdin  van  Brahanl  ait  in  de  sladl  en  provincie  Meckelen  voorgevaUen, 
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Ibrét  de  Soigne  qui,  au  13®  sièdie,  couvrait  encore  tout  Tes- 
paoe  occapë  aujourd'hui  par  la  ville  haute ,  les  faubourgs 
de  IVamur,  de  Louvain  et  le  Parc  (1). 

lien  était  de  même  de  remplacement  des  monastères  de 
la  Cambre ,  de  Foret ,  de  Cortenbcrg,  d'Auwergbem,  de 
Groenendael,  de  Rouge-Gloitre ,  de  Sept-Fontaines  et  autres 
institutions  pieuses  dans  la  foret  de  Soigne,  avant  la  fon- 
dation de  ces  monastères*  Âu  seizièraesiècie  Tétendue  de  cette 
foret  était  encore  presque  double  de  son  étendue  actuelle. 
Le  défrichement  de  lespace  compris  entre  les  villages  d'Uc- 
de,  Bootendael  et  Auwerghem ,  sur  une  surface  de  trois 
ipiarts  de  lieue,  ne  date  même  que  de  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier  (2).  11  serait  inutile  de  rapporter  tous  les  tra« 
nui  semblables  entrepris  depuis  les  quinze  dernières  an- 
nées que  le  bois  de  Soigne  est  devenu  la  propriété  de  la 
Sodëté  pour  renconragement  de  Tindustrie  nationale* 

La  charte  de  fondation  de  labbaye  du  Grand-Bygard, 
émanée  de  Godefroid-le-Barbn,  comte  de  Louvain,  dépeint 
remplacement  de  cette  abbaye  comme  un  lieu  de'sert  (3). 

L'endroit  où  fut  fondée  au  11®  siècle  la  célèbre  abbaye 
d'Afflighem  était  auparavant  un  bois  que  l'acte  de  fonda- 
tion qualifie  de  repaire  de  brigands  (4)- 

Au  septième  siècle  et  plus  tard  les  bords  de  la  Senne 
étaient  couverts  de  bois  et  de  marais.  Telle  était  en  particu- 
lier la  solitade  où  vécut  St-Âlene ,  dans  la  première  moitié 
àrx  septième  siècle ,  et  où  euste  aujourdliui  le  village  de 

(1)  L*«bbé  IfaBO ,  Miii,  âê  Bnus.^  tonL  %  p.  SI. 

(S)  UaUié  Mano ,  J7ttfc  dSt  Bnut,^  Ion;  2,  appendîœ. 

(I)  tmm  quemiam  Afirldm  m  «M»  «IMto,  qui  Biqardii  ifMHf  (Mir., 

J^ipl,  tom.  1,  c.  88,  Dmai.  piar.). 

(4)  Henri  IV,  comte  de  Louvain,  dit  dans  Facte  de  ronfîrmation  de  la 
fondation  de  l'abbaye  d'Afllifjljcm ,  acte  daté  de  Tan  1086  :  J^files  quidam 
^eut  Gerardus  nomine ,  cum  aliis  quihnsdam  ,  loco  ah  antiquis  Hafflingen 
tocatOf  modo  autem  novo  monailerio  appellatOf  habiiationetn  taltuoêam 
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Dîlbeck  kcmq  quarts  de  lieue  de  Bruxelles  (i).  Les  vilkees 

actuels  de  Ruysbroek,  Mclsbroek,  Willebroek,  Messel- 
broek ,  Tappelleut  tous  par  la  terminaison  broek  (marais) 
les  marécages  que  remplacei»!  aujourd'hui  les  superbes 
prairies  qui  bordent  la  Senne.  Le  nom  de  Bruxelles,  an- 
dœnemenl  Brocsella  et  Broeksel^  celui  de  plusieurs  raes 
de  cette  ville,  la  rue  de  Marais,  la  place  de  St.-Jean  sa 
Marais ,  la  nature  du  terrain  même  de  la  partie  basse  de  U 
ville  indiquent  également  quel  était  jadis  l'état  d'une  partie 
de  remplacement  de  la  capitale  de  la  Belgique  (2). 

L'emplacement  et  les  environs  de  Louvain,  ville  qui  sa 
9«  siècle  n  elail  quun  pauvre  hameau,  devaient  alorsoffiir 
le  même  aspect  que  ceux  de  Bruxelles,  c'est-à-dire  des  bois  | 
sur  les  hauteurs  et  des  marais  dans  la  plaine,  baignée  par  la  | 
Dyle.  On  n  a  besoin  d'autres  preuves  à  cet  égard  que  le  nom 
flamand  de  Louvain,  composé  des  mots  loo  (hauteur  boisée)  | 
et  ven  (marécage),  celui  de  loo  que  portent  les  collines  au 
nord  de  la  ville  (3) ,  cetui  de  brœk  dont  on  appelle  les  gran- 
des prairies  situées  au  pied  de  ces  collines  et  que  traverse Is 
Dyle,  et  celui  de  rue  du  Marais  {brœkstraet)  donné  à  une 
rue  Gondidsant  k  im  terrain  qui  de  marais  qu  il  était, il  n'y* 

adhuc  ctdeserlam  elegerunt....  u(  ubianteaerat  speîunca  îatranump  AflfcWl* 
incipervt  tandem  reclc  viventium  (Miraens,  Dipl.,  tom.  1,  c.  62). 

(!)  Qui  locus  (1)1 1 beek)  ^iixià  Sainam  sire  Sennam  fluvium  situs,  ifttV^ 
contra  gentilium  incursus  duplici  vallabat  tuitione  ;  ium  opacâ  siho^^ 
densitatCf  ium  copiosâ  a^uariÊm  inundatione  (Yita  S.  Âleo»,  c  1.  Bolaod. 
Jon.,  tom.  3,  p.  389). 

(2)  «  Le  terrain  où  est  situé  la  ville  de  Brtuelles,  dit  labbc  Mann,  aiosi 
que  celui  dei  prairies  qui  1  aYoitinent  est  on  composé. de  sable  et  de  liiDO<^ 
mêlé  de  débris  de  substances  martaes ,  ensoîte  d^ooe  eooebe  de  tourbe,  et 
b  pltts  ou  nsoias  de  profoodeor  on  Irooire  partoat  de  Teau.  »  {Hùt  di  Bf^f 
tom.  2,  3*  partie). 

(3)  Ces  collines*  eonnnes  soos  le  nom  de  montagnes  de  Loo,  étaisot 
occupées  par  un  bois  donianial  qui  fut  déCricbé,  partie  en  1528  et  pi^^* 
fers  1G48. 
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que  deux  ou  trois  siècles,  a  été  converti  en  fertiles  prairies 
el  jardins  potagers.  Ce  fut  dans  les  vastes  et  profonds  marais 
qui  bordaient  jadis  la  Dyle  dans  le  voisinage  de  Louvain  et 
sorremplacementméme  de  la  ville  basse,  que  périrent  près 
de  cent  mille  Normands  lors  de  la  Yicloire.signalëe  quel'em- 
perear  Amould  remporta  sar  ces  barbares  en  SOO.  La  fon- 
dation de  Fabbaye  de  A  lierbecck,  en  1125, dans  un  terrain 
incolle  sur  la  lisière  de  ces  marais,  a  beaucoup  contribué  à 
leur  dessëcbement  et  h  leur  mise  en  culture. 

11  n y  a  pas  deux  siècles  et  demi  que  la  charmante  pro- 
menade qui  conduit  de  Louvain  au  château  des  ducs  d'Arem- 
berg,  à  lleverlé,  n'offrait  qu'un  terrain  stérile  et  raboteux. 
Lltinéraire  de  1  abbé  de  Feller  contient  un  passage  fort  cu- 
rieux sur  ce  sujet  et  qui  relate  des  faits  qu  on  ne  trouve  rap- 
portés dans  aucun  autre  ouvrage. 

«  Avant  d^arriver  au  château  dUeverlé ,  dît  Tabbé  De 
Feiler,  on  voit  à  gauche  du  grand  chemin  un  monument 
Ken  digne  de  considération ,  qui  atteste  que  toutes  ces  ter- 
res, aujourd'hui  unies  et  fertiles  n  etoient  autrefois  qu  un 
groupe  de  cônes  de  la  hauteur  du  monument  qui  en  mar- 
que 1  élévation.  L'inscription  quil  porte  nest  point  lisi- 
l>le.  Un  de  mes  amis  s'est  chargé  de  la  déchiffrer  et  de  me 
Fenvoyer.  La  voici  :  «Tous  ces  chemins,  drèves,  places, 
terres,  prairies,  jardinaiges  et  autres  lieux  éstants  allentour 
et  dëpendans  de  ce  château  de  Heverlé ,  sont  estées  mon- 
lignes  semblables  k  cette  hurée  et  pierres  hautes  de  XX 
pieds, lesquelles  hau  et  puissant,  ill"^et  ei«*  prince,  mes- 
«yre Charles,  syre  et  p<^%  duc  de  Croyet  d'Aerschotafait 
démolir  et  applanir  comme  se  voit ,  depuis  le  premier  jan- 
^er  1596 ,  jour  que  comme  seigneur  et  baron  de  cette 
len:e  et  signorie ,  il  a  prins  possession  d'icelle  (1).  » 

(1)  De  Feller,  Uinérawe,  tom.  2,  p.  58^ 

U  n'aiite  plo%  depuis  longtempt  des  Teitiges  de  ee  monameot  Nous 
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u  C'étoieati  je  croiSi  ajoute  Tabbé  De  Feller,des  tombe& 
ou  mottes ,  comme  on  en  voit  dans  la  Hesbaye ,  oii  il  y  en 
avoit  autrefois  bien  davantage ,  et  où  bientôt  il  n  y  en  aura 
plos.  L'élévation,  Tuniformité  de  ces  monticules  ne  me 
permettent  pas  d  en  douter.  Si  c  étoient  de  vraies  duoes, 
quelle  en  est  Torigine  ?  » 

Cette  dernière  conjecture  me'riterait  d'attirer  Vattention 
des  géologues,  si  les  travaux  entrepris  au  lô*"  siècle  par  le 
prince  Charles  de  Croï,  en  changeant  entièrenoienl  la  nature 
et  Taspect  de  ces  lieux ,  n  empêchaient  aujourd'hui  dcn 
constater  la  validité.  Elle  coïncide  du  reste  avec  ropimoo 
de  Tabbc  Mann,  suivant  laquelle  il  y  aurait  eu  dans  les 
temps  primitif  un  golfe  de  mer  entre  le  village  actuel 
d'Heverlé  et  Templacement-de  Tabbaye  de  Parc  (1). 

La  seigneurie  de  Ter  Heyden^  située  à  une  lieue  de 
Louvain ,  près  de  la  chaussée  de  cette  ville  k  Aerschot,  rap* 
pelle  par  son  nom  letat  ancien  de  cet  endroit  dont  le  ter- 
ritoire ne  consistait  qu'en  arides  bruyères*  Les  noms  de 
Wispelaer,  Rillaer,  Lare,  Overlaer, Rotselaer,  Rhode-Ste- 
Agathe,  villages  situés  aux  environs  de  Louvain,  désignent 
également  des  lieux  incultes  ou  nouvellement  défrichés. 
Le  monastère  de  Gempes ,  religieuses  de  Tordre  des  Pre- 
montrés ,  au  village  de  Winge-St.-George ,  k  une  lieue  et 
demie  de  Louvain ,  fut  fondé  au  13*^  siècle  dans  une  solitude 
inculte  et  inhabitée  jusqua  cette  époque  (2). 

L^espace  qui  sépare  la  ville  de  Louvain  de  celle  de  Tirle- 
mont,  dans  une  étendue  de  troislieues  de  longueur,  était, 
il  y  a  quelques  siècles,  entièrement  couvert  de  bois  (3).  U 

ignorons  à  qncUe  époque  il  a  été  détruit;  ce  fut  probablement  tons  la 
mination  française. 

(1)  L  abbé  Mann,  ifem.  $nr  Vane,  état  de  la  Ftandr.  mariL 

(2)  Yerhoe? en ,  Mém»  kUt  polii^  ete^  p.  85. 

(3)  La  tradition  rapporte  qne  deax  femmes  nobles,  se  rendant  de  LooniA 
b  Tirlemont,  s'égarèrent  dans  ce  bois  ;  qne  dans  lenr  perplexité  elles  adres* 
sèrent  leurs  vœux  b  la  Yicrge  ;  que  la  Vierge  fit  paraltrâ  une  étoile  min- 
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en  était  de  même  de  remplacement  et  du  territoire  de  la 
yi\k  de  Jodoigne  (1). 

La  petite  ville  de  Leau  était  entourée  de  marais  et  d  eaux 
stagnantes  qui  corrompaient  Tair  et  produisaient  des  fiè- 
vres et  des  épidémies  qui  n  ont  cessé  que  par  le  dessèche- 
ment  et  mise  en  culture  de  ces  marécages. 

C'était  près  du  bourg  actuel  de  Uupelmonde  que  le  Rupel 
qui  formait  la  limite  du  pays  des  Nerviens  se  jetait  jadis 
dans  TE^baut  ;  aujourd'hui  la  réunion  du  Rupel  k  TEscaut 
a  Ueuà  une  assez  grande  distance  de  ce  bourg  par  le  dessé- 
cbement  d'un  lac  de  trois  lieues  de  circuit  qui  existaitentre 
Ykvliet ,  Natten ,  Haesdonck,  Rupelmonde  et  la  limite  du 
liiabant  (2). 

A  l'endroit  où  existe  aujourd'hui  la  ville  de  Nivelles  on 
Topit  au  7*  siècle  une  antique  forêt  oii  Ste-Gertrude  jeta 
les  fondemcns  d  un  monastère  devenu  dans  la  suite  un  cé- 
lèhre  chapitre  de  dames  nobles  (3).  Au  commencement  du 
12*  siècle,  lorsque  St.-Bernard  fonda  Tabbaye  de  Villers, 
tout  lespace  compris  entre  cette  abbaye  et  la  ville  de  Ni- 
velles qui  en  est  Estante  de  trois  lieues ,  éuit  entièrement 
couvert  de  bois  et  inculte  (4). 

eoleose  qni  les  guida  dans  leur  route,  et  que  par  reconnaissance,  elles 
Utircnt  la  chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Slerrebome,  dans  un  endroit 
i^dé  Cfomeii-dick,  an  tUlage  de  Batsel  sur  la  Yelpe  iL«  Guide  fidèU 
«nim.  la  ieêenp,  dê^Lomeam,  «lr.,Brux.  1762). 
(1)  Gramaye,  Mdmia, 

(J)  Tao  aen  Bogaerde,  *ef  hmdum  WateM^     doal,  bl.  688. 

(3)  Dans  une  charte  d'Henri  III,  emperear  d'AHemagne ,  Nivelles  eil 
•ppelé  :  Locum  proprium  divm  Gertrudis  manihns  excuUum. 

Une  antre  charte  du  même  empereur,  de  la  date  de  Tan  1041,  qualifie  les 

tans  de  Nivelles  de  :  Gent  feros  ci  durœ  cervicîs. 
On  lit  dans  une  bulle  du  pape  Léon  IX,  de  1  an  1146  :  Jujcta  confinium 
Lotharmgijun^tur  Franeigemif  €it  abbaiia  qvcpdamëUa  JVweUOf 
«îliefff  mtOa  Ger^udii  Wryôm»  Unmrmm  fuidem  affluemê  eepiis ,  sed 
«ûerM  perdUa  rmhie  mdomUm  gaàU  (Mira»,  iToftlMi  «cdef.,  e.  87  et  88}. 

(4)  La  ebronique  de  Villers,  écrite  eu  13^  siècle,  parle  de  la  première 
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*  C  étaient,  je  crois,  ajoute  i  abbé  De  FeUer,des  tombes 
o«  montes ,  cocime  od  en  voit  dans  la  Hcsbaye ,  oii  il  y  en 
^▼oit  lulrefois  bien  davantage ,  et  où  bientôt  il  n  y  en  aura 
plvrs.  Lt^Wiatioo,  l'uni fonni té  de  ces  monticules  ne  me 
p^nwciait  pas  d'en  douter.  Si  c'etoicnt  de  vraies  dunes, 
cp«;île  en  esl  Torigioe  ?  • 

Cette  dernière  conjecture  mériterait  d'attirer  lattention 
zetHoç:jes,  si  les  travaux  entrepris  au  IG*"  siècle  par  le 
pcioce  CLirles  de  Crol,  en  changeant  entièrement  la  nature 
ei  ri>pev:t  3e  ces  lieux  ,  n  empêchaient  aujourd'hui  den 
cjf^tiler  11  Tiliditc,  Elle  coïncide  du  reste  avec  lopinion 
Je  lil>b«:  ILum^  suivant  laquelle  il  y  aurait  eu  dans  les 
tcm^  primitif  un  ^^Ife  de  mer  entre  le  village  actuel 
•i  et  lenipUcement  de  l'abbaye  de  Parc  (1). 

La  se^^ioewie  de  Ter  Heyden ,  situ^  à  une  lieue  de 
LiiTi  Jitt .  près  U  ckisssée  de  cette  ville  à  Âerschot,  rap- 
pvue  par  ion  BMtt  TeUI  ancien  de  cet  endroit  dont  le  ter- 
r\iutix  M  oHcètiît  <pi^en  arides  bruyères.  Les  noms  de 
\\ -.iç^iw.  ILII;ier^  Lare,  Overiaer,  Rotselaer,  Uliode-Ste- 
V^jttvà^  ^  ^'iL^^  sitttês  aux  en  virons  de  Louvain,  désignent 
.^cm»^  incnltes  ou  nouvellement  défriches. 

JW  G<t»p«s ,  religieuses  de  Tordre  des  Pre- 
«5^.  M  vjÙjw  Jk  Wlnse^-Gcorsfe ,  k  une  lieue  et 
iMm<  iir  L«mcw.      (mie  ao  13^  siècle  dans  une  solitude 
iaoïàlK  ^  iulkft&MU^  cette  époque  (2). 

l  ^ï^Mic^  «)Btt  5tr^\»nr  la  viUe  de  Louvain  de  celle  de  Tirle- 
^HNin; .  <Wi»Jhie  lie  Iroislieues  de  longueur,  était, 

i  ^  1  SKvVsv  emiKftflicnl  couvert  de  bois  (3).  H 

£  â      ^ilnàt:  ce  CtC  probablement  sous  la  àor 


% 


il^  ««r  Tw.  Mde  U  FUtndr.  marie. 

n^-  ^4r«i((aMMSMbles.  se  rendant 

^«t  éàm  lear  perplexité 


V«k«s         4  H  X  «MT  i  Vifrye  fit  paraître  une^ 
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Les  noms  de  Wavre,  Bas-Wavre  (  lieu  inhabité  au 
11«  siècle,  couTert  de  bois  et  de  marais),  Wavre-Notre- 
Dame  et  Wavre-Ste-Catlierine ,  rappellent  leWavrewald, 
dénomination  que  ne  portait  pas  seulement  la  contrée  si- 
tuée entre  les  deux  Nèthes ,  mais  qui  était  aussi  donnée  au 
moyen  âge  a  toute  la  foret  charbonnière;  le  nom  de  llaego- 
land  (pays  forestier)  qui  est  celui  d'un  canton  assez  étendu 
entre  Tir lemont ,  Diest  et  Aerschot,  et  ceux  d'un  grand 
nombre  de  villages  du  Brabant,  St.-Josse-ter-HaSgen  (ai^ 
jourd'hui  St.-Josse-ten-Noode),  Haeght,  Buggenhout ,  Gam« 
peuhout  ^  Meerhout,  Linthout,  Droogenbosch,.Holsbeek, 
Bob-Seigneur-Isaac ,  Bois-Fort ,  etc.,  désignent  autant  de 
lieux  jadis  couverts  de  bois  et  faisant,  comme  les  bois  en- 
core ezistans  de  Soigne,  de  Meerdael  et  M oiendael ,  près 
de  Louvain,  et  ceux  des  Houles  et  des  Princes ,  entre  Diest 
et  Aerschot ,  partie  du  Wavrewald  et  des  Ardennes. 

D'autresdénominations  telles  que  Grimbergen  (1) ,  Laer, 
Kotselaer,  Wespeiaer,  Rillaer,  Oveilaer,  Wastines  près 

fondation  de  cette  abbaye  dans  les  termes  snivans  :  Consederunt  (Bernardiis 
et  8ociî)^'iMrlà  fimtem  Goddiarch,  aequirentes  ibidem  octo  bonariœ  terrm 
vnhUii  et  fuœdom  aUà  loea  imdireeta  et  ineuUa  nodieè  eaUntia^  Eratfme 
time  qmoii  tota  tem  evreumjaeetu  ferè  ntpu  ad  JfieeUam,  «««ta,  êUeeitriM 
et  nemonuià, 

St-Beniard  étant,  après  son  départ  de  la  Belgique,  revenu  pour  vitiA 
les  établissemenf  religieux  qu  il  y  avait  fondés  y  et  pour  prêcher  la  croi- 
sade, apprit» des  moines  de  Yillers  que  dans  rendroîtoti  il  les  avait  fixés 

ils  souffraient  grandement  du  manque  d'eau  :  il  transféra  alors  1  abbaye 
de  Yillers  à  remplacement  qu^elle  occupa  jusqu'à  sa  suppression  en  1796. 
Cùm  S.  Bcruardus  locum  ipsum  et  fratres  visttasset,  et  fontem  loci  Ulius 
henedixisset  ,perpendens  eos  pali  defectum  fluenlis  aquœ,  hortatur  eos  descen- 
dere  in  hanc  vallem  in  quâ  tedimus ,  prœdicans  plurimos  este  talvandat  in 
hoc  ioco  horrorig  et  vaitœ  tolitudinis  (Hist.  monast.  Villar.  apad  Hartene  et 
Durand ,  Thés.  nov.  anecdoc.y  tom.  3). 

(1)  Grimiberga  ab  ûieuUii  wwmtihui  nomem  haBem,  Giia  ent'in  friita  Um^ 
fMu  tetrum ,  firvMf  tffrvum  et  ineuUum  notât  (TiiadanaSy  de  Tenenmmiia , 
lib.m,e.l). 
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dt  Nivelles,  Rhode,  Rhode-St.*Pierre ,  Rhode-Ste-Aga- 

the,  Attenrode,  Nieuwrode,  Waenrode,  Sart-le-Moine, 
Sart-St.*Gîllam ,  Sari  à  Mavelines ,  Sarmoulins ,  Sart  2i 
Walhain  ,  Geronsart ,  Lamonssart ,  Ghessart ,  Liebensart , 
Landelinsart ,  BerUmsart ,  Neasart ,  Vieuxsarl ,  Rixensar t , 
laurensart,  Moriensart  (1),  Thielt-St.-Hartin ,  Thielt 
Notre-Dame,  Tildonck,  indiquent  tontes  des  terres  in- 
cultes et  arides  ou  des  terres  nonveliement  défriehées. 

Un  grand  nombre  de  chartes  du  moyen  âge  font  mention 
de  terres  incultes  et  désertes  (wastinm)  et  de  bruyères 
{brujerœ)  dans  toutes  les  parties  du  Bradmntum  ;  nous  en 
citerons  quelques-unes  des  plus  remarquables. 

Par  acte  de  Tan  1220  Béatrix  de  Massemen  fonda  un 
hospice  dans  sa  wMtine  de  Massemen  (2). 

En  1247,  Henri  II ,  duc  de  Brabant,  donna  aui  habitans 
de  Herenhout  (hominibus  suis  de  Herenhout)  cent  six  bon- 
niers  de  terre  vague  {waHinm)  sis  dans  cette  paroisse  (3). 

Pàr  lettres  de  Tan  1255  ce  prince  abandonna  au  prévôt 
de  Nivelles  les  communaux  incultes  entre  le  village  de 
AromeUe  et  la  grande  route  de  Nivelles  k  Genappes  (4). 

Par  une  bulle  de  l'an  1253  le  pape  Innocent  IV  permit 
au  même  duc  de  percevoir  les  deux  tiers  de  la  dime  payée 

(1)  Le  mot  sart  a  la  même  significatioD  que  Rode,  Il  dérive  du  verbe 
«»arter  (défricher). 

(2)  In  Waitinà  meâjaeente  propè  Matiemen  advagos  hospitandot  et  paU' 
f^nfetmdoê  nonm  domumf  fct7tce<  Aofptlale,  fret  ecnstrui,.,.,  ad  «am- 
^  9er6  domum  suiimendam^  nof/em  jugera  lerr»  de  pm/kia  Waêimà  «on- 
Mi  (Mirsi ,  Ifai.  eeeUi  »  tom.  7,  e.  152). 

IhuemeDy  aajoard*hQi  commone  de  la  Flandre^, faisait  partie  da  Sme- 

(S)  Bolkens,  Traphéee  de  Brah.,  preavet  do  liv.  4. 

Demmo  Goberto  de  Perweyt  prœpotHa  nieelUnsi  hœredUaHé  eontelt- 

•W  commune  sive  wastiiiam  jnccntem  inter  villam  de  Promellet  et  tiratam 
ffihlicam  de  JWvellà  euntem  utque  Genapam  (Butkens,  Trophées  de  Brab., 
preavet  da  liv.  8). 
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par  les  terres  incultes  qu'il  ferait  dëfriclier  dans  son 

duché  (1). 

Par  lettres  datées  de  1200  Adélaïde ,  dame  d'Hoboken, 

confirma  la  donation  faite  par  sa  mère  au  monastère  des 
Dominicaines  d'Audergbem  »  près  de  Bruxelles,  des  dunes 
des  terres  nouvelles  défrichées  dans  la  paroisse  de  Hecke* 
ren  et  de  Hoboke  (2). 

Nous  parlerons  aiUeurs  de  la  convention ,  faite  en  1232 , 
entre  Henri  F'**,  duc  de  Brabant,  et  Arnouldde  Grimbergen 
pour  le  défrichement  de  toutes  les  terres  vagues  et  bruyè- 
res dans  leurs  domaines  respectifs. 

Tous  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  jus- 
qu'ici pour  faire  connaître  Tétat  physique  et  Taspect  de  la 
partie  de  la  Belgique  occupée  par  les  Merviens  ^  sons  la 
domination  romaine  et  postérieurement  »  ne  concernant 
que  le  Brabant  ou  la  partie  septentrionale  du  territoire 
nervien ,  examinons  si  la  partie  méridionale  de  cette  con- 
trée ,  le  Hainaut ,  offrait  une  condition  meilleure  ,  un  aspect 
moins  sauvage  et  une  agriculture  plus  florissante.  . 

Nous  avons  vu  plus  luiut  qu'au  6"  siècle  la  fraction  de  la 
foret  des  À  rdennes^  connue  sous  le  nom  de  Foret-Char- 
bonnière ,  s'étendait  sur  toute  la  sur&ce  de  la  partie  du 
territoire  des  Nerviens,  correspondant  au  Hainaut.  Delà 
cette  contrée  avait  reçu  elle-même  la  dénomination  de  ear^ 
honaria  ou  Mva  carbonaria ,  dénomination  quVUe  portait 
déjà  dès  la  première  moitié  du  5^  siècle»  lorsque  Chlodion  en 
expulsa  les  Romains  et  qu'elle  c<mserva  jusqu'au  10*  siède. 
Les  légendes  de  St.-Waudru  et  de  St.-Ghislain  nous  ap- 

(1)  Duos  terliat  decimarum  novalium  in  dommiii  suit  ad  cuUuram  rtdi* 
^endarum, 

(2)  Décimas  novaltutn  quarumdam  terrantm  gvartim  quœ  vuïgariier  Wa$- 
Chmb  mmeupantur  (tciclicet  m  parochiis  de  Heckere  Uodiemiiei  de  Hoboke 
€«meraeen$i$  dieBetiii)  de  nooo  ad  eultunu  redactarum  (Mirai ,  Dipl  tuppL, 
tom.  if  p.  568). 
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prennent  qa*au  7«  siède ,  à  Tepoque  oii  ymient  ces  saints  « 

remplacement  même  du  chef  lieu  actuel  du  Hainaut,  la 
TÎlie  de  Mons ,  formait  une  montagne  déserte  et  coaverte 
de  bois  (1  ).  Ce  désert  s'étendait  k  une  distance  de  plusieurs 
lieues  et  jusqu  a  rcndroit  où  existe  aujourd  hui  la  petite 
yiUe  de  St^-Ghislain  (2).  Ce  lieu  porta  d'abord  le  nom  d*iir- 
sidongus ,  parce  que,  suivant  la  légende  de  St.-Ghislain ,  ce 
dernier  en  venant  se  confiner  dans  cette  solitude  ^  j  trouva 
ime  our^e  avec  ses  oursons  (3).  Ce  fait  n'a  pas  besoin  de 

(1)  JFaldrudis  elegii  êibi  hcum  t»  pnprio  alloéio  suo  pti  Cattiloeui 
HeUiir  ad  habitandum,  loeuâ  wAïf  m(  penitui,  m  quo  mom  ah  anH- 
po  firmaha  emmeM  (Ghron.  Giileberti,  p.  15). 

Dans  la  légende  de  St-GhîtlaiD^ce  laînt  adrette  les  parolet  soifaolet  k 
St-Wadra  :  Nachu  rum  nunUem  iihosum  $ù  optom,  ti  foret  extirpatui 
BeoiAtequi  cupientiBui;  ilhtd  si  valet  eme  et  ibiiedificia  tibi  habitacula 
ftimit  tequacihus  (Vita  S.  Ghislenî,  Acta  SS.  Bclg.,  tora.  4.  p.  381). 

Eratautem  mons  xste  nemoribus  undequâque  circumseptus ^  hodienia  quo- 
f}ue  regionis  oppidi  declivis  nomenclaturà  prisci  temporù  pettigium  referuUe 
vbi  Alti-Iiosci  vicus  dicitur  (N.  de  Giiyse  ,  Mons  Aiui.). 

(2)  Qui  videîicet  mons  (  castrilocus  )  à  prœdicti  riri  Ghislcni  ceîlulâ 
quatuor  ferè  millibus  distans  in  svperùri  parte  deserti  (Vita  S.  Walderodii. 
Acta  SS.  Belg.,  tom.  4 ,  p.  443). 

Dans  cette  légeode  on  litqae  St-Ghislain  habitait  :  In  loeis  desertis  etteà 
flnium  eu/iu  €Mt  voeahulum  Hania  (la  Haine)  (ibid.  e.  2). 

Bans  la  légende  de  St-Ghislain  cette  solitude  est  désignée  :  ^o/tlmltiieiii 
Bmiœ  flueio  cmiUgmamp  et  dans  an  antre  passage  :  ïoeum  deeerii  voeahulo 
m%«o  Vfsidomfue  wteàtwm  m  extremii  finikui  SUmientis  pagi. 

(3)  Ursidonpus  ideè  êie  dicius  quod  ibi  êêlita  erat  ursa  catulos  fovere 
(Vita  S,  Ghisleni). 

Per  id  tempus  Brahanius  Dagoherto  régi  jucundas  exhihehat  tenationes, 
F'jus  canes  quandoque  imnumem  inseciantes  ursam^  coegerunt  eam  fugà  sibi 
^mulere,  etc.,  (ibid). 

Uoe  autre  légende  de  St.-Ghislain  écrite  par  un  aotenr  presse  contem- 
P<Nraîn  de  ce  saint  ^  raconte  le  même  fait  de  la  manière  suivante  :  Ea  qui- 
dm  tempeetaie  teints  regni  Frmiearum  OÊenairehiam  admisUstrabai  rex  tnc/s- 
^Dugobertui»  Sed  tmie  veiustiomis  eawà  emt  m  pago  BraebaMt;  ptamehwm 
pMm  die  Ame  ne^oete  peragrans ,  sofUnditiem  Battus  fiueio  eomtigmm 
nneitenteê,  ingentem  fMverwU  etmee  vnam  quœ  rapide  eursu  pe(ttt  heum 
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oommenlaire ,  et  suffit  seul  à  constater  Taspect  sauvage  et 
inculte  que  devait  offrir  la  partie  oiéridionale ,  comme  la 
partie  septentrionale  du  territoire  nervien  pendant  et  long- 
temps encore  après  la  domination  romaine. 

11  nous  reste  encore  a  décrire  les  contrées  de  la  Belgique 
occupées  par  les  Tongrois  elles  Treviriens  sous  la  domina- 
tion romaine. 

Le  territoire  des  Tongrois  qui,  sous  le  règne  d  Auguste, 
yinrent  occuper  la  contrée  possédée  parlesÂluatiques  et  les 
Ebarons  avança  conquête  de  César,  correspondait ,  comme 
il  a  été  dit  au  volume  précédent ,  à  une  partie  du  Limbourg 
et  aux  provinces  de  Liège  et  de  Namur  :  là  les  documens 
anciens  ne  parlent  encore  que  de  forets ,  de  déserts  et  de 
marais.  * 

a  Le  pays  qui  compose  aujouid  liul  la  province  de  Na- 
mur, dit  Gailliot,  n  était  anciennement  quune  foret; 
mais  les  habitans  s^tant  multipliés  avec  le  temps ,  ils  com- 
mencèreut  à  sarter  et  défricher  peu  à'  peu  les  bois  et  les  ré- 
duisirent en  terres  labourables,  doù ,  suivant  la  tradition, 

quoprœfiUuê  amiiiteë  Ghitlemu  mmmnoto  labari  imiêtebat  (Vite  S.  Ghit- 
leni,  anet*  anon.,  e.  1,  Acia  SS.  Belg.,  lom.  2). 

Dewei  qui  rapporte  également  eette  partienlarité  daoi  ton  dieCionDaire 
géographique dei Pays-Bas,  art.  St-Ghitlain ,  y  ajoute  en  noie  les  réflexions 

suivantes  : 

«  Je  sais  qu'on  peut  trouver  ce  récit  fort  absurde  (le  miracle  que  décrit 
la  légende  relativement  a  Tours),  mais  je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  disait 
la  tradition  et  les  légendes.  Je  conçois  que  le  fait  est  singulièrement  déna- 
turé, cependant  il  faut  qu'il  y  ait  un  fond  vrai  •  puisqu^oa  a  constamment 
nourri  à  l'abbaye  de  St.-Ghi8lain  un  ours  et  un  aigle  pour  perpétuer  le 
sonvenir  de  cet  événement  qui  fut  qualifié  de  miracle.  Si  d*na  autre  côté, 
parce  que  dans  la  Belgique  on  ne  voit  plus  doors,  on  Tonlait  prétendre 
qoe  ce  récit  est  une  fable ,  on  se  tromperait  sans  donte;  car  dans  ce  temps, 
ces  animaux  n'étaient  pas  très-rares  dans  la  Belgique,  ou  ils  trootaient 
aisément  des  repaires  dans  les  vastes  forêts  dont  elle  était  couTerf  e.  Dans 
le  !()•  siècle  encore,  Temperenr  Otton,  dans  un  diplôme  de  l'an  943,  défend 
entr'autres,  la  chasse  aux  ours.  Mais  depuis  que  ces  forêts  ont  disparu,  les 
ours  se  sont  retirés  dans  les  épaisses  forêts-  du  nord.  » 
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plusieurs  villages  et  endroits  du  pays  ont  tiré  leiirs  noms  : 
tdsqae  Sart ,  Sari  SL-Lambert ,  Sart  St.-Aiibain ,  Ransarl , 
Lodelinsart ,  Lambersart,  Sart  Bernard,  Sarteau, etc.  (1).  » 
lApaguê  lomacemiê ,  dénomination  primitive  de  la  pro^ 
tince  de  Namur,  était  presque  tout  entier  aggloméré  dans 
le  comté  des  Ârdennes.  Le  peu  de  lieux  habità  que  les 
actes  da  moyen  âge  nous  y  font  connaître ,  et  la  multitude 
de  monastères  qui  y  furent  fondés  à  cette  époque,  et  qui, 
comme  on  sait ,  Tétaient  alors  presque  toujours  dans  des 
lieux  incultes  et  déserts,  prouvent,  comme  lavancent Gra- 
inaye  et  Imbert ,  que  dans  les  premiers  siècles  du  moyen 
âge,  la  forêt  des  Ardennes  remplissait  presqu entièrement 
cette  partie  de  la  Belgique ,  conmie  celles  que  nous  avons 
décrites  précédemment  (2) . 

Au  7^  siècle  Namur  et  les  environs  de  cette  ville  étaient 
fa  lieux  déserts  et  couverts  de  bois  (3).  Tel  était  aussi 
remplacement  des  abbayes  de  Maloigne  (4),d'Andenne,  de 
Brogne,  de  Wausor,  de  Mousiier,  de  Floreffe,  de  Geronsart, 
delà  petite  ville  de  Walcourt  (5)  et  du  village  de  Bois  de  Vil- 

(1)  Gaillot,  HiiU  de  la  ville  eiprov,  de  Namur,  iom.  3,  p.  3. 

U  y  a  dans  la  province  de  Namiir  plus  de  vingt  TiUaget  dans  les  noiM 
deiqueU  entre  la  syUabe  êatt 

(2)  Jïïduemnœ  (çomitetas)  pariem,  ei  moffù  per  oqumm  tl  jyboM,  fWMi 
agrot  exteiuam  /tÊriêdieiianem  (Grama je ,  /famunum  9  e,2), 

îotemnotlmm  pagum  hmmeemem  e^u^leetehaimr  sylva  JfdMmma;  qum 
iutttfmio  per  medùm  etfmm  fuit,  e»  lœemm  penmrié ,  monasteriorum' 
frequenHa  satis  clore  eeneUtdendum  (Imbert  ^  de  j^agis  Cisrhen.,  c.  3J.  • 
Giillot,  HisL  de  Namur,  tom.  3,  p.  183. 

(3)  ISamen....  voorttjds  een  casteel  gebouwt  op  Ulaesi  van  de  sesde  eeuw 
f*inde  elfste  tôt  eene  stadt  vergroot^  is  gelegen  in  eenen  onvrugbaeren 
^(l,  en  icas  in  de  sevensle  eeuw  nog  als  eene  wildernisse  (Thjt,  Miii^ 
t^haudel.  over  den  staei  van  ket  IVederland,  l'  deel,  bl.  169). 

(4)  On  lit  dans  la  légende  de  St-Bertin,  tonchaot  la  foadation  de  i'ab* 
bajede  Maloigne  :  ExtàpahtM  igUtar  ntm  solum  dumeta  eiw^onêf  eedH 
fifT^tiitimoê  dœmonum  kabitaUoiêei ,  heum  domma  dieani  (Acta  88. 
Bdg.,  tom.  6,  p.  180), 

(5)  Hù  dieiue  B.  Maiermu,  infaOUbiU  ipium  dirigemte ,  ad  heam  gmem* 

TosbU.  10 


Digitized  by  Google 


—  146  — 

lert ,  qui  aujourdlim  peapM  de  120O  âmes  ^  Causait  jadis 

partie  de  la  foret  de  ^lorlagne  et  fut  défriché  en  1231  (1). 

La  partie  da  territoire  des  Tongrois  qui  répond  à  la 
province  de  Liège  el  k  une  firaclion  de  celle  da  Limbonrg, 
ne  différait  guère  d'aspect  de  la  province  actuelle  de 
Namnr,  si  Ton  en  eieepte  peat-èire  les  environs  de  Ton- 
gres  et  de  Maestricht, 

La  légende  de  St.-Monalphe,  apprend  qaau  T  siècle 
remplacement  de  la  ville  de  Liège  était  une  forêt  soli- 
trâre  (2).  Lorsque  St.-Lambert  visita  ce  lien,  plusieurs 
années  après,  il  n'y  existait  quun  petit  hameau  {vicidut), 
sitoë  au  centre  d*ane  sombre  foret  {inter  opaca  nemo- 
rum  )  (3). 

♦  ' 

iIbiii  nêmmnmÊM^  muUihu  et  ^dttibtu  eiteumdaH^m  M^iper  fmiâÊm 
Hwn  jelteatefp*  Watkmim  mamtm,  in  pagû  anUtmenêi,  ftUdXm  fcrfcmi 
(Gaillot,  tom.  8,  p.  292). 

(1)  Vandermaelen ,  Dict.  géogr,  de  la  province  de  IVamur ,  p.  M. 

(2)  Nunc  locum  cum  beatut  episcopus  Monulphus  cum  suis  comitihMVI'' 
iratêet,  eaptus  situ  et  amœnttate  ejus,  substitit^  vocabuîum  loci  quœsivit, 
gtam  nominatum  andivit.  Moxque  prophetico  tactus  spiritu  :  Eya,  in^^ 
aêkmtibutf  locms  ^uem  dominut.,,,  iummit  civitatiBus  mquavit;  siatifnque 
dêteendiif  heum  oratimiê  dêêigmavity  emUmekm  eeeUêiam  in  honort 
SSi  Ûumm  êi  DamiaiU  mturê^m  domino  contecravit,  quam  postmodùm 
S.  mtirift  lÊmbarita  êwo  totn  «MfMMt  mMliliittl(Vito  S.  Mooalpbit  Cha- 
peasTilIe ,  GuUl  panUf.  Lood.,  Um,  1 ,  p.  68). 

Ainsi  m  7*  tièdè,  le  nom  d*im  endroit  «lertiné  k  éeww  noe 
principales  de  U  Belgique,  était  tellement  obseer  et  ineonna  que  Féféqst 
oiénie  de  Maestricht  ignorait  qu  il  eiistàt  dans  ion  dioctèse,  on  lieu  poritfl 
le  nom  de  Liège ,  Legia. 

(3)  Eodem  iempore  morabatur  Christi  sacerdos  Lamberius  in  vieulo  l^ 
qui  in  valle  titut,  i$Uer  opaca  nemorum,  inter  ardua  montium,  fontib^^^ 
fbMfiolis per prona  decurentibus,  valdè  erat  delectahilit  etirriguns...  Huncergo 
loeum  vif  DH  lambertut  valdè  dUigebot  ^  «f  et  fréquenter  illic  orationioui 
hiUmUw^tâMijMabilabai:  ^iaUmUmpori»  adêèeratinviutetsolUarius, 
m  pmndom  mms  Mênii»  haèero  sMIihidsRffii.  Jfamakôeeideuioliet  u^' 
UnÊriêtusliplaga,  m&tdihug  et  êifint  mnartMts  ekmdihai»$  mmdûf»^^ 
pariem,  JTofa  fluewê^reduehoieurfMtopauimiùmtimtamBinaii^ 

*  hm  faeiehatf  »id  fuâ  mÊniem  tpeeiat,  adiri  fmUm  jMfrral;  iM»!'^  * 
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Aa  !!•  siècle,  tout  le  terrain  occupé  depuis  par  Tabbaye 
de  St. -Jacques  et  le  faubourg  d'Amercttur,  n'était,  suivant 
un  annaliste  du  lO*  siècle ,  qu  un  terrain  vague ,  et  un  re- 
paire d  animaux  sauvages  (1)» 

L'emplacement  de  l'abbay^e  de  St.-Gilles ,  k  cinq  cents 
pas  de  Liège ,  était  au  10«  siècle ,  lorsque  Goderan  y  fonda 
ce  monastère ,  coavert  d\ine  ferét  qui  servait  d'asile  k  de 
nombreuses  bandes  de  malfaiteurs  (2). 

Tel' fut  aussi  le  lieuiju'occupa  d'abord  le  chapitre  de 
St.*Pienc  de  Ruremonde  au  village  de  Berg  (3), 

Au  15«  siècle,  sur  remplacement  de  la  petite  vîUe  de  Spa 
et  les  Ueiut  environnans ,  on  ne  voyait  encore  que  bois  et 
bruyères.  Le  dcfrichement  des  vastes  bruyères  qui  cxîs- 
tiient  autour  de  Yerviers ,  ville  dont  l'origine  est  dW 
date  fort  récente ,  ne  remonte  qu'à  Tan  1779  (4), 

Mota  aliquantuîûm  recedentibut,  seseque  juxtà  ejut  ripam  quinque  ferèmi- 
fiariBui  utque  Trajtcium,  in  direciam  et  speeiêtam  ImigùudùêÊm  eïemenUr 
ttkÊdêtUibms  (ViU  S.  Lamb.  anel.  Nieolso  eanoa.  c.  16.  apod  BoltfiA, 
ton.  5,  p.  609.  CbapeâQfille,  ÙeUm  PaitHf.  Leod.,  tom.  1). 

(1)  Srai  miliem  loew  kuie  0pen  dêttmaiui,  «tf»  hênidui  et  weiilhity  fan- 
fimfitmmn  grêgicagnUut^îUnikilêifiM  videnim^  àdêêeriOfitkmUoiqué 
^tfemniéb  hoc  negoHo.  SedDem  adexHdêmdam  Isnlé  demUaiit  sylvam, 
f^m  êWûkapU  ipIrtlMii,  fuihmi  imjmntium  hujui  fmmdtmHm  mt  offlcium 
(Aiiielinî  Gesta  Pontif.  Leod.  in  Balderico^d^^uà  Chapeauville,  tom.  1,  p.  233). 

(^)  Sanctius  tui  ipsius  speciacuîum  cœïitibut  exhihere  studutt  Theatrum 
fuii  publicut  morts  ifUer  syhas  lutrociniis  infestas  (Fi»cn,  Flor,  eccUê* 
W.,  p.  185.  Délices  du  pays  de  Liège,  tom.  1,  p.  313). 

On  lit  dans  Gilles  d'Orval  :  Sed  et  silva  pulckêrima  gkmmm  vocata 
propter  vicinum  magno  erat  civitaii  lendienti  wrmmtnto .  hoc  atmo  (1306) 
(«M^iter  et  exUrpoÈ»  (JË^idias  kmm  vftUii  in  Hagont  de  Patra  li  Paato. 
Cbapeanville,  tom.  2,  p.  199). 

(3)  Onu  dteit  Mlrtia»  dit  ht  charta  da  tramlalian  dn  ebapître  de 
S^'^imda  Berg,  b  Enreaioiidai  (m  iMSIra  AmoAi  me  dombsi»  Mmttfrrt, 
^^ioeê dêêirto,  namahMo  ii  tôHt^H»  ffitaoli)  flMiai  ptùd  ptwe$  mmii- 
pNNKnift  noetttmi  et  oeeulti  dietie  cammieit  et  eorum  bonis  intidiantes 
t^rapinas,  furta,  incendia  noctuma,  etc.  (Mirai  DipL^  tom.  2.  p.  886). 

(^)  Uiaéraire  de  1  abbé  de  Seller ,  tom.  2,  p.  211. 
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La  partie  du  territoire  des  Trëwiens  comprise  dans  les 

limiles  de  la  Belgique  actuelle  et  correspondant  a  la  pro-* 
irinoe  de  Loxemboorg  est  encore  en  général ,  la  contrée  la 
moins  peuplée  et  la  plus  inculte  de  ce  royaume.  Le  sud-est 
du  Luxembourg  ou  les  Ardennes  proprement  dites,  nous 
donne  Tidée  de  ce  que  la  proTÎnce  entière  était  sons  la 
domination  romaine  et  pendant  plusieurs  siècles  posté-» 
rieurs. 

Sulpice  Sévère  qui  traversa  le  Luxembourg  au»  cin- 
quième siècle ,  parle  des  immenses  forets  dont  était  hé- 
rissé le  territoire  desTréyiriens  et  notamment  les  enrirèiis 
.d  £cUternach  (1).  Ceux  de  Luxembourg  présentaient  aussi 
rimage  d'une  foret  impénétrable  qui  fut  en  partie  défri- 
chée au  11®  siècle  par  1  aU)aye  de  Marientbal  (2).  S'il  faut 
m  croire  les  anciens  légendaires  et  chroniqueurs ,  les*  en- 
droits où  furent  fondés  les  abbayes  de  Stavelot  et  de  Mal- 
medi  étaient ,  avant  la  fondation  de  ces  monastères  par  le 
roi  Sigebert ,  au  7^  siècle ,  des  déserts  plus  affreux  que  ceux 
de  la  Thëbaïde  même  (3).  Nous  pouvons  dire,  du  reste , 
de  la  plupart  des  monaslèi^  ruraux  du  Luxembourg ,  ce 
que  nous  avons  observé  de  ceux  de  la  province  de  Namur, 

(1)  Çnà  vaslat  toliiudines  tylvarum  sécréta  patiuntur  (Sulp.  Scy.  dial.  3, 
de  virtute  mariyr.). 

(2)  On  lit  dans  Tacte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Maricnthal,  près  de 
Lazeroboargy  émané  d'Henri,  abbé  de  St-Mazimin,  près  de  Trèies  :  Aotem 
faeimm  quod  cvm  Theodortcui  Dapifer  vomititsœ  de  Lmeembwt^  quamdam 
pèrUm  nemorit  noffrt  tn  banno  villm  de  Meneh  eiH  euper  moniem  midelieei 

ffUlef  MlJtuêHiemf  $ibi  et  mùkii  ffoepieen  mpteiity  ad  emUamm  radigert 
9olaiÊ$ei,  dammadamper  hoe  mutnm  hahmieeet  anememm^  eU,  (Minn» 
Biptt  toppl.,  tom.  4  y  p.  542). 

(8)  in  Ameena  re*  Sigekefhu  fieadoÊrii  doôdeeim  mmaHeria  mter  quœ 
êmikmai  ^tMmoê  H  Mahamadairiam  et  eiklbaiia  limtH  MaHim  MeietutÊ, 
Primo  faetrnm  Mahmmdarnmfmui  àefmrtitiu  idalmm  emmadaium,  Agrip- 
pinensù  diœeeiis;  deindi  SioBulaut,  sic  dietut,  quia  ibidem  fuit  hesliarum 
syhestrinm  glabulum,  tun^entis  ditecetit  (Cbron.  Alberici  Trium-Fontium  ^ 
id  ano.  6B1}.  « 
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qu'avant  la  Imdaiion  de  cei  abbayes  ^  k«r  emplacement 
ftisait  partie  de  la  foret  des  Ai  dennes  (1). 

De  tous  les  documens  que  nous  paissions  citer  à  Tappai 
de  Topinion  que  nous  avons  émise  sur  Fëtat  de  la  Belgique 
pendant  la  domination  romaine ,  il  n'en  est  point  de  plus 
péremptmres  que  eeux  qui  constatent  Texistence  dans  cette 
contrée  d  animaux  sauvages  qui ,  de  nos  jours ,  ne  vivent 
que  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles  où  dans  les  r^ons 
Jes  plus  froides  et  les  plus  reculées  de  TEurope. 

Le  poète  Yenance  Fortunat  qui  florissait  au  6^  siècle, 
peu  d'années  après  lexpulsion  des  Romains  des  Gaules , 
compte  parmi  les  animaux  sauvages  qui  peuplaient  la  forét^ 
des  Ardennes  et  les  Vosges ,  Tours,  Télan ,  Turus ,  le  bubale 
et  râne  sauvage  (2). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  suivant  la  légende  de  St-Gbis* 
lain ,  ce  saint  trouva  au  7*  siècle  une  ourse  avec  ses  oursons 
dans  la  foret  qui  s  élevait  sur  remplacement  de  la  ville 
actuelle  de  St-Gbislain.  On  lit  dans  la  légende  de  St-Vaast 
que  cet  évéque  visitant  vers  la  fin  du  5e  siècle  les  ruines 
de  la  ville  d'Arras,  détruire  récemment  par  les  tiuiis,  vit 
avec  douleur  les  débris  de  son  ^lise  métropolitaine  servir 

Vir  Dci  Lamhertus  cœnobium  in  loco  eut  Siahulaus  nomen  est,  titumf 
erpetixl.  Hic  siquidem  locvs  inter  vastos  et  confractuosos  Ardennœ  saltûs, 
uulli  iuïic  humanœ  habitaiioui  habilis ,  squallidus  horrebat  f  sterili  et  emo^ 
rienie  terra,  non  segitibus ,  non  alendis  pecoribus  grata,  non  comerciis  quœS" 
kunaf  Çtra  excepiis  aliquot  rivorum  seu  fontium  irrigationibut  ^  horribiUo" 
rtm  non  incoluerunt  Pauhu  tel  jinUmim  ênmi  âoliittdiMgm  (Nicol.  canoD. 
Fita  S.  Lamberti  f  cl)*      ,  ^ 

(1)  La  forêt  des  Ârdcnnes  ayait,  en  1581,  une  étendue  de  42,000  arpent; 
en  1827,  lenleoient  28,000;  diminution  de  14,000  arpent  de  boit,  en  246 
ant  (Faitteau-Lavaune,  ReeUnJtu  $UaMqnt$  tur  le»  forêU  «k  h  Fnmet; 
Farit,  1829.  BulhUn  de»  Mcieneti  géogr.,  toni.  19,  p.  2). 

^)  Jrdvmm  «i»  F«»agi,  cunit  caprm,  MMoiê  wni 
Cad»  tmgUt^tra  $Uva  fragtn  ImoI? 

Seu  validi  bufaliferit  inter  cornua  eampumf 
Nte  morttmdiffèrt  ur$u$,  onag»r,  aptr?  •- 

fortunat,  ad  Gogonem,  Oarm,  hiat,,  lib*  Vll^Cimt4). 
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de  tanière  à  un  ours  (1).  D'afNràs  k  légende  da  St^fiu- 
dule ,  ces  animaux  infestaient  encore  la  foret  de  Soigne 
et  lea  enirirons  de  Bruxelles ,  vers  la  fin  do  ou  le  oom- 
mencenenl  du  0*  aiède.  Cette  légende  rapporte  que  IW 
pereur  Gharlemagne  s'y  livrant  un  jour  au  plaisir  de  la 
durnot  y  rencontra  un  ours  d'une  taille  monstmeuse  qu'il 
poursuivit  jusqu'au  village  de  Moorsel,  entre  Alost  etTc^ 
inonde  (2). 

On  prétend  anad  que  le  nom  du  village  d'Oatremont, 
en  latin  Unimons ,  dérive  d'un  ours  qui  avait  sa  tanière 
dans  le  bois  qne  remplace  enjourd'kui  cette  comnnne  (3). 

Ainsi  au  5^  et  jusqu'au  0^  siècle ,  les  immenses  forets  de 
la  Belgique  étaient  peuplées  d'animaux  que  César,  Helsy 
Pline,  Solin  et  d'autres  écrivains  romains  ont  décrits 
çoQune  habitant  l'immense  foret  hercynienne ,  c'est«à<dire 
les  parties  les  plus  sauvages  de  la  Germanie  (4). 

Un  indice  non  moins  évident  ique  celui  que  nous  venons 

(1)  Ibifm  (!•  flGdctia»ttrtbataiii)  Atfftâteltmif  «rftnyfvAi,  miiiNi 
MitMt  dbJWv  à  fMù  mhû  ejècU,  êiw  CHêniUm  fluvùàm^  ^wt  xbifwl^ 
uUfàprognienii»,  impeftnU  (ViU  S.  Veâafti ,  e.  G.  Acta  SS.  Belg.,  tom.% 

(2)  Pott  hœc  memoratus  rex  Carolus  exercitio  venationis  more  regio  <&• 
é«<ii< ,  per  eireumjacentem  forestam  turbabat  rapidas  feras  à  suis  saltibut  : 
mUr  quas  mirœ  magnitudinis  ursum  insequ  itur,  qui  Jam  multo  spotio  vic' 
#Mf.....  propero  cursu  tetendit  ad  Mortzellam  et  sancti  snlvatoris  irrumfH 
eeclesiam  (Vita  Stac.  Gudilae,  Acta  SS.  Be%.,  tom.  6^  p.  727  et  709). 

Sous  le  règne  de  Charlemagne ,  les  loups  étaient  fi  ooBibreiil  dans  la  Bel* 
gique  et  dans  la  plua  graada  partie  de  la  Franea,  que  pir  «a  oapitulaire  de 
rao  813 ,  ce  prince  ordonna  ë  ehaciiie  ehef  de  eRotoa  dWféCenir  étai  loa- 
Tetîera  :  Ui  ««wfN  kifmnM  MmiiI  mmufkt  m  mo  fiMfer^dbMf  (Gaeîi  h 
S  8). 

(a)  Dewes,  MHtHm.  géogf,  dkê  Pm^^Bûê.  Art  Orékimma. 

Grigny  attribiM  1»  même  étymologie  ans  nomt  del  villages  de  la  Belgîqn* 
dam  leiqneb  entre  le  not  (ours) ,  teU  que  Beeringea»  Beereodoaek, 
Beenel ,  BerendreehC ,  etc. 

(4)  C»s.,  lib.  VI,  c.  25-28.  Plin.  1.  VIII,  c.  15.  P.  Mêla,  lib.  lUj  SpW 
Memorab.  mundi,  o.  20. 
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de  signaler,  de  Tétai  sauvage  et  inculte  du  nord  des  Gaules 
ms  la  dominatioa  romaine  i  c  est  rextréme  rudesse  du 
climat  et  la  longueur  des  hivers ,  dont  la  cause  doit  être 
attribuée  aux  bois  et  marais  qui  couvraient  cette  région* 
M.  Moreau  de  Jones  estime  que  les  forets  de  la  Belgique 
avaient ,  il  y  a  dix-huit  siècles ,  une  telle  influence  sur  le 
climat  de  c^te  côntréé ,  que  la  lèmpératare  moyenne  da 
mois  le  plus  froid  était  plus  basse  qu'aujourd'hui ,  de  cinq 
à  SHL  degrés  (1). 

Strabon  dit  que  les  forets  et  les  marais  du  territoire  des 
Ménapiens  y  entretenaient  une  idleliumidité  qull  y  pleu- 
vait continuellement ,  et  que  lorsqu'il  ne  tombait  point  de 
la  pluie,  Tair  était  tellement  obscurci  par  ka  brouillards , 
tfùi  peine  voyait-A  clair  pendant  trois  ou  quatre beara 
du  jour  (2). 

Arislote  rapporte  cpiede  son  temps  les  ânes  ne  pouraient 
vivre  dans  la  Scythie  et  les  Gaules  k  cause  de  la  rigueur  du 
dimat  (3).  D'un  autre  côté  ^  nous  venons  de  voir  que  sous 
la  domination  romaine  et  pendant  les  premiers  siècles  du 
nMjen  âge ,  on  trouvait  en  Belgique ,  et  en  grand  nombre , 
^animaux  tels  que  le  renne  et  1  élan ,  qui  de  nos  jours 
ne  se  propagent  que  sous  le  ciel  rude  de  la  Laponie  et  de 
la  Russie  septentrionale.  Nous  avons  vu  aussi  au  premier 
volume  que,  suivant  Yarron,  aucun  fruit  ne  pouvait 
wArir  à  1  époque  de  la  conquête  romaine  dans  la  Gaule 
^tentrionale  à  came  .de  la  rudesse  du  climat.  Chaque 
iûver,  le  Rhin  se  couvrait  d'une  couche  de  glace  si  épaisse 

(I)  Moreaii  de  Joiiès,  Mémoire  mr  U  déhiamtni  dêâ  fitréii,  dans  les 
«401.  de  rAetd.  de  Braielles,  1820. 

(^)  A»  wfmi eûê  mufii  MHku  efc^rât  etl»  ûe  êennù  Hhm  emh€al£g& 
f^m  mmUmm  iemfont  eSHmei,  «te  mt  Ma  die  nom  mitrà  ire$  amt  pmÊuof 

finà  meridiem  conspici  toi  possit  (Strabo ,  Vih,  IT). 
P)  Arist.,  Hist  anim.f  lib.  YllI.  Aajoard*hai  TàDe  est  encore  un  animal 
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qu'en  témoignage  dUërodien  on  trayersaît  partout  ce 
fleuve  saus  danger  tant  à  pied  qu  li  cheval  (1).  On  peut 
juger  de  la  longueur  des  hivers  à  cette  époque,  en  ce  quaa 
4e  siècle ,  les  armées  romaines  n'entraient  jamab  en  cam- 
pagne dans  les  Gaules  avant  le  mois  de  juillet  (2).  De  sorte 
qu'à  conclure  de  tous  ces  (ails,  il  est  probaUe  que  la  tem- 
pérature deTair  en  Belgique,  ne  difierait  point  pendant 
les  sept  ou  huit  premiers  siècles  de  1  ère  vulgaire  de  celle 
de  la  Norvvége  actuelle  et  des  pays  a  la  même  latitude  que 
cette  dernière  (3). 

•  Nous  le  répétons  de  nouveau,  tous  ces  faits,  tous  ces 

témoignages  authentiques  et  irrécusables  que  nous  avons 
accumulés  dans  ce  chapitre,  n'attestent-ils  pas  de  la  ma- 
nière la  plus  convaincante  que  la  Belgique  oontinaa  ï 
ofirir  pendant  les  quatre  siècles  de  la  domination  romaine 
et  pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge,  Taspect 


1 

7 

(1)  Rhenui  et  D€mubmi  quorum  AUer  Gertnanot,  alter  Ptmmmûu  prê- 
ter fluii  êt  miate  fuithm  mmmgabilêt  aJ^ttmo  kUitiimoçtie  aheo,  hitme 
Ml  cwKrefl  gehteun^^mm  m  moM  penquUamturi  eH  adw 

âêUia  gItieHi,  «1  m»  «fiMitMi  mtgàKi  imUtm  ptdikmique  wutmmtM»' 
fol»  ted  qui  AoHsfHrt  «mEt  nml  aquam  iêcmm  offlermU  uemrtt  «1  cM* 
ùidè  aquam  «elKlt  hpidêm  atportent  (Herodian.,  m  AUxamd,  Sêtenij» 

(2)  Jutmm  mimêm,  mM mmmii MlicamifnemeiiiieU,  [Anaâ.'Mattàl 
1.  XVII ,  c.  S). 

(3)  ((  Les  travaux  des  hommes  expliquent  suffisamment  les  cantet  de  Ift 
diminution  du  froid.  Ces  bois  immenses,  qui  dérobaient  la  terre  aux  rayons 
du  soleil ,  ont  été  détruits.  A  mesure  que  l'on  a  cultivé  les  terres  et  desséché 
les  eaux ,  la  température  du  climat  est  devenue  plus  douce.  Le  Canadi 
nous  présente  maintenant  une  peinture  exacte  de  Tancienne  Germanie. 
Quoique  située  sous  la  même  latitude  que  les  plus  belles  provinces  de  la 
France  et  de  TAiigleterre ,  cette  partie  da  Nouveau-Monde  éprouve  le  (to\à 
lo  pluf  rigoureux.  Le  renne  y  est  commun  :  la  terre  retfe  ensevelie  sous  one 
neige  profonde  et  impénétrable.  Le  fleuve  Saint-Laurent  est  régnUéremeot 
gelé  dant  nu  tempi  oàjet  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Tamiia  sont  ordioai* 
reneot  débarrassée!  des  glaces.  »  (Gibbon,  HùL  d§  h  iéeod,  de  ftmjf* 
tom.  2,  c.  9). 
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siècle  avant  l'ère  vulgaire  aux  regards  de  César  et  de  ses 
contemporains. 

Si  la  Belgique ,  comme  ç*etl  TaiMiiion  de  quelques  écri- 
vains modernes ,  hommes  d'imagination  plus  que  d'éru- 
dition et  de  jugement,  si  la  Belgique  était  parvenue  sous 
la  domination  romaine  k  un  haut  degré  de  splendeur  et  de 
civilisation ,  conmient  se  fait-il  que  les  écrivains  des  6e,  7^, 
8»  et  0»  siècles ,  nous  décrivent  ce  pays  comme  une  contrée 
inculte,  dépeuplée,  et  hérissée  d'immenses  forets,  repaires 
d*animaut  sauvages  qui  ne  vivent  que  dans  les  endroits 
oh  la  présence  de  l'homme  se  manifeste  le  plus  rarement? 
Pourquoi  ces  écrivains  nous  dépeignent-ils  les  habitans  de 
la  Belgique  comme  des  barbares  farom^s  et  intraitables, 
comme  des  peuplades  conservant  encore  dans  toute  leur 
rudesse  primitive  les  mœurs ,  les  usages  et  le  culte  des 
Belges  et  Germains  de  César  et  de  Tacile  ? 

La  plupart  da  nos  historiens  attribuent,  il  est  vrai,  cet 
état  de  choses  aux  invasions  des  Francs  et  k  Fexpulsion  des 
Romains;  mais  cette  assertion  nous  semble  peu  rationnelle, 
Quelques  milliers  de  Francs,  soldats  de  Oodion  et  de 
Ciovis ,  en  conquérant  la  Belgique  et  en  se  fixant  dans 
cette  partie  des  Gaules,  auraient-ils  ét4  capables  de  faire 
adopter  leurs  mœurs  et  leur  manière  de  vivre ,  et  de  re- 
plonger dans  la  barbarie  un  peuple  nombreux  que  la 
domination  romaine  avait  élevé  è  un  degré  si  éminent  de 
civilisation  et  de  prospérité?  Ce  n'est  pas  non  plus  aux  ter- 
ribles invasicms  des  Francs,  et  k  la  dévastation  de  la 
Belgique  par  ces  barbares,  quon  peut  attribuer  letat 
désert  et  inculte  de  cette  contrée,  les  immenses  forets  et 
les  marais  qui  s'étendaient  sur  toute  sa  surface  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  puisque  les  Francs  qui 
chassèrent  les  Romains  de  ces  provinces  y  furent  reçus  par 
les  Belges,  non  en  ennemis  et  en  conquérans,  mais  en 
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libérateurs  et  en  frères  qui  venaient  les  soustraire  à  un 
joug  odieux ,  les  rendre  à  leur  antique  indëpendauGe ,  el 
cimenter  les  liens  d'une  commune  origine.  D'ailleurs, 


J 

E 

1 

■ 

induits  }i  r^rd  des  Belges  en  conquërans  ennemis,  cet 
événement  eut  été  loin  d'avoir  le  résultat  qu  on  lui  aitri* 
boe  communément.  On  a  beaucoup  exagéré  les  désastres 
qu  entraînaient  les  diverses  invasions  des  lignes  franque , 
allemande  et  saxonne  dans  les  Gaules,  parce  qu'on  n'a  cfue 
des  données  extrêmement  vagues  et  incomplètes  sur  ces 
ëvénemens  :  «  L'invasion  ou,  pour  mieux  dire,  les  iniramms 
des  Francs  étaient  des  événemens  essentiellement  partiels, 
locaux ,  momentanés.  Une  bande  arrivait ,  en  général  trop 
peu  nombreuse  ;  les  plus  puissantes  ,  celles  qui  ont  fondé 
des  royaumes,  la  bande  de  Clovis,  par  exemple,  n'étaient 
guère  que  de  cinq  à  six  mille  hommes  ;  la  nation  entière 
des  Bourguignons  ne  dépassait  pas  soixante  mille  hommes. 
Elle  parcourait  rapidement  un  territoire  étroit ,  ravageait 
un  district,  attaquait  une  ville,  et,  tantdt  se  retirait, 
emmenant  son  butin ,  tantôt  s^établissait  quelque  part , 
soigneuse  de  ne  pas  se  trop  disperser.  Nous  savons  avec 
quelle  facilité ,  quelle  promptitude  de  pareils  événemens 
s'accomplissent  et  disparaissent.  Des  maisons  sont  brûlées, 
des  champs  dévastés,  des  récoltes  enlevées,  des  hommes  tnës 
ou  emmenés  captifs;  tout  ce  mal  se  fait  au  bout  de  quel- 
ques jours.  Les  flots  se  referment,  le  sillon  s'efface,  les 
souffrances  individuelles  sont  oubliées;  la  société  rentre, 
en  apparence  du  moins ,  dans  son  ancien  état.  Ainsi  se 
passaient  les  choses  en  Gaule  au  quatrième  siècle  (1).  » 

(1)  Ganot,  Ciffn  d'kiH  m9d.  im,  p.  m 


Digitized  by  Google 


155 


CHAPITRE  IX. 


Acaherehef  sur  les  villes  OTisl»nt  dam  la  BelgK{ue  aotttell«|  dans  le  reste 
àu  Ckmics  et  dans  les  entres  prorâees  de  l'empire  lenam  «teot  les 
ém^àèoa»  et  Émène  dèeleti  m  le  Géographie  de  VtolémAe»  le  TeUe 

AiVintingery  l'Itméraîre  d'Anfonfn ,  oeluî  de  Bordeaux  à  Jérusalem^ 
et  fur  la  Votîee  des  Oaules. 

Une  des  preuves  les  plus  frappantes  du  peu  de  progrès 
desandens  Belges  dans  la  civilisation  romaine,  et  de  leur 
inaltérable  attachement  aux  mœurs  et  aux  coutumes  de  la 
Germanie ,  c'est  que  pendant  quatre  siècles  et  demi  que  la 
Belgique  fut  soumise  à  Tempire  des  Ce'sars ,  il  ne  s'y  éleva 
)ae  deux  villes  de  médiocre  étendue,  toutes  deux  fondées 
^  habitées  en  majeure  partie  par  des  Romains ,  toutes 
^ax  bâties  sur  la  grande  voie  militaire  qui  se  dirigeait 
W  la  Meuse  et  le  Rhin ,  et  tontes  deux  h  une  distance  de 
plus  de  trente  lieues  lune  de  l'autre  :  ces  villes  sont  Ton- 
et  Tournai.  Non-seulement  tous  les  géographes  et 
iiistoriens  romains  qui  ont  parlé  de  la  Belgique ,  sont  una- 
^uaes  a  cet  égard ,  mais  même  tous  les  chroniqueurs  et 
légendaires ,  toutes  les  chartes  et  autres  documens  anté^- 
neors  aa  0^  siècle ,  attestent  que  jusqu'à  cette  dernière 
^PWpe  il  n'existait  pas  d'autres  villes  dans  cette  contrée, 
^  1  exception  de  Maestricht  qui  obtint  le  titre  de  ville  vers 
ie»8iècle  ,  après  que  le  siège  épiscopal  de  Tongres  y  eut 
cle  transféré.  Nous  démontrerons  plus  tard  que  c'est  à  Tin- 
I  ^Qctiondttchristianisme,lilafondationdes  monastèresde 
'ordre  de  St-£enoit ,  aux  invasions  des  Normands ,  au  sys- 
^  féodal ,  k  rétablissement  des  communes  et  au  progrès 
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da  oommeroe  et  de  l'induslrie  que  presque  tontes  nos  tOIcs 

sont  redevables  de  leur  origine  ou  de  leur  accroissement , 
et  cela  bien  des  siècles  après  la  destruciion  de  lempire 
romain. 

Dans  ce  chapitre  nous  n avons  à  nous  occuper  que  des 
villes  de  la  Belgique  fondées  pendant  la  dominalion  ro- 
maine. Jusqu'ici,  ce  point  intéressant  de  notre  histoire  a 
été,  à  notre  avis,  traité  dune  manière  bien  superficielie, 
bien  imparfaite,  cl  surtout  trcs-errone'e ,  soit  que  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  cette  question  se  soient  laisse 
aveugler  en  ajoutant  une  foi  trop  légère  aux  contes  débités 
sur  Torigine  de  nos  cités  par  les  ignares  chroniqueurs 
du  13«  et  du  14»  siècle ,  ou  en  concevant  une  idée  trop  fl^- 
teuse  de  l'état  ancien  de  la  Belgique  et  de  la  civilisauon 
de  ses  habitans ,  pour  avoir  mal  interprété  la  célèbre  Notice 
des  Gaules,  faute  d'une  étude  approfondie  et  générak^ 
la  géographie  de  lempire  romain  (1) ,  et  surtout  pour  ne 
pas  avoir  compris  la  véritable  signification  du  terme  oppi" 
dum  dans  les  commen laites  de  César. 

Nous  avons  démontré  au  volume  précédent,  qu'à  Tépoque 
de  la  conquête  des  Gaules  par  César,  il  n'eiistait  encore 
aucune  ville  dans  toute  l'étendue  de  la  Belgique.  Il  p^**^ 
en  avoir  été  de  même  plus  de  soixante-dix  ans  après  cet 
événement,  lorsque  Strabon  composa  sa  c:clcbrc  descrip- 
tion du  monde  ;  car  ce  géographe  qui  cite  dans  cet  ouvrage 
la  plupart  des  villes  existant  de  son  temps,  tant  dansk 
midi  des  Gaules  sur  lequel  il  avait  des  notions  fort  exactes 
et  fort  étendues ,  que  dans  le  nord  de  cette  vaste  régioOi 
ne  connaît  aucune  ville  dans  la  Belgique  actuelle.  Il  ^ 

(1)  Nous  raiMmblont  de  vaslei  matériaax  pour  one  description  Iuf|^' 
riqae ,  ûogfraphique ,  statistique ,  politique  et  archéologique  de  I  siPp'^ 
romain.  Nous  prendrons  ponr  modèle  de  ce  grand  tra?ail  les  onvrs(fS* 

siques  de  Mannert  cl  tic  Mdltc-Brun. 
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de  même  de  Pomponîus  Mêla,  géographe  contemporain  de 
Slrabon  (1). 

PUne  le  Naturaliste  qui  florissait  au  commencement  du 

deuxième  Mècle ,  Pline  qui  pour  la  confection  de  son  grand 
ouvrage  encyclopédique,  travail  immense  et  prodigieux 
pour  ces  temps ,  avait  compulse  presque  tous  les  documens 
de  géographie  conservés  dans  les  nombreuses  bibliothè- 
ques de  Rome ,  Pline  qui  avait  voyagé  lui-même  dans 
le  nord  des  Gaules ,  et  consacré  un  travail  spécial  à  Thistoire 
des  guerres  des  Germains  contre  les  Romains,  Pline  qui 
nous  a  laissé  le  tableau  le  plus  complet  des  peuples  et  des 
Tilles  des  Gaules ,  et  de  toutes  les  autres  provinces  de  Tem- 
pire  romain ,  ne  mentionne  cependant  aucune  ville  de  la 
Belgique,  quoiqu'il  nous  donne  la  nomenclature  de  toutes 
les  peuplades  qai  habitaient  cette  contrée  (2). 

Tacite  qui  avait  fait  une  étude  particulière  de  Thistoire 
ainsi  que  de  la  topographie  de  la  Germanie  et  du  nord  des 
Gaules,  et  qui,  dans  laTclalion  détaillée  qu  il  a  écrite  du  sou- 
lèvement des  fiataves  etdes  Belges,  sous  Yespasien ,  nomme 
toutes  les  villes,  les  châteaux  et  postes  militaires  occupés  par 
les  iiomains  dans  1  île  des  Bataves  et  sur  les  bords  du  Rhin , 
ne  fait  non  plus  mention  d'aucune  ville  de  la  Belgique;  il 
paraît  même  donner  à  entendre,  que  les  Nerviens  liabi- 
laient  encore  des  demeures  éparses,  et  avaient  conservé 
ks  anciennes  divisions  territoriales  des  gauwen  (pagatim) 
ca  usage  chez  les  Germains  transrhénans  ;  ce  qui  du  reste, 

(1)  Slrabon  et  P.  Mêla  ont  cependant  mentionné  la  vîUe  de  Trêves,  capitale 
^  Tréviriens  et  de  la  seconde  Belgique  *,  mais  cette  Yille  était  hors  des 

limites  de  la  Belgique  actuelle. 

(2)  Pline,  en  décrivant  la  fontaine  minérale  de  Tongres,  parle,  il  est 
^rai,  de  la  cité  de  Tongres;  mais  dans  ce  passage  le  mot  civUas  paraît 
plutôt  désigner  le  pays  des  Tongrois  que  la  ville  de  Tongres  (Plin.,  Bui. 
nal,Ub.XXXl,c.2). 
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odre  avec  ce  que  cet  historien  dit  des  Neritens dsrnm 

ouvrage  sur  la  Germanie. 

Enfin ,  de  loos  les  auleors  de  Tantiquité,  le  géographe 
Ptolëmée  qui  florissait  vers  Tan  140  de  J.-C,  est  le  pre-  j 
mier  qm  nous  apprend  qa^an  second  aiède  de  Vère  toI-  \ 
gaire ,  il  eiistait  déjà  des  villes  dans  la  Belgique  sctaelle; 
mais  il  ne  mentionne  que  la  seule  cité  de  Tongres.  Eo 
effet,  quoique  la  géographie  de  Ptolëmée  soit  le  line  m-  | 
cien  qui  renferme  les  détails  les  plus  amples  sur  les  loca- 
lités 9  telles  que  villes,  bourgs,  châteaux ,  simples  vilisgei, 
ports ,  fleuves ,  montagnes,  etc.,  dans  la  longue  nomend^ 
ture  des  villes  de  la  Gaule ,  Ptolémoe  n*a  pu  citer  pour  la 
Belgique  actadile  que  la  ville  deTongres,  paroeque,  couuM 
nous  le  démontrons  plus  loin ,  elle  devait  être  à  cette  époque 
Tunique  ville  de  cette  contrée. 

Ptolëmée  désigne  encore ,  sur  la  rive  droite  de  h 
Meuse ,  dans  les  envircms  de  Ruremonde ,  un  château  ou 
bourg  CoMkUum  Mmâpiorum.  Biais  cette  positioD  œ 
fut  jamais  celle  du  château  ou  bourg  des  Ménapiens  qiu 
occupait  indabitaUement  remplacement  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Cassel,  dans  la  Flandre  française.  L'erreur  de 
Plolémée  provient  de  ce  que  ce  géographe  a  confondu  Tau- 
cien  territoire  des  Ménapiens  entre  la  Meuse  et  le  Bfa 
avec  celui  que  ce  peuple  occupa  depuis  son  expulsion  de 
ces  lieux  par  les  Tenchtres  et  les  Usipètes ,  événement  i 
refoula  les  Ménapiens  à  gauche  de  TEscaut  (1).  Au. reste, 

(1)  Voir  lar  eetU  qneilion  le  tome  1,  p.  425  de  eet  oafrage,  et  notre  ak- 
moire  iotilnU  :  RecUnkii  mr  la  ifU  p^êUtmè  dm-CmHtlbm  Mvmpio^^* 
€afilmU  dêê  JTeimipMiif  •  tfe.;  Noav.  arehivet  hittor.  de  M.  le  bem  à»  M* 
fenberg,  tom.  5.  i 

Ce  n*Ml  pat  tenleinent  tnt  la  poiitioo  da  CoiieUmm  Afenapiorumq'MVI/^ 
mée  i*est  trompé  ;  il  a  commis  la  même  erreur  par  rapport  k  un  grand  IMMI^ 
d'autres  localités.  C'est  ainsi  qu'il  place  dans  la  seconde  GermaniqM  ^ 
tille  de  Ma^fence  qui  appartenait  à  la  première  Germanique  j-^u^^  ^  I 
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plus  grave  encore  que  Terreur  de  Ptplemée  est  celle  de 
tiws.les  géographes  modernes  qui ,  en  adoptant  la  sienne 
sans  examen,  en  ont  commis  une  nouvelle,  en  plaçant 
à  Kessel  à  gauche  de  la  Meuse  le  CasteUum  Mennpimm , 
qui,  suivant  Ptolëmëe,  devait  se  trouver  à  droite  du  fleuve 
(post  Mosam) ,  ce  géographe  prenant  la  direction  d'occi- 
dent en  orient,  en  décrivant  la  Belgique. 

Âpres  Tongres ,  chef-lieu  des  Tongrois  et  le  CasteUum 
des  MénapienSi  Ptolémëe  mentionne  aussi  hi  ville  de  Tcf  ves 

^orms  avant  Spire  en  allant  du  nord  au  midi ,  qu*il  écarte  remboncbare 
occidentale  du  Rhin  de  plus  de  deux  degrés  de  longitude  de  celle  de  la 
Meoie.  11  serait  trop  long  de  relever  toutes  les  bévues  de  ce  genre  qu^onob- 
•enre  dans  la  géograpbie  de  Ptolémée:  «  Cet  antenr,  dit  Menard,  dans  son 
histoire  de  la  ville  de  Ntmet  9  cet  auteur  ait  li  peu  esaet  dans  las  poai- 
lioiii  qo'il  doiiBe  des  différeni  Hem  qui  font  la  matière  de  son  eipli- 
eation  géographique  qu*on  ne  peut  pai  trop  &îre  fond  sur  ce  quil  dit, 
poor  déterminer  la  situation  des  lieui.  »  (  Menard ,  Hitt  de  Nimes,  tom.  1, 
aoie  7).  Le  jugement  que  portent  sur  ce  géographe,  Holsteniuf ,  dans  son 
commentaire  sur  Cluverius  et  le  marquis  Maiïei  {Ferona  illiutrata,  tom.  1, 
lib.  1)  est  encore  plus  sévère. 

Au  reste,  notis  croyons  que  la  plupart  de  ces  erreurs  doivent  être  impu- 
tées bien  moins  à  Ptolémée,  qu'à  l'ignorance  ou  à  la  négligence  des  an- 
cieni  copistes  de  son  ouvrage.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  nous  obser- 
verons que  quatre  des  plus  anciennes  éditions  de  la  géographie  de  Ptolémée 
vsrieot  toutes  quatre  sur  la  position  de  Bavai ,  et  toutes  quatre  encore  \jû 
Mngaeat  une  fausse  position.  L  une  place  cette  ville  près  de  la  Mepise  ; 
rintre  entre  les  Morins  et  les  Hénapiens*  vers  Boulogne  et  Calais  ;  la  troi- 
Mime  près  de  rSscaut  {ad  Tàbudam) ,  nom  que  porte  ce  fleuve,  ches  Pto* 
lémce,  et  la  quatrième  près  de  la  Seine  en  Normandie.  Ces  variantes  et  ces 
grsisières  erreurs  des  copistes  de  Ptolémée  font  dire  au  célèbre  géographe 
iliversois  Mercator  :  i/e  dec.imam  quidem  partem  eorum  qvae  apud  PtoU" 
^mim  sunt  nominum  hodiè  certô  et  sine  controvcrsiâ  poste  designari....  lia 

pro  uno  Ptolemœo  multos  habeamu%  etquisnam  sil  corum  genuinus  igno~ 
Tatur.  Çuisquii  in  suâ  patrid  loca  sibi  nota  ad  vcriorem  à  se  mutuà  dis- 
(tthtiam  redueere  pulchrum  putavit,  intérim  vicinarum  ctvitefom  nspeetum 
^tgligendo  et  sMmdè  pbtrimùm  vitiando  et  corrumpendo  :  ttà  quod  nulla 
<il  t0fw«  spmt  jMTf ,  ptœ  non  phtrimitlmendis  tcakûtg  vi  praùidé  nê€  m 
ffcaUmi  ctutigtUwique  tommemwntâ  iabmld  dê  ûUun^pUmm  vetenm  heo^ 
nmsicu  millo  mwdo  fuœnuafgumtntim. 
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«I  le  chef-liea  romain  du  territoire  nervien,  Bagacumik 
TÎHe  actuelle  de  Bavai.  Plolémée  est  le  plusanden  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  cette  dernière  ville,  qai  ne  fut  proba- 
blement dans  le  principe  qa*nn  simple  camp  militaire  (1). 
Au  reste ,  Bavai  étant,  comme  la  ville  de  Trêves,  située  en 
dehors  des  limites  de  la  Belgique  actuelle ,  ne  dmt  pas  nous 
occuper  ici. 

Les  savans  qui  ont  pris  les  oppida  de  César  pour  de 
▼ëritaUes  villes ,  des  yilles  dans  le  sens  moderne  et  td 
que  lentendaient  les  Romains ,  voyant  que  Ptolémée  avait 
passë  sons  silence  plusieurs  de  ces  oppida ,  ont  prélendu 
que  le  catalogue  des  villes  de  la  Gaule  donné  par  ce  géo- 
graphe ,  ne  comprenait  que  les  chefs-lieux  de  chaque 
peuple  gaulois ,  et  que  les  villes  d'un  ordre  ïtSixm 
ne  s'y  trouvaient  point  désignées.  Un  simple  coup  d  œil 
jeté  sur  celte  nomenclature,  presquen  tout  point  «m- 
blable  à  la  Notice  des  Gaules  (  publiée  vers  Tan  4W), 
et  que  Ptolémée  dressa  indubitablement  d  après  des  don- 
nées  ofTicicUes,  doit  nous  convaincre  que  non-seulement 
les  villes  capitales  y  ont  été  mentionnées ,  mais  encore  des 
▼illes  qui  n'avaient  point  ce  rang ,  telles  que  Geioriacm 
(Boulogne),  Gannodurutn,  Forum  Tiberii,  Equestris,  etc., 
et  même  la  plupart  des  châteaux  et  postes  militaires  qui 
protégeaient  contre  les  Germains  la  frontière  militaire 
Rhin ,  Veterra ,  Bonna ,  Con/luentia ,  Neomagus  (simple 

(1)  C'est  aussi  Topinion  du  savant  M.  Mone,  qui  nous  a  dit  qo'eû''**^ 
les  ruines  de  l'ancienne  Bavai,  il  y  avait  reconnu  tous  les  indices d*iin 


romain. 


Voir,  sur  les  contes  débites  par  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  tels  (f^ 
Lucius  de  Tongres,  Hélinand,  Ilunibald,  Clercmbaut,  Ruclen,  Jacqa^j 
de  Guyse ,  etc.,  concernant  la  prétendue  antiquité  et  Tbistoirede  Bavai ,  qu  > 
appellent  la  ville  de  Belgis^  notre  mémoire  sur  les  document  du  ^^^^^^^^j 
relatifs  à  la  Belgique ,  avani  et  pendant  la  domination  romaine ^  f*  ^ 
•oiv.  dans  les  nouv.  mém.  cooron.  de  TAcad.  de  Brui.  1837. 
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viDage),  Baiaçodumm  (que  Tacite  qualifie  de  village  mi'- 
diocre)  et  Ekebus  (1). 

Ce  qui  prouve  enocMre  que  le  tableau  des  yilles  des  Gaules 
dans  la  Géographie  de  Ptolëmëe ,  n  offre  pas  seulement  la 
liste  des  TÎlles  capitales  ou  chefs-lieui,  c'est  que  sur  le  terri- 
loiredes  Sequanois  il  place  jusqu'à  quatre  villes.  Chez  les 
Morins  il  en  nomme  deux,  Terouane  et  Boulogne-sur-Mer. 

IVoiis  concluons  donc  de  la  que  Ptolëmée  qui ,  dans  un 
grand  nombre  de  pays ,  tels  que  la  Cappàdoce ,  la  Gallatie, 
rAnnénie ,  etc.,  etc. ,  donne  non^seulement  la  nomenda* 
turede  toutes  les  villes  grandes  et  petites,  mais  encore  celle 
d'une  foule  de  simples  bourgs  et  villages;  que  Ptolëmëe  qui 
bien  loin  de  ne  mentionner  que  les  villes  principales  de 
l'empire  romain ,  atlaribue  à  différentes  provmces  de  cet 
empire  un  nombre  triple  et  quadruple  de  villes  qui  y  exis- 
taient en  réalité ,  en  accordant  sans  motif  le  titre  de  ville 
(x^i) ,  k  de  simples  villages  et  hameaux  (2)  ;  que  Ptolëmëe 

(1)  De  iooi  les  liéni  habités  tor  les  bords  du  Rhin ,  Tacite  ne  rejude 
«■me  villes  qoe  les  colonies  romaines  de  Trêves  et  de  Cologne.  Â  ces  deux 
fheei  fraies  il  accorde  le  titre  de  Urftt.  Tons  les  antres  endroits ,  Mayence, 

\  B«n ,  Vetera ,  Nuits  {Noveiium) ,  Gelduba  ,  Vindonissa ,  Rigodulnm ,  Toi- 
l>)ac,  Ascibnrgitim ,  ne  sont  qualifiés  par  lui  que  de  castra  et  locus.  Ptolé- 
niée  qui  {lorissait  pea  d'années  après  Tacite,  leur  donne,  il  est  vrai,  la  qua- 
lification de  ToA/ç,  maïs  nous  verrons  tantôt  que  chez  cet  auteur,  le  mot  wéktçt 
"edoit  point  tonjonrs  être  pris  dans  la  signification  de  ville. 

(2)  Nous  avons  dit  qnll  ne  fant  pas  toujours  interpréter  ches  Ptolémée^ 
htme  RoAfc  dana  Facceptation  vulgaire  de  ce  mot  ;  pas  plus  que  le  terme 

1    ^RN&n  ches  César.  Voici  comment  s'esprime  )i  ce  snjet  le  savant  antiqaaire 
dicoisttd,  Conring-  :  Julius  Cœsar  et  Suevts  et  Ubiis  utrxsque  transrhena- 
^tumpopuUs  sua  oppida  adscribit.  ISecpotest  negari  Ptolemœum  ampliut 
f    ^onaginta  in  magna  Germania  recensere  loca  itàXtoiv  nomine.  Sed  non  est 
^    à^hitandem  auctores  illos  per  nàXui  aut  oppida  ntl  quieguam  aliud  quam 
'    vtcoi  non  munitoi  intelexigte.  Etenim  neque  ^  T^àXuç^  neque  oppidum  prôprié 
^liem  signifUtmt  ont  loeum  nmuUism;  tl  quidem  ejuâ  tuUurœ  fuisse  tune 
\    "^^^        tiferaimitcat  «el  tnmni  Hendiani  U9timmi»m  evieent,  lià,  Fli, 
^  ki4mà  remm  JKurtmtant.  Cmm  mim  êmpiiêSêi:  vieùiquê  omneg  meen' 
Msf  def^MiHfos^ife  mUitihu  eonee$$Uy  tubjungit  :  namgue  oppida  ^omm 
Toae  U.  1 1 
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qui  dans  le  cenire  mAme  de  TAfriqoe  eonnaii  plosdédii* 

c|uante  villes  ou  lieux  quil  désigne  comme  tels;  et  dans 
1  lie  de  TapmbMe  (Geylao) ,  reUrëmilé  du  monde  alors 
connu,  plus  de  quarante  positions  de  lieux  ;  quePtoWmé» 
enfin  qui  dans  la  Grèce  proprement  dite,  circonscrite  dans 
des  limilef  plus  étroites  que  la  Belgique  actnelle ,  compie 
jusqua  cinquante-neuf  villes ,  et  vingt  dans  le  Syrmium 
(l^Esdayonie)  dont  Télendae  n  était  que  celle  du  tien  de 
la  Belgique ,  n  en  place  qu'une  seule  dans  cette  dernièie 
contrée  (qui,  soumise  depuis  deax  siècles  à  la  domination  ro- 
maine, ne  pouvait  pas  être  plus  inconnue  que  les  antres  pio* 
vinces  romaines  à  un  géographci  écrivant  à  Alexandrie  et 
pouvant  s'aider  des  immenses  reasonrcss  que  lui  offraient  k 
plus  vaste  dépôt  littéraire  du  globe)  ;  que  Ptolémée,  disons- 
nous  n'a  désigné  dans  la  Belgique  actuelle  que  la  seule  ville 
de  Tongres,  que  parce  que  à  cette  époque  cette  ville  étsiten 
effet  la  seule  qui  existât  dans  cette  partie  des  Gaules  et  que 
la  généralité  de  la  population  continuait,  comme  avant  la 
conquête  romaine ,  à  vivre  dispersée  dans  les  champs  elles 
bois.  Les  preuves  qui  vont  suivre  constateront  d'une  ma- 
nière plus  évidente  encore  la  vérité  de  celte  assertion. 

Âpres  la  Géographie  de  Ptolémée  le  plus  ancien  docu- 
ment sur  la  topographie  de  la  Belgique  parvenu  jusqaa 
nous ,  est  la  célèbre  carte  romaine ,  appelée  vulgairement 
ûute  ou  TaUesde  Peutinger^parce  que  c'est  à  un  savant  alle- 

(ràç  n6Xuç  aùrûv)  aique  œdificia  mtmia  hiù  €$99  ùkm  aiguë  Tà»(CoafiBf  »^ 
{kbau9  Germ.,  theiit  I,  %  21). 

TmUo  efMÛKem  advtnatur  PtoUm9tu9  qmi  99sajfmfa  tinîUr  mmif 
TuttÈum  mnum9ra9  €hrmmionm  nélin  et  ad  miinme  wmagiaia  edèÊei^i 
piœ  eum  toi  atmû  œdifUari  tix  possint,  eemehtdi  fèteii ,  jam  emiea 
dam  fuitte,  sed  refuiaiur  à  Mareellino,  et  aut  faha  enarral.  aut, 
probabiltus  tidelur  ^  Ttilti  nomen  ïatiùi  sumît ,  pro  tede  muliorum  €9999^ 
tiur/ij  et  non  minus  procul  à  se  invicern  habilantium,  non  auiem  ut  com9i9' 
niler  accipiiur  à  Romanù  tcripioribus  (Clcilel  i  c.  4,  §  2). 
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roanddecenom  quon  èndoit  la  découverte  (1).  Celte  carte 
I  m  laquelle  sont  tracées  toutes  les  grandes  routes  de  rem- 
plie avec  la  distance  respective  des  villes ,  stations  et  postes 
mililaires ,  et  généralement  de  tous  les  établissemens  pu- 
bfics,  lut  composée  y  suivant  Hannert,  non  pas  au  6*  siècle 
de  1  ère  vulgaire ,  sous  le  règne  de  Thëodose ,  comme  c  e- 
I  Uitropinion  générale  des  savons ,  mois  vers  Tan  230,  sons 
lempereur  Alexandre  Sévère. 

.  c  Partout,  dit  Haaner  t ,  où  las  Romains  établissaient  leur 

domination  et  trouvaient  des  villes  déjà  bàtieS|  ou  lorsqu'ils 
fendaient  de  nouvelies  cités ,  leur  première  pensée  était  do 
lier  les  contrées  récemment  conquises  avec  les  provinces 
toinnes  par  deschaussées  constmitesd^une  manièrednrable. 

i  Cesroutes  nous  conduisent  à  tous  les  endroits  remarquables 
et  nous  font  connaitre  lenr  situation  précise  ou  au  moins 
approximative.  Les  auteurs  anciens  font-ils  parfois  mention 
<k  lieua  habités  qui  ne  se  trouvaient  point  placés  le  long 
de  ces  routes  ,  on  peut  être  convaincu  que  ce  n^étaient  que 
<itt  endroits  de  nulle  importance.,» 

«  Sor  la  Carte  de  Peutinger ,  dit  k  même  autour,  les  viMeê 
ordinaires  ont  pour  marque  distinctive  deux  tours;  les 

I   villes  plus  considérables  sont  distinguées  par  deux  tours 

I  véonies  par  une  courtine  et  percées  de  plusieurs  fenêtres. 
Les  places  fortes  y  ont  aussi  leur  signe  particulier.  Jolio- 

!  magus  y  Nimes ,  Ârgentoratum  (Strasbourg),  Milan ,  Autun 
paraissent  ddturées  par  un  simple  mur,  comme  n^étant  que 
des  villes  de  peu  de  défense.  Aux  lieux  mêmes  qui  n  avaient 
point  rang  de  ville  la  carte  a  soin  d'indiquer  s'il  s'y 
trouve  quelque  monument  ou  établissement  remarquable , 

I  (1)  Gdte  carte  diiftiaée  tor  peaa  et  conserfée  k  la  bibliothèque  impériale 
^  VioHit ,  tété  psblîée  pour  la  première  fob,  eo  1591.  Le  meiUeare  édi- 
^»et  k  notre  connaimnce  la  plut  récente,  est  celle  da  célèbre  féograplie 

i     ^  historien  Maooert 

I 

I 
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iels  qae  des  thermes  oa  fiHitaiiies  minérales ,  des  prëloii», 

temples ,  magasins  publics,  etc.,  etc.  (1).  » 

Ainsi  donc  presque  tous  les  lieux  désignes  sur  la  carte  de 
Peutinger  auxquels  Tauteur  de  cette  carte  n^accordepasb 
marque  di&tinctivc  de  deux  tourelles  n  étaient  que  de  sim- 
ples bourgades,  -villages ,  relais  de  poste,  étapes  militaires 
et  autres  endroits  sans  importance.  La  ville  de  Tongresest 
la  seule  place  de  la  Belgique  actuelle  qui  porte  ce  signe  ca- 
ractéristique; si  les  deux  tours  se  trouvent  également  joinlés 
mnomda  CasteUumMmapiorum  c'est  que  probablement, 
quoiquen'étant  qu^un  simple  château  ou  bourg,  le  Casiellum 
était  néanmoins  à  cette  époque  rétablissement  romain  le 
plus  important  du  territoire  des  Ménapiens  oii  n  existaieni 
point  alors  de  \illes  proprement  dites  (2). 

Quant  à  Tournai ,  après  Tongres ,  la  seule  ville  de  la 
Belgique  avant  le  6«  siècle,  la  table  de  Peutinger  ne  la  met 
pas  encore  au  rang  des  villes  et  ne  la  distingue  point  des 
lieux  les  plus  insignifians  de  cette  contrée  dont  elle  âât 
mention,  et  qui  étaient  tous  ou  de  simples  villages,  comme 
GenUnum  Fieuê  (Gemblottx)  ou  des  étapes  militaires  et  des 
stations  de  poste ,  tels  que  ^irovinum  ,   yadgoriacuM , 

'  (1)  /«  Ilinerario  Peutinger iano  urhibus  duœ  tarres  sunt  a^pictaSi  «rti»* 
prœMtantioret  agnoscas  parvo  inter  turret  dueto  muro  et  per  complûtes  tum- 
but  adpictas  fenettrat,  Delineaiione  insuper  ûMUmdU  talMm  qwB  w^^* 
aliis  essenimunitiores  ;  eâ  de  cauêâ  JuliawusffUi^  Nenunuuê^  jirgentoralutn, 
Mediokmum^  AtUium  timpliei  eoque  depreiMO  eireumdata  valio  wrbis  mvn»t 
mmuim  indieium,  Hœe  de  urbihu,  Sed  et  m  panit  lœii  tfiJûraf  ptcAov't 
wtêmonhUiàM  qutdquam  eiê  adfaiL  Aquie  ealidù  et  frigidù  boheemmf^ 
ilkof^  figura  addità  ;  eodem  wtoflo  et  prettofin  indkamÊi»  m  ttftf  ^ 
futbuê  per  provitieiai  eumrnmm  jmrii  ttibunal  eolloeaBatur,  Deontm  iem^ 
simplici  œdiculâ  erpressa  sunl,  addilis  gentilium  deorum  nominibusj  î** 
et  horrea  publicà  depinguntur^  efc.(Mannert,  Tah.  Peuting.) 

(2)  Dio  Menapios  non  inurbibus  sed  in  tuguriis  habitasse  scribit,  qiudti 
rerum  est  {cur  autem  verum  non  sit?),  nemo  mirari  débet ^  non  urbem  sed 
eatiellum  lantum  re  et  nomine  pro  eapHe  gentU  habuitêe  (Valetii ,  Notit 
Galii»  in  voce  CoitelUun  Mentip.), 
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Pemacum^  CwtwaUum^  Catualiurii^  Blariaoum^  el  C«pe- 
Im  (I). 

La  carte  romaine  de  Peutinger  altesle  donc  qu'au  3^  siè* 
cle,  oomme  un  siècle  auparavant ,  du  temps  de  Plolémée , 
il  ueiistait  encore  quune  ville  unique  dans  la  Belgique 
actuelle^  . 

Nous  Irouvons  dans  rhisloire  romaine  écrite  par  Àmmien 
Marcellin,  vers  la  fin  du  4^  siècle,  une  description  saccincte 
lies  Gaules  et  de  ses  villes  principales.  Cet  historien  ne 
meDlionne  dans  la  partie  des  (saules  correspondant  à  la 
Belgique  actuelle  que  la  seule  ville  de  Tongres.  Tongres  et 
Colc^oe,  chef -lieu  de  la  seconde  Germanique,  étaient  alors 
les  seules  cités  de  cette  province.  Dans  la  seconde  Belgique 
il  ne  cite  comme  villes  remarquables  que  Reims^  chef-lieu 
de  la  province ,  Chàlons  et  Amiens ,  qui ,  dans  le  fait ,  n'é- 
taient que  des  villes  d'une  étendue  médiocre.  Il  ne  parle 
point  du  CaHeUum  Menapiorum ,  parce  que,  malgré  son 
titre  de  chef  lieu  des  Ménapiens,  il  le  considérait  sans  doute 
comme  un  endroit  trop  insignifiant. 

Mais  de  tous  les  docunnens  anciens  que  nous  possédons 
sarla  topographie  de  la  Belgique  sous  la  domination  ro- 
inaine,  les  plus  iinportans  pour  la  question  que  nous  trai* 
^dans  ce  chapitre,  sont  indubitablement,  avec  la  Carte 
Je  Peutinger,  ritinéraired'Ântonin  et  la  Notice  des  Gaules, 
qui  datent  tous  deux  à  peu  près  de  la  même  époque. 

Le  premier  de  cesdocumens,  appelé  vulgairement  itiné- 
raire d'Àntonin,  parce  qu  on  a  supposé  longtemps,  et  avec 
peade  raison,  que  cet  écrit  remontait  au  règne  d'Anlonin- 
Vie  et  que  cet  empereur  en  était  même  Fauteur ,  ou  qu  il 
svait  été  composé  par  son  ordre ,  ne  date  que  du  com- 

cinq  dernier»  endroits  placés  le  long  de  la  Meuse  pouvaient  être 
(les  postes  militaires  et  faire  partie  des  forts  constraiCs  sur  les  bords  de  ce 
flcove  el  du  Ahio  ^  par  Dnisns. 
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norius  (1), 

L'Itinéraire  d'Anloirin  offre  un  itinéraire  on  tableau  gé- 
néral de  toutes  les  grandes  roules  de  lempire  avec  la  dis- 
tance des  Tilles ,  relais  de  postes ,  et  autres  Benx  placés  le 
long  de  ces  roules.  Il  est  en  tout  point  conforme  à  la  Carte 
de  Peutinger ,  si  ce  n*est  qu'on  y  Toit  décrites  plusieurs 
routes  que  n'a  point  mentionnées  cette  dernière,  sans  doute 
parce  qu  elles  n'étaient  point  encore  construites,  et  que  11- 
tinéraire  en  omet  d'autres  qui  probablement  allient  cessé 
d'exister  à  1  époque  de  la  confection  de  cet  écrit.  Les  dis- 
tances des  lieux  sont  ausâ  parfois  évaluées  différemment 
dans  ritinéraire  et  la  Carte  de  Peutln^cr  ,  ce  qui  du  reste 
peut  être  la  faute  des  copistes.  De  plus  lltinéraire  désigne 
sur  les  routes  tracées  par  la  carte  plusieurs  stations  que 
celle-ci  a  passé  sous  silence  comme  n  existant  pas  encore 
sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère»  k  ce  que  nous  supposons. 
La  description  de  la  voie  militaire  de  Tournai  à  Cologne  ne 
diffère  point  dans  l'Itinéraire  et  la  Table  de  Peutinger , 
mais  les  noms  des  lieux  sont  écrits  plus  correctement  dans 
le  premier  de  ces  documens.  La  route  qui,  suivant  la  carte, 
longeait  la  Meuse  depuis  Tongres  jusqu'à  l'Ile  des  Bataves, 
ne  reparait  point  dans  Fitinéraire  d'Antonin ,  cette  route 
étant  alors ,  selon  toute  probabilité ,  abandonnée  et  les  sta- 
tions et  postes  militaires  détruits  par  les  barbares ,  comme 

(I)  Voir  Wesseling,  Itinrearia  romana. 

L'Ântonin  de  ritinéraire  parait  être  un  pseudonyme  de  l'espèce  des  pré- 
tendus philosophes  Goth»,  des  écriU  dfisquels  Fanonyme  de  Ravenne  prétend 
s'être  serTi  pour  la  compotîtion  de  sa  géographie,  misérable  compilation 
du  8*  tiède  y  où  les  peoplet  et  les  villes  anciennes  se  trooTent  confoodas 
péle-méle  avec  eeai  du  moyen  âge,  et  sont  défigurés  d'une  manière  près* 
qn  inintelligible.  Ce  qui  ferait  eroire  snriout  qne  FAntonin  de  ritinèraire  est 
un  personnage  fietif,  e*est  que  plusieurs  manoseriti  de  cet  ou? rage  portent 
en  téte  d*autres  noms  tels  que  eeax  d*Honorios,  d*iElhieaS|  etc. 


Digitized  by  Google 


—  167  — 

ib  raTsieDt  ëtë  une  premi^  fms  mus  le  règne  de  Julien , 
ainsi  que  nous  rapprendÂmmienMarcellin.  Par  contre, 
ritinéniiredécritune  grande  route  qui  se  dirigeait  de  Reims 
à  Trêves  et  que  n  avait  point  connue  la  Table  de  Peutinger. 
Cette  Yoie  militaire  doit  avoir  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Comtance  I  lorsque  la  ville  de  Trêves  acquit  une  hauté 
importance  et  devint  la  résidence  momentanée  des  empe- 
reurs romains  et  celle  des  préfets  des  Gaules. 
L'Itinéraire  d'Antonin  est  le  dernier  écrit  ancien  qui 

fasse  mention  du  Castellum  Menapiorum  qu  il  ne  désigne 
plus  que  sous  la  seule  dénomination  de  Castellum,  sans  y 
ajouter  celle  de  Menapiorum,  par  la  raison  ,  k  ce  que  nous 
présumons  «  que  Tournai  simple  station  de  poste  ou  étape 
mifitaire  k  Tépoque  de  la  confection  de  la  Carte  de  Peutin- 
ger, acquit  postérieurement  le  titre  et  le  rang  de  ville  et 
mplaça  alors  en  qualité  de  chef*lieu  des  Ménapiens  le^ 
Castellum  Menapiorum.  Si  la  légende  de  St.-Piat  formait 
autorité ,  Tournai  aurait  défa  été  une  ville  considérable 
sous  le  règne  de  Dioclétien  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  il  ny  a 
pas  de  doute  que  Tournai  ne  fut  élevée  au  rang  des  villes 
dès  le  commencement  du  5^  siècle ,  puisqu'elle  se  trouve 
floentionnée  conune  telle  par  la  Notice  des  Gaules,  qid  date 
de  ce  temps  et  que  St.- Jérôme  la  met  au  nombre  des  villes 
détruites  par  les  Germains  en  407  (2). 

Nous  trouvons  donc  qu'au  5*"  siècle  il  existait  dans  la  Bel- 
gique actuelle  deux  villes,  Tongres  et  Tournai.  C'est  œque 
confirme  de  la  manière  la  plus  évidente  la  Notice  des 
Gaules,  document  plus  précieux  encore  que  la  Table  de 

(I)  Voir  notre  mémmre  précité,  p.  17  et  le  chapitre  10  de  ce  ▼olnme. 
Mâjmtiaeum  tnfêm  alque  nilktena  «il;  m  eeehsia  nmU»  komiÊUBm 
•mUm  tnndaêa.  Vmi^wiiMê  hmgà  ûBiiditmÊ  dêkti^  JUmanm  «rft«  prœpo- 

 popuîala  sunt  cuncia  (Hieronymi  Epul.  96  ad  jégeruchiam}. 
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Peutinger  et  litiaéraire  d'Ântomn  pour  la  solatioa  de  la 
question  qui  nous  occupe  ici.  Comme  les  interprétations 
que  les  savans  ont  données  de  ce  tableau  statistique  des 
Gaules  nous  paraissent  laisser  beaucoup  a  désirer,  nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  sur  ce  document  remar- 
quable. . 

lANotitia  Pwinciarum  et  CMiatum  Galliœ  est  un  tableau 
ou  catalogue  de  toutes  les  provinces  et  \iUes  des  Gaules , 
dressé  vers  la  fin  du  4«ou  au  commencement  du  cinquième 
siècle.  Cette  notice  énumère  dans  les  Gaules ,  dix-sept 
provinces  .et  cent  et  vingt  villes  dont  deux  seulement 
étaient  situées  dans  la  partie  des  Gaules  correspondant  à  la 
Belgique  actuellci  Tongres,  dans  la  province  de  la  seconde 
germanique  (Germaniea  tecunda)  et  Tournai  dans  celle  de 
la  seconde  Belgique,  {fiel^ka  sesundà)  (1). 

(f)  II  y  existe piluiears  Notices  des  Gaules,  publiées  par  Duchetne, Dom 
Bouqaety  le  P.Sinnond,  Dom  Amelme^etc.  Berthod  et  Ghesqaiereen  onlm- 
jérée  une  d*une  date  fort  aneiciiDe  dam  le  ciuqiiièaie  Tolame  d«i  aacieBf 
méinoiret  de  rAcadémie  royale  dei  •eienoea  et  belles-lettres  de  Bnuelles. 
Elle  est  eitraîte  d*mi  manuscrit  da  Pseudo-Isidore,  écrit  aa  12*  siècle.  De 
lostes  ces  notiees  la  plus  aocienne  est,  smTautDoiii  Bertbod,  edle  publiée 
dans  la  collection  générale  des  conciles  des  Gaules ,  par  le  P.  Sîrmood.  11 
la  croit  de  Tan  389;  d'autres  la  supposent  seiileraent  de  l'an  410. 

La  Notice  du  P.  Sirmond  compte  120  villes  dans  tonte  Tétendue  des 
Gaule8;celle  de  D.  Berthod,  125;  d'autres  plus  récentes  en  ont  jusqu^à  128. 
Au  reste,  aucune  ne  varie  dans  le  catalogue  des  villes  de  la  seconde  Germanique 
et  de  la  seconde  Belgique  dont  la  Belgique  actuelle  faisait  partie,  à  Texcep- 
tion  du  Luxembourg  qui  appartenait  à  la  proYince  de  la  première  Belgique, 
mais  dans  lequel  les  Notices  des  Gaules  ne  désignent  aucane  TÎUe.  Yoici  le 
tableau  de  la  seconde  Bdgi^  et  de  la  sccoada  Genmmiqae,  tel  que  Toffirs 
la  Notice  des  Gaules. 

Provineia  Bêigica  seemida  XII  ewUaiêi,  MeàropoliSf  netitof  Remorum 
(Reims),  eïvttos  SueêMimmm  (Soissons).  cipiUu  CbtecilBiiiioniai  (Cbâloos- 
sur-Mame),  ctvdiiif  Tmaïaiidiioriim  (Saint-Qaeatin),  mstos  JlÊrÊhaiium)  Ar- 
ras),  eiwitat  Cameraeentium  (Cambrai],  cwitaê  Tomaeensium  (Tournai), 
eivUas  Sihanecteruium  {SenWs),  civilas  Bellovacenstum  (Beauvais),  civitas 
Amhianensium  (Amiens)  ^  civitas  if  or  inorum  (Terouane),  ctvttoi  Bononemiitm 
(Boulogne>sur-  Mer). 
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Des  saVans  modernes  ne  pouvant  croire  que  les  Gaules 

maigre  leur  vaste  étendue,  la  haute  splendeur  et  la  grande 
population  qu  on  supposait  à  tort  h  cette  région ,  ne  conte** 
nait  encore  au  4e  et  au  5e  siècle  que  cent  vingt  villes, 
comme  le  porte  la  Notice,  ont  prétendu  que  le  titre  de 
cmtas  donné  par  cette  dernière  a  chaque  ville  des  Gaules , 
ne  daignait  pas  une  seule  ville ,  mais  tout  un  district  ou 
arrondissement  avec  son  chef  lieu  et  les  villes  de  son  res« 

mt 

Dautres  ont  cru  que  la  Notice  des  Gaules  était  une  no- 
tice ecclésiastique  contenant  le  dénombrement  de  toutes 
les  villes  épiscopales  des  Gaules. 

Nous  démontrerons  que  ces  dean  optnibns  sont  toutes 
deux  dénuées  de  fondement  et  que  la  Notice  des  Gaules  n'est 
aulre  chose  qu  un  catalogue  de  toutes  les  villes ,  et  même 
desimpies  bourgades ,  sous  leurs  métropoles  et  dans  leurs 
provinces  respectives.  Commençons  d'abord  par  indiquer 
la  signification  prédse  du  moi  cMtas. 

La  signification  du  terme  cii^itas  a  varié  suivant  les 
temps ,  et  c'est  en  grande  partie  faute  d'avoir  distingué 
celte  variation  qu'on  s  est  trompé  généralement  sur  la  na- 
ture de  la  Notice  des  Gaules.  Dans  la  haute  latinité  le  mot 
civitas  était  synonyme  de  respublica  et  désignait  coramuné- 
inent  un  état ,  un  peuple.  C'est  ainsi  que  lont  employé 
Gccron ,  César,  Tacite  et  autres  écrivains  du  siècle  d'Au- 
gosie  (1).  Néanmoins  à  cette  époque  même  il  ne  signidait 
pas  toujours  état  ou  gouvernement ,  mais  dès  lors,  on  rem- 
ployait parfois  dans  le  sens  de  Urbs,  oppidum,  surtout  lors- 

Provincia  Germania  teeunda  civilates  IL  Metropolis,  civitas  Agrippinen- 
"ttw  (Cologne) ,  civitas  ToKgrwum  (Toogres). 

(1)  Cmùu  homnméàjwt  sooietateque  sivitas  appêUalUwf  e^fusmodi  con- 
i""<<w«em  teelorKm  ùppUim  vtl  wbem  npftlUsmm^  owmisque  eiviias  ni 
(Miiîfsito  populi  (Ciccro ,  dê  Republ.]. 
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qu'il  8  agissait  d'une  viUe  qui  arait  obtena  droit  dê  eHé  (1). 
C  est  ainsi  que  César ,  contre  son  habitude ,  donne  le  tilre 
de  twiias  aux  villes  de  Toulouse ,  Garcassone  ei  Narboone. 
Mais  lorsqu'au  3«  siècle  presque  toutes  les  villes  de  fempive 
jouissaient  du  droit  de  cité  ju$  dviUUis^  et  que  d  ailleurs  la 
langue  latine  commençait  a  perdre  de  sa  pureté  primitive, 
le  terme  cwitas  devint  d'un  usage  général  pour  désigner 
toute  ville  quelconque,  n'importe  son  rang  ou  son  étendœ; 
il  est  même  plusieurs  auteurs  des  4^  et  5^  siècles  qui  onl 
donné  cette  qualification  à  de  simples  bourgades  et  cliâ- 
leaux  (2)  ;  tel  est  Ammien  Marcellin  qui  attribue  le  titre  de 
civitate*^  à  Castra  Jierculîa ,  Quadriburgium  ,  IHcesima , 
ffoi^esium,  Jnttmnaewnf  Bingium,  forts  et  redoutes  bâtis  sur 
la  frontière  du  Rhin  (3).  La  Notice  des  Gaules  qualifie 
aussi  de  ce  titre  les  bourgs  ou  Castra  Matiseonemse ,  Cabf 
lionmse ,  Vindonissa  >  Ebredutiense ,  Aauracmio,  Utêchws^t 
jirgentariense  (4). 

(1)  GxUaêt  dit  YerrinsFlaecoft^eélèbre  gramnMirieo  du  règne  d'A»- 
gnftte  y  iieik»  etffo  îoco  et  pro  oppide  et  pro  Jure  quoqne  hamwtm  tt 
kmmmfm  muhitMdme.  (Anetoree  lat  ling.  edi^  Oethofr.,  p.  1 18.) 
.(2}  i7rftt  et  oppida  mdè  aB  etvo  Camttamtmi  mtpte  aUws  etiam  M^ùi 

diet  civitate»  prout  videre  est  in  itinerario  Hierosolymitano  quod  tCfift^ 
fuit  anno  333.  Itaque  et  Ammianus  Agrippinam  et  Tongros  vocat  eied^ 
amplas  et  copiosas  et  Augustinus  Gratianopolim  vocat  civitatem;  et  devt^ 
omnis  per  hoc  tempus  loquentium  usus  non  alio  nomiue  vocavit  urbes  otqtte 
oppida  quam  civiiaies,  ut  tune  per  civitatem  non  inlelligerefur  [sicut  oH^] 
regiovel  terrilorium,  sed  omninà  locut  mœuibut  couelutut  iurribuscjne  ot 
pottië  munitut  ;  hoc  ett  wrbt  atgue  oppidum  :  quod  sexcentit  exempU*  ff" 
mmripoteêtf  nitijam  ettet  trieiale  (Wendclinas,  de  le§e  eaUetif  cap.  6)* 

(3)  Amm.  MarcelL,  BitL  Rom.,  lib.  XYllIy^c.  1. 

(4)  Noua  savons  qn^an  moyen  âge  le  terme  cnslmm  était  sonvent  t^oo- 
nyme  de  ville;  mais  ani.  S*  et  6*  sièdes ,  il  ne  désignait  qu*une  bonrgad^ 
un  fort  :  (kutrum  dénotât  oppidum  esiguum  quod  oieitm  poêitu  msfsn^ 
uppcllaret  vel  burgum ,  ubi  nec  epitcopus ,  nec  comet,  née  prœfedutf  ^ 
nllus  jadicum  provincialium  sedem  habuerit  (ScbœpQiui  AUatia  t(W''f 
et  Ducange  ,  Gloss.  infimœ  latinii.  in  V.  castrum). 

Dans  la  Notice  de  1  Empire»  ca^^riii»  diUigne  toujours  uo^  forlef es^ • 
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L'Itinéraire  d'AnUmin  ne  désigne  jaiiuiis  une  ville  que 

par  le  titre  de  cwitas.  Il  en  est  de  même  de  ritinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  composé  vers  Tan  3â3  de  Tère  vul- 
gaire (1).  Ce  dernier  document  sert,  en  outre,  de  preuve 
nouvelle  que  les  Gaules  ne  contenaient  au  4«  siècle  d  autres 
villes  que  celles  menticmnëes  par  la  Notice  ;  car  dans  le 
long  espace  de  888  milles  romains  que  Tltinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  parcourt  k  travers  les  provinces 
gauloises  de  la  Novempopulanie ,  de  la  première  Narbon- 
naifle ,  et  de  ia  Provence ,  il  ne  donne  jamais  le  titre  de 
civitas  qu  aux  seuls  endroits  qui  portent  ce  titre  dans  la 
Notice  des  Gaules;  ce  sont  :  Basas,  Ëause,  Âusch,  Toulouse, 
Narbonne,  fiéziers,  Nîmes,  Arles,  Avignon,  Valence  et 
Ue.  Tous  les  autres  lieux  habités  de  la  Gaule  nommés  par 
rilinéraire  d'Ântonin  n  y  sont  qualifies  que  de  stations  de 
poste  {muiatio)^  d  étapes  militaires  (  mansio  )  et  de  châ- 
teaux ou  bourgades  {castelluai).  Il  est  même  plusieurs  en- 
^its  que  la  Notice  compte  parmi  les  villes  des  Gaules,  et 
Wiquels  l'Itinéraire  de  Jérusalem  refuse  ce  titre ,  a  cause 
(le  leur  nullité;  tels  sont  Lucus  Augusti  et  même  Ëmbrun» 

■"Air  tàttrorum  milUwn  castra  et  castella  appeîlata  (Noi.  ini^.  orieniis  «t 
•ecid.). 

Après  avoir  fait  la  description  du  castrum  divionense  (Dijon)  entouré 
mur  flanqué  de  trente-trois  tours,  Grégoire  de  Tours  ajoute  :  u  Pour- 
<pioice  eattrum  n*a-t-il  poîot  reçu  le  titre  de  ville  {eivUas)^  c*eit  ce  qae 
JHpiore  :  cur  (koc  fostrum)  non  eiwiiai  dicta  êU^  ignora.  »  Ce  paisag*,  eo 
démontrint  qa*il  y  awi  une  différence  réelle  entre  les  termes  eastmm  et 
)  prou? e  aastî  qaé  le  titre  ehOat  était  donné  indiitinetemeot  k  tonte 
fille  quelconque ,  gfrande  OU  petite ,  épiscopale  oo  non  épiscopale,  chef-lieu 
**^le  sans  aucun  rang  ni  dignité,  tel  qu'était  alors  le  diàteau  ou  castrum 
^  Dijon. 

(I)  Ilinerarium  à  Burdigalà  Ilierusalem  usque.  Cet  Itinéraire  semblable 
P<>ur  la  forme  k  Tltinéraire  d'Ântonin ,  est  un  des  monumens  les  plus  pré- 
cieux (le  la  géographie  ancienne.  11  a  été  publié  dans  les  hineraria  romana 
^«Wesseling,  et  aa  toàii»  8  de  ritioéraire  à  Jérusalem  »  par  de  Gliâteaa- 
krisDé. 
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répondaient  souvent  bien  peu ,  pur  leur  étendue  ou  leur 
importance,  les  cités  qui  en  étaient  honorées,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin  à  Tégard  de  Tours,  Reims,  Rouen,  elc. 

C'est  donc  bien  à  tort  et  par  une  interprétation  erronée 
delà  notice  des  Gaules,  que  la  plupart  des  savans  modernes 
qui  ont  écrit  sur  la  géographie  ou  1  etaX  politique  de  ce 
taste  pays  «sons  la  domination  romaine,  ont  avancé  qoe 
toutes  les  provinces  des  Gaules  étaient  subdivisées  en 
districts  ou  diocèses  appelés  ciiés ,  renfermant  chacun  ua 
chef-lieu  et  plusieurs  villes  subalternes.  La  vcfrité  est  qoe 
toute  l'étendue  des  Gaules  était  divisée  en  di&-sept  pco- 
▼inces  ^vec  autant  de  chefs-TiUes  dont  ressortissaient  les 
autres  villes  tant  grandes  que  petites  au  nombre  de  103, 
ou  111  (en  portant k  128,  c'est-à-dire,  au  maiimom,ie 
chiffre  de  toutes  les  villes  des  Gaules).  11  ne  paraît  point  y 
avoir  eu  ai^cune  distinction  ni  prééminence  entre  ces  eîià 
d'un  ordre  inférieur,  et  dont  la  juridiction  ne  comprenait 
que  de  simples  bourgs  et  villages.  Nous  le  répétons  donc 
de  nouveau,  le  terme  civiias  dans  la  Notice  des  Gaules,  dans 
ritinéraire  d'Antonin,dans  celui  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
comme  dans  Ammien  Harcellin ,  Gr^oire  de  Tours  et 
généralement  chez  tous  les  écrivains  posltirieurs  au  3» 
siècle  n  a  d'autre  signification  que  celle  de  viUe  (1). 

Ceux  qui  ont  pris  la  Notice  des  Gaules  pour  une  notice 
ecclésiastique  ou  catalogue  de  tous  les  évéchés  des  Gaules 
au  5^  siècle^  sont  tombés  dans  une  erreur  plus  grave  encore 

0 

(l)  Grégoire  4eToorsqiiî  dans  son  histoire  des  Francs,  |>arle de  presque 
totifet  lei  ▼ities  existant  au  0*  siècle  dans  les  Gaules ,  ne  donne  jamais  le 
titre  de  cieitas  qu^aux  seules  villes  mentionnées  par  la  Notice  des  Ganles. 

Valois  dit  que  la  Notice  des  Gaules,  n'accorde  ce  titre  qu'aux  viH** 
épistcopales ,  et  celui  de  castrum  a  celles  qui  ne  Tétaient  pas  [ValesianAi 
p.  57).  Les  villes  [cii  Uales]  que  nous  venons  d«nuincrer  couiinc  uaja**^ 
jamais  été  le  siège  d'un  évéque ,  prouvent  assez  le  contraire. 
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qaé  ceux  qui  ont  considéré  ce  monument  comme  un  tableau 

des  provinces  et  districts  de  celte  partie  de  l'empire  romain. 
La  simple  inspection  de  la  Notice  doit  tout  d  abord  con- 
yaincre  que  ce  n'est  point  Ih  un  tableau  des  villes  ëpisco- 
pales  des  Gaules,  puisqu'on  y  Ut  les  noms  de  plusieurs  cités 
qui  n'eurent  jamais  d'évéque,  telles  que  Diabliwtum,  ci* 

9itas  equestris  y  castrum  Ebrcdunum^  Portas  Alhucini^  Octo- 
ikrum^  Rigofnagu9,  Sanienicum,  et  castrum  Arge7itarieMe  (1  ); 
qa'on  y  voit  mentionnées  des  villes  qui  ne  devinrent  rési- 
dences ëpiscopales que  postérieurement  à  la  composition  de 
la  Notice ,  comme  Laon ,  qui  n  obtint  d  evéque  qu'en  407 , 
Rhodez  et  Sencz  en  450,  Maguelone  en  451,  Usez  vers  470, 
Qoimper  au  9^  siècle ,  Lecteurs  et  Poitiers  seulement  au 
10" siècle;  et  enfin  que  la  Notice  accorde  le  titre  de  métro- 
poles au&  villes  de  Mayence,  Cologne  et  Tarentaise,  dignité 

(1)  Moreauy  historiographe  de  Frnncc  ,  sons  le  règ^ne  de  Louis  XVI,  est 
presque  Tonique  auteur  moderne  qui  ait  hien  compris  la  Notiee  des  Gaules, 
et  lionné  une  bonne  interprétation  de  ce  doeomeot,  sans  entrer  tontefois 
te  des  explications  sur  ce  sujet  :«  Les  dix-sept  profinces  des  Gaules, 
^it crt  historien ,  conlenoîent,  dans  le  quatrième  siècle,  centqninse  ailles, 
HMitcs  joaisiant  des  droits  de  cité  romaine,  toutes  gouvernées  sous  la  loi 
éela  municipalité  et  par  des  oflîciers  qu'elles  se  choisissoient,  toutes  ayant 
loirs  petites  troupes,  leurs  revenus,  leurs  administrateurs;  toutes  néan- 
moins devant  obéissance  aux  empereurs  et  soumises  aux  magistrats  qu'ils 
iflstituoient.  Chacune  d'elles  étoit  le  chef-lieu  d'un  territoire  plus  ou  moins 
étendu  qne  l'on  nommait  pagus  (pays),  et  qui  étoit  lui-même  peuplé  de  ' 
lioiirgs  et  de  villages.  Mais  c'était  dans  la  cité  que  se  tenoit  l'assemblée  qui 
ééliberoit  sur  les  affaires,  et  le  tribunal  jugeoit  toutes  les  contestations  du 
cSDlon.  n(]Uoreau,l?d^O«e'<jes  adminislrations  populaires  auxpiui  onctennet 
dt  la  monafekie  fnuÊ^uitû.  Paris  1789,  p.  12,  et  Dùcom  twr  PHiik 
dr  fnmce,  tom.  1,  p.  135  et  158). 

Aa  moyen  Age  la  Notice  des  Gaules  n*éUit  regardée  qne  comme  une 
*i»tice  de  toutes  les  ailles  de  cette  contrée.  Genrai^  de  Tilhnrg  faisant  une 
^Icscription  succincte  de  la  France,  dans  son  onfrage  intitulé  de  Otii$  im- 
F*rti/i^t,  qu'il  dédia  à  l'empereur  Othon  IV.  dit  :  nous  allons  faire  réno** 
nération  de  toutes  les  villes  des  Gaules  (nunc  singulas  Galliornm  urhes 

^meremu»)\  puis  il  ne  fai(  que  transcrire  textuellement  l'aDCieane  ^îoticedes 
Gaules. 
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qae  ces  villes  poasédaîeni  akirs  effectÎTemenk  dans  Vonln 
€:Wil,  mais  qu  elles  n'obtinrent  que  longtemps  après  dam 
rordre  hiérarchique ,  Mayence  en  751  ou  752 ,  Cologne 
vers  la  même  ëpoqué  et  Tarentaîse  sons  le  règne  de  Char- 
lemagne  (1). 

Tout  prouve  donc  que  la  Notice  des  Gaules  ëuit  une 

notice  civile ,  un  simple  catalogue  des  provinces  et  villes 
de  cetfce  contrée  ,semblabe  a  la  Notice  de  Tempire  d'Orient, 
composée  par  Hiéroelès,  vers  Tan  530*,  sons  le  titre  de 
çiwexç^/icç  (^le  compagnon  du  voyage).  De  même  que  cclle-ci 
contient  la  nomenclature  de  toutes  les  provinces  de  IW 
pire  d'Orient  au  nombre  de  64  et  de  toutes  les  villes  a» 
nombre  de  835 ,  de  même  la  Notice  des  Gaules  renferme 
celle  des  17  provinces  et  des  120  ou  128  villes  de  ccUe 
partie  de  Tempire  romain,  placées ,  comme  dans  la  Notice 
d  Hiéroclès ,  sous  leurs  métropoles  et  dans  lenrs  provuioes 
respectives.  La  Notice  des  Gaules  mentionne ,  nous  le  repe- 
tons, non-seulement  les  villes  principales  des  Gaules, 
comme  quelques  auteurs  Tont  prétendu,  mais  méflicte 
villes  les  moins  considérables ,  telles  que  Paris ,  que  Sua- 
bon,  Julien  et  Zosime  appellent  une  très  petite  vilk  oa 
bourgade ,  oppidulum^  trMCvm  et  qu  Ammien  Marcellin  ne 
qualifie  que  de  château,  ctutellum;  Bàle,  simple  chàteatt(3)t 
qui  s  accrut  des  ruines  de  la  ville  diAugusta  RauracofV»y 

(l)  Voir  Dom  Berthod,  Observations  sur  la  Notice  des  GauleSf^^ 
Biém.  de  TAcad.  de  Brux.,  tom.  5,  et  Mirxus,  NotUia  eeeli».,  cap.  7. 

LVrrear  de  ceat  qui  ont  pria  la  Notice  des  Craulcs  poar  nne  notice  ecclé* 
ttaitiqne,  provient  en  grande  partie  d«  ce  qu'il  existe  plusieurs  notices 
eeelésiaitiqiies  fort  anciennes,  rédigéei  dana  la  forme  de  la  Notice 
Ganlct,  et  en  presque  tont  point  semblable  k  cette  dernière,  par  la  tv»n 
qoe ,  depuis  qœ  sons  le  règne  de  Constantin  la  dreonseriptîen  des  diocèseï 
a^t  été  modelée  snr  la  eireonscriptien  civile  des  proTÎnces,  ebaqa* 
Il  pea  d*exeeptionf  près ,  était  def  enne  une  nlle  épiscopale. 

fTf  Amm.  Marcel-,  lib.  XX. 
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d'abord  la  principale  ville  de  rHelvétie  et  que  la  Notice  ne 
qoilifie  plus  que  de  bourg  eoêtrum  et  Toraleur  Eunapius 
(vers  Tan  404)  de  château  (*^y^/ôy),  Grenoble,  Yverdun 
(£iredunim)9WfaiEX  Strabon  ne  donne  que  le  titre  de  village 

et  ritinëraire  de  Jérusalem  celui  de  relai  de  poste 
(mmio) ,  de  Verdun  (1) ,  Toul ,  Senlis ,  Rbodez ,  limo- 
ges, Genève,  Rennes,  St. -Lizier,  toutes  villes  alors  Irès- 
pelites I  comme  lattestent  leurs  enceintes  romaines ,  ap* 

encore  de  nos  jours  cités*  Et  non-seulement  la 
Notice  des  Gaules  contient  la  liste  de  toutes  les  villes  des 
Gaules,  mais  comme  la  Notice  d'Hiéroclès,  elle  range 
parmi  les  cités ,  un  bon  nombre  de  simples  bourgades. 

Pttisqa^il  est  donc  constaté  que  la  Notice  des  Gaules  offre  le 
tableau  de  toutes  les  villes ^e la  Gaule  sousTempire  romain, 
et  même  comprend  sous  cette  dénomination  nombre  de 
boargs  et  de  châteaux ,  c  est  une  erreur  des  plus  graves , 
<IQe  celle  de  ces  auteurs  modernes  qui ,  toujours  poursuivis 
par  ridée  erronée  qu  ils  se  sont  formée  des  oppida  de  César 
et  par  la  fiiusse  interprétation  des  cités  de  la  Notice  qu'ils 
regardent  comme  des  divisions  territoriales,  prétendent 
<iue  la  Belgique  et  le  reste  des  Gaules  renfermaient ,  du 
tenps  des  Romains ,  beaucoup  de  villes  qui  nous  sont  res- 
tées inconnues,  et  qui  périrent  au  milieu  du  cinquième 
^ide  dans  les  invasions  des  barbares ,  ce  qui  est  de  la  plus 
étrange  absurdité  ;  à  moins  qu'on  ne  soit  assez  simple  que 
<Ie?oiiloir  ajouter  plus  de  foi  aux  fables  des  Lucius  de  Ton- 
gres,  des  De  Guyse  et  autres  chroniqueurs  sans  jugement 
ni  critique ,  qu'aux  monumens  les  plus  autiientiques  de 
Histoire  romaine.  Toutes  les  villes  qui  ont  été  détruites 
ptt  les  barbares  nous  sont  connues.  Toutes  les  villes  exis- 
tant du  temps  des  Romains  dans  les  Gaules ,  subsistent  en- 

(1)  Vrhs  vereduua  htwi  quamwis  tlaudwrii  in  orbe  (Fortunati  Car  m» 
///,  e.  19). 
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€ore ,  à  peu  dVzceptions  prêt ,  sous  lear  ancienne  dénomi- 
nation. Les  invasions  des  barbares  se  bornaient  souvent  à 
un  simple  pillage ,  et  ont  été ,  comme  on  Ta  déjà  obsenrëi 
loin  d  être  aussi  terribles  que  le  prétendent  la  plupart  des 


• 

le  se  ( 

• 

r 

les  autres.  Les  villes  envahies  par  les  barbares  se  sont 
promptement  rétablies ,  et  même  agrandies  considérable- 
ment dans  la  suite,  comme  Tattestent  leurs  nouYelles  et  leurs 
anciennes  enceintes.  L'emplacement  d'un  très-petit  nombre 
de  vilks  détruites  au  5*^  siècle  et  qui  ne  se  sont  point  rele- 
vées dans  la  suite ,  conserve  encore  de  nombreux  vestiges 
et  de  grandes  ruines  qui  le  (ont  assez  reconnaître. 

La  Notice  des  Gaules  prouve  Timmense  différence  qu  il  y 
avait  entre  la  Belgique  et  les  anlires  parties  des  Gaules  par 
rapport  au  nombre  des  villes.  Sur  120  ou  128  villes  que 
contenaient  les  Gaules,  denx  seulement  appartenaient  k  la 
Belgique  actuelle.  Les  Gaules  ayant  une  étendue  d  environ 
32,000  lieues  carrées,  dont 2,000 déduites  pour  la  Belgique 
(y  compris  le  Brabant  septentrional  et  la  Zélande)  ,  restent 
30,000  lieues  carrées  avec  118  ou  126  villes ,  ce  qiu  ne  fiût 
pour  la  Belgique,  qu'une  ville  sur  1,000  lieues  carrées, 
tandis  que  dans  le  reste  des  Gaules ,  quoique  n  étant  pas 
plus  peuple  que  la  Belgique,  et  bien  que  la  civilisation  ro- 
maine n'ait  exercé  également  qu  une  très-faible  influence 
sur  les  parties  occidentales  de  cette  re'gion  ,  on  comptait 
une  ville  sur  enviroq  235  lieues  carrées.  L'Iielvétie  même, 
si  déserte  et  si  dépeuplée  sous  Tempire ,  contenait  au  5* 
siècle,  sur  une  surface  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  Belgique, 
neuf  villes  ou  endroits  réputés  tels  dans  la  Notice  :  savoir, 
cwitas  equestris  ,  Aventicus  ,  Basilea  ,  Octodurwn  ,  Genem  | 
eoêtnm  Findonnista^  casimm  Ebredunense^  cawtnm  Bamth 
eefêêey  porius  Abueini, 

Mais  c'est  surtout  en  comparant  la  Belgique  avec  les 
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parties  méridionales  delà  Gaule  voisines  de  Tllalie,  qu'on 
Toitcomlmn  Tinfloence  delà  civilisation  et  des  arts  de  Rome 
a  été  différente  dans  ces  deux  contrées.  Ainsi  la  Provence 
etleDaaphiné  {prwineia)^  dont  la  surface  n'égale  pasoelle 
de  la  Belgique ,  renfermaient  jusqu  a  vingt- trois  villes  (ce 
qm  certes  est  beaucoup  pour  ces  temps  ). 

Aureste  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les  Gaules  ne 
continssent  pas  plusde  120  villes  sous  la  domination  romaine, 
tandis  que  les  pays  qui  y  correspondent  actuellement ,  en 
renferment  aujourd'hui  plus  de  2,000;  û  ceux  qui  ont  cru 
Cfoe les  Gaules,  sur  la  prospérité  et  la  population  desquelles 
iksesont  formé  des  idées  si  éloignées  de  la  vérité,  devaient 
contenir  un  nombre  de  villes  beaucoup  plus  grand,  avaient 
étudié  en  détail  la  géographie  de  lempire  romain  entier  ^ 
ils -se  seraient  convaincus  que  le  nombre  des  villes  gau* 
loises,  marqucQS  dans  la  Notice ,  n'est  point  au-dessous  du 
dùffi^e  réel ,  et  qu'il  ne  devait  et  ne  pouvait  y  en  avoir  an 
nombre  plus  considérable  (1).  Car  outre  que  les  villes 

(IJ  Ceux  qui  partagent  ropînioo  que  les  Gaules  étaient  très  -  peuplées , 
poorraient  peut-être  nous  objecter  qaeii  les  villes  y  étaient  peu  nombreuses 
ctféoéraleinent  tres-petites,  les  campagnes  étaient  d  autant  plus  remplies 
^bourgs  et  de  villages.  Qa*ils  se  détrompent;  le  plat  pays  eooYert'de  forêts 
I  et  de  marais  sons  la  domination  romaine,  n  était  pas  plus  peuplé  que  les 
;  ^tt.  t  II  n*y  avait  à  cette  époque  point  de  campagnes  :  c*est-h-dire ,  les 
'   Wmpajnes  ne  ressemblaient  nullement  à  ce  qui  existe  aujomd  bui,  elles 
•Went  cultivées ,  il  le  fallait  bien;  elles  n'étaient  pas  peuplées.  Les  pro- 
priétaires des  campagnes  étaient  les  babitans  dos  villes;  ils  sortaient  pour 
veiller  à  leurs  propriétés  rurales  ;  ils  y  entretenaient  souvent  un  certaia 
Mbre  d  esclaves;  mais  ceqoe  nous  appelons  aujourd'hui  les  campagnes, 
population  éparse ,  tantôt  dans  des  habitations  isolées ,  tantôt  dans  des 
^|Oa|es,  et  qni  couvre  partant,  le  sol,  était  nn  fait  presque  inconnu  à  Tan- 
Mie  Italie.  —  En  nons  renfermant  dans  Toccident,  noas  retrouvons  par- 
iMtdaos  les  Gaules,  en  Espagne,  le  fait  que  j'ai  indiqué.  Ce  sont  toujours 
•    <lci filles  que  vous  rencontrez;  loin  des  villes,  le  territoire  est  couvert  de 
[    niarais  et  de  forêts.  Examinez  le  caractère  des  monumens  romains,  des 
^Qtes  romaines.  Vous  avez  de  grandes  routes  qui  aboutissent  d'une  ville  à 
*iBe  aatre  ;  cette  multitude  de  petites  routes  qui ,  aujourd'hui  sa  croisent  en 
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dts  andens  ëttieDt  beaucoup  plus  petites  que  celles  dei 

États  modernes  de  l'Europe ,  elles  étaient  sur  une  surface 
i^e,  bien  moiiis  nombreuses  que  ces  dernières. 

Dans  toute  la  Norique  correspondant  à  rAutriche ,  k  h 
droite  du  Danube,  à  la  Carniole,  la  Styrie  et  la  Gorintbie,  oo 
ne  trouTait  pas  plus  de  dix-neuf  ou  vingt  yilles.  La  Styrie  . 
seule  en  a  aujourd'hui  davantage.  La  Rhétie  comprenant 
le  Tyrol ,  toute  la  Souabe  à  droite  du  Danobe,  le  pays  des 
Grisons  et  la  Yalteline ,  n  en  contenait  pas  une  plus  grande 
quantité.  Les  villes  du  Tyrol  seul  surpassent  présentement 
en  nombre  celles  de  toute  la  Rhëtie.  La  Grande-Bretagne  ne 
renfermait  du  temps  des  Romains  et  au  6*  siècle,  que  vingt- 
huit  villes  (1).  La  Sicile ,  où ,  du  temps  de  Pline TAncien  il 
n'existait  que  72  villes  (2) ,  en  compte  aujourd'hui  352  (3). 
L'Italie  possède  de  nos  jours  au  moins  quatre  fois  autant  de 
villes  que  sous  Tempire  romain.  Mous  ne  parierons  point  des 
contrées  situées  hors  des  limites  de  cet  empire  à  1  époque  ac- 
tuelle ,  telles  que  la  Russie,  qui  renferme  près  de 2000  ailles 

toas  sens  sur  le  territoire,  était  ineonnnes.  Rien  ne  ressemblait  h  cette  inoon- 
brable  quantité  de  petits  monumens,  de  villages,  de  châteaux,  d^égltses 
dispersées  dans  le  pays  depuis  le  moyen  âge.  Rome  ne  nous  a  légué  que  dei 
monnmens  immenses,  empreints  du  caractère  municipal,  destinés  à  ans 
popaiatioD  nombreuse,  agglomérée  sur  un  méaie  point.  Soas  quelque  point 
dn  me  que  tous  considériez  le  monde  romain ,  Toot  troorem  cette  prépoD- 
dérance  presque  exelnaÎTe  des  TîUet ,  et  U  noo  eiitteuce  sociale  dot  caa- 
pagnes  »  (Gniiot,  Covn  éthiiiûin  moieme,  1828  ,  2*  leçon,  p.  10  et  foiv*). 

(I)  JNmt'fs,  dit  Gildat,  antenr  du  S*  liècle  et  le  plus  ancien  historien 
de  TÂngleterre,  his  dents  hiniiqtie  quatemts  cxvilatibus ,  ac  nonnullis  eat* 
iellis  (Gildas,  de  ealamitaiff ,  excidio  et  conquestu  Britanniœ  ^  Lond.  1525). 
Beda  ,  bistorien  du  7*  siècle,  compte  le  même  nombre  de  villes  dans  la 
Grande-Bretagne  sons  la  domination  romaine  ;  Erai  et  viginti  et  oetû  ewi- 
tatiBni  fumuiam  tmhUitsimii  snsî^ste;  prœter  easUUa  innumera  qua  et 
mmriif  tnrrsfttrt,  porfît  ne  f«rt»  enmf  ntitmcia  (Yenerab.  Beda,  Hsii 
«ceira.  Jngîiœ^  lib.  l,cap.  1). 

(8)  ColonÙB  ihi  (in  Siciliâ)  nrètf  ne  tivikOgi  £XZ//(?lin^  Htih»,  M.» 
lib.  3,  c.  8). 

(3)  llasselt ,  Statisiik  der  JSurop.  Siaten, 
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et  qu  n'en  aiait  aucane  pendant  les  cpatre  premiers  sîèdes 

de  notre  ère  (excepté  les  colonies  grecques  près  de  la  mer 
Hmn  )  ;  la  Pologne,  la  Suède,  le  Danemarck ,  la  Prusse ,  la 
Hongrie  à  gauche  du  Danube ,  toute  la  vaste  étendue  de  la 
fiennanie  et  antres  pays  jadis  habités  par  des  peuples  demi- 
sauvages  et  nomades.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  le 
DOfDbre  des  villes  anciennes  du  pays  soamis  à  la  domination 
romaine.  C  est  par  des  rapprochemens  et  des  comparaisons 
qoe  des  Téritës ,  sur  lesquelles  on  avait  des  doutes  |.se  con- 
firment et  deviennent  indubitables. 

Le  Synecdème  dHiérodès ,  ne  compte  dans  tout  Tem- 
pire  d'Orient ,  comprenant  plus  de  la  moitié  de  l'empire 
nmaiii;  savoir  :  la  Thrace,  la  Mésie,  Tlllyrie,  la  Macé«> 
dsine, la  Grèce ,  tovies  les  ties  delà  Méditerranée ,  une 
partie  de  la  Pannonie ,  TAsie  Mineure ^  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, la  Mésopotamie,  TArméme,  TÉgypte  et  la  Cyrénaique, 
pas  plus  de  835  villes  tant  grandes  que  petites,  et  parmi 
'  cUb  encore  nombre  de  nmples  bourgades  et  même  de  cké* 
tiis  villages  (1),  chiffre  qui  ne  s  élève  pas  a  celui  de  la 
moitié  des  villes  comprises  anjoord'hui  dans  les  limites  des 
anciennes  Gaules  (2)  ou  de  TAllemagae.  Toute  la  Thrace , 
I  nr  «ue  surface  de  4,560  lieues  carrées,  ne  possédait  que  31 
I  ^les,  dont  la  plupart  étaient  d'anciennes  colonies  grecques 
I  fondées  sor  les  bords  du  Pont*Euxin  ou  de  la  Propontide  ; 
el  la  Thrace  était  cependant  alors  comme  le  centre  de  lem- 
pireella  province  oii  ks  empereurs  avaient  fixé  leur  rési- 
^loKe.  Dans  la  Mésie  (aujoufd^hvi  la  Bulgarie  et  la  Servie)  on 
ne  trouvait  que  37  villes  sur  une  superficie  de  plus  de  7,000 

(l)  Voyei  le  Symeedemos  d'Hiéroclès  dans  les  Itinerwria  romana  de  Wes- 

avec  le  eommeDlaire  de  ce  savant, 
fl)  La  France  tede  a  au  deUi  de  1600  villes ,  dont  plui  de  mille  oot  aa- 
^Mi  de  8000  âmes.  Qae  sera-ce  si  on  y  ajoute  celles  de  la  Belgique ,  de 

liSaiise,  de  la  Savoie,  du  Bas-Kbin,  etc.,  toutes  contrées  dans  les 
di  la  Gaule? 
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lieues  carrées,  étendue  plus  que  quadruple  de  celle  de  la  I 
Belgique,  ei  ces  villes,  à  peu  d'exceptions  près,  étaient  égale- 
ment d'anciennes  colonies  grecques  situées  sur  lesbordsde  U  | 
suer  Moire  (1).  Aussi  dans  une  marche  de  676  milles  romains 
(enTiion  222  lieues  franc.) ,  k  travers  ces  contrées ,  depuis 
Belgrade  jusqu'à  Conslantinople,  Tltinéraire  de  Jérusalem, 
n'indique-t-il  que  huit  villes!  La  Cappadoce,  1  Arménie 
Mineure  et  la  plus  grande  partie  de  la  province  de  R»nt, 
étendue  de  pays  d'environ  3,000  milles  géographiques, 
c'est-k-dire  le  tiers  de  TAsie  Mineure,  n'avaient  sous  le  règne 
de  Tibère ,  au  rapport  de  Strabon,  né  dans  le  royaume  da 
Pont  et  qui  avait  lui-niéme  visité  en  tout  sens  ces  contrées, 
que  deux  seules  villes  (2).  Au  6e  siècle  ,  Hiéroclès  cl  Josli-  | 
nien,  danssesNovdles  (3),  n'y  connaissaient  encore  que28 
villes  et  bourgs ,  dont  six  villes  et  autant  de  bourgades  pour  i 
la  vaste  province  de  Cappadoce.  La  Paphlagonie,  provuice 
qui  égalait  la  Cappadoce  en  étendue,  n  avait  non  plu&  que 
six  villes.  Enfin  toutes  ces  provinces  avec  la  Bythinieetl*  i 
Paphlagonie,  formant  plus  des  deux  tiers  de  T  Asie  Mineare, 
au  delà  de  20,000  lieiies  carrées ,  surface  égale  à  celle  de  \ 
VEspagne  et  qui  n  a  que  7,000  lieues  de  moins  que  celle  de 
la  France,  ne  contenaient  ensemble  que  98  villes  et  boorp* 
La  Belgique  actuelle,  qui  n  a  pas  la  dixième  partie  de  celte 
fétendue,  compte  plus  de  130  villes  et  un  nombre  non 
moins  considérable  de  superbes  bourgades ,  qui ,  surpas- 
sent en  grandeur  et  en  population  bien  des  villes  célèbres  de 
l'Antiquité.  Hiéroclès,  dont  le  Synecdème  ou  Notice  àe 
iempire  d'Orient  composé  probablement  par  ordre  * 
Jostinien ,  était  regardé  comme  un  tableau  statistique  si 

(1)  Voyez  Hanncrjt,  Géographie  der  Griechen  undRomem^  Thraci^ 
und  Mœtim. 

(2)  Strabo,  lib.  XIL 

(3)  NoTcUa  28. 
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exact,  querempereurCoiistantui-Porphyrogenete  s^en  servit 
au  9«  siècle  dans  son  ouvrage  sur  Te  ta  t  de  l'empire  d'Orient; 
et  Jostinien  lui-même,  dans  ses  Novelles  (1) ,  décrit  le 
même  nombre  de  villes  dans  ces  contrées.  Ce  sont  la  sans 
contredît ,  des  tëmoîgnagev  authentiques  et  irrécusables. 
En  un  mot,  on  peut  avancer  sans  paradoxe,  que  lempire 
romain  tout  entier  ne  comprenait  pas,  malgré  son  immense 
étendue ,  autant  de  villes  qu'en  possède  de  nos  jours  TAUe- 
magne  seule  oîi  à  cette  époque  on  ne  trouvait  pas  un  seul 
endroit  qui  méritât  le  titre  de  ville  (2). 

Si  la  presque  lotalllë  de  1  empire  romain ,  si  les  plus 
belles  provinces  de  cet  empire  présentaient  si  peu  de  villes, 
doil*on  trouver  étrange  que  la  France ,  qui  aujourd'hui 
renferme  au  delà  de  1,600  villes ,  n'en  contenait  alors  que 
109  ;  que  la  Suisse,  qui  de  nos  jours  en  a  plus  de  cent ,  n'en 
avait,  au  5^  siècle,  que  neuf,  et  à  plus  forte  raison  que  notre 
Belgique  alors  couverte  de  forêts  et  de  marais,  avec  une 
faible  population  et  habitée  par  des  peuples  germaniques 

(1)  Novella  28. 

(2)  11  existe  actuellement  en  Âllemagae,  aa  delà  de  2500  viiies  (Uasselt, 
SiaiisL  der  Murop.  Siaien). 

Ce  que  Hérodote  dit  des  90,000 Tilles  de  TÉgypIe,  que  Diodore  rédoit  k  3000, 
eitnoe  fable  absarde  que  renthontiatme  aveugle  detpartitani  de  l'antiquité 
a  seul  pu  accréditer.  L*£gypte  qui  n'avait  que  I40(^  lieues  carrées  de  terres 
lailntables,  ne  contenait,  selon  Hiérocics,  que  73  villes.  Ptolémée  même  n'en 
énnmère  pas  davantage.  St-Cyrille  d'Alexandrie,  dit  même  que  l'Égypte  ne 
renfermait  qu'autant  de  villes  qu'il  y  avait  de  provinces  ,  et  que  le  reste  ne 
méritait  que  le  nom  de  village  :  Nomiseu  ptœfvcturœ  vocantur  apud  Egyptot 
quœlibet  urbs  cum  vicis  et  pagis  vircumjectis  (Cyrillus  in  Ksau).  Ptoléuiée 
porte  le  nombre  des  nomes  ou -préfectures  de  TÉgypte  à  42.  Pline  est  du 
aiéme  sentiment  que  St-Cyrille,  qui  était  natif  d'Alexandrie,  et  devait, 
comme  Ptolémée,  connaître  "son  pays  natal }  iftet^tCiir,  dit  Pline,  en  parlant 
de  l'Egypte,  m  frafreUarat  oppûfomm,  fiiat  nomof  vacant  (Hiiit,  Natur. 
lib.  5,  e.  9  ).  Aussi  Hiéroclès ,  comprend-il  an  nombre  des  73  villes  de 
Icgypte,  plusieurs  bourgs  et  villages;  aiosi  dans  la  réalité  le  nombre  des 
vîlles  de  rÉgypte  ne  s'élevait  pas  an  deik  de  42. 
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presque  Sndëpeiidaiis ,  ayant  le  atf)Oiir  des  TiUes  la  dii- 
lisation  romaine  en  horreur,  n  en  renfermât  que  detn?  H 
est  même  très-prc^ble  que  ai  les  Romains  n  avaient  été 
obligés  d*y  faire  passer  leur  grande  route  militaire  ( 

communiquer  des  côtes  de  la  Gaule  aux  bords  de  la  Meose 
et  du  Rhin ,  oit  de  nombreuses  garnisons  romaines  défini- 
daient  les  frontières  de  Fempire  contre  les  peuplades  in- 
domptables de  la  Germanie,  il  est  probable ,  disons-nom, 
qœ  sans  ces  causes  il  ne  s  y  serait  élevé  aucune  ville  pendiat 
toute  la  durée  de  la  domination  romaine.  La  Belgique  aurait 
prdiablement  ressemblé  a  laFrise,àla  Yalachieetàlalbl- 
davie ,  provinces  qui  appartenaient  jadis  aux  Romains ,  de 
la  manière  que  ces  drâx  dernières  font  aujoard'hui  partie 
de  la  domination  turque  ,  c'est-a-dire  que  les  Belges  seob 
auraientexclusivement  peuplélaBelgique^sans  avoir  aucun 
Romain  pour  co-habitant ,  comme  jadis  la  Moldavie  et  la 
Yalachie ,  quoique  soumises  aux  Romains ,  n^étaient  habi- 
tées que  par  les  indigènes  (1). 

Enfin  une  dernière  preuve  concluante  du  petit  nombre 
des  villes  de  la  Belgique  romaine,  se  trouve  dans  les  Notices 
ecclésiastiques.  Répétons  encore  ici  que  toutes  les  villes  de 
Tempire  romain  devaient  avoir  des  évéques  au  anquieme 
siècle.  Les  villes  que  nous  avons  citées  (en  prouvant  què  b 
Notice  des  Gaules,  était  une  notice  civile  ),  comme  n'ayant 
pas  encore  d'évéques  à  cette  époque»  faisaient  exceptioii  a 
la  règle  générale.  En  eifet ,  une  loi  du  code  Théodwien 
ordonne  qu  il  y  aura  un  évéque  pour  chaque  ville 
concile  de  Vernes ,  en  755 ,  renouvela  la  même  orto* 


(1)  Mannert ,  Géographie  der  Grieehen  und Romern,  th.  Danetu 

(2)  Unaquaque  civitas  proprium  Episcopum  habelo,  eJ^cipH^ 
Tomfinsium  Scylhtœ  civitas  :  illius  enim  Episcopus  reltquarum  etia^ 
fatum  curam  gerit;  tum  etiam  Leoniopolis  liauriœ  mbtit  epitcopolf^^ 
polUano  (Cod.  ïbeod.,  lib.,  1,  tit.  d,  lex.  36). 
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nance  (1).  Aussi  les  ailles,  même  les  plus  chélives»  avaient- 
dks  un  ëvéqœ  ;  ce  qiûnausesl  prouvé  par  tontes  les  notices 

ciyiles  et  ecclésiastiques  de  l'empire  d'Orient;  telles  furent 
les  ignobles  bicoques  de  Gyros  en  Syrie ,  d'Hélën<^lis  en 
Bithynie,  d'Amblada  eu  Lycaonie^de  Sasimaen  Cappadoce, 
que  St-Gr^ire  de  Naxiance,  son  ëvéqoe ,  dépeint  comme 
le  lieu  le  plus  mise'rable  du  monde.  Et  non-seulement  toutes 
les  viUeS|  à  quelques  exceptions  près,  eurent  leurs  ëvéques, 
maisencore  un  grand  nombre  de  simples  bourgades,  tels  que 
RegetutaioSf  Regudoris  ^  Meganalia  ^  Begemnesus^  Regepo* 
dandus ,  et  autres  endroits  semblables  dans  Tempire  d'O- 
rient,et  dans  les  Gaules  Castrum  Cabilionense,  Castrum  Matis" 
am^tse,  Castrum  Findamssa  (appelé  viUa  (yi\h^e)Findonisêa 
dans  la  chronique  de  Frodoard  etc.  Baluze  cite  une  foule 
de  bourgs  et  villages  {ceulra,  ea$ieUa)  en  Afrique,  en  Ane  et 
en  Europe  qui  avaient  des  évéques  au  5e  siècle  (2).  St-Cy- 
liile,  dans  une  lettre  encyclique  ^  compte  6,000  évéques 
danslempire  romain,  où  le  nombre  des  villes  ne  montait 
pas  an  tiers  de  ce  chiffre  (3).  Dans  les  temps  pirimitifs  de 
1  Eglise  ,  chaque  bourg,  chaque  village  oîi  se  formait  une 
communauté  chrétienne  asses  nombreuse  pour  avoir  besoin, 
dan  directeur  spirituel  (  car  le  mot  évêque  Uvtiwifi  ne 
signifie  que  cela  ) ,  avait  un  évéque  appelé  chorévéque  ou 
ëvique  de  village  (de  Kâ/»»  village  et  Uumênn  évéque).  «  En 
Afrique,  ditWesseling  dans  son  Commentaire  sur  le  SjneC' 
àemos  d*Hiéroclès ,  le  nombre  des  évéques  s*accmt  k  un 
point  incroyable,  et  peu  à  peu  les  bourgs,  les  villages  et  les 
Amples  fomls  de  terre  eurent  kur  évéque ,  comme  l'atteste 

(1)  CmieHium  Fêmêniêti^  755  {Us  de  tpiteùpù  m  mtMquaquê  cîpâMr  Jte* 
^t^KiMitt)  rtnwavit  ut  Episcopi  este  debeamtper  singuloê  civiiateê  (Capitol*, 
tfW4,c.20). 

(2)  Pfova  colîcctxo  conciliorum^  p.  854. 
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le  181^  canon  du  concile  de  Carthage  (1).  »  Cesl  ainsi  quon 

compU  dans  la  proTin'ced^Afriqne  jusqu'à 466  ëYéqae8.378 

ëvéques  assistèrent  au  concile  de  Carthage  en  484,  et  cela  à 
une  époque  ou  lescalboliqnes  de  l'Afrique  étaient  persécutés 
par  les  Vandales  ariens.  Le  sixième  synode  de  Sardique 
considérant  que  prodiguer  ainsi  la  dignité  épiscopale ,  c'é* 
tait  en  avilir  le  caractère  sacré ,  ordonna  qn^on  n'élirait 
plus  d'evéques  dans  les  villages  et  les  bourgades  où  un  seul 
prêtre  suffirait  (2).  Le  concile  de  Lodi  défendit  également 
d'élire  des  cvcques  dans  les  petits  villages  (villulis)  et  dans 
les  hameaux  {agrU)  (3).  Ainsi  ce  n'est  pas  sans  quelque 
raison ,  et  parce  que  toutes  les  villes  de  Fempire  romain 
avaient  des  ëvéques,  et  parla  grande  ressemblance  des 
notices  ecclésiastiques  avec  les  notices  civiles ,  que  le  père 
Hardouinct  d'autres  auteurs  ont  pris  la  Notice  de  l'empire 
d'Orrent  ou  le  Synecdèmç  d'Hiéroclès ,  comme  la  Notice 
des  Gaules,  pour  une  notice  ecclésiastique  ;  ce  que  Wesse- 
ling  a  réfuté  victorieusement. 

(1)  IncrediBiiem  m  modum  prœsuîum  fiumcnit  exerevtt  pautatifnqmf 
^iUm^  fundi  et  «tet  «iiot  êibi  preipotitoi  vidmtntf  iieuH  è  coUat  earthag*, 
€,  181  eoUigûË  (WesseUng,  /fm.fiofn.}. 

(2)  ^      flty«Kc  xsttÇcb  fKiffXoiroy  f»  rm  nAfon  4  fipax'^a  ft6Ui  fi  rort  H 

(3)  Item  m  eodem  cotteUio  (landieensi)  née  mom  m  eardieenêi  ptod  nok 
ùporteat  m  tiUulii  vel  agrii ,  episcopM  eonitituere  (Capital.,  a*  780,  e..19V 

Çuod  non  oporteat  m  vUîuUê  née  vtrtt  epitcopat  ordmare  (Gapit.,  a*  794i 
e.20). 

On  voit  par  les  termes  de  ces  ordonnances  et  ceux  du  synode  de  Sar« 
dîque,  que  les  canons  ne  défendent  pas  d'élire  des  évéqiies  dans  les  villages  » 
mais  seulement  dans  les  petits  villages  où  un  seul  prêtre  suffirait  :  aussi 
Sozomene,  qui  écrivait  après  la  tenue  du  synode  de  Sardique,  dit-il  dans 
•on  histoire  ecclésiastique  :  «  J*ai  vu  parfois  des  évéques  dans  les  yillaget, 
comme  en  Arabie  et  dans  Tlle.de  Chypre.  »  (lib.  7,  c.  19).  C'esi  ainsi  qne 
St-Servais ,  cvéqae  de  Tongret,  transporta  le  tiége  de  son  cvéché  aa  fUIage 
de  Maestricht.  .... 

conciles  d*Ancyre ,  en  814 ,  et  d*Antioefae,  en  841 ,  rcstrwgairant  le 
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Si  donc  toutes  les  villes  de  lempire  romain ,  k  quelques 
exceplions  près,  et  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  vil- 
lages avaient  des  évêques  au  5e  siècle,  s'il  en  était  ainsi  des 
Gaules  comme  des  autres  provinces  romaines ,  enfin  si  nous 
ne  voyons  dans' la  Belgique  actuelle  que  deux  évéques 
à  la  fin  du  5®  siècle ,  et  quoique  la  foi  eut  commencé  à  être 
précbëe  dans  les  villes  de  cette  partie  des  Gaules  dès 
le  second  siècle  de  Tère  vulgaire  (car  les  habi tans  des 
campagnes  restèrent,. jusqu'aux  7e  et  8«  siècles,  fidèles  au 
culte  d*Odin  ) ,  ne  sommes-nous  pas  fondés  à  conclure  de 
ce  fait  seul  quen  Belgique  il  n existait  que  deux  villes 
Tongres  et  Tournai ,  nos  deux  seules  villes  épiscopales  de 
celte  époque  (1),  tandis  qne  la  Provence  sur  une  étendue 
moins  grande  de  la  moitié  que  celle  de  la  Belgique,  comptait 
jusqu'à  quinze  évêques,  et  que  le  Dauphiné  n'ayant  que 
le  quart  de  la  Belgique  en  surface  en  avait  huit  f  La  Uoma- 
gne  et  le  royaume  de  Naples  comptent  encore  aujourdiini 
198  évéques ,  nombre  égal  à  celui  de  leurs  villes  au 
5«  siècle.  Lorsque  St-Servais  ,  ëvéque  de  Tongres ,  voulut , 
à  rapproche  des  barbares  qui  détruisirent  cette  ville, 
transférer  ailleurs  le  siège  ëpiscopal,  il  dut  choisir  le 
village  de  Maestricht ,  n'y  ayant  point  d  autre  ville  que 
Tongres,  dans  tout  le  ressort  de  son  vaste  diocèse.  Dans  la 
bulle  pour  1  érection  des  nouveaux  évéchés  de  la  Belgique, 
en  1561,  le  pape  donne  pour  raison  de  la  nécessité  de  créer 
ces  nouveaux  sièges  épiscopaîux,  que  la  Belgique  était  alors 
un  pays  des  plus  peuplés  de  l'Europe ,  au  lieu  que  lors  de 
rétablissement  des  premiers  évéques ,  on  n'en  créa  que 
deux,  parce  que  la  Belgique  était  presque  déserte  et  que 

pouvoir  des  chorévéqneg  ou  évéques  de  villages  »  qui  subsistèrent  néanmoins 
jusqu'au  9*  siècle. 

(1)  Tournai  n^obtint  un  évtîque  qu'en  4^;  marque  éfideate  du  pea  d'ioi* 
portanee  dt  ce  lieu  avant  le  S*  siècle. 
• 
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ks  habitatisy  Tivaient  dispersés  dans  les  bois  et  les  campa- 
gnes (1). 

Tout  ncms  proaye  donc  incontestablement  ^  Ptolémee,  la 
Table  de  Peutinger ,  Tltinéraire  d' Antonin ,  les  Notices 
ciiriiles  et  eccl^astiques  des  Gaules ,  et  tous  les  aut» 
monumens  historiques  des  Romains  et  des  temps  postérieurs, 
que  sous  Tempire  romain  il  n'eustait  dans  la  Belgique  ac- 
tnelle  que  deux  lieux  ayant  le  titre  et  la  qualité  villes, 
Toogres  dans  la  seconde  Germanique  et  Tournai  dans  la 
seconde  Belgique. 

Après  avoir  cherché  quel  était  le  nombre  des  villes  de  la 
Belgique  sous  les  Romains  «  et  cfuelles  étaient  ces  villes, 
nous  consacrerons  les  deux  chapitres  suivans  à  l'histoire 
ancienne  et  à  la  description  de  ces  villes. 

(1)  Quia  ItctC  9adem  ntgio  imfwnmM  Otmumim  oiim ,  Imn^m  ertetimit 
«eCemm  «iiararai  êedium^  tëget  pamm  tuUa  einm  mn  ^anûm  AaWtofti»  Imm» 
mtÊÊteni  guaqWÊfnnmm  cvIftfffMMi  popuUamaque ,  H  €9  mmii  parle  flê- 
rmlttttmit  oppidit,  pagis,  caiirif  #f  monoiteriig  magii  qvam  mUa 
Europœ  part  referta  (Mireus ,  Diplom.,  supplém.  tom.  3,  p.  543). 


Digitized  by  Google 


—  187  — 


CHAPITRE  X. 


,  9npo%  M  Ufloirt  ûêê  inÊh»  de  la  Belgi^e  pendanl  I*  dommatiMt 

romaine. 

U  ii*c8t  ancune  TÎHe  de  h  Belgique  sur  rori gitie  de  laquelle 
les  ignares  chroniqueurs  du  moyen  âge  aient  imaginé  au* 
Unt  de  fiibles  absurdes  que  sur  celle  des  villes  de  Tongres 
et  de  Tournai.  Quoique,  par  ignorance  ou  dé  faut  de  critique, 
plusieurs  auteurs  modernes  aient  reproduit  comme  des 
vérités  ces  relations  romanesques ,  nous  nous  croyons  dis- 
pensés de  les  reproduire  à  notre  tour  et  de  rëfuler  sérieu- 
sement des  chroniqueurs  qui  attribuent  la  fondation  de 
Tongres  aux  Troyens,  ou  en  £bnt  honneur  à  un  personnage 
fabuleux  du  nom  de  Tongrus  qui ,  suivant  les  uns,  vivait 
Wit  siècles  avant  Tère  vulgaire,  et  suivant  d'autres,  existait 
^  temps  de  César  (1).  Il  serait  tout  aussi  ridicule  à  nous 
de  soumettre  à  la  critique  Fopiniim  des  chroniqueurs  ro- 
Jaanciers  qui  nous  racontent  gravement  que  Tournai  eut 
pour  fondateur  TuUus  Hostilius  ou  Tarquin  TÂncien ,  rois 
de  Rome  (2).  Comme  diaprés  le  témoignage  positif  de  César, 
^nine  trouvait,  un  demi  siècle  avant  1ère  vulgaire,  aucune 
^  sur  le  territdre  des  Eborons  et  des  Ménapiens  oii  fa* 

(1)  Voir  GUIet  d'Orval ,  supplém.  k  rhittoire  des  évéquet  de  Tongres, 
^ViMtriclit  et  de  Liège ,  par  Hariger,  chap.  13.  J.  De  Guyse,  ^imalef  dm 
^*e»<,  liv.  1 ,  chap.  17.  Brustbem,  chronique  des  évéqacs  de  Liège,  dei 
ponces  de  Tongres  et  des  ducs  de  Brabant,  tome  1«'  de  la  chronique  de 
H.  MoQskety  publié  par  M.  De  ReiiEeaberg.  Vao  Yaeraewjcki  Jliitone  van 

(2)  ûeGDyie,Uf.lI,e.  27-29. 
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reni  fondées  les  villes  de  Tongres  etde  Tournai,  et  que 

Cesnr  est  le  plus  ancien  écrivain  qui  parle  de  la  Belgique, 
ce  n'est  qu  a  partir  de  cette  époque  que  nous  pouvons  trou- 
ver des  traces  de  ces  deux  cites  ;  remonter  au  delk  de  ces 
temps  )  c'est  hasarder  des  conjectures  dénuées  de  tout  fon- 
dement. Tongres  étant  d'après  lés  monumenshistoriqaala 
ville  la  plus  ancienne  de  la  Belgique  actuelle  et  en  même 
temps  la  ville  la  plus  importante  de  cette  contrée,  sous  h 
domination  romaine ,  c  est  de  Torigine  et  de  Thistoire  pri- 
mitive de  cette  cité  que  nous  nous  occuperons  d'abord. 

Le  nom  que  la  ville  de  Tongres  porte  dans  les  écrits  an- 
ciens est  Àtuaticum ,  chez  Ptolémée,  Aduaca  Tongrorum, 
sur  la  Carte  de  Peutinger ,  Aduaca ,  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin ,  ci vitas  Tungrorum  et  Tungri  chez  les  auteurs  du  4^ 
el  du  5«  siècle. 

.  Lorsque  Tan  54  avant  Tère  vulgaire,  César ,  après  avoir 
terminé  sa  cinquième  campagne  dans  les  Gaules ,  mit  ses 
troupes  en  quartiers  d'hiver  dans  les  parties  des  Gaules  ot 
il  jugea  urgent d  entretenir  une  force  militaire,  pour  impo- 
ser aux  peuples  nouvellement  soumb  et  comprimer  l'esprit 
de  re'volte  qui  y  fermentait  toujours,  il  plaça  dans  le  pays 
des  £burons  une  Icgion  et  cinq  cohortes  coAmiandées  par 
Q.  Titurius  Sabinus  et  L.  Aurunculeius  Cotta.  Nous  avons 
vu,  au  volume  précédent  qu'attaquée  k  Timproviste  par  les 
Éburons,  cette  division  de  l'armée  romaine  fut  attirée  dan» 
un  piège  ou  elle  fut  exterminée  et  périt  toute  entière  (!)• 
Les  Éburons  après  cette  victoire ,  mirent  le  camp  de  Cotu 
et  de  Sabinus  au  pillage,  mais  ils  en  laissèrent  subsister  les 
fortifications  construites  d^une  manière  très-solide.  C  est 
pourquoi ,  Tannée  suivante.  César  trouvant  ce  lieu  suscep- 
tible d'une  bomie  défense,  y  déposa,  lorsqu'il  se  prépara  a 

(1)  Tome  1,  p.  385.  Csbi.  lib.  Y,  c.  26-d7. 
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total  du  peuple  ëburon ,  tout  le  matériel  de  Tannée  dont 
la  garde  fut  confiée  à  QuîntosCicéron,  2i  la  téte  d'une  l^ion 
«l  de  deux  cents  hommes  de  cavalerie  (1).  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  siège  que  Gicéron  y  soutint  contre  les  Sicambres 
appelés  par  César  k  coopérer  ii  la  destruction  des  Éburons, 
et  qui  attirés  par  Tappat  dubutin,  tournèrent  soudain  leurs 
armes  contre  les  Romains  eux-mêmes  (2). 

Le  nom  d^Âduatuca  que  César  donne  au  camp  de  Cotta 
et  de  Sabinus  (3) ,  a  fait  conclure  a  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes que  ce  camp  occupait  l'emplacement  de  Voppidum 
où  César  défit  les  .'^^tuatiques ,  supposition  dénuée  de  toute 
probabilité ,  puisque  cet  oppidum  occupait  une  toute  autre 
position  que  celle  que  César  assigne  au  camp  d'Aduatuca  (4). 
D'ailleurs  ce  camp  était  placé  sur  le  territoire  des  £burorts 
tandis  que  loppidum  des  Atuatiques  devait  être  situé  dans  la 
contrée  de  ces  derniers  (5).  S'il  nous  est  permis  d'hasanler 

(1)  Coptii  m  Irei  parie$  diarihuiii,  impedimenta  omnium  legionum. 
AdwUucam  ewËulii,  Id  eastelli  nomen  est.  Hocferè  est  in  mediis  Ehuronum 
fimibmt,  uhi  Tituriut  atque  Aui'uncuîeius  hiemandi  caussa  consederant. 
Hune  quum  reliquis  rébus  locum  prohahat ,  tum  quod  snptrioris  anni  muni- 
iiones  intègres  manebant  ut  mililum  lahorem  suhlevaret,  Prœiidio  impedi- 
mentis  legionem  XIV  reliquit,  unamex  Ut  irtbut,  quamproxime  eontar^ 
tôt  ex  italia  Iraduxeral»  Et  legioni  castrtsque  Q.  T'ulUuM  Ci€emi€tn 
prœficit,  ducentosque  équité  t  attribut  t  (Caes.,  I.  VI,  c  32). 

(2)  Voir  tome  1,  p.  4o2.  Caes.,  lîb.  Yl,  c.  25-41. 

(3)  ...  jidualmeam,  Id  eoiUUi  nomen  est^  ete,  CaiUUum  a  louTcnt  lâ'ii« 
^nifieation  de  easim. 

(4)  M.  Borgnel  a  publié  dans  la  revoe  belge ,  une  dissertation  sur  V^tpidnm 
"des  Afaatiqaes,  où  par  des  preuves  neuves  et  ingénieuses  il  se  prononce  pour 
lopinion  de  eeux  qui  assignent  pour  position  de  cet  endroit  la  montagne 
d*Âstcdon  près  de  Namur. 

(5j  Dans  son  mémoire  sur  ï Aduatuca  de  César,  publié  dans  le  Mercure 
du  département  de  la  lioer  (année  1813) ,  Van  Alpen  confond  Voppidum  des 
Âtuatiques  avec  le  camp  de  Cotta  et  de  Sabinus ,  et  il  place  ce  camp  ftii 
village  de  Gressenich,  à  cinq  lieues  d'Aix-la-Chapelle. 

Voir  «tsfi  lonvrage  da  m^e  auteur  intitulé  :  Gnckickte  de$  Fnmkiakm 
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îd  nne  conjecliire,  iMm«  prénuDons  qoe 

le  nom  d'Aduatuca  au  camp  qui!  assigna  pour  quartier 
d'hîirar  k  la  diTÎaioa  commaiidëe  par  CoUa  et  Sabimu,  ea 
mémoire  de  la  victoire  récente  qu'il  venait  de  remporter 
aor  ks  Atoatiqnes.  Mais  ce  qui  nous  parait  hors  de  doute, 
c'est  que  le  camp  d'Aduatuca  occupa  FempiaGement  de  h 
ville  de  Tongrcs«  £n  effet,  la  situation  de  ce  camp  au  milieu 
du  pays  des  Ëbarons ,  qui  échut  en  partage  am  Tongn» 
sous  le  règne  d'Auguste, et  la  conformité  du  nom  de  FAdiu- 
tnca  de  César  avee  celai  de  rAtuaticmn  de  Ptolemée  et 
TAduaca  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  Tltine'raîrc  d'An- 
tonin  paraissent  dter  tout  doute  à  cet  égard.  Ainsi  dam 
notre  opinion,  opinion<|ueda  reslenous partageons avecdcs 
savans illustres ,  tels  que  Cluvier  (1),  Valois  et  Wesseling, 

RknÊmf9n.<:9  lim,  eiiiiiialil«  mmi  plufieiin  rapports  «  eoalîeiit  cependant 
def  errenn  asies  graves.  L*aateor  m  montre  trop  rhéteur,  néglige  trop 
vraies  sonrees  de  notre  histoire  ancienne,  et  ajoute  une  foi  trop  xftnfitva 
fthles  et  ani  traditioni  populaires.  Pontos  Heutenis ,  Divans  et  TabbéViBB 
ont  tout  trois  commis  Tsireur  de  croire  que  l'Âduatuca  de  César  IbtAi^ 
par  lei  Atuatiques  et  qu'il  se  trouvait  sur  le  territoire  de  ce  |ieuple. 

(1)  Clnvier  tout  en  reconnaissant  que  le  camp  d'Aduatuca  était  i«to« 
sur  remplacement  de  la  ville  deTongrcs,  conjecture  que  dans  le  principe, 
ce  fut  un  ehAteau  éie? é  par  les  Atuatiques  sur  les  frontières  du  pajs  da 
Sburons. 

L'édition  des  commentaires  de  César  donnée  par  Robert  Etienne,  en  l^^t 
porte  Farruia  au  lieu  d'JJmmiuea,  D'après  eette  leçon  Hubert  Thomas  et 
Fabbéde  Fellerplaeenftle  eampdeCottaetde  Sabinus  au  ehâteaude  Waroox 
h  dans  lieues  de  Liège.  Wendelin  et  Fonllon  sont  d'a?is  qu^on  iite 
et  filent  ce  camp  k  Withem  entre  Maastricht  et  Âii-la-Ghapelle.  9ev<> 
ail  de  la  même  opinion  par  le  motif  que  Withem  se  trouve  an  centre  du  tem- 
toire  dea  anciens  Eburons  et  qne  César  ne  dit  point  qae  les  Sieambrei  titf^ 
dû  passer  la  Meuse  pour  venir  attaquer  le  camp  de  Clcéron  (antcrisiu***** 
celui  de  Cotta  et  de  Sabinus).  Ni  l'un,  ni  l'autre  de  ct:s  argumen»  WBS* 
semblent  capables  de  réfuter  notre  opinion  sur  la  situation  du  camp  d  Ats** 
tica  (Dewei,  Mémoire  sur  lei  endroits  de  l'ancienne  Belgique  don^  ^  ^ 
parlé  dans  Césars  nouv.  mém.  de  TAcad.,  tom.  2,  p.  235). 

Brutning,  historien  et  antiquaire  hollandais,  adopte  la  leçon  far^' 
qnni  ptétend  aans  fondement  être  rancten  nmn  de  la  rinère  lOoribe.  U 
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Tongres  dut  son  origine  à  un  camp  construit  et  occupé  par 
deux  divisions  de  l'armée  de  Gàar. 

Après  les  guerres  de  la  conquête,  les  monumens  hislori- 
qaes  gardent  un  silence  absolu  sur  Aduatuca  ou  Tongres 
pendant  près  de  deus  siècles.  Il  est  mi  que  Hariger  avance 
que  lempereur  Auguste  imposa  à  la  ville  de  Tongres  le 
nom  d'Octavie  ;  mais  tout  ce  que  ce  chroniquenr  rapporte 
sur  les  antiquités  de  cette  ville  porte  tellement  le  cachet  de 
la  fable,  que  son  autorité  ne  peut  être  ici  d  aucun  poids  (1). 
D'ailleurs  si  Auguste  avait  donné  son  nom  à  la  ville  de  Ton- 
gres, îLn'est  aucun  doute  que  Strabon,  Pline ,  Ptolémée  et 
d'autres  auteurs  anciens  ne  nous  en  eussent  instruilS|Cj6inBie 

soutient  en  outre  que  U  camp  de  GotU  et  de  Sabinui  et  de  Q,  Cicéron,  est 
VobtirieenMe  cippidum  mentioDné  |Nir  Ammien  KareeUin  ;  mais  il  a  été  dé* 
montré  que  le  mot  oftfIrMtttfe  chei  cet  auCear,  est  une  iante  de  copiste,  et 
^*il  faut  lire  tfietiimm  «g^idum,  château  romain  sur  les  bords  da  Bhîa 
^foining,  Jttt  Btlgtem,  ele.}. 

An  reste,  dans  les  manoserits  les  pins  aneieni  et  dans  le  pins  gnmé 
nombre  dei  éditions  des  commentaires  de  César,  le  eamp  en  question  est 
appelé  constamment  Aluatuca  ou  Aduaiuea,  Si  les  rares  variantes  de  Fa- 
tuca  ,  Varuta  et  Varuca  dans  le  texte  original  et  ^a.o\*rttt  dans  la  paraphrase 
grecque  étaient  suffisantes  pour  faire  douter  de  la  leçon  générale  d  .^<ua<ura 
ou  Aduatuca  ,  on  pourrait  tout  aussi  bien  nier  que  V Adualicum  de  Ptolémée, 
VAdufua  Tongrorum  de  la  carte  de  Peutinger,  et  de  VMuaca  de  l'Itinéraire 
ne  désignent  pas  paiement  la  ville  de  Tongres,  ebose  qn*il  est  impossible 
de  recaser. 

(1)  PtnmU  (B.  Matemns)  fhnniiêsimam  ctettefrm  7%ii^rtf  fimm 
l\HÊgm9  mm  Ptrtiê  meduit^^  Nam  poU  nièvertseiifm  JMm  flmt»  émti 
ad  yiwt  pcrfmenlfa,  cimi  êuiê  ûgmmibu9  dimmu  fmrieë  erftw  «Iteriml  tl 
/trams  ctetiBlej  emuliiêfunif  et  m  kûe  fumUam  roban  sw  Mlaerml,  têpuk* 
tiêm  OÊittÊimmt,  A  quorum  projfemic  œdifictda  ut  Ula  /Simoftff îma  rmfeif 
TungrensU  qum  tnagniiudme  sua  et  altitudine  œdificiorum  Romœ  vel  Cat" 
ihaginx  similis  vtdehatur...,  Appellata  porro  iruditur  Tungris  quasi  tuvderit 
leu  tu  ungeris ,  eo  quod  à  lutere  tunderetur  oceani  undis ,  tel  quod  tanquam 
pigmevtosis  ungerelur  terrœ  marisque  copiis  per  mare  sibi  allaiis.  Jlœc  est 
Oetaaia  ob  honorem  Octaviani  Augustin  tel  matris  ejtu,  tororit  Julii 
Cœiaris  qui  GalUat  romoÊUt  tubegit  imperio;  et  Germania  fertur  fuitte  no- 
mmafn  (Harigems,  e.  18,  apud  Cbiq^aville ,  Geêta  PmUif  Leod,,  tom.  I). 
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ils  ToDi  (ait  à  régardde  Trères,  de  ReioM,  de  Soittomeiik 

toutes  les  autres  villes  qui  furent  honore'esdece  titre.  Quoi- 
que depuis  César  j usqu  a  Septime  Sévère,  époque  où  vivait 
le  géographe  Ptolëmée ,  il  ne  soit  fait  mention  dansaocmi 
.  document  ancien  dWduatuca ,  il  nous  parait  très-probable 
que  ce  camp  aura  été  compris  parmi  lesnombreuicfaalêaia 
et  redoutes  que ,  suivant  Florus,  Drusus  bâtit  ou  restaura 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse  (1). 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  Pline  avait  ftit 
mention  des  eaux  thermales  que  possédait  la  cité  de  Ton- 
gres  (2).  Nous  avons  observé  que  dans  ce  passage  le  mot 
civitas  doit  s  entendre,  selon  toute  probabilité,  du  terriloire 
entier  des  Tongrois  et  non  de  la  ville  de  Tongres,  qui  alors 
ne  devait  point  encore  avoir  clé  élevée  au  rang  de  cité,  qua- 
lité que  Pline  ne  lui  reconnaît  pas  non  plus  dans  le  Catalo- 
gue des  villes  de  la  Gaule.  Le  silence  de  Tacite ,  contempo- 
rain de  cet  auteur ,  prouve  également  le  peu  d'importance 
de  Tongres  a  cette  époque. 

La  renoininée  qu'acquirent  les  eaux  thermales  de  Tongres, 
aaxqueUesPUne  attribue  des  vertus  que  la  découverte  des 
fontaines  minérales  de  Spa  et  d'Aiz4a-ChapeUe  a  nuseï 

(1)  In  iutclam  provinciarum  prœsidia  atque  cuitodias  ubique  dupoffl^ 
per  JHosam  flumen ,  per  jilbim,  per  Visurgim.  Nam  per  Rheni  quidt» 
ripam  quinquaginta  umpliut  catiella  direxit  (F iorus,  Rei,  rom.,  lib.  1^? 
c.  12) 

11  ne  faut  point  8*iina|[iner  que  tous  ces  châteaux  fussent  des  forteresses 
eooiiclérables ,  beaucoup  n'étaient  qoe  des  redoutes  ou  fortins  et  ménie  de 
•impies  tours  d'observation  gardées  par  quelques  légionnaires  :  telf  étaient  U 
plupart  des  forts,  qai  bordaient  le  Dannbe,  frontii^e  de  rempire  non  moio^ 
importante  que  eelle  da  Rbtn  (Procop.,  de  œdifie,  Juitm.^  lib.  IV,  c*  ^' 
remarque  encore  aujourd'hui  sur  les  côtes  delà  Syrie  plusieurs  Court  scO' 
MaUet, bâties,  dit-on .  par  ordre  de  Timpératriee  Hélène ,  mère  de  Coofttoto 

(2)  Tungri  civitas  Galliœ  fontem  habet  innignem ,  plurimis  buUit  tlii^ 
tem  5  feruginei  saporis  :  quod  ipsvm  non  nisi  in  fine  potùs  in  te  lligii^' 
gat  hiccorpora  :terlianas  febres  discutit,  calcularumque  vitia.  Eadem  a<j^^ 
igne  admota,  turbida  fit  :  adpotterum  rubescit  (Plin.|  lib.  XX2L1,  c.  2). 
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depuis  en  oubli ,  la  situation  avantageuse  du  easullum  d^A- 
duatuca  au  point  de  réunion  de  plusieurs  voies  militaires , 
enfin  le  passage  continuel  des  armées  romaines  destinées  k 
défendre  les  ifrontières  du  Rhin  contre  les  Germains ,  et 
auxquelles  Aduatuca  servait  detape,toutes  ces  causes  ontsans 
doute  contribué  à  faire  affluer  autour  de  ce  fort  un  grand 
nombre  de  marchands  et  autres  personnes  attirées  par  les 
avantages  du  lieu.Ën  s  y  fixant,  ces  nouveaux habi tans  auront 
formé  insensiblement,  d'abord  rine^bourgadeoumumctj9if0if, 
qui,  gagnant  toujours  en  espace  et  en  population,  aura  fini 
par  obtenir  le  rang  de  ville  (1)/Ce  fut  alors  qu*ondùt  con- 
struire lenceinle  romaine  de  Tongres,  dont  il  existe  encore 
quelques  faibles  vestiges  et  qui,  beaucoup  plus  étendue  que  ^ 
celle  du  castellum,  renferma  ce  dernier  qui  fut  abandonné 
ou  compris  dans  le  système  de  défense  de  la  ville» 

Jïbus  ignorons  Tépoque  précise  h  laquelle  le  camp  ou 
château  d' Aduatuca  s  éleva  au  rang  de  seconde  ville  de  la 
seconde  Germanique,  province  qui,  malgré  son  étendue,  ne 
renfermait  antérieurement  que  la  seule  ville  de  Cologne 
(CoUmia  Agrippina).  Ce  fut  probablement  vers  la  fin  du 
premier  siècle  ou  le  commencement  du  siècle  suivant;  car 
Ptolémée  est ,  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  lauteur  le 
plus  anden  qui  donne  le  titre  de  ville  («^a/.;)  ,  à  Tancien 

castellum  Aduatuca. 

Au  quatrième  siècle  la  dénomination  d'Aduatuca  fit  gé- 
néralement place  à  celle  du  peuple  sur  le  territoire  duquel 
cette  ville  était  située  :  ainsi  Vopiscus  et  la  Notice  de  Tem-; 
pire  n'appellent  la  ville  de  Tongres  que  du  nom  de  Tungri. 

(1)  C'est  de  cette  manière  qu'une  bourgade  s'était  formée  autour  du  camp 
•a  château  romain  de  Veterra  sur  le  bord  du  Rhio.  Lors  du  soulèvemenL  des 
Bataves,  sons  le  règne  de  Vespasien.  les  commandans  romains  Mnmmios 
Lupercus  et  Nnmisius  Rufus  la  détruisirent  pour  dégager  les  fortification» 
de  Veterra  :  Subversa  longœ  pacù  opéra,  haut  procul  castrit  in  modum 
mmieipiieim*truet0p  «#  hoiHbm  $uu%  forent  (Taeit.,  Hisi*,  iib.  l'y). 
ToBi  II.  U 
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La  Notice  des  Gaules  écrit  cwitas  Tungrorum^  la  ville  des 
Tongroisi  par  la  raisoii  peuuétre  qu'il  n'y  avait  c|UQ  cciUe 
Tille  unique  sur  le  territoire  tongrois  ;  c*est  pour  un  motif 
^mblable  que  Pline  appelle  la  ville  d'Âu^t  (Àugusta  Mqura^ 
eorum\  en  Suisse,  la  ville  des  RauracienS|  n  y  ayant  qa'iw 
seule  ville  chez  ce  peuple. 

.  Ia  ville  de  Toogres,  qui  ne  put  s'élever  sous  la  domina- 
tion romaine  qu'au  rang  d'une  ville  du  troisième  ou  qua- 
ti^ième  ordrCi  1)6  fut  icmoin,  pendantcette  époque^  d'aucan 
événement  remarquable.  A  peine  même  est-elle  citéç  Wi 
QU  deux  fois  par  les  bistorieqs  roxp^ius ,  et  d'mie  manière 
fort  indirecte  encore. 

On  lit  dans  Yopiscus  qu'il  avait  entendu  raconter  parson 
aïeul  que  Piqclétien,  lorsqu'il  servait  dans  les  ranjs  infé* 
rieurs  de  la  milice  «  s^élant  un  jour  arrêté  dans  une  tavme 
jfçes  de  Tongres ,  une  de  ces  femmes  ou  prétresses  gauloises 
qpii  s'oœapaient  de  présages  ^  lui  prédit  l'empire  dans  dtf 
teriAes  obscurs  et  qui  ne  furent  compris  que  lorsque  Fève* 
nemcnl  eut  confirmé  l  augure  (1). 

AnunienMarcellin  rapporte  que  lorsque  Julien  entreprit 
4'ezpulser  les  Franca  3^1icQS  de  la  Toxandrie  qu'ils  avai^o^ 
envahie,  une  députation  de  ce  peuple  vint  \  Tongres oif 
ae  trouvait  alors  cet  emp^euTi  poujc  lui  proposer  d^  coa- 

(I)  C«rtoftimfiof|j»ii/o,  neque  tatit  vul^are,  foheUam  de  DiêcUtit»  J''^ 
gusto  ponere  hoc  convenicntem  loco,  quœ  illi  data  est  ad  omen  impeifi*' 
meus  mihi  retulit  ab  ipso  Diacleitano  compertum.  Cum  [in 
apud  TungroSy  in  Galliâ  quadatn  in  caupona  moraretur,  in  minorihus  adhn^ 
h^lii  militans,  et  cum  Druide  quâdam  muliere  rationem  convictûs  sut  yuotir 
dioHi  faeeretf  atque  illa  diceret:  BiocUtiane,  nimium  avaruM,  nimium parent 
tifjoco  non  terioDiocUtUmus  respondisse  fertur  :  tune  ego  hrgus,  cumim- 
pmior  fuero,  Poii  fnod  verbum  Bruits  dixitte  fertur  :  DiocUtiane  joc<^ 
nolf  :iuim  tfl^Mralor  trUp  ctim  jtfpr«morctW«rtt(Vopise.  in  NomerianOy  c-^J* 

Ponr  comprendre  celte  prédiction,  il  tant  catoir  (|ne  le  niot«{Mr  lang^'^'j 
était  antti  le  nom  da  préfet  du  prétoire  qoi  a8sa9Ùna  Namérien  et  <^ 
Dioelélica  te  défit  il  ion  foar,  aa  moment  de  son  élévation  ii  rBvpîr^' 
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ditions  de  paix  ;  mais  quô  les  ayant  rcjetëes ,  il  partit  de 
ToogreB  poorreduire  lesbarbares  par  laforoô des  Armes (1). 

Hariger,  Gilles  d'Orval  et  d'autres  chroniqueurs  et  légen- 
daires da  moyen  âge  ^  ont  avance  que  la  foi  chrétienne  fut 
prêchée  à  Tongres  dès  le  premier  siècle  de  Tcvc  vulgaire  par 
Sl.-Materne^  prétendu  disciple  de  l'apôtre  Su-Pierre,  et  que 
cesaint,  qu'ils  font  mourir  en  Tan  128  ou  130^  fut  le  ptemielr 
ëyéque  de  cette  ville;  mais  le  savant  bolandiste  Henschenius 
et  le  P.  de  Marne  ont  prouvé  a  révidence  que  St.'-M ateme 
06  vivait  qu'au  commencement  du4<^  siècle.  De  Yillenfagne 
lui  conteste  même  la  qualité  d'évéque  de  Tongres;  il  bou*» 
lient,  avec  beaucoup  de  raison,  que  Torigine  de  l'évéché 
de  Tongres  ne  iremonte  qu'à  Tannée  346  et  que  St.*Servaii 
fut  le  premier  dvéque  de  cette  ville  (2). 

Suivant  Grégoire  de  Tourset  Gilles  d'OrvalfSt«-Servaig| 
an  bruit  de  l'invasion  prochaine  des  Gaules  par  les  HunS| 
is  rendit  de  Tongres  à  ftome,  où  étant  en  prières  au  toânbeatt 
'  des  apôtres,  St.-Pierre  lui  apparut  en  personne,  l'instruisit 
da  sort  filial  qui  menafait  sa  ville  épisoopale^  et  l'engagea  b 
retourner  promptement  dans  son  diocèse  pour  mettre  ordré 
a  les  affaires  et  préparer  son  tombeau,  parce  qœ  leSeigneuif 
îajipeUerait  bientôt  k  lui»  aân  quilne  fut  point  témoin  dé 

t 

(1)  Pttil  (Jalîaiiils)  fTtmot  tmmwm  Pnmeoif  éoi ,  ifiéMiêeî,  qUéê  êéM^ 
9Mudo  Salios  ctppeUavii,  autos  olim  in  Romano  solo  apud  Torandriarà 
^^fn  habiiacula  sibi  figer e  prœlicenter.  Cui  cum  'Jiingros  veiiissety  occur- 
^  legaiio  prœdictorum ,  opittanitum  reperiri  imperatorem  eliamnum  in 
^ibemit ,  paeem  sub  hàc  Uge  prœtendem ,  « /  quiesceniet  eoi  iafriquant  ité 
MÛ  M«  laeêÊStret  quiiquam,  nec  vexareL  Ho»  legaiot^  negoUo  plené 
^iyetl»,  9ppmUmqu9  effiuNÊkmmp€rpk»ftai9,  iU  Is  Hidem  ÉnUtiHê  M»- 
yvterw  d»m  rtdemU,  numentoi  0bM0lêit  IHet&fUê  Mw  êieêuftti  ptafâHàÊ^ 
Si9w  duee  mi$$o  per  ripam^  mMo  eumoM  aigMêtuê^  iàm^uàiH  fulmvkU 
MopermlsU^  e/c.  (Amm.  Mareel,  lib.  XVII,  c.  8). 

{2)  Bevillenfagne,  Rechérchei  sur  l'histoire  de  la  prméipanlé  de  Liège.. 
De^ci,  Diction,  géogr.,  art.  Tongres,  Droixbe,  Éssai  hiSL  et  criliq.  sur  la 

9iUe  d4  Tongreê  (Mctafcr  des  ScicBew  ci  dcf^ArU ,  im). . 
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la  destructioa  de  Tongres  par  les  barbares  ;  que  le  saint 
éyéqae,  de  retour  a  Tongres ,  exécuta  les  ordres  da  prince 
des  apôtres  et  se  retira  ensuite  à  Maestricht  où  il  mourut 
en  3S3  ou  384  (1).  Maestricht,  simple  Tillage,  devint  alon 
la  résidence  des  évêques  de  Tongres  jusqu'à  1  episcopat  de 
St.-Hubert  qui  transféra  le  siège  de  leyéché  au  village  de 
Legia  (la  ville  de  Liège). 

D  après  le  récit  de  ces  auteurs,  la  ville  de  Tongres  aurait 
été  détruite  par  les  Huns  peu  de  temps  après  la  mort  de 
St.-Servais.  Mais  comme  l'irruption  des  Huns  dans  les 
Gaules  n'eut  lieu  que  vers  Tan  450,  si  la  ville  de  Tongres 
fiit  dévastée  une  première  fois  vers  la  fin  du  4^  siècle,  ce  ne 
peut  avoir  été  que  par  les  Vandales  ou  par  d  autres  peuples 
germaniques  (2).  D'ailleurs  la  Notice  des  Gaules  et  Tltiiié- 
raire  d'Antonin,  composés  vers  le  commencement  du  5* 
aiècle,  mentionnent  encore  tous  deux  Tongres  comme  fille 
existante.  La  Notice  de  Tempire  qu'on  suppose  écrite  vers 
Tan  437,  fait  également  mention  de  Tongres  (3), mais  c'est 
le  dernier  document  de  Tépoque  romaine  où  Texistence 
de  cette  cité  soit  constatée.  Ainsi,  tout  prouve  que  la 
irille  la  plus  ancienne  de  la  Belgique  périt  dans  la  grandç 
catastrophe  de  Tan  450.  Après  un  siège  long  et  meurtrier, 
Tongres  fut  prise  par  le  terrible  Attila,  le  fléau  de  Dieu, 
comme  ce  barbare  se  plaisait  a  se  nommer  lui-même  ;  toale 
la  populationfut  passée  au  fil  de  lepée  et  la  ville,  détruite 
de  fond  en  comble ,  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  décom- 
bres (4). 

(1)  Greg.  Tor.,  ifiit  Frmu.,  lib.  1.  e.  84.  HaHgcri  et  jigîdi  Oriial* 
Gtita  Pontif.  Tungnm$9  •te.,  c.  28-28. 

(2)  Bochcrim  fuppofe  qae  Tongret  «ara  été  âéftatét  k  diffirentci  f 
priflct,  et  pour  la  première  fois,  en  888  (Bneberii,  Di^utaUo  Aârifr.  ^ 
ffimU  Twufforum  ê€U  Lêodiemkm  tfkecp.,  c.  5). 

(3)  LagenHnm  propè  Tungnu. 

(4)  Tungrim  perwinii  (Attila),  juam  Umgo  Umpore  abtedii  et  misera 


Digitized  by  Google 


—  107  — 

Tongres  resta  en  ruines  pendant  plus  de  deux  siècles. 
Hariger  rapporte  que  SL-Gondulphe,  évéque  de  Maestricbt,- 
mort  en  617,  entreprit  de  la  rebâtir  et  appela  de  tous  côtes 
des  colons  pour  la  peupler;  mais  que  Dieu  irrite  contre  cette 
Tille  il  cause  de  Vesprit  hostile  que  ses  anciens  habitans 
avaient  manifesté  contre  le  saint  évéque  Servais,  envoya 
une  troupe  de  loups  qui  eiivahit  la  cité  en  construction  en 
présence  de  St.-Gondulphe ,  que  1  evéque  effrayé  de  ce  pré* 
sage  sinistre,  renvoya  aussitôt  les  nouveaux  colons  et  qu  en- 
suite la  foudre  et  un  affreux  tremblement  de  terre  renver- 
sèrent toutes  les  nouvelles  constructions  (1). 

Tout  porte  Tempreinte  de  la  fable  dans  cette  relation  que 
nous  pouvons  remettre  au  nombre  de  ces  mille  et  mille 
contes  brodés  sur  Thistoire  ancienne  de  la  Belgique  et  de  ses 
villes  par  les  légendaires  du  moyen  âge. 

Un  légendaire  du  lie  siècle  plus  croyable  ici  qu'Hariger, 
le  chanoine  Nicolas ,  raconte  dans  la  vie  de  St.-Lambert 
(une  des  hagiographies  belges  qui  offre  les  documens  les  plus 
intéressans  sur  Tétat  ancien  de  la  Belgique),  que  sous  cet 
évéque,  Tongres,  ruinée  depuis  deux  siècles,  n  avait  encore 
récupéré  qu'im  petit  nombre  d'babitans  qui  y  Tivaient  au 

lUîi  fomêfue  a/yiidritM...  tVfUi  denigue  Tungri  ei  œeiiiê  m  ed  9mmih» 
kMmOikui  ejus ,  dtwtmeta  ettusque  ad  sûktm  (^gidius ,  Âdiiiaaik  ^é- 
Hariger.  c.  29,  apud  Chapeauville .  tom.  1,  p.  48). 

(1)   Contersus  ad  suos  (Gondalphus),  ex  univerta  jussU  convenire  pro- 

tmcta,  qui  eam  (civitatem  Tongroram)  cittut  innovarent y  ihique  deincepr 
hahitarent.  Hœc  dixit^  et  quod  cœperat  iler,  peregit.  Cum  tero  rediret,  #^ 
fjiiod  facimm  erai  placeret,  aliquot  diei  iUic  morari  ditpotuiL  Cumgue  gau-^ 
<^  illic  perendinaret ,  recordatut  dominus  malorum  quttfeeerat  urht  illm 
"ftiia,  dêiêtti  imSenain  mIsm  «yurtom,  iuhHù  redit  ad  vindictam^ 
'«pomaifiM  gnunuimomm  immiua  nmftîMwri  in  prmêinÊia  S.  j^HfitiM, 
^toM  fÊrfidtt  jtuiit  dê9C€tari  mImm  9110^  cMuAmcfiim  /Wmf  nUri» 
fmmm  onmmpÊH  :  emUra  fulgur  emminuiL  Terrm  mohu  imtupêr  emlih» 
*>MKtMM,  pergama  muUa  tuhruit,  adêo  firequmi  HmÊoUtu,  ni  ipse  poniifeT 
^''^'km  99ad€re  desperaret,  etc,  (Uariger,  Getta  *Pimtif,  Tungrtnt,,  etc. 
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ipîUrâ  df$  dëGQDil»*etl  (1).  Au  0«  siècle  Tongres  ne  devait 
4toe guère  plus  peuplé^  puisque  Tanonyioe  de  Ravenne  qui 
mentionne  les  villes  on  bourgs  de  Masoigne ,  Dînant ,  Hai , 
Namur  et  Maestiûcht,  passe  sous  silence  celle  antique  - 
QÎUi*  Meginon  comprend  la  ville  de  Tongres  au  nombre  des 
places  de  la  Belgique  qui  furent  brùlëes  par  les  Normands 
OU  S81  (2).  Saccagée  et  ruinée  de  nouveau  en  1313,  1468 
^1677,  Tongres  compte  a  peine  aujourd'hui  une  popula- 
tion de  5,000  habilans  dont  les  babitalions  ne  remplissent 
paa  la  moitié^e  lenoeinte  romaine. 

G>mme  les  sources  aulbentiques  de  Thistoire  ne  nous  « 
ont  fourni  sur  Torigine  el  les  annales  d«  Tongres  sooa  la 
domination  romaine  d  autres  détails  que  ceux  que  nous  ve^ 
nons  de  consigner ,  nous  allons  examiner  s'il  ne  nous  serait 
pas  possible  de  percer  les  épaisses  ténèbres  qui ,  j  usqu  ici , 
ont  couvert  lorigine  et  Thislipire  primitive  de  la  seconde 
cité  romaine  de  la  Belgique  actnelle. 

Après  là  conquête  de  la  Belgique ,  les  Romains  bâtirent 
sur  la  montagae  où  s'élève  de  nos  jours  la  ville  de  Gsss^ 
(département  du  Pas-de-Calais),  un  cbâleau  ou  fort  auquel 

(1)  Eottquidem  tempore  Tunffrorum  eiviioiab  Hunnis  jam  pridem  everta, 
•tifctii  uk.€xcidio  duceniit  anntf,  9Vt  [à  paucis  inhahxttiBaturf  cundaf^m 
«ae  owtfnny  n^iHUtHê  ei  tMUitif  wigyuVi  tëHihêê^  et  mtiilmémù  yMÎw 
maptUndo  MUeroMnt  :  9ohm  vno  ponlt/MAi  Caéktérm  diptUaitm, 
f9ifm  àÂ.  Maien^f  ppim  ipâiÊH  eimÊaHê  tpmopo,  aceeperai,  tMm  mee- 

tmamlÊÊè  È^mUà  (NicgL  M^oon.,  TtA»  8*  LmmUrîi^  apad  CbapeMfilb, 

toD9.  1,  p.  378. 

(2)  Leodium  civilalem,  Trajiectum  castrum,  Tumgfremem^  uriem  metndia 
€jr0mant  (Reginon.  Ghron.  ad  ann.  S81). 

Noo#  rsiQarqoonSy  dans  ce  passage,  la  distinclion  de  civitas,  catimm  et 
mttk,  qu  établit  RegittOB.  La  difoniyMnt  a  étnaé  prokaUeme&l  le  titre  de 
^ittHati  k  U  ville  de  Liège»  paroa-  qaa  a*élait  uoe  ville  épisoipaU;  oèhm 
Êtf^linm  ^  |laestri«bt  ^  m*§tmk  mott  probalilaoi«U  que  le  ratifia  d»  iMarf  , 
^  y  aura  ramplaeé  poitr  Xongrev  It  dire  de  ewiùu  par  celoi  è'mèê,  pami 
qtif  depoii  loiigCenipt  ceUe  ville  avait  cessé  d'être  la  résidente  d*iiii  évifve. 
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ilk donnèrent,  non  le  nom  decaHBllumMorinorum,  oomme 
onla supposé  à  tort,  mais  celui  de  castellum  Menapiorum  ou 
diAlean  des  Ménapiens,  sur  le  territoire  desquels  ëuit  placé 
ce  château.  Quel  fut  le  but  des  Romains  en  érigeant  cette 
fbrtcrease  ?  D'après  notre  opinion  que  César  n  avait  pu  se 
rendre  maître  que  de  la  lisière  méridionale  du  territoire 
m^napien  ,  les  Ménapiens  qui  habitaient  llntérieur  et  le 
nord  de  cette  contrée  ayant  bravé  les  armes  du  conquérant 
rwnain  dans  les  foréls  et  les  marais  impénétrables  de  cette 
partie  de  la  Flandre,  nous  supposons  que  parla  construe- 
tioù  du  ûosielbm  Menapiorum  dans  une  position  qui  com- 
mandait toute  la  contrée  environnante ,  les  Romains  otil 
îoulu  élever  une  barrière  destinée  à  couvrir  la  partie 
soumise  du  territoire  ménapien  et  les  provinces  vmsinèSi 
contre  les  hostilités  des  Ménapiens  indépendans  et  les  in- 
carnons des  pirates  Gernunns  qui  abordaient  souvent  wr 
la  cote  sauvage  de  la  Flandre. 

Quoique  nous  ignorions  Tépoque  précise  de  la  coqsiriic^ 
lion  du  castellum  Menapiorum^  il  est  certain  que  ce  château 
devait  exister  dès  le  commencement  du  deuxième  siècle , 
puisqu'il  en  est  déjà  fait  mention  parPtolémée,  qui,  du 
raie,  ignorait  sa  véritable  position  et  le  compte  même  an 
nombre  des  villes  des  Gaules,  qualité  queue  justifie  pcrâM,' 
nour  cette  énoaue  surtout  «  la  dénomination  de  castellum 
<me  porta  toujours  cet  endroit  (1). 

(l)  Vici  et  casteîla  €t  pt^ifi  a  iuni  qui  nulla  dignitate  civifatis  ornantur, 
itâvutgati  hominum  conventu  ineohtntur^el  propier  parvitaleû^  majoribuê 
cwàaitliiff  a<frt6iitinliir  (kidori  Hupal.  Etymoh). 

ht  eatUlUm  était  proprement  an  petit  cbàkeaa  fort,  moins  considérabls 
^te  éoilmm.  Le  burgus  était  encore  moins  étendu  que  le  eMteUum  :  tas- 
fcKnm  parvum  quod  burgum  tœani,..  (Vegetius,  lib.  ÏV,  c.  10). 

De  nos  jours  on  donne  encore  en  Italie  le  nom  de  easteUa  k  dei  filages 
mnrés  :  «  lU  appellent  einsin  (ainsi),  dit  Montaigne,  det  Till^  fermés 
qui ,  pour  leur  petitesse  ne  méritent  point  le  nom  de  ville.  »  (Montaigne , 
^•Sfe^e  en  /laite ,  iom.  1). 
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A  juger  de  la  position  du  castellum  Menapiorum  sur  ie 
point  le  plus  ëminent  du  territoire  des  Ménapiens^  on 
aurait  lieu  dç  conjecturer  que  ce  château  futbAti  sur  rem- 
placement d'un  oppidum^  si  Cësar  n  avait  dédarë  formelle- 
ment que  de  son  temps  on  ne  trouvait  aucun  oppidum  dans 
la  Ménapie  et  la  Morinie. 

Le  nlence  que  Ptolémée  garde  sur  la  ville  de  Tournai , 
prouve  que  cette  ville  n  existait  point  au  2^  siècle  ou  que 
cetait  un  endroit  sans  nulle  importance.  £n  effet  sur 
la  Carte  de  Peutinger ,  postérieure  d  un  siècle  a  la  Géo- 
graphie de  Ftole'niée,  et  le  document  le  plus  ancien  dans 
lequel  il  soit  question  de  Tournai ,  Tomacum  n*est  eneove 
designé  que  comme  simple  station  ou  relai  de  poste  (1).  La 
Carte  de  Peutinger,  comme  Ptolémée, désigne,  au  contraire, 
le  Castellum  comme  la  place  la  plus  importante  du  terril 
toire  ménapien  ;  elle  accole  même  au  nom  de  Castellum 
Menapiorum  les  deux  tourelles ,  marque  distinctive  des 
villes,  parce  que,  quoique  simple  château,  c'était  lendroit  le 
plus  considérable  et  le  chef-lieu  d*une  contrée  où  à  cette 
époque  on  ne  trouvait  point  encore  de  villes. 

Suivant  la  légende  de  St.-Piat  et  de  St.*Chry8ole,  Tour- 
nai avait  déjà  rang  de  ville  dès  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle,  et  même  devait  être  une  vill&  considérable  et 
populeuse,  puisqu'il  est  dit  que  St.-Piat  y  convertit  jusquli 
trente  mille  payens,  non  compris  les  femmes  et  les  enÊms  (2). 

(1)  Grigny  déri?e  le  nom  àe  Tornaeum  de  Thom,  montagne,  colline, 
éléTfition  de  terre,  tombeau.  (Grigny,  Mém.  sur  V état  des  villes  de  la  Gaule- 
Belgique  avant  la  fin  du  }  2«  siècle ,  etc.  Magas.  cncyclop.,  an  6).  Suivant 
Wachter,  thor,  montagne,  est  un  mot  de  la  plus  haute  antiquité,  en  usage 
daos  presque  toutes  les  langues,  tant  orientales  qu'occidentales,  et  surtout 
jans  les  différons  diilectes  de  la  langa«  eelttqae  (Wacbter,  Glouar,  Germ,, 
p.  1645). 

(2)  T^omaeo  êrg»  diffmuUmh  laieumetum,  verbmm  Dti  ehnsto  eùtnefiU  et* 
rmmrn  ter  dena  mUlia^  prœier  panm  H  ieeundi  99xu$  tmham  ehrUtkohm, 
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Mais  cette  légende  écrite  plusieurs  riècles  après  le  martyre 

de  ce  saint,  contient  des  faits  si  peu  vraisemblables ,  que 
son  authenticité  nous  parait  trop  suspecte  pour  cpie  noua 
osions  invoquer  ici  lautorile  de  ce  document  du  moyen  âge. 

Les  plus  anciens  écrits  d'une  authenticité  reconnue  qiâ 
constatent  rexistence  de  Tournai  comme  ville,  sont  la  Notice 
des  Gaules,  composée  vers  la  fin  du  4^  siècle  ou  le  commen- 
cement du  5^  siècle  et  une  lettre  deSt.-Jérâme  de  Tan  407, 
dont  nous  avons  rapporté  les  termes  au  chapitre  précédent. 
Ces  documens,  mais  surtout  le  premier,  témoignent  en 
même  temps  qu  alors  la  ville  de  Tournai  surpassait  en  im- 
portance le  Castellum  Menapiorumei  était  devenue  lechef* 
lieu  de  la  fraction  du  territoire  des  Ménapiens  qui  fidsatt 
partie  intégrante  de  Tempire.  Ni  la  lettre  de  St.-Jérôme  ni 
la  Notice  des  Gaules  ne  font  mention  du  CasîeUum^  mais  il 
est  encore  cité  dans  lltinéraire  d'Antonin  qui  date  du 
même  temps  ;  c'est  le  dernier  acte  oiiil  soit  question  du  Com* 
tellum  Menapiorum,  La  Notice  de  lempire  composée  sous 
le  règne  d^Honorius  ou  de  Yalentinien  III ,  place  k  Tour- 
nai nn  gynécée  ou  fabrique  d'équipemens  militaires  con* 
fectionnés  par  des  personnes  du  sexe  (1).  Le  silence  absolu 
que  ce  document  officiel  observe  sur  le  CaêleUum  Mena' 
piorurn  nous  fait  conclure  qu'il  avait  cessé  alors  d'exister  ; 
car,  dans  le  cas  contraire ,  la  Notice  de  l'empire  qui  donne 
la  nomenclature  de  toutes  les  places  fortes  des  frontières 

^fHifiiM  inlfir  hœc  eorruscans  virtutum  miraculis  (Fulbertai,  Yita  S.  Piati. 
Acia  S5.  Be\Q.,  tom.  1,  p.  139). 

On  lit  dant  cette  légende  que  St-Piat  a^fant  été  décapité  par  ord''e  dd 
préfet  romain ,  porta  ta  iéte  en  maio  jiuqa*aa  bourg  actuel  de  Seclin  k  cinq 
lieues  de  Tournai. 

(1)  Pfocuratar  ChfMtui  tomaeenêiê  Belfiem  ieeundœ,  La  Notice  de  TËm- 
pîre  parla  auait  d*uD  corpi  de  Tonmaisien»  prépoié  li  la  défonse  du  /tmet 
nxemietUf  dans  la  Grande-Bretagne  : 

Sut  a^UîoM  viri  jtpecte&tUf  eomiiii  Umiiii  Saxwùi  pn  Briimmiam.., 
PnBfotUu»  mmtH  Tomutntmm  Lemanii. 
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de  Tempire  romain,  n'aurait  pu ,  nous  semMe-t-il ,  oublier 
un  lieu  que  sa  position  rendait  un  point  de  défense  impor- 
tant, surtout  à  rëpoque  de  la  décadence  de  Tempire.  Bot 
donc  probable  que  le  Castellum  Menapiovum  aura  été  pns 
ou  détruit  dans  la  première  moitié  du  cinqmème  siide, 
soit  par  les  Vandales,  soit  parles  Francs,  soit  dans  quelqii'ci- 
péditionmaritimedela  ligue  saxonne ,  qui ,  depuis  le  troi- 
sième siècle ,  faisait  de  fréquentes  incursions  sur  noscAtes. 

Quant  à  la  ville  de  Tournai ,  d^abord  simple  station,  ce 
lieu  ,  par  sa  proximité  de  Boulogne ,  le  port  principal  des 
Gaules  pour  la  Grandc-Crelagne,  et  par  sa  position  heureuse 
sur  la  grande  route  de  cette  ville  k  la  frontière  du  Rhin,  à  hx- 
ras.  Cambrai  et  Bavai ,  aura  pris  de  raccroissement  et  se  iert 
élevé  insensiblement  au  rang  de  ville  que  les  Romains  éri- 
gèrent  vers  la  fin  du  4e  siècle  en  chef-lieu  de  la  partie  con- 
quise du  territoire  ménapien.  Au  reste  l'histoire  de  ces 
temps  est  plus  muette  encore  sur  la  viHe  de  Tournai  que 
sur  celle  de  Ton  grès,  place  plus  considérable  que  Tournât. 
Le  sac  de  cette  ville  par  les  Vandales,  en  406,  dàastre  qui 
parait  s'être  borné  a  un  simple  pillage  et  dont  ToatiittW 
releva  promptement ,  et  la  conquête  de  cette  cité  par  Clo- 
dion  en  448  composent  ses  seules  annales  pendant  la  ^ 
mination  romaine  (1). 

Tournai  ne  fut  érigée  en  ville  épiscopale  que  ters  k 

(1)  Let  clironîqarars  da  moyen  dfjfe  qai  ont  attrilMié  la  fendalioa  ^ 
Tonraaî  k  Tullus  Hostilius  el  à  Servius  Tullins ,  rapportent  encore  qae«^ 
ville  détruite  par  César,  fut  rebâtie  sous  le  règne  de  Néron  par  un  prét^*'* 
gouverneur  ou  comte,  appelé  Guntianus ,  qui  changea  son  premier  oôœ 
d'Hostilia  ou  Nervia  en  celui  de  Tomacum.  Ils  parlent  aussi  d'un  si^* 
que  Tournai  soutînt  sous  le  règne  de  Gommode^  contre  les  Trcviriens 
et  les  Allemands,  et  que  Yarneton,  prélanda  fpoyernaur  de  Téfauane,  défU 
•t  cSataa  les  ennemis.  Cet  faits  q«i  na  reposant  sur  uemi  doaatteot  Boi^^^' 
tique  ne  méritent  nulle  croyance  et  doÎMl  étne&miéistHtmÊme  entière 
roani  apoeryplias.  (Gomid  et  Pootrm  «  Higt  tk  Tûmnwi,  tome.  I- 
BMon,  géogr»  de$  Pof^'Boi,  art.  Tmima^ 
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du  5*^  siècle  ;  son  premier  evêque  fut  St.-EIeuthère  promu 
vers  Tan  486  (1).  Ceci  témoigne  encore,  à  notre  avis,  de  la 
priorité  de  lorigine  de  Tongres  qui  reçut  un  e'véque  près 
d'un  siècle  et  demi  avant  Tournai,  et  du  peu  d'importance 
de  cette  demièrp  ville  sous  la  domination  romaine  (2). 

(1)  L'erreur  des  auteurs  qui  ont  regardé  comme  le  premier  é? êque  de  TourDai 
St-Snperior,  évéque  des  Nerviens ,  qui  assista  au  concile  deSardiquc»  en 
Tan  317,  provient  de  ce  quils  ont  pris  la  ville  de  Tournai  pour  le  chef-lieu 
des  Nerviens.  Aujourd'hui  cette  question  est  parfaitement  éclaircie,  et  on  ne 
doute  plus  que  Tournai  située  sur  le  territoire  ménapien  (la  partie  de  la 
ville  il  gauche  de  l'Ëscaat,  alacala  saule  bâtia),  ne  ût^paHie  de  la  MéBapte 
à  répoqne  de  la  doroînation  romaioe  ;  ^.  Cofiil/t'  T^ornaenm  mttef  «kAp«|i. 
fff  cathedra  epùe,  Ifeniorum,  Braz.  1652 ,  in-4*.  F.  Gautray,  DiiHfL  kùê 
êU  w  Tomaeum  whê  J^ervwrum?  Toora.  1659,  in-8*.  Bacherii,  Belgtun^ 
Ml.  PoQtrani,  Util,  de  Tournai,  toon.  1.  Dewex,  Diet  féogr.  art.  T&mmi. 

(2)  Si,  comme  le  rapporte  la  légende  de  St-Piat,  ce  saint  avait  converti 
plus  de  30,000  habitans  de  Tournai,  nul  doute  qu'une  ville  aussi  cooiidé* 
table  n  eût  obtenu  un  évéque  dès  le  règne  de  Constantin. 
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Muiimhi  for  VéUaânmf  la  populatîoa  H  la  topograplM  ém  wSlm  4m 

la  Belgique  »oiu  la  donuiuitioa  twnanie» 

L'ignorance  ou  Tamour  da  menreilleux  ont  fait  inrenter 

par  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  sur  la  prétendue  gran- 
deur, la  puissance  et  la  splendeur  de  Tongres  et  de  Tournai 
des  fables  non  moins  absurdes  que  celles  qu'ils  ont  débitées 
sur  lliisUnre  primitiTe  de  ces  villes.  L'un  d'eux,  Gilles 
d'Qrval ,  chroniqueur  du  13^  siècle ,  n  a  pas  même  hésite 
à  mettre  la  ville  de  Tongres  au  même  rang  que  Rome 
et  Carthage  (1).  Plusieurs  antiquaires  et  historiens  mo- 
dernes ,  moins  excusables  que  des  écrivains  qui  vivaient 
à  une  époque  où  il  était  plus  diflSicile  de  aannaitre  la 
vérité ,  et  ou  les  vraies  sources  de  l'histoire  étaient  près- 
qu'entièrement  tombées  en  oubli,  se  sont  laissé  aller 
aux  mêmes  exagérations.  Les  plus  modérés  se  sont  con- 
tentés de  dire  que  Tongres  et  Tournai  étaient  des  villes 
grandes ,  riches  et  populeuses.  Une  étude  consciencieuse 
des  monumens  anciens  nous  a  donné  la  conviction  que  non- 
seulement  la  Belgique  actuelle  ne  contenait,  sous  la  domina- 
tion romaine ,  que  les  deux  villes  de  Tongres  et  de  Tournai, 
mais  encore  que  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  de 

(1  )  Uœc  Turingorum  meùropolis  Francorum  Tungris,  quœjuxta  prœsagium 
Bm  Senatii  eoram  Hunnis  jutiu  Dei  corrutt,  florentitstma  famotigsimaqui 
emi;  urbiatn  qutppe  Europm  fulgebat  et  Afnçm  quaUnut  viUitr  maxinuu, 
ilomam,  Carthagmem^  IfutMmtiamquemMliMenommiê  mqu^^tuwiu  (iEgtd. 
ad  Harigtr. ,  c.  iS). 
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ces  villes  n*aiiraU  été  classée,  de  nos  jours,  qae  parmi  nos 

villes  du  deuxième  ou  troisième  ordre  ,  et  que  la  seconde 
était  beaucoup  moins  considérable  encore.  Prouvons  d'à- 
.  bord  cette  assertion  par  rapport  a  la  Yille  de  Tongres. 

Aucun  écrivain  de  lantiquité ,  à  Texceplion  d'Ammien 
Marcellin ,  n'a  parlé  de  Tongres  comme  d*une  ville  remar-  ' 
quable  par  son  élendue  ou  à  quelqu'autre  titre  que  ce  soit. 
Dans  le  passage  oii  il  donne  une  description  succincte  des  ^ 
Gaules,  Ammien  Marcellin  dit  que  la  province  de  la  seconde 
gennanique  possède  deux  villes  grandes  et  riches ,  Cologne 
et  Tongres  (1).  C^est  de  ce  témoignage  seul ,  car  nous  écar- 
tODS  les  récits  fabuleux  des  légendaires ,  que  pourraient 
se  prévaloir  les  auteurs  modernes  qui  ont  avancé  quV 
sa  destructim  par  les  Huns ,  Tongres  était  une  cité 
Wssi  distinguée  par  son  étendue  et  sa  population  que  par 
ses  richesses  et  sa.  magnificence.  Nous  allons  démontrer 
^Wûbicn  peu  sont  fonde'es  les  conclusions  qu'on  prétendrait 
tirer  de  la  phrase  d'Ammien  Marcellin. 

En  premier  lieu ,  Ammien  Marcellin ,  en  parlant  de  \i 
^conde  germanique,  n^apas  cité  uniquement  les  villes  de  Co- 
logneet  de  Tongres,  parce  que  c'étaient  les  villes  principales 
de  cette  province,  mais  parce  qu  il  n'y  avait  point  d autres 
^es;  car,  comme  nous  Pavons  observé  précédemment,  dans 

première  et  la  seconde  Germanique ,  qu  il  devait  mieux 
coimaitre  que  le  reste  de  la  Gaule,  puisqu'il  y  avait  séjourné 
lui-même  lorsqu'il  servait  dans  les  armées ,  Ammien  Mar- 
celin ne  s'est  pas  contenté  comme  pouf  les  autres  provinces 
gauloises,  de  ne  nommer  que  les  places  principales;  il  a 
enaméré  toutes  les  villes  grandes  et  petites,  comme  on  peut 
>ea  eonvainere  en  confrontant  sa  description  des  deux 

(1)  Seeuntla  Germania  Jgrtpptna  et  Tungris  munita ,  eivitatibui  amplU 
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Gemumiqiies  ayec  celle  de  ces  provinces  ^Vmi  lit  dans  li 

Notice  des  Gaules  (1). 

£n  second  lieu  la  comparaison  qu  on  voudrait  faire  de 
Tongres  avec  Cologne,  patceqoe  ces  deux  villes  se  troovml 
mentioances  ensemble  et  avec  les  mêmes  épitbèles  dans 
Anunien  Marcellin,  ne  prouverait  rien  en  Êtvearde  la 
grandeur  de  Tongres,  en  tant  que  Cologne,  quoiqu^nne  dei 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Gaule*,  n  était  elle-même  i  sous 
la  domination  romaine ,  qu'une  ville  d'iuie  étendoe  très* 
médiocre.  Elle  ne  devint  une  ville  grande  et  considérablei  et 
n^acquitsonëtendoe  actuelle  qu'en  1187;  avant  cette  époqne 
les  églises  de  St.-Sévcrin,  de  St.-Pantalëon  ,  de  St.-George, 
de  St.-iyaurice,  des  Apôtres, de  St.-Gërion,  de  St.-Ger«ai% 
des  onze  milleVie  r  ges,  des  Machabées,  de  Sl.^Ciimbef%  etc., 
se  trouvaient  toutes  hors  de  Tenceinte  de  0>logne.  Ainsi  les 
epllhètesaffip/M  et  eopiosis  dont  Ammim  gratifie  Cologne  et 
Tongres^nc  prouvent  point  que  ces  villes  tussent  degrandes 
cités,  mais  seukmwt  qa'dles  Tëtaîent  par  nqpiport  au 
autres  villes  de  la  Gaule,  et  par  conse'quentque  les  cités  les 
plus  célèbres  de  cette  région  n  étaient  toutes  (à  quelques 
esceptions  près  )  que  des  endroits  d'une  ëlmdae  mtfdiocfe. 
Mais  comme  ce  n  est  que  les  preuves  en  main  qu  il  faut 

(1^  Sêewdo  Germumi/a^  frimà  ab  oeddetÊlaU  êMvdimê  ewdnie^ 
pimâ  ti  7\mffn$  fnmitto  ciDUatHut  amp/t«  ei  eopioiù.  Dem  frima  GenMHw, 
fpèf  ptmÊtfmUm  mtmkipia,  Meytmtùteus^  et  Fangtonet^  etNêmêUif  etJfgm» 

¥m.  le  terme  munieipia ,  dans  ce  passage,  on  ne  doit  point  enteadre  det 
tilUt  municipales  ^  mais  des  bourgs,  dans  la  véritable  signification  du  mot 
muuicipium,  telle,  par  eiemple,  que  s'en  est  servi  Salvicn  [de  Gubem. 
Jet,  lib.  V}.  Ces  munieipia  de  la  première  Germanique  dont  Ammien  ft'tf 
pas  donné  la  nomenclature,  sont  les  bourgs  de  Brocoroagu»,  ôaliio,  Ta- 
i^ernae,  Tribuncos  et  Concordia.  Le»  villes  qu'il  a  désignées  par  leur  oon. 
font  les  mêmes  que  celles  mentionnées  par  la  Notice  des  Ganles. 

Od  peut  Toir  dam  Vaffei  let  difertet  sifnificationa  do  vot  «nwirîfîiMt 
(r<refi0  t7/««A«Ai,  lib.  V). 
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mteoircksiissertigiis  si  contraires  aux  idées  généralemeal 

reçaeg,  nous  transcrirons  le  passage  entier  d'Ammlen  Mar- 
ceiliodanslequelsoiit  nommées  les  villes  principales  des  Gai»- 
i«,ct  nous  démontrerons  que  les  villes ,  que  cet  auleur 
qualifie  de  ci  tés  les  plus  grandes  et  les  plus  célèbres  de  cette 
partie  de  Fempire  romain,  seraient  réputées  aujourd^liui 
des  endroits  bien  peu  importans  eu  égard  à  leur  étendue  et 
«leur  population.  Toutes  ces  preuves  viendront  ^l'iappuî 
de  çe  nous  avançons  contre  Topinion  que  la  plupart  de 
M  aaleura  se  sont  formée  de  la  prétendue  grandeur  et 
puissauc;^  des  anciennes  villes  de  Tongres  et  Tournai. 

Après  avoir  décrit  la  première  et  ia  seconde  Germanique 
(lansles  termes  précités^  le  texte  latin  de  lliistoire  romaine 
ihmmm  Varcellin  que  nous  mettons  en  note  et  dont 
nous  donnons  ici  la  traduction  littérale,  continue  comme 
^^1)  :  «  Âpres  les  deux  Germaniques,  vient  la  première 
Bc^ique,  dont  les  villes  principales  sont  Metz  et  Trêves, 
<H»ble  séjonr  des  'empereurs.  A  cette  province  succède  la 

(1)  f^êt  km  {pn^èfcioM  Germaniœ  1«  et  2'^'^)  Belgka  ffima  Mbdioka^ 
îUCM  prmknan  c|  Tmsfaos  d^mieUmm  prime^m  cionim.  Unie  adm^xm 
^9teimia  Beljfiga^  fkâ  Akuahi  sumi,  um  wtbe  auas  bbissh s,  et  Gawaviii,  • 
'^^m  JfudSequami  Bitosnos  Ft<fnnti«,e<RAUEAC08»  aliitpaiiores  oppt- 
^miafe.  lMffdunen»etn  prtmam  Lvgdvkus  &matf  ei  CAlitBieiri»,«l6BiN»M, 
'vlltirtifiii,  et  MOENiu»  Angustodbsi  magnitobo  vitusta.  Secundam  enim  f 
^^S^unensem  JiaoTOMkGi,  et  ïoaisi,  Meoiolanux  ostendunt  :  etTMCKSJim  : 
^^P^t  Graiœ  et  Pœninœ ,  exceplis  ohscurioribut,,*,  habent  et  âverticum, 
^(feriam  fuitlem  citilaiem,  $ed  non  ignobilem  quonêamf  ut  œdificia  semt^ 

^^tteii«l,  qw»  Pffremmo»  moUit  tfeam  farttm ^peetat  oceani  fum 
f^'^f^it  aâ  Hitpauos,  prima  pmnicia  e»t  AptUania^  amplitudine  etWto-  . 

eulta;  omistis  aliis  muUis,  Bubcdigala  et  ÂHTBBVt  exeeUunif 
'^Sinom,  et  PiCTATi.  JVowempopiLlot  Av  s  ci  commendant  et  Vasat*.  Jhê 
^«•iwienii  Elus  a  ,  et  Narboic  a  ,  etHoLOSK,  prmcipatiLm  urbium  tenent  Vien^ 
civiiaium  exsulat  décore  rnukurum,  quitus  potioret  sunt,  Vies  sa  ipsa, 
AutiTE,  et  Valhitia,  guibuê  Massilia  jungitur...  Hlspropè  Salluvii  tunt, 
«^Nicaa,  tt  AmiMus,  iMMulmq—  Simehadu  (Amm.  MareclL,  lib»  XY). 
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seconde  Belgique ,  qui  renferme  Amiens,  sapërienre  aux 

autres  villes  de  celte  contrée ,  Chalons  et  Reims.  Dans  la 
Sëqnanoise  nous  avons  visité  fiesançon  et  la  ville  des  Raa- 
raciens  qui  en  sont  les  endroits  les  plus  conndërables.  Lyon^ 
Chalons  (sur-Saône),  Sens,  Bourges  et  lancienne  et  grande 
citë  d'Autan,  font  Fomement  de  la  première  Lyonnaise.  La 
seconde  Lyonnaise  s  enorgueillit  de  Rouen,  Tours,  Milan  et 
Tricasses.  Les  Alpes  Grecques  et  Pëninnes,  outre  planeurs 
villes  obscures ,  comptent  Avenche ,  ville  aujourd'hai  dé- 
serte, mais  qui  était  autrefois  une  place  importante  comme 
Talteslent  ses  édifices  en  mines.  Ce  sont  lii  les  provinces  et 
les  villes  les  plus  distinguées  des  Gaules. 

a  Dans  TAquitaine,  bornée  d  un  côté  par  les  Pyrénées  et 
de  lautre  par  la  partie  de  FOcéan  qui  touche  à  TEspagne,  la 
première  province  est  rAquitaniqoe  qui  compte  plusieurs 
grandes  villes  parmi  lesquelles  Bordeaux,  Clermont  en  Au* 
vergne.  Saintes  et  Poitiers  tiennent  le  premier  rang.  Les 
villes  remarquables  de  la  Novempopulanie  sont  Ausch  et 
Basas  ;  celles  de  la  Narbonnaise ,  Ëause ,  Narbonne  et  Tou- 
louse. La  Viennoise  comprend  plusieurs  belles  cités  dont  les 
plus  distinguées  sont  Vienne,  Arles,  Valence  et  Marseille 
A  cette  province  touchent  les  Salluviens,  Mice,  Antibes  et 
les  lies  Stéchades.  » 

Examinons  maintenant  ce  que  c'était  que  ces  villes  splen- 
didesdes  Gaules,  ijpfeiMfiV&e  urbes  GalUàrum,  sous  le  rapport 
de  1  étendue  et  de  Timportance. 

Metz ,  qu  Auomien  Marcellin  cite  comme  étant  après 
TVèves  la  ville  principale  de  la  première  Belgique ,  ne  fut 
pendant  la  domination  romaine  et  jusqu'au  10®  siècle,  qu  une 
très^petite  ville  qui  n'occupait  pas  le  tiers  de  la  superficie 
de  la  ville  actuelle;  la  ville  de  Metz  ne  s  étendait  pas  alors 
au  delà  de  la  Moselle  et  les  actes  antérieurs  au  11^  siècle  ^ 
attestent  que  Tile  de  Saulsey  et  remplacement  des  monas* 
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lères  et  églises  de  Ste-Glosinde ,  Ponthieflfroy  et  St-Vla- 
çenty  compris  dans  l'enceinte  acluelle  |  se  iroavaÎQnt  alof» 
en  dehors  des  murs  de  la  ville  (extra  muros  Metenses)  (1). 

La  ville  de  Trêves^  fondée  par  Tempereur  Auguste  et  ho- 
nofëe  par  loi  du  titre  ^Augusia  Ttm^irofum^  n'eut  jamais, 
lout  chef-lieu  de  la  premièra  Germanique  qu'elle  était  » 
une  éteiidae  plus  grande  que  de  nos  jours,  àlors  même 

qu'elle  fut  devenue  la  résidence  des  préfets  des  Gaules  etde 
plusieurs  empereurs  romains  (2). 

Quoique  chef-lieu  de  la,  seconde  Belgique  et  compté  par 
les  écrivains  romains  parmi  les  TÎUes  les  plus  distinguée^ 
des  Gaules,  Reims  ne  fut  également  qu  une  ville  renfermée 
dins  une  enceinte  asses  circonsorile  ^  puisque  Tabbay e  de 
St-Remi  et  plusieurs  autres  édifices  religieux  de  la  ville 
acluelle  se  trouvaient  au  5«  siècle  2i  uoe  assea  grande  ^Bs* 

tance  des  murs  de  la  ville  ancienne  (9).  Amiens  et  Ghâlons- 
sur-Marne  étaient  des  yUle^  p^us  petites  encore  que  leur 
métropole.  Cliàlons  ne  consistait  du  temps  des  Romains 
cpiedans  lenceinte  étroite  qui  forme. le  centre  de  la  ville 
acluelle  et  qui  est  encore  connue  tous  le  nom  de  <»lé«  Be- 
sançon et  Augusta  Mauracorum  ou  la  ville  des  RauracienSf 
qui  étaient,  suivant  Ânucnien  Marcelliti,  les  vîUcis  les  plus 
considérables  de  la  Séquanoise,  nauraient  été  considérées 
de  nos  jours  ^  la  première  que  comme  une  ville  très- petite 
cl  la  seconde  comme  une  ville  médiocre.  La  cité  romaine  de 
Besinçitti  n'ëtait  formée  tout  entière  que  de  la  seule  TiUe 
taute  actuelle.  L'enceinte  de  la  ville  de  Rauracie  plus  éten- 
due, avait  2,446 toisespu  trois  quarts  de  lieue  de  circuit  (4). 

(1)  Dm  Im.  Csjdl,  Antiqniléi  de  ta  ville  de  ifets.  Heb  ,  1900 ,  el  one 
.  Fitile  bnélNito  «ar  rhîtttfînft  de  liétt ,  ptibHée  f  1  y  -à  pen  d*fttfiïée^  •  âtee  ttii 

?^  îndiqaant  lés  différens  accroissemens  de  cette  ville. 

(2)  Voirab  llontheim,  Ilist.  Trevir.  Diplom.,  tom.  1. 

(3)  Valesii  Notit.  G  ail.  in  voce  Aétgutla  Remmrum, 

(4)  Pieel .  SkOiii.  de  h  Suim. 

Ton  U.  14 
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Des'diiq  villes  de  la  première  Lyonnaise  citées  par  km* 

mien  Marcellin  comme  les  villes  les  plus  importantes  de 
cette  province ,  Lyon,  longtemps  la  capitale  de  toutes  les 
Gaules,  ëtait  loin  cependant  d'égaler  en  étendue  et  en  po- 
pulation la  Lyon  de  nos  jours.  Les  quatre  autres  villes,  Sens, 
Châlons-snr-Saéne,  Bourges  et  Autun  étaient  des  villes  très- 
ordinaires;  la  Notice  des  Gaules  ne  qualifie  même  Chàlons 
.que  de  bourg  (fastrum)^  qualification  que  justifie  le  peu 
d*espace  qu'occupent  les  murs  romains  et  le  quartier  de  la 
ville  moderne  portant  le  nom  de  cité  (1).  Bourges,  chef-lieu 
de  TAquitaine  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  Tère 
vulgaire,  ne  couvrait  pas  la  moitié  de  remplacement  de  la 
ville  actuelle  (2),  et  la  vaste  enceinte  d'Autun,  comme  Am- 
mien  Maroellin  qualifie  les  murs  de  cette  ville,  avaitk^>eiiie 
2,700  toises  ou  une  lieue  française  de  périmètre  (3). 

Si  de  la  première  Lyonnaise  nous  passons  avec  Ammien 
Marcellin  dans  la  seconde  Lyonnaise,  les  documens  anciens 
nous  apprendront  que  Rouen ,  chef-lieu  de  cette  province, 
n  était  quune  méchante  bicoque  formée,  jusqu  en  Tan  404, 
d'une  seule  ruebàtie  le  long  de  laSeine  et  de  quelques  ruel- 
les (4).  L*état  de  la  métropole  delà  seconde  Lyonnaise  peut 
faire  joger  de  celui  des  villes  inférieures  de  la  province  (5). 

(1)  Pigaolol  de  UïofeeylKeMrqML  iê  laFfmiee,  tom.  8. 

(2)  Idem.,  ibid. 

(3)  Mœnium  Augustoduni  magnitudo;  muroi  tpatioti  ambitut  (AmiiL 
Marccll,  lib.  XV,  c.  II,  lib.  XVI,  c.  2). 

Ce  fait  seul  constate  qu'une  ville  d'une  lieue  de  circuit  passait  pour  aoe 
très-grande  ville  chez  les  Romains. 

An  4"  siècle,  époque  où  vivaient  Ammien  Marcellin  et  le  rbéteur  Eumènt, 
la  population  d' Autun  et  de  son  territoire ,  correspondant  à  Tancien  diocèse 
d* Anton  où  Ton  comptait  an  siècle  dernier,  an  delii  de  600  i iUages ,  M 
montait  qu^à  25,000  habitins  payant  la  eapitaition  (Snmenii,  Pmteg,  Cmif 
c.  6). 

(4)  ITtsf.  de  la  ftUh  de  Rmum  (1731) ,  tom.  1. 

(5)  Une  ancienne  homélie  en  rhonnear  de  St-Willcbmd^  qualifia  Tmvi 
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Dans  la  proTinœdes  Alpes  grecques  el  penines,  Ammien 
Marcellin  ne  nomme  que  la  seule  ville  à^j^t^enticum  comme 
la  cité  la  plus  considérable  de  cette  province  avant  sa 
destruction  par  les  Allemands.  Les  murs  romains  de  cette 
ville  existent  encore  en  grande  partie  ;  ils  n'avaient  que 
2,500  toises  de  circuit  (1). 

Bordeaux,  Clermonten  Auvergne,  Saintes  et  Poitiers 
mt  d&ignës  par  Ammien  Marcdlin  comme  les  dtés  les 
plus  importantes  de  l'Aquitaine ,  province  qui,  suivant  cet 
Ustorien,  se  distinguait  par  la  grandeur  de  ses  villes, 
ainpliludine  cii^itatum  admodum  culta.  Cependant  fiordeaux, 
quoique  capitale  de  la  seconde  Aquitaine,  quoique  comprise 
par  le  poète  Ausone,  dans  son  poème  sur  les  villes  célèbres 
(i»  daris  urbilms)  au  nombre  des  juremières  dté^de  Fem- 
pire,  n'avait  aux  3e,  4»  et  5®  siècles  que  1,^^  pas, 
on  on  quart  de  lieue  française  de  drcuit ,  et  suiyant  le 
nTsnt  Valois,  seulement  104  acres  de  terre  en  surface, 
tandis  qu'au  17^  ^siècle  Bordeaux  occupait  déjà  un  espace 
^  450  âcres  (2) ,  superfide  qui  s^est  plus  que  triplée  aux 
18^  et  19®  sièdes;  de  sorte  que  cette  ville  est  actuel-* 
lement  dix  ou  douze  fois  plus  grande  que  sous  Tempire 
romain.  Qermont  et  Poitiers  occupaient  aussi  avant  le  6® 
âèdeune  enceinte  beaucoup  plus  petite  que  denos  jours  (3), 

^  tfèt*pitile  ville,  «wm  pumih  :  Uihnm  (Toroiias)  Jfaaniif ,  dit  Valois  t 
JNvtMi  «Itm  autMaUêm  modieam  fuiae  uU,  $edpe$imea9in  Saneti  Martini 
^innus  Normannorum  ineuniouei  œ  demàm  nuper  nerarum  munitionum 
ttWfttone  auctam  et  amplissimam  factam  esse,  quod ,  quam  verè  Maanus 
iiferU,  docei  homilia  de  S.  Willehrordo  antè  IVormannorum  lairocinia  corn- 
PM^,  uhi  hœc  legunlur:  quid  de  te  Turonia  loquar  civUoi?  mûris  quidem 
portula,  etc.  (Yalesii  Ifot  GolLy  io  voce  Turmug). 

(1)  Picot,  Staliit.  de  la  Suùsc. 

(2)  Jod.  Sincenit,  dê  Surdi  gala^  in  append.,  limerarii  €falUm,  An»h 
IM.  TaUtÎDS ,  in  voce  Burdigala» 

(3)  Bitraitd'nn  mémoire  sur  les  antiqaitét  de  Clermont  dam  les  jitmahi 

dn  Votfagei ,  par  Maltebrun,  et  Y alesius  ^  Ifot,  Gall,  in  ¥Oce  Pictavi, 
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iefiérieur^  \uscli  cL  Basas,  dans  la  Novempopulanlc,  Eatkse 
daof  U  MarUoaoaiseï  qaand  nous  soyons  que  Marboone  et 
Todoiiie,  oità  principales  de  la  Narbonnatie ,  n^ëkaîent 
eU^-ménies  que  des  villes  d'une  grandeur  fort  ordinaire 
comme  le  lëmoignent  les  étroites  limites  dans  lesquelles  sont 
circonscrites  les  quartiers  de  ces  villes  portant  encore  le 
nom  de  cOés^  bien  que  le  poète  Aosone  compte  Narbonoè 
et  Toulouse  an  nombre  des  cinq  villes  les  plus  distinguées 
des  Gaules  (1).  ' 

De  tontes  ces  TÎlles  de  la  provinee  Viennoise,  Arks  seok 
pouvait  être  appelée  une  grande  ville ,  mais  seulement 
depuis  le  règne  de  Constantin  lorsqu'elle  fut  considâéo 
comme  ta  capitale  des  Gaules.  Constantin  agrandit  beaa* 
çenp  cette  ville  et  eonstmisi  t  Tenoeinte  dent  il  existe  encore 
des  vestiges.  Avant  cette  époque ,  Arles  était  une  place 
inëdiocre  comme  Vienne  (  en  Dauphiné  ) ,  Marseille  et  Va* 
lence ,  villes  oél^res  et  ipi^Ammien  Marcellin  mentionne 
avec  Arles con^me les  cités  le^  plus  remarquables  de  la  pro- 
vinee  Viennoise.  Vienne  ^  quoiqu'elle  fût  aussi  considérée 
sous  le  règne  d'Auguste  et  plus  tard  encore  ,  comme  la  ca- 
pitale de  toute  la  Gaule ,  et  quelle  restât  pendant  toute  b 
durée  de  l'empire  le  dief-li^u  de  la  province  *de  son  nooi  | 
une  des  plus  riches  de  cette  vaste  région,  n'avait  pas  même 
Vétendiie  de  la  Vienne  de  nés  jours»  ville  dti  troisième  otf 

(1)  A«fOOe.  di^  en  parlant  de  Toulouse  :  Tohê^  çarftfi^  mmii  f— 

Li^  ^Ué  ti  U  nottfelle  ville  dii  TtH^lov^t  (brenl  oQoipfUiei  dan»  mm 
enceinte  commune ,  qu'en  I/église  de  S|-Sa|urnin ,  aii]ouf4*liaî  «s 
des  principani  temples  de  Toulouse,  se  troniaît  denilacanApagoQiMifi^iMc 

(Piganiol  de  U  ?r«uce,  DetgripL  4r  ta  JFrance,  iom.  4). 

Du  temps  de  Ptolémée  les  TÎHes  les  plus  coDsidérablet  des  Gaules  étaiest, 
stûvant  ce  géographe^  Mediolanum  ^  Bordeaux,  Gcsi^ay^^iy^  (BoiUlogee-Sur' 
Mer}.  Ke.iinA,  Arles 3^  Vifinne ,  Nîmes,  Att^nn     Ljon.  * 
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qtiatrièine  CMrdreen  France  el  dont  ks  munn^att  pas  fcuMIi 

de  1,780  lobes,  ou  trois  quarts  de  lieue  enxûrcuit  (1).  J^nfiin 
Haiaeiile,  une  des  places  les  plus renomméetel  une  des  pM^ 
mières  villes  de  commerce  de  Tanliiquité  ne  consutait  du 
lempg  d'Ammieti  JUamUin  que  dans  la  yille  haute  actttrila 
qiû  ne  forme  pas  la  sixième  partie  de  la  Marseille  de  nos 
jours. 

Telles  sont  les  explications  sur  la  description  des  Gaules 
par  Ammifsn  .Maix^eliin  dans  lesquelles  nous  avoiis  dè  enlfor 
pour  réclaircissement  de  notre  question.  Elles  ont  prout^ 
qu'à rexceptM>u  de  trois, ou  quatre  villes,  TrèreS)  Arles  el 
Ijon ,  toutes  les  autres  YÎUes  menlionnëes  par  Ammien 
MarcelUn,  comme  les  cites  les  plus  distinguées  des  Gaules, 
a*étaientque  des  yîUes  fort  petkes  ou  d'une  étendue  nrfdio» 
cre  {2y  Ainsi  rexpressiou  de  grandes  villes  do^t  Amânen 

(1)  Piganiol,  tom.  3, 

L'cneienktff  rodnise  M  s'étendsîf  pstf  eùitûté  reneeinte  de  ta  ville  tnodefne^ 
jai^*«o  Rhône ,  et  Tabbaye  de  St-Ândré  était  h  quelque  dittance  de  la 
îttle  :«Gemonaêlère,  dit'Gbôrief,  est  appelé  dans  d^aneiens  aétes  :  S,  Anéreœ 

93rtramuros  Viennœ;  sacrosanctœ  Dei  ecclesiœ  quœ  est  extructainframurot 
y^ncgy  in  honore  Sanrti  jindreœ  apostoli  dicata.  11  n'est  pas  seulement 
▼ray  qne  ce  monastère  estoit  hors  de  la  ville  et  dans  une  campn{jne  libre, 
nais  plusieurs  autres  documens  m'enseignent  aussi  que  du  pont  de  Ferc 
jmqoau  del^  do*  fauxbonrg^  de  Fumid,  le  rivage  du  Rhosne  n'cstoit  qu'uit 
licD  de  divertisteoieiit  et  de  plaitaoee^vemplj  de  yignes ,  de  bois  et  de  jardhis 
it  aon  de  duntons',  comme  il  est  jifésenfement  ;  îl  estoît  par  eeste  nMon 
lejflidiii  {hmim)  èt  le  valloii  des  jardins  (eollfo  hmlèmù)  ....  Le  m- 
■Mttre  de  Sl-Pierre  y  était  sttaé....  cela  sert  encore  Il  confirmer  eeirte  vérité 
feeVieiiae  ae  deseendait  point  en  ee  temt  jnsqit*aii  Rhosne.  »  Le  fbttbonrg' 
ée  Fiiftsin  occnpait  cet  emplacement  (  Cborier,  Bech.  sur  let  antiq.  de 
f^ienne,  p.  80  et  82). 

(2)  lien  était  de  même  de  toutes  les  villes  gâuloisesdont  la  nomenclature 
se  trouve  dans  la  Notice  des  Gaules  et  dont  Ammien  Marcellin  n*a  point  fait 
mention.  Cambrai,  par  exemple,  qiii  succéda  an  5*  siècle  k  Bâvai  en  qualité  de 
•bef^Uen  do  territoire  des  Ntrvicns,  ne  fiit  josipi'ao  9*  siècle  qu'une  simpléi 
^>v|pdeqiie€harlciiiagneagrattdrt  et  entoura  de  mors  :  P^etustiuimui  #rrtp* 
^((ifKiPUÎutum),  ditGrainayc,  sHbmumm7ê9ineminiieaiiri  Cameracii 
*^Wf  (pipl.Stab.)  Castelli  Cameracensis  ;  unde  coUigas  illo  tempore  casieHum 
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Haveellin  8*esi  8er?i  en  parlant  de  Cologne  et  de  Tongres , 
ne  prouve  point  que  ces  villes  fussent  d'une  étendue  consi- 
dérable et  pmsent  entrer  en  parallèle  avec  nos  grandes 

villes  actuelles,  mais  seulement  quelles  1  étaient  en  com- 
paraison des  autres  villes  des  Gaules.  En  effet  quoique 
ÎVmgres  ne  lut  que  simple  ville  de  province  et  ne  jouit 
d^aucune  distinction  sous  lempire  romain ,  elle  surpassait 
en  grandeor  mainte  cil^  métropolitaine  des  Gaules ,  puis- 
que suivant  Wendelin  ses  murs  avaient  plus  de  trois  milles 
ou  une  lieue  française  de  tour  (1).  Tongres  avait  par  con- 
séquent la  même  étendue  que  la  ville  d^Autun  qu^Ammien 
Marcellin  place  au  nombre  des  villes  les  plus  grandes  des 
Gaules.  Cet  historien  pouvait  donc,  sans  déroger  à  la  vérité, 
qualifier  Tongres  et  Cologne  de  villes  grandes  et  opulentes 
cwiiaM  ampla  et  copioêm^  ces  villes  1  étant  effectivement, 
comparées  aux  autres  villes  des  Gaules ,  bien  que  de  nos 
jours  plusieurs  de  nos  villes  du  troisième  et  quatrième  ordre 

êmiÊagai  futuê  eonfarmUer  a$malibat  qui  refetnaU  à  Caroh  Mapiù  Cb«i0- 
foeum  memibus  i^ttruetum  (Annal.  Tornte.  ]lSS:)i^^«  extima  à  DoiUmu 
ifiêcofê  îto  ut  fanmm  AnAttii  tmiehidtreh»  (Chton.  Camerac,  a*  850). 
ÛnmrdMê  onlm ,  eo  nomîiie  epiteopus ,  reliquam  whii  partem  ii§Mii  ff|M- 
puntis  fottitquê  einxtt  (ibid.,  a»  1030) ,  quibus  ejutdem  «omwtt  meéioÊe 
tvccessor  muroi  turribus  itutructos  suùsiituit  (ibid.,  a**  1091).  (Grauiaje, 
Cameracutn). 

Beauvais  {civilas  Beltovacensium) ,  n'était  du  temps  des  Romains  que  le 
cinquième  de  la  ville  actuelle;  au  5*  siècle  Chartres  [civilas  Cartiuientium), 
na  consistait  qu'en  une  dizaine  de  rues,  étroites,  tortueuses  et  obscures, 
renferméct  dans  ane  enceinte  en  carré  long  et  fort  petite  ;  la  cité  de  Ne?en 
(^Augustonemetum) .  n^avait  que  700  toises  de  périmètre  (Touchard  la  Foiie, 
Dueript,  des  environ*  de  Par  s  ;  L.  de  Sainte-Marie,  Recherches  hitt.  sur 
Jftfmtf  p»  11).  Le  circuit  de  Mimas  était  de  4,640  toises  (7/4  de  Usée) 
(Gantier,  But  iê  mmeê}. 

(1)  Supenmmt  kactenuê ,  dit  Wendelin  en  (larlant  de  Tongres,  smirf  wH/m 
reMims  operii  eum  tunium  pet  wienalla  vettigiit  quœ  doeeni  uriem  foim 
guadram  et  m  amhiiu  kohnitst  suprà  iria  miUia  pasiuum  nu  Iraeesi 

horariam  crassi  suni  in  imo  pedet  V  supeme  1  F,  sicul  ego  curiotè  di^ 

memut  tum  (Wendel.,  de  lege  SaL], 
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égalent  et  surpassent  ces  antiques  cites  en  étendue  et  pro- 
bablement en  population. 

En  général,  non-seulement  les  pays  classiques  de  TAnti* 
quité  avaient,  proportion  gardée,  une  population  beaucoup 
plus  faible  et  un  nombre  de  yilles  beaucoup  moins  consi* 
dérable  que  les  états  civilisés  de  TËurope  moderne ,  mais 
ces  dernières  le  cédaient  encore  k  nos  ailles  en  grandeur  et 
en  beauté.  Aucune  des  villes  grecques  et  romaines  les  plus 
célèbres  et  sur  lesquelles  les  admirateurs  des  anciens  ont 
raconté  des  choses  si  merveilleuses ,  ne  pouvait  entrer  en 
parallèle  avec  Londres  et  Paris.  Rome  a  Tépoqu^  de  sa  plus 
baute  splendeur,  et  lorsque  cette  ville  fut  parvenue  a  la 
plus  grande  extension  qu elle  prit  jamais,  ne  remplissait 
pas  un  espace  plus  grand  que  les  deux  cinquièmes  de  la 
ville  actuelle  de  Paris  (1).  Milan  et  Vérone  qui  passaient 
nos  Tempire  pour  les  deux  villes ,  après  Rome,  les  plus 
grandes  et  les  plus  peuplées  de  Tltalie  n^avaient  pas  la 
moitié  de  leur  étendue  actuelle  (2).  Il  en  était  ainsi  de  la' 
plupart  des  autres  villes  principales  de  cette  riche  contrée, 
Bologne,  Florence ,  Parme ,  Turin ,  Crémone ,  etc.  La  ville 
de  Naples  surpasse  de  nos  jours  en  étendue  plus  de  dix  fois 
l&Naples  grecque  et  romaine.  Enfin  la  fameuse  Sybaris,  si 
renommée  pour  sa  puissance ,  ses  richesses  et  son  luxe , 
n'avait  pas  au  delà  de  six  milles  ou  deux  lieues  de  tour  (3)» 

La  superficie  de  la  première  ville  de  la  Grèce,  d'Athènes 

(1)  Darean  de  la  Malle,  Recherches  sur  Vane.  popuL  et  V étendue  de  Rome. 

(2)  Martial  qualifie  la  ville  de  Vérone  de  Magna  Verona.  Le$  murs  de 
Milan  et  ceux  de  Vérone  n^avaient  point  aux  4*  et  5*  siècles,  au  delà  de  deux 
nilles  ou  3/4  de  lieue  de  circuit.  Les  principales  églises  de  la  ville  actuelle 
<le  Milan,  St-Victor,  St.»Aaibroîse,  etc.,  n*étaient  pas  alors  comprises  dans 
MA  enceinte  (Haifei  y  Ferona  illustraia,  tom.  1,  et  le  savant  oovrase  des 
moines  Ambroîsieos ,  intitolé  :  Vù^méê  di  Milamo  dmnmÊÊ  la  ffuma  tom 
fnimffo  i,  MUano  1788,  iD.4o). 

9i  Mieali ,  tlialia  ovoiifi  la  domiaaiL  dei  Romani^  tom.  B,  o.  8. 
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«épatée  nne  des  Tilles  les  plus  grandes  de  PAnliqmté ,  et 
comparable  sous  ce  rapport  à  Syracuse,  n  était  que  les  deux 
eepdèmèsde  odiede  PÛris  (1).  SparteneoDilsislait  qu  en  une 
agglomération  de  plusieurs  villages  et  hameaux  bâtis  irré- 
galÎCTemenl.  Le  périmètre  de  Fenceinte  de  Tbèbes  et  de 
Cerintlie,  des  deux  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  puis- 
saules  de  la  Grèce  après  Atkèaes,  ne  dépassait  pas  six 
quarts  de  Ueoe  (2)  ;  celui  des  murs  de  M egalopolis ,  ou  la 
grande  TÎUe  par  excellence ,  parce  que  c  était  la  place  la 
plus  eeasidéraMe  du  Péloponèse ,  était  de  deux  lieues  éa 
soixante  stades  (3),  et  celui  de  la  ville  d' Ambra cie,  capitale 
du  roi  Pyrrhus ,  de  3|000  pas  ou  une  lieue.  Pella ,  capitale 
de  la  Iboédoine ,  était  un  endroit  s»  peu  remarquaUe  que 
Démosthènes  s^écrie  :  qu'y  a-t-iL  de  plus  chétif  que 
Bslla  (4)  ?  Tkessalouique ,  la  plus  grande  irille  de  cedwv 
nier  royaume  na  même  de  nos  jours  que  cinq  ou  six  milles 
eu  circuit,  quoique  eetie  ville  soit  beaucoup  plus  conaidé^ 
iaUeiitte  du  temps  des  Grecs  et  des  Romains  (5). 

Alexandrie  d'Égjrpte  qui  passait  pour  la  seconde  ville  de 
Fenpire  romain,  n^vait  que  trois  lieues  ou  quatre^tfai^ 
stades  de  tour,  une  lieue  de  moins  que  la  ville  d'AJps(e^ 
dam  (6).  Malgré  tout  œ  qu'on  lit  dans  les  auteurs  audens 
et  modernes  sur  Tétendue  prodigieuse  de  Mempliis  et  de 
T|ièbes,  on  sait  maintenant  que  chacune  de  ces  villes  nV 
tiitpaaau  delà  detroisHeuesdecircultet  que  leur  enceinte 

(1)  lislroa^,  HAunVm  $m  k  p^latim  ÏJUifm. 

(jl>  TWImiQ  ataéet  et  GMinlhe  40.  Treaée  êimàm  Cbot  we  Bon  fni- 

(8)  M^galopolit  aW  janaii  vm  populatitto  qai  dépassés  i%08e  èm 

(4)  Demosth.,  Philipp. 

(&}  Vococke  ,  Tratels,  etc.,  et  Manaert 

(6)  Strabo,  Géogr.,  lib.  XVII.  Savarj  ,  LeUrê*  lur  l'Egypig,  toin.  l,eile 
grand  ouxfag«  de  riasUtuà  d'Égypte. 
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i  cnfertniat  d  immenses  jardins,  des  lacs  et  même  des  terres 
en€iiitttre(l). 

Ephèse,  la  yille  la  plus  florissante  et  probablement  la  plus 
peuplée  de  ÏAaie  Mineure  sous  les  Romains ,  et  Smyme , 
comaiedeiios  jourSfUndes  ports  maritimes  lesplus  (Mqum- 
tés  de  la  Méditerranée ,  ne  mesuraient  toutes  deux  qu  une 
lieae  de  dreonférence.  LVfneeintedePhocëe,  une  des  yilles 
priocipales  de  Tlonie  et  la  métropole  de  Marseille,  n  était, 
m  rapport  de  Tite^Live,  que  de  2,500  pas  on  treis  quarts 
àt  lieue;  celle  de  Cysique  d'une  lieue  et  demie  ;  d'Aleiandria 
Troasde  quatre  mÛks  ;  d'Aphrodisîas  de  trds  milles;  dllîé- 
rapolis  el  de  lNicée,capi  taie  de  la  Bitkynie,de  deux  milles  (2). 
Il  n'y  avaU  dans  toute  TAsieMineure  aucune  ville  qui  sur* 
pissàt  en  étendue  celles  que  nous  \enons  de  mentionner. 

Antioche ,  capitale  de  la  Syrie  et  la  troisîàme  Tille  de 
limpire  romain  ,  ne  couvrait  qu'un  emplacement  de  trois 
de  qircuit*  Les  autres  villes  les  plus  célèbiTes  de  la 
Syiieâaient  peu  oonsideraUes  sous  le  rapport  de  k  gran* 
et  de  la  population.  Tyr ,  rivale  de  Carthage  et  long<- 
tepi  k  première  cité  commerçante  du  monde  coniui,  était 
reufercuée  dans  une  enceinte  de  22  stades  ou  moins  d  une 
Ik»;  et  sa  popuktion  ne  s'éleva  jamais  an  delà  de  25,000 
ou  30,000  âmes  (3).  liéliopolis  (aujourd'liui  Balbec)  qui 

a)  Par  lei  cent  portes  de  Tbèbcs,  que  la  plupart  des  auteurs  ont  pris 
^.^^■^^olement  au  pied  de  la  lettre,  on  entendait  les  cent  cantons  de 
'%pte(Letrone,  Mém.  tur  l'ane,  Thèbes  ^  dans  les  oouv.  méin*  de  l^Acad. 
^  belles-lettres  de  France). 

P)  Stockhove ,  Voyage  en  '  IW^iiîf»  Trafdt,  Strabo,  et  1m  toyagei  de 
Pococke  et  de  Chandler,  etc 

fflPUn.,lib.V,  c.  la. 

'tdfi^^AlexJuidre-l^^aad  f 'empara  de  Tyr,  iAè  se  froinraient  alors  ras- 
ll"^^!!»!!»  lee  forées  dont  cette  vîHe  put  disposer,  IS^OOOTyriens  de  tout 
W  tstese  satHrèrent  sur  les  navire  des  Stdonîens,  6,000  furent  toés 
J*^îa  prise  et  le  sac  de  la  ville,  et  2,000  furent  mis  à  mort  par  ordre 
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possédait  un  des  plus  beaux  temples  du  monde  dont  on 

admire  encore  les  ruines,  n'avait  que  quatre  milles  anglais 
de  circonférence  (1);  Biblis  un  mille;  Hiérapolis,  réputée 
une  des  plus  grandes  villes  de  la  Syrie,  deux  millesj  Sébasle 
et  Neapolis  {Naplous)  une  demi-lieue  chacune  (2).  La 
grande  et  magnifique  ville  de  Damas  n'était  dans  TAntiquité 
qu'une  cité  médiocre  ;  la  ylUe  de  Berôe  ne  consistait  que 
dans  le  château  de  la  ville  acIuelled'Alep;  enfin  la  capitale 
de  la  Judée,  Jérusalem  n'avait,  avant  sa  destruction  par 
Titus ,  que  2,800  toises  ou  une  de  nos  lieues,  étendue  infé- 
rieure à  celle  de  la  Jérusalem  de  nos  jours  (3). 

On  parcourait  Tenceinte  de  la  fameuse  ville  d'Héraclëe, 
la  plus  riche  des  colonies  grecques  fiMidées  sur  le  Poat- 
Euxin,  en  moins  d'ulie  heure  et  demie. 

Dans  l'Afrique  romaine  on  ne  trouvait  pas  des  villes  plus 
considérables  que  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ro- 
main. Adrumette  la  seconde  ville  de  la  Byzacène,  Hyppone, 
Setifa  et  la  petite  Leptis  (Leptis  Parva)  n'avaient  chacuee 
qu'un  mille  anglais  ou  un  tiers  de  lieue  de  périmètre  (4). 
Les  murs  de  Pbolémaïs ,  après  Cyrène ,  la  principale  des 
cinq  colonies  grecques  qui  avaient  fait  donner  k  la  Cyré- 
naïque  le  nom  de  Penlapole ,  ne  mesuraient  que  quatre 
milles  d'Italie  de  touretceuxde  la  ville  de  Tenchera  seule- 
ment deux  milles  (5).  La  fameuse  Garthage  enfin,  na 

Nous  pensons,  d'après  ces  données,  que  le  nombre  de  46,000  habitans 
auquel  Volney  évalue  la  population  tyrienne  à  cette  époque  est  trop  élevé- 
La  ville  de  Cadii  qui  était  dans  Tantiquité  pour  TEurope  ce  que  Tjr 
était  pour  TAsie,  n'était  pas  plus  grande  que  cette  dernière. 

(1)  Pooocke. 

(2)  Michand  ^  Comipomd.  ttOrienif  tome  6,  p.  256. 

(H)  Banville,  DiuerL  iur  Péiendue  de  fime.  J^maUmp  dans  les  mév. 
de  TAcad.  des  inscript  et  belles-lettres  de  France,  et  ani  pièces  jmtif*  ds 
Vitinérttire  de  Paris  à  Jénuaiem ,  par  de  ChAteanbriand ,  tom.  8. 

(4)  Shav,  Voyagti  en  Barbarie, 

^5)  De  la  Cella ,  Voyage  dans  la  Pentapole. 
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jamais  pu  remjdir  un  espace  de  plus  de  trois  lieues  ou  neuf 

milles  de  circuit,  suivant  lerapport  des  voyageurs  modernes 
qui  ont  visité, avec  soin  son  ancien  emplacement  (1). 

Telle  était  Tétendue  de  la  plupart  des  villes  les  plus  cé- 
lèbres de  TAntiquité.  Après  cette  digression  que  nos  lecteurs 
trouveront  un  hors-d  œuvre  par  trop  long  peut-être,  mais 
qœ  nous  nous  sommes  permise  comme  complément  à  ce 
quemms  avons  dit  sur  les  villes  des  Gaules,  et  où  nous  avons 
eu  pour  but  encore  de  combattre  les  exagérations  des  ad- 
mirateurs des  Anciens ,  nous  revenons  au  villes  romaines 
de  la  Belgique. 

Nous  avons  reconnu  Tétendue  de  la  ville  de  Tongres  et 
nous  avons  vu  que  toute  médiocre  qu'elle  était ,  Ammien 
Marceltin  avait  droit  de  classer  cette  ville  parmi  les 
grandes  cités  des  Gaules. 

Gomme  la  ville  de  Tournai  le  cédait  en  ancienneté  à 
Tongres,  de  même  elle  lui  était  inférieure  de  beaucoup  en 
grandeur  et  en  population.  Les  murs  romains  de  Tournai , 
dont  au  siècle  dernier  il  existait  encore  plusieurs  fragmens, 
en  font  foi  :  a  L^enceinte  primitive  de  Tournai ,  dit  Pou- 
train,  formait  tin  demi-cercle  qui  eut  à  peine  renfermé  Ath 
ou  Courtrai  d'aujourd'hui,  et  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ; 
Arns  ne  consistait  qu'en  sa  cité  que  Ton  voit  encore  et  dont 
I  enceinte  est  bien  plus  resserrée  que  celle  de  Tancienne 
foomai.  Dans  ces  temps  reculés  et  plusieurs  siècles  après  ; 
les  principales  villes  n  avaient  pas  plus  d'étendue  ;  nous  en 
avons  un  bel  exemple  dans  Paris  qui  était  encore  renfermée 
^ut  entière  dans  Tîle  de  Seine  quand  les  Normands  Tassié- 
geaient  en  886(2).  »  ÀPépoquede  la  domination  romaine, 
Tournai  elait  bâlie  à  gauche  de  TEscaut  et  ne  s'élevait  pas 
encore  à  droite  de  ce  fleuve.  Les  agrandissemens  de  cette 

0)  ^mioles  de$  Voyages ,  par  Halto-Bran. 
n  Poetrain ,  HiH  iê  Tawmai^  tom.  1. 
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ville  datent  des  années  912  à  920  ou  930  et  de  1277  à 
1295.  De  nos  joars  Tournai  occupe  une  superficie  de  127 
bcmniers  903  Terges,  ou  501  arpens  50  toises. 

L'étendue  de  lancienne  Tongres  comparée  à  celle  dç 
Maesiricht,  en  esUmant  que  cet  espace  fut  entièrement 
bati  et  habité,  lui  donnerait  une  population  de  vingt  à 
vii^t-cinq  mille  habitant,  maximum  de  la  population,  car 
lie  calculant  cette  dernière  que  sur  le  taux  de  là  population 
de  la  ville  actuelle  de  Tongres  qui  occupe  la  moitié  de  rem- 
placement de  la  ville  ancienne  et  ne  compte  qu'envinm 
cinq  mille  habitaas,  on  ne  supputerait  que  dix  mille  habi- 
tans  pour  les  4*  et  5«  siècles. 

Tournai  n'ayant,  à  Icpoque  romaine,  que  rélendaedch 
ville  d'Ath^  si  nous  supposons  la  population  de  la  première 
de  ces  villes  aussi  considérable  que  Test  actuellement  celle 
de  la  dernière ,  le  nombre  des  habitans  de  Tournai  pouvait 
être  de  sept  k  huit  mille  âmes.  Ainsi  la  population  des 
deux  villes  existant  en  Belgique  sous  lempire  romain cnl 
k  peine  é^ë  collectivement  celle  d'une  de  nos  villes  ac- 
tuélles  du  second  ordre. 

Nous  n'avons  aucuns  détails  particuliers  sur  la  topogra- 
phie ancienne  de  Tongres  et  de  Tournai  ;  mais  ici  cooune 
dans  la  question  précédente  nous  pouvons  nous  former 
mie  idée  assez  exacte  de  Taspect  général  de  ces  deux  villes 
par  des  rapprochemcns  et  la  comparaison  de  Tétat  des  villes 
romaines  dont  la  topographie  nous  est  mieux  connue ,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  la  construction  des  édifices  pn* 
vés;  car  quant  aux  monumens  publics  que  les  Romains  »^ 
raient  élevés  k  Tongres  et  à  Toarnai ,  k  juger  des  fail>l^ 
débris  antiques  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  ces  viUcs, 
ces  monumens  doivent  y  avoir  été  rares  et  peu  remarq^^' 
bles. 

Il  n'y  a  pas  moins  d  exagération  dans  ce  que  kssavaos 
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\e$  ont  dit  de  la  splendeur  et  des  beautés  archiiectu- 

iaies  des  villes  de  rÂnliquite  que  de  leur  étendue  et  de  leur 
population.  Il  est  certain  que  les  villes  des  Ândens ,  k  un 
peiit nombre  près, Iclles  queRome  après Tincendlequi  dévora 
un^  grande  partie  de  cette  ville  sous  le  règne  de  Néron,  et 
nécessita  sa  reconstruction  sur  un  plan  plus  régulieryAlexan- 
drie»  Soiyme^  Ëpbèse^  Cysique,  Rhodes,  Corinthe,  fiicée, 
Paimyre,  et  quelques  autres,  le  cédaient  k  nos  villes  sons  le 
rapport  de  la  régularité  et  de  la  largeur  des  rues  et  sous 
celai  de  Télégance  des  édifices  privés.  On  a  jugé  de  la 
beauté  des  villes  de  TAntiquité par  les  ruioes  de  leurs  théâ- 
tres, de  leurs  temples  et  autres  monumens  public».  C'est 
comme  si  Ton  prétendait  prouver  celle  des  villes  du  moyen 
âge,  presque  tontes  bâties  en  bois  et  formant  un  labyrinthe 
it  ruelles  étroites  et  tortueuses  ,  par  la  magnificence  de 
leurscathédrales,  de  leurs  beffrois  et  de  leui*s  hdtels  de  ville, 
oh        voulut  se  former  une  idée  des  villes  de  TOrient 
par  les  superbes  mosquées  de  Tlndoustan ,  d'Ispahan  ,  de 
Damas,  du  Caire ,  de  Brouse ,  de  Constantinople ,  d*Andri- 
nople,  etc.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  comme  dan^ 
llorope  au  moyen  âge  et  dans  le  pays  de  TOrient,  les  mo^ 
noinens  publics  constituaient  le  seul  ornement  des  villes  ; 
et  on  semble  avoir  attaché  peu  d^importance  à  la  beauté  des 
rues  et  de  Textérieur  des  constructions  particulières,  qui 


[F 

il 

■ 

Plusieurs  voyageurs  ont  été  frappés  de  la  grande  ressemr 
Wtoce  qui  existe  entre  les  oonstruetions  des  Orientaux  et 


(1)  «  Les  aneiens  agissaient  autrement  que  les  modernes  dans  cette  partie 
c^^Qtielle  des  nsaga»  sacîav.  It  ne  parait  pas  qti'ils  se  soîenl  occupés  d'em- 
^^Kr  les  tillct  par  Ici  erastmcfioiif  parlienlières;  les  monumens  publics 
««uU  avaient  ce  pmîlége  (Jïiir^J^ss^  pwiaihe.  Ànhéohgie,  par  Cbani- 
'^'"^KiaM^Gailattaii,  XeMras  Mf  Jb  €hric€,  2«  partie,  p.  190). 
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celles  des  andens  Grecs  et.  Romains  (1).  Quelques  beaux 
monumens  publics  perdus  au  milieu  dVn  dédale  de  ruelles 
tellement  étroites  que  souvent  un  chameau  a  peine  a  y 
passer,  des  maisons  très-basses,  sans  ëtages,  et  par  le  déisat 
de  jour ,  ressemblant  à  de  véritables  prisons ,  telles  sont 
en  général  les  villes  de  la  Turquie  ;  tel  doit  avoir  été  aussi 
Taspect  des  villes  des  Anciens ,  a  en  juger  par  Pompek 
G>mme  cette  cité  ancienne,  ensevelie  sous  fine  cooche 
épaisse  de  lave  lors  de  la  grande  irruption  du  Vésuve  qui 
coûta  la  vie  k  Pline  le  Naturaliste,  et  rendue  à  la  lumière  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  nous  retrace  une  image  vivante 
de  la  vie  privée  des  Anciens  (2) ,  quelques  extraits  des  ou- 
vrages qui  contiennent  la  description  la  plus  complète  et 
la  plus  récente  de  Pompeïa,  donneront  au  lecteur  une  idée 

U  en  était  das  Egyptiens  comme  des  Gfeet  et  des  Romains.  On  •  es  lort 
de  eonelore  de  la  magnificence  des  ipîltes  anciennes  de  TËgypte  par  celle  de 
lenrs  édifices  religiem  :  «Barbares  et  esclaves,  dit  Malte-Briin,  les  Eg^p* 
tiens  paraissent  n'avoir  connu  ni  la  liberté,  ni  la  philosophie,  ni  la  poéne, 
ni  Thistoire.  La  politique  des  prêtres  et  des  rois  en  occupant  au  nom  delà 
raligion»  des  milliers  de  bras  à  ces  immenses  constructions,  éblouissait  les 
yeoi,  et  enimit  Tesprit  de  cette  nation  ,  qni,  contente  de  la  grandeur  de 
ma  gooTernemeiit,  citait  très-probablement  dans  des  cabanes  aussi  simple' 
que  eellea  des  Égfptieui  actoels ,  et  d*une  manière  aussi  frugale  et  aussi  ser- 
▼ile.Le  commerce  même  paraît  atoir  été  dans  les  mains  do  gon? eroeoieot  >> 

Tontes  les  fouilles  et  déconvertes  modernes  faites  en  £gypte,  seoiblest 
en  effet,  témoigner  qu*à  Teieeption  des  temples,  les  tîHcs  égyplisn*^"* 
renfermaient  guère  que  des  maisons  en  briques  crues.  Diodore  de  Sicil* 
rapporte  que  les  Egyptiens  réservaient  toute  la  splendeur  des  arts  p<Hff 
leurs  temples  et  leurs  mausolées^  mais  qu'ils  ne  prenaient  aucun  sois  de 
rembellissement  de  leurs  maisons. 

(1)  «  Les  Turcs  paraissent  avoir  conservé  plusieurs  usages  des  anciens  fi*)- 
mains;  ils  bAtissent  comme  eux,  pour  leur  logement,  des  maisons  deboi» 
et  de  pen  de  durée;  ils  ne  cherchent  la  magnificenee  et  la  plus  gf^^^^^ 
dité  que  dans  les  édifiées  publies.  »  (G  uys ,  Voyage  UU.  de  la  Grèce,  ton. 

Voir  :  Taylor,  Lettres  sur  les  ruines  de  Potnpéia ,  dans  les  ^ 
Voyages  f  par  Malte-Brun;  CasieWan  ,  Lettres  sur  la  Grèce  ^  et  "e*""^* 
Voyages  dans  les  états  barbare  s  que  s ,  tom.  2,  c.  1}. 

(2)  La  découverte  de  Pompeïa  et  d'Uerculanum  a  répandu  sur  les 
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aacte  d'une  ville  romaine ,  d  une  ville  située  dans  une 
des  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  florissantes  de  1  em- 
pire romain ,  et  existant  à  une  époque  oii  les  beaux^arts 
avaient  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection. 

a  Les  maisons  de  Pompeia ,  dit  un  voyageur,  qui  visita 
cette  antique  cite,  en  1811 ,  n'ont  point  d*étages ,  point  de 
jour  sur  la  rue;  une  porte  simple  élevée  d  environ  six  pieds, 
donne  entréè  dans  une  cour  carrée  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  une  fontaine.  Cette  cour  est  entourée  de  portiques  qui 
donnent  le  jour  à  des  chambres  isolées,  sans  cheminées  et  sans 
croisées  ;  la  lumière  n'y  pénètre  que  par  une  petite  porte 
extérieure.  »  «  Un  escalier  à  vis,  dit  un  autre  écrivain  du 
siècle  dernier ,  partout  fort  étroit  communique  d'un  étage 
à  Tautre.  Toutes  les  pièces  y  sont  petites  et  mal  éclairées 
même  dans  les  maisons  de  plus  grande  apparence.  »  «  La 
graode  rue  qui  aboutit  a  deux  portes,  continue  le  premier^ 
D*aqne  la  largeur  d'une  voiture  (1)  et  des  deux  côtés  régnent 
le  long  des  maisons  des  trottoirs  étroits  élevés  d'environ 
sept  ou  huit  pouces.  La  voie  du  milieu  est  pavée  de  laves 
dures  et  irrëgulières.  Avant  d  entrer  dans  la  ville  on  voit 
des  tombeaux  autiques.  On  a  découvert  une  grande  partie 
d  un  théâtre  qu'on  croit  avoir  porté  le  nom  de  Pompée  ;  il 
n'est  pas  fort  étendu  et  n  offre  rien  d'intéressant  (2).  »  Lady 
Morgan  qui  voyagea  en  Italie  en  1820  et  1821,  nous  donne 

elles  asa^es  des  Romains  plus  de  lumière  que  tous  les  écrits  des  anciens  et 
modernes  relatifs  à  ce  sujet  important. 

(1)  Lalande  lui  donne  douze  pieds  de  lar|feor.  On  y  reconnaît  encore  la 
trace  des  roues  des  voitoret.  Pour  connaître  parfaitement  le  plan ,  les  loca- 
lités et  le  détail  des  eonstroctioos  pobliqaei  et  privées  de  Pompcîa ,  il  laot 
esasalter  le  superbe  cavrage  que  le  eolonel  Masoit  a  publié  tor  cette  Tille* 
W.  Gell  et  J.  P.  Grand  y,  Pompejanœ ,  etc.,  on  obser?atîoiis  sur  la  topogra- 
phie, les  édifices  et  les  ornemens  de  Pompeïa  (en  anglais),  Lond.  1817  et 
soit.,  in  S»  et  in-4%  12  livr.  rues  pitlor.  du  royaume  de  IVaples  et  de$ 
rvines  de  Pompeia,  grand  in-8",  Francf.  1818. 

(2)  Foyage  d* un  amateur  des  Artt^  tom.  3,  V Ermite  en  Italie,  tom.  4. 
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aussi  des  détails  fort  curicui  sur  Pompâïaf  qu'elle  compare 
à  une  TÎlle  du  moyen  âge  :  <c  Les  mes  de  Pompeïa,  dtt-elle, 
sont  des  passages  étroits ,  si  étroits  qu  aucune  voiture  mo- 
derne ne  pourrait  y  passer ,  quoiqu'elles  portent  les  msr* 
ques  des  roues.  Elles  sont  bordées  par  les  façades  de  petits 
bàtiniens  très^^mples,  exactement  senftblaUes  aux  maisons 
italiennes  du  moyen  âge.  Quand  on  a  passé  la  porte  on 
voit  une  petite  cour  (le  moderne  CartUe  de  Florence  et  de 
Rome)  ;  elle  est  entourée  par  une  rangée  d'édifices  divisés 
m  petites  chambres  séparées,  généralement  moins  grandes 
que  les  cellule»  d^mn  couvent  ;  k  Texoeptioii  du  bàtitneDi 
supérieur  appelé ,  maison  de  Salluste ,  nous  n'avons  vii 
dans  aucune,  des  chambres  assea  grandes  pour  contenir  un 
lit  anglais.  La  conséquence  qu'on  doit  tirer  de  la  pètitesse 
et  de  i  incommodité  des  maisons  particulières,  c  est  que  les 
Ancims,  ain»  que  les  habitaus  de  Rome  et  de  Naples,  vi- 
vaient beaucoup  hors  de  chez  eui  et  que  le  forum,  le  temple 
et  le  cirque  les  dispensaient  d'avoir  un  logis  agréable  (1).  » 

La  description  que  trace  de  Pompeïa  M.  Williams,  qui 
visita  celte  ville  en  1821 ,  est  conforme  à  celle  de  Lady 
Morgan  :  <c  Lesniai^mde  Pbsnpéia,  dit41,  sont  en  général 
fisrt  basses.  Plusieurs  n'ont  que  dix  pieds  de  haut.  Les  rues 
CfUt  envioron  sciae.  pieds  de  large  et  les  troitoin  trois;  ils 
sont  assez  élevés  et  on  y  monte  par  des  marches;  les  rues 
étroites  n'ont  que  six  k  dix  pieds  de  largeur ,  avec  des  trot- 
toirs a  proportion.  »  ce  La  rue  qui  çonduit  à  la  porte  de  la 

(1)  L7/a/t>,  par  Lady  Morgan,  font.  4,  p.  114»  —  Dans  tdo  \op^tM 
lUme  k  NapUt ,  Lady  Morgan  s^écrie  en  Cratersanl  la  petita  YÎlla  d«  Teitt* 
une,  YJnsm  dat  AmsiaM  :  «  Si  laUa  atatt  VA»m  d^HaniM,  «î  raooîrase 
iFillèfcn«»b1aU  k  eelUqii^oii  toit  msintefuiiil  (aé  kin§tr  d*arrèt  ¥omfàÊ  «i 
peut  la  efairt) ,  ^iU  misérables  tandis  dainnt  atolr  éiè.aaa  asUfnateîNtt 
Las  mes  obscnres  et  roides  élaieat  d*éiroî(s  pasflD[jc8,  dai»  la  sealre  dèt* 
^ds  Is  population  semble  TÎTre  ea  oommui.  » 
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ville ,  dit  Benkowitz  qui  vit  Pompeïa  en  1802 ,  est  la  plus 
grande,  mais  n*a  néanmoins  rien  de  remarquable.  Elle  ne 
serait  dans  nos  villes  ordinaires  qu'une  petite  rue  de  tra- 
verse. Elle  n'a  que  huit  pas  de  large  et  la  partie  destinée  aux 
vpitures  seulement  quatre.  Il  est  inconcevable  comment  les 
voitures  aient  pu  se  dépasser  réciproquement.  Il  ne  reste 
que  le  premier  étage  des  maisons  donnant  dans  la  rae ,  et 
probablement  elles  n en  avaient  pas  davantage.  Il  ny  a 
presque  point  d'ouvertures  dans  les  mars,  si  œ  n^est  çli  et 
Ik  celle  d'une  boutique.  » 

Mais  personne  n'a  mieux  dépeint  Taspect  général  de 
Pompeïa  ni  décrit  d'une  manière  plus  exacte  une  ville  ro- 
maine que  le  savant  et  spirituel  Raoul-Rochette ,  dans  son 
beau  discours  sur  Pompeïa ,  lu  à  la  séance  publique  de 
l'Académie  française,  le  24  avril  1829  :  (c  (Jne  illusion  qu  on 
apporte  ordinairement  à  Pompeï,  dit  ce  savant,  et  qu'on 
y  perd  dès  le  premier  coup  d'œil ,  c'est  Tide'e  exagérée 
qu'on  est  naturellement  disposé  k  se  faire  d'une  ville  anti- 
que; habitués  que  nous  sommes  ^  n'étudier  les  Anciens  que 
dans  leurs  livres  et  à  ne  connaître  d  eux  que  leur  histoire, 
nous  nous  figurons  que  tout  ,  dans  leurs  habitations  ,dan8 
leurs  meubles,  dans  leurs  habitudes  privées  devait  être  au 
niveau  de  leur  caractère ,  et  répondre  à  l'importance  de 
leurs  entreprises  ;  en  un  mot ,  que  tout  ce  qui  était  a  leur 
usage  devait  être  grand  comme  eux-mêmes.  C  est  une  er- 
reur que  l'on  perd  en  mettant  le  pied  sur  le  seuil  même  de 
la  porte  de  Pompeï.  De  la  ,  en  effet,  la  vue  pénètre  assez 
avant  dans  la  rue  principale,  étroite,  tortueuse,  et  flanquée 
des  deux  côtés  de  petites  boutiques  qui  occupent  presque 
partout  le  devant  des  habitations.  On  entre  dans  une  de 
ces  maisons  qui  se  ressemblent  toutes,  dans  la  variété  même 
de  leurs  dispositions ,  par  lextréme  petitesse  de  leurs  loca- 
lités. Ce  n'est  certainement  pas  sans  peine,  qu'à  ce  premier 
Tm  IL  * 
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aspect  fl'ane  ville  antique ,  on  est  obligé  de  se  représenter 

ces  Grec3  si  polis ,  ou  ces  Romains  si  puissans ,  circulaat 
dans  ces  mes  si  étroitea  ^  et  vÎTant  dans  ces  maisons  si  res- 
serrées ,  qui  semblent  si  peu  faites  pour  leur  taille  et  qui 
répugnent  tant  à  notre  manière  d'être.  Il  est  vrai  que  les 
liabitans  de  Pompeï  n^ëtaient  proprement  ni  des  Grecs  ni 
des  Romains,  mais  un  peu  Tua  et  l'autre ,  et  que  Pompei 
n'étant  qu'une  petite  ville  de  province  (1) ,  on  ne  doit  s'at* 
tendre  à  y  trouver  qu'une  image  extrêmement  réduite  de 
la  grande  cité  ;  mais  à  Rome  même,  autant  qu'on  peut  es 
juger  d'après  les  fragmens  du  plan  antique  conservés  au 
Capitole ,  et  qui  présentent  beaucoup  d'anali^ie  avec  les 
dispositions  trouvées  à  Pompeï ,  il  ne  parait  pas  que  les 
maisons  oii  les  meubles  de  la  plupart  des  citoyens  fussent 
en  rapport  avec  les  idées  qu'impriment  ces  grands  noms  de 
Rome  et  des  Romains.  C'est  ici  surtout  que  1  histoire,  mise 
en  prâence  des  monumens,  semble  offrir  une  contradiction 
qui  embarrasse  ou  du  moins  un  contraste  qui  étonne.  Ainâ 
même  à  Pompeï,  du  haut  de  ses  murs  qui  subsistent  encore 
en  entier,  on  se  rappelle  avec  intérêt  que  ces  mêmes  mon 
ont  repoussé  les  assauts  de  Sylla ,  du  temps  de  la  guerre 
sociale  ;  mais  c'est  avec  peine  qu'en  se  promenant  dans  leur 
enceinte ,  on  se  voit  obligé  de  loger  sous  des  maisons  si 


(1)  C'est  k  tort  qoe  Raool  Rocbctte  qoalifie  Pompéia  de  petite  ville 
furovince.  Malgré  loo  peu  dl'éteaêno  c*étâU  une  eolenie  ronaioe,  et  aae^ 
viUee  célébrée  êltalie  :  Pompfioi  eel^rem  eampamim  «rétai  (Seneca,  f«a*^ 
n^L,  Hb.  6}.  Ei  terrœ  mete  eeUhre  campaniœ  oppidum  Pompeii  mf»^  ^ 
porte  twruit  (l%cH.,  Anmat^  lib.  XII).  Ce  ttemblement  de  ferre  dont  pub 
Tacite  arriva  sons  te  règne  de  Néron.  Cicéroo ,  Strabon ,  Pline ,  Solin,  Ci* 
lumella  ,  Ovide,  Paterculns,  Stacc  et  Dion  Cassius  font  également  mentioo 
de  Pompeïa;  ce  qui  prouve  que  cette  ville  était  loin  d'être  un  endroit 
obscur.  Strabon  dit  qu'elle  était  le  port  maritime  et  Tarsenal  dcpl»isic"f* 
▼illes  de  la  Campanie.  Pompeïa  était  une  ville  peu  étendue,  mais  c'est  ce 

qu'elle  avait  de  commua  aveo  la  plupart  dea  viilea  de  raotifuité.  S. 


Digitized  by  Googl( 


humbles,  si  étroites^  des  guerriers  qui  résistaient  auiarmaB 
lunnnes ,  les  citoyens  qui  luttaient  contre  la  puissance  et 
le  génie  de  Sylia  (1). 

»  Mêmes  contrastes  et  méoiesSQjetsd'étoimementk  me*' 
sare  que  Ion  pénètre  dans  lintërieur  de  la  ville  antique, 
fai  déjà  dit  que  son  étendue  parfaitement  connue  aujour- 
d'hui ,  d'après  la  circonférence  de  ses  murs  d'enceinte  dé- 
oouverts  en  1814 ,  n'excède  guère  celle  de  la  cour  et  du 
jardin  des  Tuileries.  J  ai  ajouté qu  a  l'heure  quil  est  (1829) 
la  cinquième  partie  est  k  peine  déblayée  (2).  Cependant  on 
s  déjà  trouvé  k  Pompeï  un  amphithéâtre ,  deux  théâtres , 
deux  places  entourées  de  portiques,  un  forum,  une  basili- 
que ,  des  thermes ,  huit  temples ,  sans  compter  un  grand 

(1)  IioUia  de  Cbâteaavioiu  dans  tei  intéressantes  LeUreê  tur  VlUUtêf 
s*élMuie  aossi  de  Textréme  exiguifé  des  édifices  privés  des  «oeiens;  veiei 
ceomieii  s*expriroe2i  cet  éj^ard  en  déerivant  les  belles  rives  du  golfe  de 
Haplei  :  t  L*aspeci  de  ces  lleox  si  vantés  dans  Tantiquité ,  surprend  aujoiir- 
Aui  par  la  disproportion  de  leur  étendue  avec  la  renommée  dont  ils  ont  joui 
(bnsles  beaux  jours  de  Rome  :  il  semble  en  lisant  Thistoire  de  ces  temps  que  les 
rivages  de  Baies  devaient  occuper  un  vaste  territoire,  pour  servir  de  séjour 
à  toQi  les  Romaiiis  fastueux  qui  se  plaisaient  à  les  habiter.  Mais  en  parcou- 
rait ces  rnmes»  on  s*étoBDO  du  peu  de  plaee  fpie  les  anciens  destinaient  an 
lue  de  leurs  demeures  ,  et  Ton  à  peine  k  le  conceToir.  Ils  vivaient  presque 
tmjonrs  en  plein  air  et  dans  leurs  jardins;  mais  ces  jardins  euz«mémes 
ii*étaien|  que  des  parterres  décorés  avec  soin  et  stngolièremenf  étroits. 
I**cipace  entier  qu*occnpaient  jadis  les  campagnes  de  Baies ,  entrerait  sans 
P^ne  dans  un  parc  médiocre  de  France  on  d*  Angleterre.  Notre  imagination  est 
tellement  habituée  h  attribuer  en  tout  quelque  chose  de  colossal  aux  Romains, 
qu'elle  reste  confondue  de  la  petitesse  presque  mesquine  de  toifs  les  vestiges 
que  le  temps  nous  a  conservés  d'eux  ;  il  faut  même  les  avoir  vus  pour  le 
ttoirs,  tellement  on  y  répugne.  Le  génie  des  Romains  ne  se  retrouve  pas 
^ans  leurs  oonstmcitons  «iviles  et  religieuses  ;  ellea  sont  artistement  finies 
^  tjnétriqnement  dcssinéee,  mais  il  n*y  a  véritablement  de  la  grandeur  que 
1«  fuinm  des  Éqoednee  et  dm  amphithéâtres.  » 

Les  lemains  avaient  si  peu  le  goèt  du  gigantesque  en  arehiteeture  que 
TsMimble  de  tous  les  temples  de  Tancienne  Rome  n  équivalait  pas  k  la 
Misse  de  la  seule  basilique  de  Saint-Pierre. 

(2)  Environ  vingt  rues.  S. 
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nombre  d  édifices  plus  ou  moins  considérables ,  affectés  à 
des  usages  publics.  A  la  yërilé  la  plupart  de  oes  monumens 
ne  sont  construits  eux-mêmes  que  sur  une  bien  petite 

échelle  (1)  et  c  est  certainement  une  chose  remarquable 

qu  il  se  soit  déjà  trouvé  plus  d'édifices  publics,  toutes  pro- 
portions  gardées,  dans. cette  petite  ville  antique  quil  ny 
en  a  dans  dos  plus  grandesdtâ  modernes  et  a  Paris  même. 
Il  suffit  de  cette  révélation  produite  par  le  premier  coup 
dœil  dePompeï,  pour  se  convaincreque,  chez  les  Anciens, 
tout  était  rapporté  au  public ,  et  que  la  yie  privée  était 
presque  entièrement  sacrifiée. à.  la  vie  publique.  Cestce 
que  confirme,  du  reste  a  chaque  pas,  Texamen  des  maisons 
de  Pompeï.  Ces  maisons  consistent  presque  toutes  en  une 
ou  plusieurs  cours  découvertes  autour  desquelles  sont  dis- 
posées des  appartemens,  mais  si  resserrés,  si  obscurs,  quon 
se  demande  presque  comment  ils  pouvaient  s  y  tenir*  Gé* 
néralednent  ces  chambres  n'avaient  point  de  fenêtres  et  ne 
recevaient  le  jour  que  par  la  porte  ouverte  sur  le  portique; 
c^est  II  peine  s'il  s'y  trouvait  dans  un  espace  de  quelques 
pieds  carrés ,  la  place  nécessaire  pour  le  lit  et  un  ou  deux 
ûéges  (2)  ;  généralement  aussi  on  n'y  a  trouvé  d'autres 
meubles  qu'un  lit  de  bronze,  une  lampe  ou  siège  de  même 
métal;  en  sorte  qu'il  est  bien  évident,  à  la  seule  inspection 

■  *  • 

(1)  Le  plus  grand  dai  fempld  de  Pompé»  ne  piMeraît  nDjoordlrai  qii 
pour  une  diapelle.  S. 

(2)  Lef  édifieei  elantlniai  sent  encore  de  nos  jours  nne  copie  exacte  des 
habitations  des  anciens.  Tout  étant  immuable  dans  la  vie  et  les  nsanes  do 
cloître,  tel  qu'était  le  plan  des  premiers  monastères  bâtis  sur  le  modèle  (les 
demeures  privées,  tel  est  aussi  le  plan  des  cours,  cloîtres  et  cellules  des 
couvens  modernes.  On  sait  quel  caractère  de  tristesse  et  de  silence  impri- 
maient à  nos  villes  les  sombres  murailles  de  ces  demeures  religieuses  qui 
n'avaient  que  peu  ou  point  de  jours  sur  la  rue.  Les  maisons  des  anciens  ne 
différaient  de  nos  couvens  que  par  leur  dimension  proportionnée  aux  besoins 
dune  seule  Csmille  et  eiécntée»  par  eontéquent,  tnr  nne  écMle  plnsré* 
tréeie.S. 
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de  ces  réduits,  que  leurs  anciens  hAtes  ne  s*y  retiraient  que 

pour  dormir,  et  que  la  vie  des  citoyens  de  Pompeï  devait 
s'éoimler.)ûresqâe  tonte  entière  sur  le  forum ,  ou  à  la  basili- 
que, dans  les  temples  ou  dans  les  théâtres  ;  en  un  mot  que 
les  anciens  à  Pompeï,  comme  ailleurs  vivaient  toujours  en 
public,  toujours  dans  leurs  affaires  (1).  » 

Ces  rues  étroites  et  irrégulières,  ces  maisons  d*un  aspect 
sr-mesquin ,  ne  se  voyaient  pas  seulement  k  Pompeïa  et 
dans  les  villes  d  un  rang  secondaire ,  mais  dans  les  cités  du 
premier  ordre,  a  Rome,  à  x\ntioche,  à  Athènes,  à  Gonstan- 
tinople.  Avant  le  grand  incendie  de  Rome  sous  le  règne  de 
Néron,  la  plupart  des  maisons  de  la  capitale  de  Tempire 
romain  étaient  bâties  de  bois;  et  même  depuis  ce  désastre 
la  majeure  partie  des  demeures  privées ,  surtout  dans  les 
quartiers  de  Subure  et  des  Carines  habités  par  la  classe  in- 
férieure du  peuple,  continuant  k  être  isolées  et  séparées  les 
Uûes  des  autres,  suivant  Tancienne  coutume  (2),  formaient 
an  labyrinthe  d^impasses  et  de  ruelles,  remplies  de  déblais 
et  d'immondices  quon  y  laissait  accumulés  (3).  Néron  prit 
pour  palliatif  de  Tincendie  de  Rome,  dont  il  était  Fauteur, . 
Taspect  repoussant  que  présentaient  les  rues  étroites  et  ^ 
irrégulières  de  cette  capitale.  11  fit  rebâtir  la  ville  sur  un 

(1)  Revue  de  Paris,  tom.  1. 

(2)  Oa  les  appelait  pour  cette  raison  intuîœ  (lies)  :  Imula  domus  gh  aliiê 
*ff»uia  (Ducange,  Glosiar.  verbo  intula). 

Un  feierit  des  empereart  M arc-Aorèle  et  L.  Verus  porte  :  Reêeripgmmi 
ii<é  ûreé  fum  mtUi  êeniitUem  dehei,  poue  dominmm  whmtatg  ejui  mdifi» 
(oK,  tnfemiffffo  îegiiimo  spatioà^kimà  imiM  (Lei  14,  Dig.,  1.  Vin,^  I 
it  2,  (^e  terviiute  prœdiorum). 

Les  maisons  de  la  ville  antique  de  Concordia,  découverte  au  siècle  der- 
nier, étaient  toutes  construites  de  cette  manière. 

(3)  Nel  gito  délia  cita  antica  viottole  abiam  molle  ^  ttretti  e  tortuoti  : 
totiper  Vappunto  à  lempi  délia  republica  in  gran  parte  fu  Roma,  gli  angus- 
<î(ttMt  ekiaiêi  (ow^fltffmt  êemiiit),  delta  qunh  nemhta  TuUio  {dê  Ug. 
•P')  (Maffeî ,  Vtrima  UluHr.,  tom.  1,  lib.  Yl>. 
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plan  plus  régulier.  Néaamoîns  il  y  eut  beaucoup  d'habi- 
tans  qui  regrettèrent  les  anciennes  raeUasinfedeSf^  oiik 
jour  pénétrait  avec  peine,  parce  qu  ils  y  étaient  a  Tabri  du 
soleil  qui  dardait  k  plomb  sur  la  téte  des  passans  dans  des 
rues  larges  et  aerëes  (1).  La  célèbre  Toie  sacrée,  dans  le 
forum  romain,  découverte  récemmeat,  est  fort  réti'écie  et 
les  chaussées  romaines ,  sans  en  excepter  la  Via  Appa  qui 
parlait  du  centre  de  Home ,  n  avaient  ordinairement  que 

quinze  pieds  de  largeur. 

Le  rhéteur  Libanius  qui  habitait,  au  4«  siècle ,  Antioche , 
capitale  de  la  Syrie ,  rapporte  qu  alors  cette  ville  était  fort 
mal  bâtie;  la  plupart  des  maisons  y  étaient  construites cd 
bois  dans  de§  rues  extrêmement  étroites  (2). 

Du  temps  de  Strabon ,  Ravenne ,  une  des  villes  prift* 
cipales  de  lltalie ,  était  aussi  bâtie  de  bois  (3).  Il  en  était 
de  même  de  Padoue,  lorsque  cette  ville  fut  assise  par  ks 
Lombards  au  6»  siècle,  quoiqu  au  rapp<H*t  de  Tite-Uvece 
fut  une  des  cités  les  plus  opulentes  de  lltalie  et  que  comme 
Rome,  elle  eut  le  rare  privilège  d'avoir  un  Capitole,  hoft* 
neur  réservé  aux  premières  villes  de  1  empire. 

Les  édifices  privés  de  Marseille  ^  Témule  de  Tyr  et  de 
lihodes,  étaient  également  bâties  de  bois  et  couverttseo 

(1)  Eranl  (amen  qui  crederent  illam  formant  saluhrilati  magii  fe»Mfa*Ôlf 
quoniam  angnstiœ  itinerum  et  altitudo  tectorum  non  perindè  soîis  raporf 
perurnperentur.  Af  nunc  patulam  latitudinem  et  nulla  umbra  de^ensatn^' 
viore  œstu  ardescere  (Tacit.,  jânnal.,  lib.  XV). 

(2)  flavius  Joseph  rapporte  que  Demetrius  Nicanor;  roi 

de  Syrie,  entre 

les  années  125  et  126  avant  J.-C,  ayant  été  assiég;é  dans  son  palais  parler 
habiUns  révoltés  d^Anlioche,  «  les  Juifs  (à  sa  solde)  se  serrant  de  TaTaotage 
qu'ils  avoient  4*étre  dans  un  lieu  fort  élevé ,  leur  lancèrent  tant  d«  trait» 
diy  baut  des  erénanx,  qu'ils  les  contraignirent  k  abandonner  les  maisons 
voisines  9  et  y  mirent  le  feu  qui  embrasa  en  un  moment  toute  la  ville» 
parceque  Ut  maitotu  egfaitnt  fort  preiséti  et  n^eitaient  fiÊe  de  M 
des  Juifs  y  I.  XIII,  c.  9,  trad.  d^Amauld  d'Andilly). 

(8)  Vtbium  in  pahtdtbus  siiarum  maxima  est  Ravennaf  iota  lignetteeKtlt^ 
mdificiis»  Strab.,  lib.  Y. 
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chaume  (1).  Le  voyageur  français  Caillaud  découvrit,  il 
y  a  quelques  années,  non  loin  de  la  Mer  Rouge,  une  ville 
grecque  du  temps  des  Ptolémées  et  dont  plus  de  cinq  cents 
maisons  étaient  encore  sur  pied.  D  après  la  relation  de  ce 
voyageùr,  ces  maisons  ont  une  ressemblance  frappante  avec 
celles  de  Pompeïa  :  ceci  prouve  que  1  architecture  domes- 
tique était  la  même  dans  toutes ,  ou  du  moins  dans  la  plu- 
part  des  provinces  romaines.  Ellessont  construites  en  pierres 
sèches  et  il  s  en  trouve  fort  peu  qui  aient  un  étage  au-dessus 
du  re2-de*chaus8ée.  Beaucoup  d^entre  elles  sont  isolées  les 
unes  des  autres  et  adossées  à  la  montagne.  La  plus  grande 
partie  de  cesmaisonsconsbteàmplementdans  une  chambre 
d'entrée  ,  qui  communique  k  quatre  cabinets ,  oii  sont  sou- 
vent placés  des  bains  en  pierre.  Le  pavé  est  en  pierres  et 
grossièrement  fait.  Au)ourd*hui  la  toiture  de  ces  édifices  a 
totalement  disparue  (2). 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  combien  en  général  les 
'villes  de  lantiquité  étaient  mal  bâties  ,  c est  qu  Athènes, 
la  première  ville  de  la  Grèce ,  le  centre  et  la  métropole  de 
la  civilisation  et  des  arts,  n'avait  de  beau  que  ses  monumens 
puUicSi  et  que  les  rues  y  étaient  fort  irrégulières  etlesmai- 

(1)  Strab.,  l.  IV.  Vitruv.  Jrehit  Thierry,  //ht  de9  Gaul,  toM.  2,  p.  12*. 

(2)  Ce  sont,  suivant  Caillaud,  les  ruines  de  la  ville  de  Bérénice. 
[jé finales  des  Foijages,  [iar  MaUc-Bnin.)  Le  célèbre  voyageur  italien  Belzoni, 
alla  à  la  recherche  de  la  ville  découverte  par  Caillaud.  II  dit  n*y  avoir 
trouvé  que  87  petites  maisons  et  un  petit  temple  taillé  dans  le  roc  et  sur 
Iccpiel  il  lut  le  nom  de  Bereoice  ;  mais  ce  lieu  ne  peut  avoir  été  la  grande 
place  de  commerce  de  ce  nom ,  qui  était  sur  la  Mer  Rouge;  Belxoni  croit 
que  c'était  une  petite  ville  habitée  par  les  ouvriers  d'une  mine  de  smaragdes. 
n  pente  âvoir  retrouvé  la  vraie  Bérénice  lur  lei  bordt  de  la  Mer  Eonge.  U  y 
découvrit  une  ville  deSOOO  piedi  de  long  et  1600  de  large»  et  y  vit  un  tem|ple 
égyptien  de  102  pieds  de  longueur  sur  49  pieds  de  largeur.  Les  rues  de  cette 
vilfe  étaient  trés-étroites  et  les  maisons  d*nne  Ibrt  petite  dimension»  les  plus 
grandes  n'ayant  que  40  pieds  eo  longueur  et  20  en  largeur.  Leur  noml&e 
avait  dû  s'élever  h  2000  et  la  population  k  10,000  babitans.  (Beltoni, 
Voyage  en  Egypta  ei  en  IVubie ,  tom.  3.) 
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ions,  la  plupart  à^nne  ttèA^éûre  construction  :  «  En  en- 
trant a  Athènes,  dit  Dicearque  ,  qui  visita  cette  capitale 
quelques  années  après  la  mort  d'Aleiandre-le-Grand ,  on 
peut  douter  si  Ton  est  réellement  a  Athènes ,  ou  si  Ton  n^ 
est  pas.  Les  rues  y  sont  d'une  irrégularité  frappante ,  la 
Tille  en  général  est  mal  pourvue  d'eau ,  et  il  n*y  existe  que 
des  maisons  chétives,  si  Ion  en  excepte  quelques-unes  en 
petit  nombre,  plus  commodes  que  les  autres*  Ce  n*est  quen 
arrivant  au  théâtre  et  en  découvrant  le  grand  temple  de 
minerve  bâti  au  sommet  de  la  citadelle  qu'on  commence  k 
se  .reconnaître  et  à  sortir  insensiblement  de  Tincerlitiiile 
où  Ion  avait  d abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu  il  y 
a  entre  Télat  réel  des  choses  et  Timmense  édat  de  la  re- 
nommée (1).  »  Ce  qui  contribuait  surtout  à  défigurer  les 
rues  d'Athènes,  c'est  que  les  escaliers  des  maisons  y  étaient 
construits  sur  la  voie  publique,  et  que  les  différents  étages 
des  maisons  y  surplombaient  sur  la  rue ,  de  manière  à  in- 
tercepter Tair  et  une  partie  de  la  lumière,  comme  dans  nos 
maisons  en  bois  du  moyen  âge  (2).  Les  toits  des  maisons 
en  étaient  aussi  une  des  parties  les  plus  défectueuses  (3). 
On  peut  juger  de  Tétat  chétif  des  bubitations  d*AthèiKS, 
en  ce  que  .dans  une  ville  aussi  considérable,  les  maisons  ordi- 
naires ne  se  vendaient  pas  au  delà  de  2,250  francsde  notre 
monnaie,  et  il  y  en  avait  qui  valaient  à  peine  375  livres  (4). 
Il  est  donc  facile  de  concevoir  qu'Athènes  n  était  rien  moins 

(1)  Voyes  dans  les  Geographi  grœetmmom^  pobliéf  par  Hâdsoii  «iBod- 
wd,  les  fragmcns  dt  rouvrage  de  Dieearqiie  intitolé  :  ù3m9h* 

(2)  Aristot.,  JEemwm:^  lib.  II.  Folyeni  Stratag,^  lili.  IIL 

(3)  Euripid.,  Jlippolytes.  II  parait  que  les  maisons  des  ancieos,  eoM* 
celles  de  nos  villes  du  moyen  hQe ,  étaient  bâties  avec  le  pignon  sur  la  tlU* 
C'est  ainsi  du  moins,  qu'elles  sont  figurées  dans  les  bas-reliefs  et  les  pein- 
tures d'Herculanum  ctdePompeïa  (Voyez  Montfaucon,  thés.  Antiq.,  A-^^^S^f 
R$^a  tublerranea,  p.  112,  et  les  aotiquités  dHerculanum,  gravées  par 
Morgan). 

(4)  Plutarcb.,  Prmctpt  emmuh* 
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qu  une  belle  ville  ;  la  splendeur  des  édifices  publics  faisait 
encore  ressortir  davantage  Taspeci  repoussant  des  demeures 
des  citoyens ,  et  ces monumcns placés  dansdesrues  étroites, 
tortueuses  et  obstruées  par  des  baraques,  devaient  malgré 
leur  magnificence  se  présenter  sous  un  aspect  peu  favo- 
rable (1).  L'état  d'Atbènes  donnera  Tidée  de  ce  qu'étaient 
les  autres  villes  anciennes  de  la  Grèce  ;  en  effet  d'après  la 
description  que  les  auteurs  grecs  nous  ont  laissée  de  Tbèbes, 
cn  Béotie,  d'Argos  et  de  Sparte,  ces  villes  n  étaient  pas 
d'une  construction  plus  élégante  que  la  capitale  de  TAtti- 
que  (2).  Suivant  les  lois  de  Lycurgue,  les  babiutions  des 
Spartiates  devaient  être  Làiies  en  bois  et  couvertes  en 
chaume. 

Dans  beaucbup  de  villes  grecques  et  romaines  d  une 
fondation  récente,  les  rues  n  étaient  ni  plus  droites  ni  plus 
larges  que  dans  les  villes  anciennes  ;  témoins  Pompeïa  qui 
avait  été  rebâtie  après  avoir  été  détruite  de  fond  en  comble 
par  un  tremblement  de  terre  sous  le  règne  de  Néron  ; 
Antioche,tantde  fois  rainée  par  le  même  désastre,  par  les 
incendies  et  les  invasions  des  Perses  ;  mais  surtout,  la  nou^ 
velle  capitale  de  l'empire  romain ,  Gonstantinople.  Dans 
cette  ville  que  son  fondateur  lempereur  Constantin,  vou- 
lut rendre  1  émule  de  Rome  et  où  il  avait  réuni  les  plus 
beaux  monumens  des  arts  dispersés  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  ses  États,  les  rues  étaient  tellement  rétrécies  qu'à 
peine  y  pouvait-on  apercevoir  le  ciel  en  levant  Ja  té  te  (3). 

(1)  Voyez  Depauw ,  Recherches  philos,  sur  les  Grecs. 

(2)  Voir  le  Foifage  du  jeune  Anacharsiê  et  Depaaw,  Reekenheê  phiUê, 
sur  les  Greeê. 

(3)  Zosîme,  lib.  II.  Âgathias ,  HisL  JuetisUf  Dacange,  Caïutantinop.  chriti. 
«  Il  est  probable^  dit  M.  de  Juchereaa,  qae  malgré  let  graodf  éloges  qot 

Im  historiens  grecs  ont  fait  de  la  beauté  de  Constantinople,  avant  Tépoqne 
de  la  chute,  cette  ville  n'était  alors  ni  guère  mieux  bâtie,  ni  plus  belle 
^'sUe  ne  Test  h  présent,  car  Ici  Turcs  qui  ont  adopté  rhabillement  des 
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Si  telles  élaient  les  capitales  et  les  villes  les  plus  dUlin* 
guëes  deTempire  romain  2i  une  époque  oa  les  arts  y  avaient 
atteint  le  plus  haut  degré  de  splendeur,  quelle  idée  devons 
nous  ooncevoir  de  Tongres  et  de  Tournai ,  villes  obscures 
situées  dans  une  des  parties  les  plus  reculées  et  les  plus 
sauvages  des  Gaules,  et  habitées  non  par  des  LucuUus,  des 
Mécène ,  des  Salluste  et  des  Néron ,  comme  Tëtaient  Pom* 
peia  et  ses  environs,  mais  par  des  soldats  grossiers,  de  petits 
marchands,  des  taverniers  et  d'autres  gens  de  condition 
infime  ? 

U  y  a  plus  de  trob  siècles  que  le  savant  Beatus-Bbenanus 

observait  que  ce  n'est  point  dans  les  villes  frontières  de 
leur  empire  que  les  Romains  ont  déployé  le  luxe  des  mo- 
numens,  et  que  les  habitations  particulières  y  devaient  être 
d'une  construction  plus  fragile  et  plus  commune  que  dans 
les  villes  des  provinces  centrales  de  Tempire ,  quoique ,  r^ 
marque  cet  auteur,  qui  est  d  accord  a  cet  égard  avec  nous, 
les  maisons  des  Anciens  le  cédassent  partout  en  étendue 
et  en  beauté  k  celles  des  peuples  modernes  (1).  Suivant  le 

aacîeiis  luibîtaM  de  Coottantmoplt,  ék  qui  ont  donné  k  tontes  lenn  grandes 
moiqnécf  la  forme  de  Sainte-Sophie ,  le  seraient  pla  k  imiter  égalemcst 
Farchitecture  des  Grecs  dans  la  eonstrnetion  de  lears  maisons  parti calièrcf. 

Comme  il  n'eiiste  qtic  très-peu  d^édifices,  à  l'exception  des  églises,  dont 
Texistence  remonte  nu  delà  du  seizième  siècle,  on  peut  croire  avec  raison, 
que  les  maisons  des  Grecs,  que  Mahomet  11  s  était  réservées  pour  sa  part 
dans  la  conquête  de  cette  ville ,  étaient  généralement  bâties  en  buis,  et 
que  détruites  par  les  incendies,  elles  ont  reparu  et  reparaissent  encore  à  U 
snite  de  ces  désastres  avec  la  forme  extérieure  et  les  dimensions  qu  elles 
avaient  avant  la  prise  de  Constantinople .  par  les  Turcs.  »  (De  Jnebentai 
Jtévol.  de  Constantinople,  en  1807  et  1808,  tom.  1,  p.  254). 

Si  les  édiGces  privés  de  Constantinople  afaient  été  construits  en  pierre, 
rineendie  de  quelques  maisons  n*eat  peint  causé  rembrasement  de  la  fille 
presqu'entière,  lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  eroiséi,  en  1204. 

(1)  ffan^debei  hoc  appidii  fibutdam  odimÊte  9€huiKUm^quod  nom  nHyn* 
JlommiorMflimfer^ltbnef  oecummt^  et  aniiquefum  mdifUtontm  nntfsmsif er 
mêignw  vetHgia  ialinm  rmtm  longum  temptu  multum  absumpiit^  uttM 
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savant  auteur  de  l'ouvrage  sur  les  Tempks  des  anciens  si 

modernes  ,  plus  les  provinces  romaines  étaient  éloignées  de 
k  capitale^moins  les  Romains  cherchaienl  a  les  embellir  par 
des  monumens  témoins  de  leur  grandeur  et  de  leur  puis- 
sance, ce  qui  sexplique  par  1  elat  précaire  où  se  trouvaient 
les  villes  bâties  aux  frontières  de  lempire  et  exposées  sans 
cesse  k  être  envahies  et  ruinées  par  les  barbares.  C'est 
à  un  semblaUe  motif  que  le  rhéteur  Libanius  attribue 
le  peu  de  soin  qu  on  prenait  d'embellir  la  ville  d'Antioche, 
bloquée  ou  assiégée  tour  à  tour  par  les  Perses  et  les  Arabes. 
«  Éloignées  de  Rome ,  dit  labbé  May ,  en  parlant  des  pro- 
vînœs  situées  au  nord  des  Alpes ,  habitées  par  des  peuples 
à  demi  barbares ,  elles  ne  connaissaient  pas  les  arls  de  la 
Grèce ,  avant  d'avoir  connu  les  Romains,  ^ux-ci  même  en 
étendant  leurs  conquêtes ,  ne  portèrent  leur  grand  luxe 
que  dans  les  provinces  des  Gaules  et  de  TËspagne ,  les  plus 
voisines  de  la  Méditerranée  et  dans  celles  de  la  Germanie 
qui  étaient  au  midi  du  Danube  ;  ce  n  est  guère  que  dans 
la  Provence ,  le  Languedoc ,  la  Catalogne ,  etc. ,  que  l'on 
trouve  quelques  restes  considcrables  de  monumens  des  an- 
ciens Romains,  tds  que  des  temples,  des  thermes,  des  am- 
phithéâtres; mais  certainement  ces  édifices  étaient  moins 

totnmemorem  Romanis  etiam  stipites  ma^os  in  terram  defixos  et  con- 
Mjfoi,  loco  limitum  in  mediterraneis  regianibus  adversum  harbaroi  futitCp 
p^tmadmodum  SpaHianuê     Uadriano  tradiL  Hoe  verà  constaft  puto,  non 
fiUtte  pritatim  apud  teierei  m  mdifieando  luxum  quem  hodiè  videmus  apud 
fmpAiffi  ;  alioqui^  êi  jiugusta  Rawaewum  toi  i  quadraiii  lapidibuê 
^vmoi  hihuisêei,  qua»  kabetvel  Boiiha  9el  Bema^  alia  erede  mihi  nimo* 
Mi«e«fi(jfta  appâtèrent;  de'hfc  nemo  dnhiiah^  fu%  UgerU  Argentwalênie 
^mpAim  quod  primûm  ilhtc  eondidit  Ludovicus  rex,  ligneum  fuisse.  Meo 
judicio  sic  ilU  hahitahant  in  oppidis  utnunc  in  pagis  habitaiur  :  siquidem 
juvisset  œdes  suas  in  œdificium  expendere^  cui  Germanorum  priîuùm, 
dein  Francorum  et  Allemanorum  irrupiiones  perpétua  timendœ  erant  ?  née 
^agnoperè  exeoUhasUvel  muniebmsi quœlibet  loca  Eomanensi  in  quibus  crebrà 
^ersabantiw,  et  ques  ad  Éuendoi  prœiertim  litniteê  erant  lignea  (Beati  Rhen., 
^«  Oerm.,  lîb.  lU). 
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magnifiques  qaeoeui  des  plus  petites  villes  municipales  da 

Latium  et  de  r£tmrie(l).» 

D'après  ces  observatibiis  /on  peat  conclure  que  Tongres 
et  Tournai ,  villes  de  la  partie  la  plus  négligée  et  la  plus 
déserte  des  Gaules,  occupée  par  des  peuplades  peu  civili- 
sées ,  et  toujours  en  butte  aux  invasions  des  Germains 
d  Outre-Rhin ,  étaient  d'une  construction  plus  mesquine 
encore  quie  Pompeïa  ;  que  les  maisons  y  étaient  fort  basses 
et  la  plupart  bâties  en  bois  et  en  torchis ,  comme  dans 
l'ouest  des  Gaules  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasîon  d'assi* 
miler  Fétat  k  celui  de  la  Belgique  sous  la  domination  ro» 
maine  (2),  et  que,  à  juger  par  le  peu  de  débris  anciens  dé- 
couverts jusqu'ici  dans  ces  deux  villes,  les  Romains  tblJ 
élevèrent  aucun  de  ces  grands  monumens  dont  les  restes 
imposanssnbsistentencore  dans  quelques  villes  anciennes  du 
nord  des  Gaules  et  dans  un  grand  nombre  de  celles  du  midi 

(1)  Il  y  ft  nétnmoint  une.  eiception  k  cette  ëtierlida  de  Tabbé  May  pir 
'  rapport  k  quelques  billet  dn  nord  des  Gantes,  Golosne,  Trêves,  Reims  «t 

Mets  )  car  les  trois  dernières  de  ces  villes  conservent  plusieurs  monnmens 
anciens  asses  remarquables. 

(2)  «  On  se  tromperait  beaneoup,  dit  H.  de  Gerville,  si  Ton  s'imaginait 
que  nos  villes  actuelles  avec  leurs  maisons  élevées,  contignes  entre  elles, 
compactes,  ayant  rarement  une  issue  sur  le  derrière,  ou  ne  possédant  que  de 
petites  sorties ,  sont  construites  sur  le  modèle  des  YÎIIes  romaines  de  la  Gaule 
occidentale.  Le  consentement  des  auteurs,  la  législation  des  empereurs, 
l'extrême  rapidité  avec  laquelle  la  flamme  a  dévoré  toutes  les  habitations  de 
ce  pays,  le  peu  de  traces  de  pierres  et  de  maçonnerie  qui  en  restent  sont  des 
motifs  pour  affirmer  que  presque  toutes  les  habitations  n*j  étaient  que  des 
rez-de-cbanssée  bfltis  en  bots  et  en  torcbis  (craf trnm  opnf) ,  snr  des  fonds- 
tions  en  pierres,  souvent  sans  mortier,  comme  j*en  ai  reconnu  nn  grand 
nombre  dans  le  territoire  d'Allauna,  et  qu'elles  formaient  des  tlots.  Il  j  a 
dans  le  huitième  chapitre  dn  second  livre  de  Yitruve,  nn  passage  très-im- 
portant sur  la  construction  des  édiGces  de^Rome  et  des  antres  villes;  es 
morceau  de  Vitrnve  indique  la  manière  dont  on  faisait  k  Rome  des  maisons 
b  plusienrs  étages*  En  Italie ,  et  ë  plus  forte  raison  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  Rome  ,  les  maisons  étaient  des  rez-de-chaussée.  —  Il  rejette  de  Is 
ville  ces  maisons  en  chyonnage  que  la  flamme  dévora  avec  tant  de  rapidité  ao 
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de  cette  région  (1).  Lorsque  le  célèbre  géographe  Ortelius  et 
Vnianos  TÎsitèren^la  \iUe  de  Tongres  en  1585,  ils  n*y  virent 
d*autres  antiquités  romaines  que  deux  pierres ,  sur  Tune 
desquelles  était  sculptée  une  figure  à  mi-corps  représentant 
Qiié  divinité,  sans  barbe,  la  téte  couverte  d*un  casque  et 
tenant  d'une  main  un  bouclier  et  de  l'autre  une  lance. 
Ortelius  et  Yivianus  présumèrent  que  cette  statue  repré-* 
sentait  la  déesse  Pallas,  bien  que,  suivant  la  tradition 
locale  elle  fût  censée  offrir  l'image  d'Hercule.  Sur  Tautre 
pierre  était  figurée  une  téte  de  Gorgone,  ayant  les  cheveux 
hérissés  de  serpens  et  noués  au-dessous  du  menton  (2). 
Ces  pierres  étaient  incrustées  dans  les  murs  d'une  petite 
chapelle  de  forme  circulaire^  dédiée  à  St-Materne.  Ces  anti- 

temps  deMaximin  et  de  Victor.  Plut  aux  dieux,  disait-il,  qu*elles  ne  fussent  pas 
connues  :  Velim  non  inventi  eneni,  ad  incendia  uti  faces  parati,,,.  Il  ajoaU 
qu'on  faisait  aussi  trop  fréquemment  des  toitures  du  mcme  genre  et  qui  ne 
le  désolaient  pas  moins  :  e<ûifii  guœ  sunt  in  tecforiis.  »  (Gerville ,  Reeherehei 
fttc  les  tilles  et  lei  voies  ramaisus  dam  le  Coieniùs,  Mém.  de  la  Société  des 
Aiitiq.  de  Ui  Normaodiê  1829  et  1830,  p.  42). 

(1)  On  pourrait  objecter  qoe  Tongres,  détruite  oa  dévastée  par  les  Yan- 
dtlci^  les  HuDs  et  les  Normands,  perdit  par  ces  désastres  tons  les  moiramens 
Mcieai  dont  elle  avait  été  enrichie;  mais  Rome,  Athènes,  Nîmes,  Arles, 
Trêves  et  une  foule  d'autres  villes  qui  subirent  le  même  sort,  conservent 
encore  de  nos  jours,  et  presqu'intacts  ,  de  nombreux  monumens  romains ^ 
(^oir  Millin,  Voyage  dans  le  midi  de  la  France  ,  Paris  1804-1811 ,  le  Jour- 
nal encyclopédique ,  les  Mémoires  delà  Société  rojale  des  Antiquaires  de 
l^rance  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.) 

(2)  Jnseriptionei  avi  êtaiuœ  paulo  majotei  mrù  isemuniWf  ut  née  la  iJp#o 

piidpusm  efunnùdi  itideoe;  miei  quodjtsxta  summum  templum  eet^ 
f^àBwa  Matento  esdifieaium  référant ,  ttomsnUi  et  Rotnanorum  eue  apu$ 
ttîrtÎMaafy  «tc^tiiiiit  mure  tfifertem  lapidons  vetustate  adeeum^  m  fuo  ret- 
^yîs  apparent  imaginis  imherbis ,  çaleatœ  ae  incrustatœ ,  dextrà  hastam , 
tjiwlrà  tel  clypeum  vcl  gladii  capulurn  tenevtis^  quam  fartasse  Minervœ 
^gmem  non  incommodé  dixeris,  Ipsi  incolœ  Jlercults  esse  putant  cujus  et 
*oput  esse  in  alio  mûri  ejusdem  lapide,  cum  tamen  manifesta  Gorgonem 
faciem  anguinei  crines^  nodo  sub  mento  collectif  argitanL  Sed  vulgi  ù 
^or  Umerè  rébus  ignotii  nomma  affingere,  (Ortelii  et  Viviaoî  itinarar. 
praoamit  GalHes  Belg.  parUe), 
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quilés  dispararent  nom  la  domination  française  i  lorsqae 

cette  chapelle  qui  était  d'une  construction  très-ancienne, 
Tendue  ponr  quelques  florins^  ëpitnm  le  sort  de  tantdenoi 
monumens  religieux  détruits  par  les  Vandales  du  18^  siècle. 

Une  inscription  découverte  a  Tongres  en  1824,  fait  sup- 
poser qull  existait  dans  cette  Tille  un  temple  ou  autad 
dédié  k  la  Fortune.  C  est  un  vœu  fait  à  cette  déesse  par  on 
certain  Jnnius  Apronios 

Apaonius  Junius. 
y.  s.  L.  M.  (1). 

Gilles  d'Orval  rapporte  que  St  Materne  abolit  a  Tongres 
le  culte  de  Jupiter ,  de  Junon  et  de  Vénus ,  et  qu'il  y  bâtit 
une  église  sous  Vinvocation  de  la  Vierge  (2)  ;  ce  qui  donne- 
rait lieu  de  croire  que  ces  divinités  payennes  y  avaient 
également  des  temples  on  desaatels,  si  Ton  poowt  ajoaler 
quelque  foi  à  ce  que  ce  chroniqueur  du  13«  siècle  a  écrit 
sur  rhistoire  ancienne  de  Tongres.  Il  est  d'ailleurs  proba- 
ble que  Gilles  d^Orval ,  ou  le  légendaire  qu  il  a  suivi,  n*a 
voulu  désigner  par  les  noms  de  ces  divinités  du  premier  - 
ordre  que  le  culte  payen  en  général. 

La  première  église  chrétienne  de  Tongres  dont  la  tradi- 
tion attribue  la  fondation  à  St-Materne ,  fut  enveloppée 
dans  la  destruction  de  cette  ville  par  les  barbares  ;  il  n  en 
restait  plus  que  des  débris  au  7  siècle.  Cest  sur  ces  raines 
que  l'église  principale  de  la  ville  actuelle  de  Tongres  (ot 
bâtie  postérieurement. 

En  1779,  on  trouva  à  Tongres  trois  figurines,  dont  deu 
d'airain ,  et  la  troisième  en  terre  cuite ,  représentant  des 

(1)  Fottim  soUit  luhens  m&ri(6. 

(2)  Damnatur  culiura  Jovit  ae  F enens,  exiruitur  templum  B,  Mwriœ  Vif' 
jfmiêf  enmndafUwr  delubra  4[amMum.  (JEgid.  «d  Hartf.  c.  19.) 
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dieux  lares;  rni  tombeau  d où  Ton  tira  qaalorze  tuiles  et 
une  urne  cinéraire  ;  des  pierres  gravées ,  des  anneaux,  et 
un  grand  nombre  de  monnaies  romaines,  dont  les  plus  an- 
ciennes remontaient  h  Jules  Cësar  et  les  plus  récentes 
dataient  du  règne  de  Constantin.  Plusieurs  autres  objet» 
antiques  furent  encore  trouvés  en  1781  (1). 

Les  fouilles  de  1824  mirent  au  jour ,  outre  Tinscription 
Totive  dont  nous  venons  de  parler,  un  fragment  de  colonne 
caunellée  eu  pierre  jaune,  les  fondemens  du  castellum  qui 
donna'  naissance  ii  la  \ille  et  une  pierre  miliaire  assez  re- 
marquable dont  il  sera  question  au  chapitre  suivant  (2). 

Vers  la  fin  du  18*  siècle  on  déterra  à  la  fontaine  miné- 
rale de  Tongres  des  fragmens  d'un  ancien  bassin  avec 
plusieurs  monnaieset  autres  objets  antiques.  Dans  des  actes 
du  lie  siècle  cette  source  porte  le  nom  de  fonssarcc,  parce 
que  dans  J  antiquité  elle  fut  sans  doute  consacrée  à  quel^- 
que  divinité  locale.  Tout  cela,  joint  aux  détails  précis  dans 
lesquels  Pline  est  entré  sur  cette  fontaine,  prouve  que  sous 
la  domination  romaine  ces  eaux  devaient  avoir  une  assez 
gnmde  renommée  (3). 

(I)  Eifrii  dês  Jwmamxt  mars  1780  el  féTrier  1781. 

9)  Extrait  d^on  rapf^ort  officiel  de  la  régence  de  Tongret  touebaiit  les 
antiquités  découvertes  sur  le  sol  de  cette  ville,  inséré  dans  V£$sai  «tir  Tmi- 
^^f^ilatitiique  de  la  Belgique,  parlebarondeBeiffenbcrg,  V'  partie,  p.  54» 

(3)  Quoique  des  document  du  11*  siècle  et  Gilles  d'Orval  eussent  reconno 
Hdentité  de  la  fontaine  de  Ton{jres  avec  celle  décrite  par  Pline,  plusieurs 
WlcuTs  du  17»  siècle,  ont  prétendu  que  les  eaux  de  Spa  pouvaient  seules 
révendiquer  cet  honneur.  Pour  terminer  la  controverse,  en  Tan  1700,  trente 
^édeciiu  brabançons  et  liégeois,  dont  trois  docteurs  de  l'université  de 
Uafaio ,  se  rendirent  k  Tongres,  afin  de  soumettre  la  source  minérale  de 
cette  ville  k  no  eiamen  scientifique  et  de  constater  si  elle  avait  véritaUe» 
BCDt  les  qualités  que  le  naturaliste  romain  avait  afsignées  li  la  fontaine  des 
ToBgroii.  Après  avoir  assisté  il  une  messe  solennelle  pour  implorer  Tappui 
^  Saint-Esprit,  nos  esculapei  le  mirent  à  rcsnvre,  et  après  mûm 
^bération ,  déclarèrent  à  l'unanimité  que  la  fontaine  de  Tongres  était 
JBdabitablement  celle  dont  Pline  avait  énuméré  les  vertus.  L«  son  de  toutes 

l«  doches  de  la  ville,  le  bruit  des  pétards  et  une  brillante  illumination 
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Cestanx  anliipiilës  que  nous  Tenons  de  décrire,  am 

les  vesligesde  la  première  enceinte  deTongres  et  des  voies 
mililaires  qui  aboaûssaient  k  cette  ville,  que  se  bornent  les 
monumms  romains  découverts  dans  cette  dernière  jusqa% 
ce  jour. 

On  voit  près  de  Tongres,  hors  de  la  porte  de  St-Trood , 

une  ële'valion  de  terre  qui  de  temps  immémorial  porte  le 
nom  de  Zeedjkm  (digue  de  la  mer  ),  et  près  de  laquelle 
existait  jadis  une  muraille  de  soixante  pieds  de  hanteark 
laquelle  des  anneaux  de  fer  étaient  attachés.  Les  chroni- 
queurs du  moyen  âge  ont  avancé ,  avec  cette  foi  qui  ne 
doutait  de  rien,  que  la  mer  s  étendait  autrefois  jusqu'à  cette 
élévation  qui  lui  servait  de  digue  et  que  ce  fut  aux  prières 
de  Sl-Servais  que  les  flots  abandonnèrent  ces  plaines  et  se 
retirèrent  dans  leur  Ut  actuel  (1).  La  découverte  d'une 
ancre  qu*on  y  déterra ,  en  1560,  en  déracinant  un  arbre, 
et  celle  de  plusieurs  bancs  de  coquillages  ont  donne  plus 
de  consistance  a  cette  assertion ,  que  le  P.  la  Marne  a  refa- 
tée  d'une  manière  fort  judicieuse  :  «  Quelques-uns ,  écrit 
rabbé  de  Feller ,  disent  qu  elle  (cette  levée)  soutenait  un 
canal ,  qui  allait  de  Tongres  à  Anvers  ;  ils  appellent  sa 

célébrèrent  cet  Imareai  et  glorieux  événement.  Les  savantes  recherches  4o 

baron  de  Villenfaçnc  et  d^antres  érndits ,  ont  mis  le  sceau  à  cette  déciiiw» 
des  suppôts  d  Hippocrate.  M.  de  Vilicnfagne  a  prouté  que  les  eaux  de  SpS 
furent  totalement  ignorées  jusqu'en  1327,  lorsqu'un  maître  de  forges  ayant 
acquis  d'Adolphe  de  la  Marck  douze  bonniers  de  bois  autour  de  la  fontamt 
du  l'ouhon,  défricha  cette  terre  et  y  construisit  quelques  cabanes  qui  furent 
rorigine  de  la  jolie  ville  de  Spa.  £n  1559,  Spa  n'était  encore  qn*un  hameau 
avec  une  chapelle  qui  fut  érigée  en  église  paroissiale,  en  1573.  (De  Villcn- 
fagne,  Recherches  sur  V Histoire  de  Liège,  et  VMiitoirede  Spo,  par  le  méinSy 
Liège,  1803,2  vol.  in.8»). 

Voir  aussi  Jbrégé  de  VHieUnre  de  Spa,  J.  B.  S..  Liège  ISIS,  in-l^ 
Droixbe,  Eiâai  hitiar.  ei  critique  iur  Tangree,  Messager  des  Scienctf  ^ 
des  Arts,  tome  6,  !■*  série. 

(1)  CArvK.  Trmims.  iEgid.  AnrcBvat.  id  Hariger. ,  c.  13. 
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secours  de  celte  opinion  un  ruisseau  qui  va  se  rendre  dans 
r£scaut  près  d'Ânvers;  mais  outre  qu'il  faudrait  deux  di- 
gues pour  contenir  et  grossir  ce  ruisseau,  la  simple  inspec- 
tion du  local  détruit  cette  idée.  Comme  ce  pays  est  fort 
marécageux,  et  quHl  Ta  été  bien  davantage  autrefois,  il  est 
a  croire  que  cette  digue  nest  autre  chose  quune  chaussée. 
L'idée  que  c^était  une  digue  peut  avoir  donné  lieu  a  tout 
ce  qu  on  débite  sur  la  mer.  Si  en  certains  endroits  elle  est 
plus  élevée  qu'il  ne  faut  pour  dominer  sur  les  marais,  c'est 
qu  on  a  voulu  la  faire  droite  et  égale  et  que  les  Romains 
nont  jamais  épargné  le  travail  dans  les  ouvrages  publics  : 
témoin  le  fameux  pont  de  Montjoui,  construit  pour  con- 
duire un  ruisseau  dans  la  naumachie  de  Metz ,  ou  plutôt 
dans  un  camp  muré  :  au  moins  cela  est  incertain.  Aujour- 
dhui  même  que  Ion  met  bien  moins  de  magnificence  et  de  . 
aobditédahs  ces  sortes  dWvrages,  on  fait  en  certains  cas  des 
chaussées  très  élevées.  Nous  en  voyons  un^exemple  récent  à 
b)awn  près  de  la  porte  de  Malines  ;  ouvrage  tout  aussi 
imposant  que  la  prétendue  digue  de  ïongres.  Le  chanoine 
(lermain  qui  m'a  conduit  dans  tous  ces  endroits,  m'a  assuré 
qu'il  nWistait  aucun  de  ces  anneaux  qui  devaient  avoir 
servi  à  attacher  les  vaisseaux  ;  que  malgré  toutes  ses  recher- 
diesil  n'en  avait  jamais  pu  découvrir  un  seul.  Et  quand 
même  on  trouverait  de  ces  anneaux ,  il  resterait  a  prouver 
l'usage  auquel  ils  auraient  servi  (1).  » 
I    Quelques  auteurs  sont  d  avis  que  la  levée  de  Tongres 
%mit  d'enceinte  à  une  naumachie.  Après  Topinion  de 
I  Vabbéde  Feller,  la  plus  plausible  nous  parait  être  celle  de 
I  FooUon  qui  prétend  que  c'était  une  digue  construite  pour 
^î^^rtenir  les  eaux  d'un  lac  qui,  dans  les  temps  anciens,  cou- 
^tait  toute  la  plaine  voisine. 

<1)  iiménve  de  Vabbé  de  FeUer,  tom.  2,  p.  192. 

ToiE  U.  16 
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Si  les  documens  historiques  et  les  fouilles  opérées  sur  le 
iol  de  Tongres  ne  nous  révèlent  l'existence  d'aucun  monu- 
ment ou  édifice  considérable  dans  la  ville  la  plus  ancienne  et 
la  plus  importante  de  la  Belgique  actuelle  sous  la  domination 


1 

If 

les  restes  de  grandes  constructions  antiques  à  Tournai,  ville 
romaine  beaucoup  plus  petite  que  Tragres  et  dont  Toriginei 
comme  ville,  date  d'une  époque  oii  les  beaux-arts  étaient  déjà 
tombés  dans  une  entière  décadence  ;  en  effet,  le  quatrième 
et  le  cinquième  siècle  n  étaient  plus  le  temps  où  les  Romaim 
étalaient  leur  puissance  dans  ces  pompeux  et  gigantesques 
monumens  dont  nous  admirons  encore  les  débris,  ces 
théâtres,  ces  amphithéâtres,  ces  cirques ,  ces  naumachies, 
ces  thermes ,  capables  de  contenir  dans  leur  immense  en- 
ceinte la  population  de  provinces  entières.  Ceux  qui  exis* 
taient  alors  on  les  laissait  tomber  en  ruines,  surtout  les  am< 
phithéâtres  proscrits  parle  christianisme,  on  les  démolissait 
même  pour  employei^  leurs  débris  à  élever  d'impuissantes 
barrières  cmtre  le  torrent  qui  allait  engloutir  un  emjm 
croulant  de  faiblesse  et  de  caducité.  Les  monumens  con- 
sacrés au  paganisme  éprouvèrent  un  sort  plus  déplorable 
encore  ;  condamnés  avec  le  culte  auquel  ils  avaient  èé 
consacrés ,  partout  les  temples  tombaient  avec  les  statues 
des  Phidias  et  des  Praxitèles  sous  le  marteau  et  la  haehe 
d'iconoclastes  chrétiens  égarés  par  un  zèle  religieux  peu 
édairé  (1).  Les  première^  églises  qui  s'élevèrent  sur  la 

(1)  Nous  avens  eité  aîUem  les  édite  par  leiqaeb  Théodosa,  Honorioi  <t 
Arcadiiis  ordonnèrent  la  destruction  de  Ions  les  temples  païens  eitiiast 
dans  l*Enipire.  St-Martin  fil  abattre  un  nombre  infini  de  temples  dans  tonte 
Tétendue  dés  Gaules.  St-Trophyme,  évéque  d* Arles,  fit  renverser  et  détrairs 
W  statues  de  marbre  des  principaux  dieux  de  TOlympe  qui  déeorsical 
l'amphithéâtre  de  cette  ville.  La  perfection  de  travail  de  la  célèbre  Vénal 
d'Arles,  la  seule  de  ces  statues  qu'on  ait  retrouvée  intacte,  fera  regreUer 
éternellement  la  perte^de  ces  belles  sculptures. 
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Jéhris  des  temples  payens  éuieat ,  dans  les  villes  princî- 
psles,  des  copies  informes  des  anciennes  basiliques ,  des  édi- 
fices vastes  mais  d'un  slyle  corrompu  et  sans  proportions* 
Dsnsks  villes  moins  eonsid^bles  ces  églises  n^ëtaient  qae 
de  petites  chapelles ,  et  le  plus  souvent  bâties  de  bois ,  sur- 
toat  dans  les  Gaoles  :  c'étaient  là  les  seuls  monomens  pu** 
blics  dont  s  enrichirent  la  plupart  des  villes  romaines 
aà  4t  et  au  5^  siècle. 

Plusieurs  auteurs  ont  regardé  (et.  c  est  même  Topinion 
générale  des  Tournaisiens)  ,  le  pont  dit  pont  à  l  Arche  ^  à 
Tournai ,  comme  un  ouvrage  des  Romains.  Rien  n'est  plus 
&ax  cependant.  Ce  pont  bâti  primitivement  en  bois  ne  fut 
reconstmit  en  pierre  tel  qu^il  exista  jusqu^  ces  derniers 
temps,  quaprès  Tannée  1581.  Cest  ce  que  nous  apprennent 
Poatrain  et  une  chronique  manoscrite  de  cette  ville,  écrite 
vers  la  fin  du  16^  siècle  (1).  Une  charte  de  Ghilperic  nous  fait 

An  5*  siècle ,  les  cbrétlens  détraisirent  de  fond  en  comble  les  temples  de 
lifortme  li  Carthag^c  et  de  Serapis  h  Alexandrie,  deux  des  plus  beanx 

nonamens  do  monde.  La  célèbre  bibliothèque  d*Âleiandrie  placée  près  dn 
premier  de  ces  édifices,  en  partagea  le  sort  (Heeren,  Hiil.  de  Ui  lUtéraL 
Ckut.  Libaniiis  ,  de  Templis  y  etc.) 

(1)  «  A  l'éfjard  dupent  k  TArche,  il  n'y  en  avait  point  en  ce  lieu,  avant 
sue  la  ville  eut  acqois  le  terrain  de  St-Jean  :  après  cette  acquisition ,  on  y 
eo  fit  d'abord  on  en  bois ,  puis  de  pierre,  qui  fat  emporté  dorant  le  siège 
^  1581 ,  par  la  violence  da  relâchement  des  eani,  qa*on  avait  retennes  ; 
d  le  magistrat  entreprit  d*en  faire  un,  qni  fut  k  couvert  do  même  acci- 
<icQt ,  par  le  moyen  d^nne  senle  arebe,  snr  deux  sonbassemens  un  peu  avancés 
^Bt  la  rivière ,  comme  nons  le  voyons.  G*est  an  ouvrage  très*bardi  et  tel 
qu'on  en  voit  très-peu  sous  une  voûte  aussi  longue  et  aussi  roide.  »  (Poutrain , 
Bitt.  de  Tournai,  tom.  2,  p.  558). 

Sans  avoir  de  bien  grandes  notions  en  architecture  et  sans  avoir  lu  Vow- 
^«ige  de  Poatrain ,  le  prince  de  Ligne  jugea,  à  la  première  vue  du  pont  à 
1  Arche,  qne  ce  pont  n'était  point  de  construction  romaine  :  m  II  y  a,  écrit-il , 
Boe  grande  arcbe  sur  l'Escaot,  b  Tournai,  qu*on  prétend  avoir  été  faite 

ûs  Romains.  Tavone  que  je  ne  les  ai  pas  reconnus.  Cest  tout  au  plus  ^ 
r«ttvnge  des  Gotbs  (?),  encore  plus  défiguré  par  un  plus  mauvais  goAt,  s'il 
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connaître,  il  est  vrai ,  que  dès  le  6^  siècle  ,  on  traversait 
i'Ëscaut  sur  un  pont  k  Tournai  (1)  ;  mais  on  ignore  si  ce 
pont  existait  déjà  à  Tepoque  romaine.  Ce  doit  avoir  été  le 
pont  qu  on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Pont-à-Pont  et 
qui  fut  longtemps  le  seul  poot  à  Tournai ,  îl  était  constroit 
en  bois  et  fut  rebâti  en  pierres  en  1315  (2). 

On  peut  mettre  au  rang  des  fables ,  ce  que  Poutrain  dit 
d  après  les  anciennes  annales  apocryphes  de  Tournai,  d^iine 
tour  romaine  construite  sur  remplacement  du  beffroi  ac- 
tuel de  cette  ville  par  un  prétendu  Anolinus  on  Anolivs, 
que  Jacques  De  Guyse  fait  gouverneur  de  Tournai,  sous  le 
rc|pe  de  Méron,  longtemps  avant  que  Tournai  ne  fut  con&a 
de  nom  (3).  . 

Le  même  auteur  parle  des  ruines  d'un  ancien  édifice 
existant  de  son  temps  près  de  Tournai  et  que  le  vulgaire 
appelait  du  nom  de  château  de  Cicérouj  dans  la  supposition 
erronée  que  cette  masure  avait  servi  de  camp  ïk  Q.  Gicéron  : 
«  On  voit ,  dit-il ,  a  une  demi  iieue  de  Tournay  sur  le  bord 
oriental  du  Haut-Escaut ,  les  masures  d'un  édifice  antique 
qui  paraît  avoir  été  fort  étendu  et  que  le  peuple  appelle 
par  tradition  le  château  de  Cicéron^  comme  si  c'étoit  le 
fort  où  ce  commandant  romain  a  été  assiégé  par  les  Ne^ 

est  possible  .  qui  pouvoit  exister  à  Tournai  du  tems  des  anciens  rois  de 
France,  de»  saints  et  des  évêqiies.  C'est  à  quelque  signe  à  peu  près  sem- 
blable d'arcliitccturc  arabesque ,  qui  y  est  pourtant  bien  lupérieure,  que 
Ton  remarque  que  le  château  de  César ,  à  LouTain  n*«  point  été  bâti  pir 
lui.    [OEiivrei  diverges  du  primée  de  Ligne ,  p.  51.) 

(1)  Tomaeensts  urbit  episeopo  »  viro  domino  Chnumaro ,  nooiûnmgewi 
$990  tomaceneiê  epieeopo  tehnium  deiwfihus  tupra  fluvio  Seait,.,,.  Jfee  90» 
de  panée  tuper  flu9iù  Sealt,,.,,,  in  otipendii*  eamoniooru9t  nosfrA  ffndià  ptoei 
oiti  iumui  eoneeuiuo  (Cooiin,  Hitl  de  Townni,  tom.  9  et  tome  2,  in  fine, 
p.  21.) 

On  f aspecte  avec  raison  raatbenticité  de  cet  acte ,  dont  on  ne  fouhàe 
qu'un  Vidimue  du  18*  siècle,  émané  de  Pbilippe-le-Bcl,  roi  de  France. 

(2)  Poutrain  ,  tom.  2,  p.  558. 

(3)  Ibid.,  tom.  1,  p.  &0. 
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viens;  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c  est  qu  autant  que  les  con- 
naisseurs peuvent  juger  de  ces  débris  et  de  leurs  fondemens, 
tous  conviennent  que  ça  été  un  ouvrage  romain  (1).  » 
Enfin  I  Mayer  avance  que  les  Toumaîsiens  vouaient  un 
culte  particulier  à  Apollon  et  que  ce  dieu  avait  à  Tournai 
un  temple  qui  fut  abattu  par  St.-Ëleuthère.  Il  est  assez 
probable  que  cette  divinité  païenne  est  la  même  que  le 
(lieu  (ou  Je  diable  )  Ëbroin .  sur  lequel  le  naïf  bistorien  de 
Tournai,  Cousin,  s^exprime  dans  les  termes  suivans  :  «  Je 
me  souviens  avoir  lu  és  mémoires  et  vieux  caiers  de  nos  prc« 
décesseurs  que  la  place  cil  est  maintenant  Téglise  ou  cime- 
lière  de  St.-Piat  estait  jadis  le  lieu  où  ceux  de  Tournay  du 
temps  de  leur  paganisme  sacrifioient  ordinairement  k  leurs 
idôles  et  où  ils  alloient  demander  aux  diables  les  choses 
advenir.  »  Plus  loin  il  dit  :  «  Ceux  de  Tournay  avoient 
un  faux  oracle  en  la  ville  auquel  durant  leùr  paganisme 
ils  alloient  demander  conseil  de  leurs  entreprises  et  du 
succès  des  afiaîres  publiques  et  privées ,  et  il  y  avoit  là  un 
esprit  maba,  qui  leur  rendoit  reponce  ;  de  quoy  il  les  rete- 
nait es  erreurs  et  crimes  de  l'idolâtrie  ancienne.  Cet  esprit 
s'appeloit  £bron  ou  Ebroin.  Son  repaire  et  logis  estoit  au 
grand  marché  au  lieu  où  a  esté  depuis  la  maison  de  la 
treille  ou  la  salle  au  draps,  autrement  ditlecorps  degarde, 
qui  fut  abattu  par  la  tempête  des  vents  le  lendemain  des 
piques,  Tan  1606,  et  fut  commencé  a  estre  rebasti  à  la 
moderne  cette  année  1610.  Ce  diable  faisoit  là  le  maistre 
docteur  et  les  pauvres  payons  ,  nos  devanciers ,  au  temps 
qu'ils  estoient  idolâtres  ,  n'avoieut  d'autre  conseil  que  le 
sien.  Mais  St.-Eleuthère  ,  de  la  puissance  et  au  nom  de 
Jcsus-Christ ,  le  conjura  en  la  présence  de  tout  le  peuple, 
le  chassa  et  le  condamna  en  enfér  :  ce  qu'il  fit  quelque  an- 

(l)  Poulrain .  lom.  1,  p.  72. 
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lice  après  quil  lut  résident  à  Toumay,  aucuns  ont  écrit  le 
sixième  de  wtk  pontificat  et  résidence  en  la  susdite  YÎlle, 
qui  arriveroit  en  Tan  de  Notre  Seigneur  497.  Tant  y  a  q«e 
Ton  voyoit  encore  à  la  vielle  devanture  de  la  dicte  halle  la 
forme  d'une  teste  de  diable,  en  mémoire  que  St.-Eleuthère 
avoit  délivré  la  ville  du  diable  (1).  » 

Au  siècle  dernier  on  découYritaToumd  une  figure  d'Âû» 
décorée  d  ornemcns  ciselés  en  argent  et  une  main  creuse 
en  bronze  :  un  serpent  en  entourait  le  poignet  et  s  attachait 
è  la  base  du  pouce  ;  sur  le  dedans  et  le  revers  de  la  maÎD 
étaient  ciselés  les  attributs  ducultede  Cybèle.  Cette  main  ne 
parait  point  avoir  appartenu  it  une  statue,  mais  dut  a^ir  été 
adaptée  à  un  manche  avec  lequel,  à  ce  que  suppose  le  cha- 
noine De  Bast ,  on  la  portait  dans  les  fêtes  de  la  mère  des 
dieux  (2).  A  différentes  époques  et  notamment  en  1055 
et  1786  on  déterra  à  Tournai ,  quantité  de  médailles 
romaines  (3),  et  dans  les  fouilles  de  l^aqueduc  de  la  grande 
place,  on  mit  au  jour,  en  1821 ,  outre  un  assez  grand  nom- 
bre de  médailles  dont  ki  plus  ancienne  portait  Teffigie  de 
César  et  les  plus  récentes  celle  de  Constantin ,  plusieurs 
urnes  sépulcrales,  des  lacrymatoires,  des  vases  en  verre 
et  en  terre  grise ,  rouge  et  noire ,  des  plats ,  des  jattes, 
les  restes  dun  bûcher,  une  inscription  tumulaire  et  quel- 
ques autres  objets  antiques  (4).  Enfin ,  récemment  encore 
on  a  trouvé  sur  l'emplacement  de  la  partie  démolie  du 
GomememeM  une  médaille  gauloise  et  des  débris  de 
tombeaux.  Ce  sont  là  k  notre  connaissance  les  seules 

(1)  Cousin,  Hist.  de  Tournai,  p.  1247. 

(2)  Mesiager  des  Sciences  et  des  Arts ,  1824,  p.  22.  De  Bast,  RecueA 
d* antiquités  ,iom.  1,  p.  191.  * 

(3)  De  Basf .  tom.  1,  p.  180. 

(4)  De  Bast  décrit  aussi  trois  figurines  en  brome  trouYéesprèsde  Tournai 
et  dont  luoe  représentait  la  déesse  Itit ,  p,  18S. 
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vestiges  de  l^ëpoque  romaine  découverts  jusqu  a  ce  jour 
dans  Tantique  ville  de  Tournai,  ville  dont  les  anciens 
habitans  ont  dû  s'occuper  beaucoup  plus  de  leur  sùretë 
personnelle  ^  que  de  travaux  d'art  et  d'embellisaemen» 
publies» 
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CHAPITRE  XIL 


tlililiMiMMM  ■«■■■Il  émm  U  »n%ii|»ii  s'ayMl  poî^  la  aîfpnté  ûm  wOlu y 

Après  avoir  trailë  de  lorigine,  de  l'histoire  et  de  la  topo- 
graphie des  YÎlles  romaines  de  la  Belgique ,  il  nous  reste, 
pour  achever  la  description  de  cette  partie  des  Gaules ,  à 
de'crire  les  autres  ëtablissemens  que  les  Romains  y  fondè- 
rent ,  et  qui  furent  ou  des  châteaux  le  long  de  la  Meuse,  ou 
des  relais  de  poste,  des  étapes  militaires,  et  quelques  villages 
dans  le  Luxembourg  et  sur  la  route  militaire  de  Boulogne 
à  Cologne.  Ce  sont  la.  Carte  de  Peutinger  et  lltineraire 
d'Antonin  qui  nous  font  connaître  presqu'exclusivement 
ces  lieux ,  trop  peu  remarquables  pour  attirer  lattcntion 
des  géographes  et  des  historiens  de  l'Antiquité. 

La  Carte  de  Peutinger,  de'crit  deux  routes  dans  la  Belgi- 
que actuelle.  La  première  partant  de  Boulogne  traverse 
Terouanne,  Cassel,  Coêtellum  Menapiorum ,  Tournai,  Bavai, 
Tongres,  et  aboutit  à  Cologne.  La  seconde  commence  à 
Tongres  et  longe  la  Meuse  jusqu  a  Tile  des  Bataves ,  oii  elle 
continue  jusqu  a  rextremité  occidentale  de  cette  île.  Ces 
deux  routes  militaires  furent,  conune  les  quatre  grands 
chemins  qui  de  Lyon  se  dirigeaient  vers  les  quatre  points 
cardinaux  des  Gaules,  construites  par  Agrippa,  gendre  d'Au- 
guste (1).  Une  inscription  trouvée  en  1777  au  village  de 

(1;  Agrippa  ex  hoc  loro  [Lnytîuno  Galltœ)  partitus  ett  vias ,  unam  per 
Cemmenoi  montet  usque  ad  Santones  et  Aquiianiam  ;  aliam  ad  Rhenum: 
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Quarte,  sur  la  Sambre ,  près  de  Bayai  (1),  apprend  que  les 
routes  de  la  Belgique  furent  constniites  par  Agrippa ,  pro« 
consul  des  Nerviens  et  président  de  la  Belgique,  sous  le  11* 
consulat  d'Auguste,  Fan  35  avant  J.-C.  : 

Imper ator  Caius,  Julius^  dwi  Julii  filius,  Cœsar,  Au- 
gustus,  consul,  XI,  tribunitia  potestate  X,  pater  patria^  tias  et 
miiliariaper  Mareum  FipsaniumAgrippam ,  prœfectum  claêsis^ 
proconsulem  Nerviomm,  et  prœsidem  pro^inciœ  Galliœ  Belgicœ ^ 
canstrmie.  Ad  Quartum,  huncantè  passuumCCXXXXFlJI, 
tmpkm  nympharimponi  curavit  (2). 

Des  deux  routes  romaines  de  la  Belgique  dont  nous 
venons  de  parler,  la  première  seule  est  décrite  dans  lltiné- 
raire  d'Ântonin  ;  la  seconde,  comme  il  a  déjà  éié  dit,  étant 

tertiam  ad  Oceanum  i)i  lîelloacos  et  Ambianos  :  quarta  ducit  in  agrum 
narbonnensem  UUutque  massiliense  (Strab.,  lib.  4). 

(1)  Dans  la  Notice  de  l'Empire  hcus  quartensts.  Ceil  lli  et  k  locus  Hor^ 
nensig  (Horgnientis)  que  les  Romains  avaient  leurs  arsenaux  pour  la  flotte 
(It'^tioée  à  garder  la  Sambre  :  Prœfectus  classis  Sambrieœ  tR  loco  Quarlenti 
tt  Ilometui  (Wwittelain,  Dêscnpt.  de  la  Gaule  Belgique  9  tom.  21,  p.  S98). 

(2)  Les  routes  ronaines  de  la  Belgique  dont  il  eiitte  eneore  des  vestiges 
portent  toutes  de  nos  jours  le  nom  de  ohaussées  firunehaut,  parce  que,  sui- 
vit la  tradition  populaire  et  quelques  chroniques  fabuleuses,  elles  auraient 
été  constroites  par  la  reine  Brunebant  au  €^  siècle  :  MuUa  eiiam  opéra  mi" 
fonda  conttruxitf  dit  la  chronique  de  St-Bertin  ,  inter  quœ  tlratam  publieam 
de  Cameraco  ad  Atrehatium  ^  hînc  ad  Morinum  et  nsque  ad  mare  ad  ïPisan- 
tum  ftcily  quœ  calcearia  Brunechildis  tiominatur  usque  in  hodientum  ditrm 
(Cbron.  St-Bertini,  Marteae  et  Durand,  Thes.  uov,  Anecdoi,,  tom.  3, 
p.  456). 

Il  est  possible  toutefois  quQ  la  reine  Brunehaut  fît  réparer  les  routes 
romaines  de  la  Belgique,  comme  TaTance  Sigebert  de  Gembloux  :  ....ifo- 
'»^tf  mitms  mulierem^  Umera  RMMnonm  mUUana,  per  temparum  mu^ 
^■^MResjNMffûn  labeniia  wiereitaqae^  nuiaurafi  cunute  esistimetar^,,  apui 
ffihUee  admodam  utUe;  esindeapud  Beîgoi  viaeaà  Jfereiii  in  Tungrat,  ex 
TwÊgng  M  I/itoff  dueengf  ah  ejus  nomine  appellatimum  haibei. 

On  voit  par  plusieurs  capitulaires  des  rois  Francf  de  la  première  et  de  la 
Jeuiîème  race,  qu'alors  on  prenait  encore  grand  soin  de  Tentrctien  des 
'outes  publiques.  ' 

Voir  aussi  Uejlcn,  p.  42Ô. 
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probablement  abandonnée  et  les  relais  et  château  qin  s'y 

trouvaient  le  long  de  la  Meuse  détruits  par  les  barbares, 
lorsque  cet  Itinéraire  fut  composé  sous  le  règne  de  Théo- 
dose. 

Nous  commencerons  par  la  description  de  la  partie  de  la 
route  de  Boulogne  à  Cologne ,  qui  traversait  le  territoire 
belge. 

yirwinum  est  le  premier  endroit  de  la  Belgique  actuelle 

que  la  Carte  de  Peutinger  place  sur  cette  voie  militaire,  en 
parlant  du  Castelium  Menapiorum  dont  il  était  distant  de 
onze  milles.  Lltinéraire  qui  donne  ^  cette  station  le  nom  de 
Fii*otiacum  le  fixe  à  seize  milles  du  castelium  (1).  Ce  poiat 
n^est  pas  le  seul  dans  lequel  la  Carte  de  Peutinger  diffère 
de  ritinéraire  d'Antonin.  La  petite  ville  de  Werwick  pa- 
rait occuper  l'emplacement  de  ^irtmacum  (2). 

Après  P^ùwinum  ou  J^irwiacum  vient  imrae'diatemenl 
Tornacum  (Tournai) ,  a  dou^  milles  de  cet  endroit  suivant 
la  Carte ,  et  a  seize  milles  selon  Fltinéraire. 

La  route  sort  ici  des  limites  de  la  Belgique  actuelle  et 
conduit  par  Pons  ScaUiê  (Escaupont)  à  Bavai.  De  là  elle  se 
dirige  de  nouveau. vers  la  Belgique,  et  le  premier  endroit 
qu'elle  y  mentionne  est  Fogodorigiamm  que  l'Itinéraire  ap- 
pelle Fodgoriacum,  il  e'tait  à  douze  milles  de  Bavai.  Le 
village  de  Yaudré ,  près  de  Bincbei  indique  probablement 
sa  position. 

Geminum  ^icus  à  seize  milles  de  Fodgoriacum,  L'Itinéraire 
nomme  ce  village  Geminiaoum,  Le  nom  Gemimmvicuii)t 
village  des  jumeaux) ,  fait  supposer  qu'il  y  avait  la  quelque 

(1)  Le  mille  romaîn  était  de  1000  pas  géométriques;  le  mille  ou  Weat 
(leuga)  g^auloise  de  1500  pas.  Ce  sont  ces  deroiers  qa  emploient  la  carte  de 
Peutinger  et  TUiaéraire. 

(2)  Au  commeneement  du  17*  siëck,  on  voyait  à  Werwick  des  ruines 
anciennes  que  Gramaye  fait  passer  pour  les  restes  d*un  tenple  de  llars* 
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temple  ou  autel  consacré  a  Castor  et  Polluï.  La  Notice  de 
1  empire  place  dans  les  Gaules  un  corps  de  cavalerie  dësi* 
gné  sous  le  nom  de  Geminiaeenses  (1)  ;  ce  qui  a  fait  supposer 
à  plusieurs  auteurs  que  cette  troupe  avait  été  levée  a 
Genûniaeum  et  que  par  conséquent  ce  lieu  deTait  être  assez 
considérable.  Mais  plusieurs  manuscrits  de  la  Notice  por- 
tent Gernûniaeenses  au  lieu  de  Geminiaeenses  ^  et  dès  lors 
il  ne  peut  plus  être  question  de  Geminiacwn, 

Il  nous  parait  hors  de  doute,  malgré  quelques  assertions 
contraires  ,  que  Geminum  vicus  ou  Geminiacum  est  la  petite 
ville  actuelle  de  Gembloux  qu'une  charte  de  Tan  816, 
émanée  de  Louis4e-Debonnaire,  appelle  Getniniaewn  viUam^ 
et  près  de  laquelle  on  aperçoit  encore  des  vestiges  considé- 
rables de  la  chaussée  romaine  (2). 

Après  Geminiacum  suit  Pernacum^  à  une  distance  de  seize 
milles,  sniYant  la  Carte  de  Féutinger ,  et  vingt-deux  mille» 
(Vaprès  ritinëraire  d'Antonin  qui  donne  à  cette  station  le 
nom  de  Pemieiacum.  L'opinion  commune  la  place  à  Perwes, 
village  du  Brabant  méridional.  Danville  la  croit  avoir  été 
^tuée  au  village  de  firanchon,  dans  la  province  de  Namor, 
près  de  la  Mehagne  (3). 

^tuaca  que  la  Carte  de  Peutinger  fixe  a  seize  milles  de 
Pemidamm^  et  l'Itinéraire ,  qui  appelle  Tongres  Aduaea 
Tmgrorum^  a  quatorze  milles  de  ce  lieu. 

route  traverse  ensuite  la  Meuse  k  Maestricht ,  que  la 
(^rle  ni  1  Itinéraire  ne  mentionnent  point,  quoique  Tacite 
1  eut  déjà  cmnu  antérieurement  sous  le  nom  de  Pons  Mosœ. 
(Jetait  au  5«  siècle  un  village  considérable  (4).  Nous  aurons 

cum  viro  illustri  ma§ulrù  equUum  Gallûmtm..*,  Gémi" 

12)  £rnst,lftf.  du  tten-étai  de  Brahant  Dewez,  Dût  géogr.  det  Payt- 

art.  GembUmx. 
9)  Ifotieedes  Gaules,  p.  515. 

(^)  Soivant  Gilles  d'Orval,  la  première  église  chrétienne  de  Maeiiricht 
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occasioii  ailleurs  de  parler  plus  au  long  dé  l'état  de  Maes-. 

iricht  aux  6«  et  7«  siècles. 

Cortovalliumf  sur  la  Carte,  CoriatàUum,  dans  lltinéraire, 
ëtait  selon  la  première  à  douze  milles  deTongres,  et  &  seize 
suivant  le  second.  Cluvier  et  Wesseling  le  placent  à  Fau- 
quemont  ;  Alting  au  yillage  de  Keyer,  k  une  lieue  de  la 
Meuse,  et  Pellerin  entre  les  villages  dlngendaal  et  d'Hasdal, 
dans  un  endroit  oii  Ton  a  trouvé,  en  1779,  plusieurs  objets 
antiques.  On  donne  pour  ëtyniologie  du  nom  de  Corio- 
vallum  les  mots  latins  corvis  et  vaUum^  château  oU  fort  du 
corbeau. 

La  route  continue  ensuite  par  Juliers  a  Cologne;  comme 
les  lieux  qui  y  sont  désignés  étaient  en  dehors  des  limites 
de  la  jBelgique  actuelle,  nous  passerons  a  la  description  de 
]a  seconde  route  tracée  sur  la  Carte  de  Peutînger,  celle 
qui  se  dirigeait  de  Tongres  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  jusqu  a  l'ile  des  Bataves.  On  y  trouvait  les  endroits 
suivans,  dont  la  Carte  de  Peutinger  seule  a  fait  mention. 

Feresne,  a  seize  milles  de  Tongres.  On  place  ce  lieu  au 
village  d'Ësden  k  une  lieue  de  la  petite  ville  de  Stockhem/ 
dans  le  Liaibourg. 

Catuûtium^  k  quatorze  milles  de  Feresne  ^  devait  se 

fut  bâtie  par  St-Materne  :  In  stratd  puhlica  quœ  appeîlatur  via  regia,  era( 
batiltra  à  B,  JUatemo  dedieaia  tu  honore  S.  Pétri  apostohrum  principis 
(iEgid.,  ad  Harigf.\  apiid  Ghapeav.,  tom.  I,  p.  32j.  Ailleurs,  le  même  aateor 
attribue  la  fondation  de  cette  église  a  Si-Servaif ,  ce  qai  a  plat  de  probft' 
bilité  :  Sed  et  in  vita  B.  Servoiii  leffimui  quod  ip$9  fumd  averti  eeeUtiam 
Irajeeiensemf  quœ  modo  dieitmr  ad  eam^m  ServaUum,  m  honore  S.  P«frt 
apoiioU  (idem,  cbap.  18). 

Le  prince  de  Ligne ,  écriTain  plat  spirituel  qu'érudit ,  prétend  qae  le 
cbÂtean  de  Caster,  près  de  Maestricht,  fut  un  ancien  poste  des  Romains, 
<jt  que  Chièvremont,  près  de  Cliaufontaine.  servit  de  camp  h  César.  Le  camp 
de  Cicéron  ét.iit,  à  ce  <pi  il  prétend,  place  à  Knboiirg"  situé  vis-à-vis  de  Chiè- 
vremont Tout  cela  ne  rcpo^f  »ur  aucune  preuve  (C^iturrei  choisies  du  princt 
de  Ligne,  p.  41). 
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trouver  près  du  village  d'Horne  (1) ,  vis-à-vis  de  Rure- 
monde.  Clavier  prétend  à  lori;  qu'au  lieu  de  Catualium,  il 
iaut  lire  Castellum  et  que  g  était  le  Castellum  Menapiorum 
dont  nous  avons  indiqué  la  vraie  position. 

Blariacuffiy  a  douze  milles  de  Calualium.  L  opinion  géné- 
rale fixe  la  position  de  ce  lieu  au  village  de  Blerick ,  vis-à- 
\is  de  Yenlo. 

Cepdumj  a  Sringt-deuz  milles  de  Blariaeum,  devait  être 

situé  en  face  de  Gennep  ,  qui  est  à  droite  de  la  Meuse.  Les 
autres  lieui  dont  la  Carie  fait  mention  sur  celte  route ,  ne 
faisaient  pas  partie  de  là  Belgique  actuelle. 

Les  établissemens  que  nous  venons  de  mentionner  n  e- 
taient  pas  de  simples  relais  ou  des  stations  de  poste ,  mais 
devaient  faire  partie  des  forts  élevés  par  Drusus  le  long  de 
la  Meuse,  parmi  lesquels  étaient  probablement  compris  les 
trois  châteaux  bâtis  sur  la  Meuse  quAmmien  Marcellin  dit 
avoir  été  détruits  par  les  barbares  et  rétablis  à  la  hâte,  par 
l'empereur  Julien  (2)  ;  nous  serions  portés  a  croire  que  Ca- 
iuûUuittf  Blariacum  et  Cevelum  répondaient  k  ces  derniers. 

(1)  Oo  a  trouvé  dans  les  environs  de  cet  endroit  un  autel  dédié  k  Mars  el 
portant  cette  inscription  : 

Marti 

HAI.A9Aa  D. 

Sacrum 

E.  DOMIT.  VnDEX 
LE6.  XX.  T.  T.  (VaLERI  C  YlCTEIClS) 
V.  8.  L.  m, 

HejleQ,  qui  rapporte  cette  inscription,  donne  le  dessin  de  lautel  et  d'une 
autre  pierre  antique  avee  des  ornemens  en  bas-relief  découverte  également 
près  de  là  et  conservée  avec  Tantel  susdit  dans  Téglise  du  village  d*Horne. 
%leB  parle  encore  diaprés  Knippenberg,  historien  de  la  Gneidre,  dun 
^^niê  d*idole  en  marbre  blanc  trouvé  k  Heel,  k  deux  lieues  de  Ruremonde 
(^oyez  Heylen ,  Dittefi.  de  rom.  monum.  m  AuitriacO'Belgko  repertis. 
A>cinèm.  de  l'Acad.,  t.  4,  p.  448).* 

(2)  Munimenta  tria  recta  série  superciliis  imposita  flurninis  Jflosœ,  snh- 
terta  dudum  ohsiinatione  harbarica ,  reparare  pro  tempore  cogitahat  ;  et  illico 
tunt  reilawata  procinctu  paulisper  omis^o  {Amm,  Marcell.^  iib.  1 7,  c.  9). 
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Ces  postes,  d'une  faible  défense,  ne  restèrent  pas  longtemps 
sur  pied  el  devinrent  de  nouveau  la  proie  des  barbares  a  la 
fin  du  4«  oii  au  commencement  du  5«  siècle.  L'itinëraire 
d'Ântonin  »  composé  sous  le  règne  de  Tliéodose ,  n'eu  fait 
plus  mention ,  non  plus  que  de  la  route  militaire  qui  vient 
d'être  de'crite  et  sur  laquelle  ils  étaient  bâtis.  La  Notice  de 
1  empire  observe  le  même  silence  sur  cette  route  et  les  postes 
militaires  qui  la  protégeaient ,  marque  évidente  que  ces 
derniers  n  existaient  plus,  car  dans  le  cas  contraire,  elle  ne 
les  eut  pas  plus  oubliés  que  les  forts  sur  le  Rhin  dont  elle 
donne  une  nomenclature  détaillée.  Le  seul  point  de  défense 
près  de  la  Meuse  qui  parait  avmr  été  encore  alors  occupé 
par  les  Romains,  était  le  château  ou  camp  de  Lagum ,  près 
de  Tongres.  La  Notice  de  Tempire  place  dans  ce  Castrum 
Statitumj  un  commandant  de  Létes,  appelés  du  lieu  de 
leur  campement  Lœti  Lagcnses  (1).  Le  père  Boucher  fixe 
avec  beaucoup  de  probabilité ,  la  position  du  camp  de 
Lagium  au  village  de  Luaige  sur  la.  Jaar ,  oîi  Ton  a  trouvé 
des  restes  de  fortifications  romaines  (2). 

La  troisième  et  dernière  route  romaine  de  la  Belgique 
dont  les  écrits  des  quatre  premiers  siècles  de  1  ère  vulgaire 
ont  fait  mention ,  est  celle  qui  conduisait  de  Reims  à  Trê- 
ves (3).  L'Itinéraire  d'Antonin  a  seul  décrit  cette  route  parce 
que,  comme  nous  Tavons  déjà  observé  ailleurs,  elle  n'existait 
probablement  pas  encore  lors  de  la  composition  de  la  Carte 
de  Peutinger  et  qu'on  ne  la  construisit  quau  4«  siècle  lors- 

(1)  Prœfectut  lœlorum  lagcnsium  propè  Tnngros. 

(2)  Luaige  vicus  ad  fluviolum  Jecoram  in  Jlashaniâ  Icodieusi  ad  da  tium 
militaris  viœ  antiquissimi  castri  plané  romani  rudera  durissima  retiuet, 
quihus  templum  iptum  et  circumjac0n$  eœmeterinm  imeumbit  (Bucberiitf  i 
Belg.  Romanum,  p.  473  et  493). 

(3)  Le  P.  Bertholet  prétend  qu'il  y  avait  une  roote  romaiM  d'Arlooii 
NaniQr  par  St-Hubert  et  Natsogne,  mai»  Heylen  en  cooteste  avec  l'aîMA 
reiitlence  (Uejlen ,  Dit$ert,  cUaL,  p.  444). 
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qu'on  jugea  nécessaire  d*ouTrir  à  la  ville  de  Trêves ,  deve* 

nue  une  des  cites  les  plus  imj^ortanles  de  Tempire ,  une 
communication  plus  directe  et  plus  facile  avec  le  centre  des 
Gaules.  Cette  route  est  au  témoignage  de  Bergier,  une  des 
voies  roDQiaines  les  mieux  conservées  de  toute  la  Gaule  (1). 
Dans  toute  la  traversée  du  Luxembourg,  et  sur  une  longueur 
de  qualre-vingt-dix  milles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de 
France) ,  Tltinéraire  ne  place  sur  cette  voie  militaire  que 
deux  établîssemens ,  les  villages  (^'^c^)  d  Orolaunum  et 
d:Jndethana,  preuve  ceruine  de  la  faible  population  de 
cette  contrée  au  cinquième  siècle. 

Le  premier  de  ces  endroits ,  Orolaunum  viens  était  situé 
à  trente  milles  de  la  station  la  plus  voisine ,  au  midi  de  la 
Belgique,  Epoisssus  ^icus  {ivom  ),  et  occupai t  indubitablement 
remplacement  de  la  ville  d'Arlon  (2).  Quoiqu'Oro/oimifiit 
ncfutqu  UTi  simple  village,  on  a  découvert  sur  ce  seul  point 
plus  danliquités ,  et  des  antiquités  plus  remarquables  que 

(1)  Heylen,  Dùtert,  deê  antig.  mcmum.,  p.  443« 

(2)  «Elle  sobtiftaîi  longtemps  avant  que  lesBomaint  enstent  conquis  les 
Violes,  dit  B«rtholet  en  parlant  de  la  Tille  d*Âr]on,  et  ils  rappellent  dans 
Imt  Itinéraire  Oralaunum  viens.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  ce  mot  de 
•mil  dénotait  qiichjue  chose  de  considérable  :  c'étolt  selon  la  Notice  de 

I Empire,  la  capitale  d'un  pays  ou  d'un  canton  assez  »Ucndn  Pour  preuve 

de  Pestimc  que  le  sénat  romain  en  faisait,  c'est  qu'il  leur  adressait  ses 
ordonnances,  comme  aux  villes,  et  Trebellius  Poilio  en  fait  mention  de  cette 
"tanière  :  Senatus  Pcpuhufue  Romanvt  procontultbuif  pr'asidibuif  legatii, 
^ibuif  tribunit,  magùiratihvt  ae  êkigulii  etriiaiUmi  ti  cppidtê  et  vieiê  et 
tatUUis,  mIuM  (Bertholet,  BiêL     Zuxemb.^  tom.  1»  p.  404). 

Bcrtholet  a  fait  preuve  de  peu  de  critique  dans  ce  passafe.  D*abord,  rien 
ae  prouve  reiîstence  d'Arlon  avant  la  domination  romaine.  Ensuite  qni- 
ci^nque  possède  tant  soit  peu  la  latin ,  sait  fort  bien  que  le  mot  vient  n'a 
JUMis  eu  qne  la  signification  de  rve  et  village.  La  formule  des  senatns- 
••••aUesque  l'auteur  cite  h  Tappui  de  son  assertion,  la  réfute  au  contraire 
Empiétement,  puisque  les  vici  y  sont  placées  au  dernier  rang  des  admi- 
ttiUrations  :  ctvitaiibus ,  oppidis  ^  victs  et  casiellis  doit  se  traduire  :  aux 
villes,  aui  bourgs,  aux  villages  et  aux  châteaux  ou  villages  fortifiés. 
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dans  tout  le  reste  de  la  Belgique  (1).  Elles  consistent  prin« 
cipalement  en  plus  de  soixante-dix  inscriptions  et  bas- 
reliefs  provenant  la  plupart  de  tombeaux,  dont  plusieurs 
ont  dû  être  remarquables  par  leur  beauté  (2).  Le  P.  >^ilt- 
heim  jugea  même  de  difierens  fragmens  de  statues  et  bas- 
reliefs  qu'ils  avaient  dù  faire  partie  d'un  monument  plus 
splendide  peut-être  que  le  célèbre  tombeau  romaiii  dTgel 
près  de  Trêves  (3).  Les  autres  restes  anciens  les  plus  remar- 
quables trouvés  à  Arlon  sont  une  main  en  fer  tenant  un 
doup,  que  leP.Wiltheimcroitavoir  appartenu  à  une  statue 
de  la  Nécessite ,  et  plusieurs  auleb  de  divinités  païennes. 

^l)  La  plupart  de  cet  antiquités  furent  découvertes  en  1671.  Le  P.  Will- 

heitn  dit  h  ce  sujet  :  Orolaunum  penè  totum  ertpueraht  nobis  prœterita 
sœcula  :  nunc  tempus  Orolaunum ,  si  non  retpsa,  saltem  ingenti  œslima- 
iione  pene  totum  ,  reddi dit  :  en  cnim  saxormn  et  simulachrorum  nuper  ibi 
inventa  est  copia  ,  ea  magnitudo ,  is  splendor,  ut  jam  ex  iis  vel  sero  intelli- 
gatur  fuisse  Orolaunum  frequentiâ  «tcOMoriim  el  elaritudme  operum  post 
Treviros  m  hàe  propineia  ipectattsstmum  j  ne  dicam,  inUr  prima  Belgicœ 
Primœ  loeaf  à  Ronumit  ma^ifieé  exeuUutn»  Fidem  dieta  an^lissimam  fe€U 
amnug  MDLXJU. 

Plot  loin  le  même  anteor  t*écrie  :  JJfmte  mitÙHatiinu  ftteum  ^um  ingri' 
dure.  Qmœ  lœi  frequeniia?  quit  ipUndar?  ei  mier  vieanoi  quam  nmamBi 
opihut  et  dignitaie  eminentes  y  digna  mauêolœiê  eapiia?  g  nid  jam  ii  f»m 
monimenta  eruta  nondum  sunt,  contemplére?  Effigies  prof ecto  Orolaunopott 
eivitates  Belgicœ  Primœ  Treviros,  Divodarum  Mediomatricorum ,  Ttdlam 
Leucorum  et  Virodunum,  ncque  urbem  netjue  vicum  alium  magnificeniia  et 
splendore  fuisse  parem.  (Lucilenbtirgensia  romana  sive  Luxemburjum  ro- 
manum,  hoc  est .  Ârduennx  veteris  situs,  populi .  loca  prisca,  ritus,  sacra, 
lingua,  vis  coosulares ,  castra ,  castella ,  vills  publics ,  jam  iode  à  Cxsarum 
temporibas,  etc.,  à  R.  P.  Alex.  WiltheoMO»  Luxemborgensi ,  Soe,  JeioM- 
cerdote ,  p.  490  et  &53). 

Depuis  longtemps  les  savans  font  des  tcbux  pour  la  publication  de  cet 
excellent  ouvrage  inédit  dont  la  bibliothèque  de  Bourgogne  possède  dseï 
exemplaires,  le  manuscrit  original,  k  ce  qu*on  prétend,  et  une  bonne  copis 
du  siècle  dernier,  aux  armes  du  comte  de  Gobsnsl.  C'est  de  ce  dernier  na- 
nuscrit  que  nous  nous  sofnmes  servi.  ^ 

(2)  On  voit  le  dessin  de  toutes  ces  antiquités  dans  l'ouvrage  de  Wiltheioi. 

(3)  Willhcim ,  p.  550. 
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Un  de  CCS  autels,  haut  de  quatre  pieds,  était  orné  sur 
deux  de  ses  faces  de  deux  bas-reliefs  représentant  la  déesse 
Prilas  èt  Mercure  ayec  le  coq  gaulois.  Sur  les  quatre  faces 
dun  autre  autel  étaient  sculptées  les  images  de  Jupiter , 
d*Hercale ,  de  Minerve  et  d'an  guerrier ,  probablement  le 
dieu  Mars.  Un  troisième  autel  offrait  les  statues  en  bas- relief 
d'Apollon,  de  Jupiter  et  d'Hercule.  Quant  à  la  pierre  que 
quelques  auteurs  peu  judicieux  et  mauvais  antiquaires  ont 
pris  pour  un  autel  dédié  à  la  lune ,  dont  ils  ont  voulu  fietire 
dériver  le  nom  à'Orolaunum,  transformé  par  eux  en  ^ra 
lunœ^  le  P*  Wiltheim  et  après  lui  Bertholet  ont  démontré 
que  ce  prétendu  autel  n'était  qu'une  pierre  sépulcrale  (1).  . 

Les  antiquités  découvertes  en  1671,  lorsqu'on  recon-* 
struisîtles  remparts  d'Arlon ,  étaient  entassées  péieméleet 
servaient  de  fondemens  à  un  mur  d'une  épaisseur  considé* 
raUe  (2).  Le  P.  Wiltheim  présume  qu'en  exécution  de 
l  edit  d'Honorius  et  de  Tbéodose  le  jeune,  qui  ordonnait  la 
destruction  de  tous  les  monumens  du  paganisme  (3) , 
les  autels  et  tombeaux  ornés  d'inscriptions  et  d'emblèmes 
relatiib  au  culte  des  idoles  qui  existaient  à  OroUutnum  ont 
€lë  renversés  au  commencement  du  5®  siècle,  et  qu'alors 
on  entoura  de  murs  le  f^icus  Orolaunum  lequel  dun 
filage  ouvert  serait  devenu  ainsi  un  Castrum  ou  place 
&rte  (4).  Cependant ,  comme  aucune  des  nombreuses  in* 
scriptîons  déterrées  li  Arlon  ne  rappelle  la  présence  d'un 
corps  militaire  en  garnison  à  Oroj^unum ,  et  que  la  Notice 
<le  l'empire  qui  mentioMie  comme  point  de  défense  le 
^im  EpoisuSy  la  station  la  plus  voisine  d'Orc^/(7i^/2{<;;i  (5), 

(1)  Wiltheim ,  p.  471.  Bertholet .  tom.  1,  p.  407.  * 

Hem,  p.  490. 
(3)  Lex  ta  arœ  lœù  omnibus  dgiiruaniwr. 
14)  Wiltheim,  p.  554. 

^)  PrmpeiHt  lœhrum  jis$arum  Epuêo  Belguœ  primœ:     •  * 
Wii.  .17 
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ne  parle  poini  de  ce  dernier  endroit^  nous  mettons  en  doate 
rasserlion  du  P.  iltheim  et  nous  pouvons  croire  que  la 
construction  des  murs  anciens  découYerts  en  1071  date 
d'une  époque  plus  récente  que  ne  le  suppose  cet  auteur  (I). 
Près  d'Arlon  on  trouve'un  chemin  souterrain  et  voùtë  d'une 
grande  profondeur  dont  la  oonstruclion  est  aussi  attribuée 
aux  Romains. 

Snr  la  route  romaine  d^Arlon  à  Yvoix  on  Toyait  du  temps 

du  P.  Willheim  les  ruines  d  une  haute  tour  de  forme  octo- 
gone et  construite  en  pierre  de  taille  alternant  avec  des 
assises  de  briques.  L^intërieur  oit  Ton  pénétrait  par  une 
porte  fort  e'troite,  n'offrait  aucune  division  de  chambres  ou 
dVtages.  Cette  tour  k  laquelle  le  vulgaire  donnait  le  nom  de 
Tour  de  Brunehaud  ^  paraissait  avoir  été  également  ToeuTre 
des  Romains  (2). 

Au  village  de  Wimar,  sur  la  partie  de  la  voie  militaire 
diOrolaumm  k  Aiukthana,  était  maçonna  dans  les  murs  de 
réglise  un  fragment  de  statue  équestre  que  le  P.  Wiltheim 
croit  avoir  représenté  la  déesse  Ops  ou  la  terre  (3). 

Aniskikana  tiem  k  trente  milles  A'Orolaummi  Le  poète 

(1)  Le  V.  Willheim  cite  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert,  dans  lequel  il  est  dit  que  l'abbé  de  ce  monastère  obtint  d'Adé- 
laïde, comtesse  d'Arlon ,  de  pouvoir  employer  les  débris  de  l'ancien  Oro- 
launum  k  la  reconstruction  des  cloîtres  et  de  la  crypte  de  cette  abbaje  : 
Vident  abbat  copiam  magnorum  lapidum  in  fundamenfo  wieierit  qvondam 
eivUatiMf  nume  autem  pro  castelli  mcenihut  abbrevtati$,  jmggerente  Lam- 
herto  mafonf  ex  ii$dem  lapÈiibus  donari  erpeiiit,  quaniàm  smffiemt 
mdifiMiimtm  grgjpfti  1 1  eUmttri  f  libÊntm  id  fmtd  fekkmli»,  €mt€9Êii,9td 
wi  êpmuHê  ettktimf  fuawuUà  iki  mmKtniw,  H  ho^^iHim  «I  viciiim  fiv- 
pMi-  ReêpoÈtdii  Mai ,  gratùu  Deo  amnipoienti  AdéUdi  et  fliiiê  ejui  rt- 
«wrenler  wkdùtU  el  ad  mamaiimam  rediUi  masqué  à  Leodiô  tmtmkt 
eoadueiii,  cryptam  et  dWwfmin  in  prœtèntem  ttatum  eomposuii,  adjectà 
ah  AreUonit  columnis  cum  capitellit  et  basibut  suit  et  aUarium  mentit 
(Wiltheim,  p.  458). 

(2)  Wiltheim ,  p.  557. 
tS)  Idem,  p.  450. 
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Fortunat  et  Sulpice  Sévère  font  tous  deux  mention  de  ce 
village  qui ,  au  5«  siècle,  était  ûlué  au  milieu  dWe  épais^ç 

foret  (1).  ' 

Le  P.  Wiltheim  et  De  Feller  placent  le  Ficus  Andethana 
au  village  d'Antwen  à  deux  lieues  de  Luxembourg,  où  Ton 
.  a  découvert  quelques  débris  de  substructions,  des  médailles 
romaines  et  des  restes  de  tombeaux  anciens  (2).  Danville, 
Wastelain  et  d'autres  écrivains  en  fixent  la  position  à 
remplacement  de  la  petite  ville  d'Echternach  ou  Epter- 
nach ,  a  quatre  lieues  de  Trêves.  En  effet, dans  le  testament 
^  St.-WiUebrord ,  écrit  au  7«  siècle ,  ce  lieu  porte  le  nom 
à'Jndethanaleyicus,  Ce  saint  y  mourut  en  739,  dans  la  cellule 
qui  donna  naissance  ^  Tabbaye  d'ËptemacL  L'ouvrage  du 
P.  Wiltheim  offre  le  dessin  d'un  camée  trouvé  à  EcUlern^çU 
et  de  deux  lm-relie(s  dont  Tun ,  représentant ,  à  ce  qu'on 
croit ,  deux  naïades ,  est  incrusté  dans  upe  des  piles  du  pont 
qui  traverse  la  Sure  (3). 

Fntre  Epternach  et  BoHendorf ,  village  à  une  lieue  de 
cettQ  ville,  voyait  encore  du  temps  de  Bertbçlçt  un  autel 
YoUfav^rîmage  de  Diane  en  bas-relief  et  cette  inscription 

DSJB  DlAHiE 

Q.  PosTHuiiivs  Potous  v,  s.  (4)« 

• 

(1)  Siiîp.  SeT.  Dial  ni,  n"  15. 

(2)  Wiltheim  ,  p.  449.  De  Feller,  Itinéraire ,  tom.  2,  p.  158. 

«  Prope  Andetkanna  (Autvren) ,  dit  la  P.  WUtbcijDy  tnlni  Ulijmium  ad 
parœetu  «tMrîam  ipiff «1  «fieMifr  patrum  memoria  imm^fne  fiuftci,  fgualçt 
''tiam  nvne  ingetu  et  tvherahii  suhùide  colliculiê  aernuf,  à  quo  n&men  lœo 
Huterî  ieu  ut  iahnlœ  ffemiei  eomUii  lueilibwrffemis  omit  MDCLXXVI  ^ 
'HosTUER,  quod  rtfinoM  dieimui,  Ifunç  viridi  Urreno  evmeUt  veitiuniur,  Ua 
'mm  nt  ttatitn  eœmenta  taxmm  iuMni  Inrt  eetpitum  e&rto,  AdoUteen- 
i^im  nohis ,  commoto  accrvo,  apparuere  suhierranei  fornices  latere  cocio, 
pari  opère  quo  vêtus  porta  Treviris ,  tnagnœ  molis  tndicio,  circum  hœc 
festigxa  ima  latissimi  mwi  Umgo  admodum  in  quadrum  excHfiu.  »  (p.  448^ 
(3)  Wiltheim,  p.  596. 

l^)  Bertbolet,  tom.  1,  p.  430.  Heyien ,  p.  477.  C«  dernier  aoteor  donne  le 
^ia  da  monamenl  tel  qQ*il  était  en  17S2. 
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Le  P.  Wililieim  donne  les  dessins  de  plusîears  bas-reiiefs 
qui  ayaient  fiiit  partie  dW  tombeau  remarquable  élevé 
dans  ce  village. 

Un  pea  au  delà  de  BoUcndorf ,  sur  les  bords  de  la  Sure, 

il  vit  un  gros  quartier  de  rocher  sur  lequel  était  gravée 
une  inscription  sépulcrale  qui  apprenait  que  Marciana 
Victoria  ,  Tertius  Secundus  son  époux  et  Secundus  Ursius 
leur  fils  avaient  fait  élever  ce  tombeau  de  leur  vivant  (1). 

Le  P.  Wiltheim  parle  aussi  d*un  autel  magnifique  érigé 
a  Apollon ,  dont  les  debi  is  étaient  dispersés  de  son  temps 
dans  les  bois  voisins  de  Bollendorf  (2).  On  trouve  danssM 
ouvrage  la  représentation  de  deux  tombeaux  dont  lun  se 
trouvait  sur  le  bord  de  la  Sure,  à  peu  de  distance  de  ^ui 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  Tautre,  d'une  conserva- 
tion parfaite^  au  milieu  d  un  champ  au  delà  des  montagnes 
qui  côtoient  cette  rivière  (3). 

On  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  murs  de  1  église  de 
Betlendorf,  village  à  trois  quarts  de  lieue  de  Bollendorf,  un 
autel  dont  les  quatre  faces  sont  ornées  de  quatre  bas-reliefs 
représentant  Hercule,  la  Victoire ,  Junon  et  Apollon  (4). 

On  distingue  parmi  les  matériaux  qui  <mt  servi  à  la 
construction  de  Téglise  du  petit  village  deWaldtbillich(5), 
k  une  lieue  et  demie  de  fiettendorf ,  de  riches  débris  de 
sculpture,  restes  d'un  magnifique  tombeau  qu'une  inscrip- 
tion apprend  avoir  été  celui  d*nn  G.  Sattonius.  Les  pam- 
pres qui  ornaient  ce  tombeau  ont  fait  présumer  à  VViltheioi 

« 

.   (1)  WiUheim,  p.  59^.  Bertholel,  toni.  1,  p.  430.  Hejleu,  p.'478. 

(2)  Ueylen.p.  476. 

(3)  Idem ,  p.  599  et  600. 

(4)  Bertholel,  tom.  1,  p.  431.  Hejlen,  p.  479.  Vue  de  et  monomeDiduis 
l'ouvrage  du  P.  Wîltbeim ,  p.  601. 

(5)  En  latin  BUliatunu  U  est  fait  mention  de  ce  village  dans  un  acte  de 
Tan  814.  Wiltheim ,  p.  603. 
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et  Bertholet  que  ce  Sattonius  était  un  ri<:he  marchand  de 
TÎDS  (1). 

Dans  un  vallon  enlre  WaldtblUich  et  Echtei  nach  ,  on 
déterra  au  17®  siècle  un  Taste  amas  de  briques  et  tuiles 
romaines.  Plusieurs  de  ces  tuiles  étaient  marquées  du  mol 
Palladi^  ce  qui  fît  conjecturer  qu  elles  avaient  servi  à  cou- 
mr  un  temple  de  Pallas  ;  mais  le  P.  Wiltheim  pense  avec 
raison ,  que  ces  matériaux  pouvaient  provenir  d'une  bri- 
queterie et  d^une  tuilerie  qui  auraient  existëes  dans  ce  lieu 
à  1  époque  romaine  (2). 

Au  village  de  Pepinghe  on  a  trouvé  les  fragmens  de  six 
bas-reliefs  qui ,  suivant  lopinion  du  P.  Wiltheim ,  ont  pu 
faire  partie  d'un  autel  ou  tombeau  de  forme  octogonale  (3). 
•  Enlre  ce  village  et  celui  de  Dalhem  on  voit  dans  la  com- 
mune de  Weiler-la-Tour ,  les  ruines  dune  tour  carrée 
dont  les  murs  sont  d^nne  épaisseur  considérable.  Bertholet 
dit  que  cetait  un  fort  romain ,  mais  le  P.  Wiltheim  en  at- 
tribue la  construction  aux  Francs.  Bertholet  et  Wiltheim 
ont  transcrit  l'inscription  sépulcrale  gravée  sur  une  pierre 
de  cette  tour  (4). 

A  Weiler-St-Laurent,  a  une  lieue  de  Luxembourg,  on 
a  découvert  un  autel  ou  tombeau  orné  de  quatre  bas-reliefs 
dont  un  représenlait  la  déesse  Cérès  (5). 

Pluûeurs  débris  anciens  trouvés  à  Hostert  à  deux  lieues 
de  Luxembourg ,  indiquent  aussi  la  présence  des  Romains 
dans  cet  endroit  (6). 

Un  autel  carré  dont  une  seule  face  aujourd'hui  visible 

(11  WiUheîm,  p.  603.  Bertholet,  481.  Hejlen  479. 

(2)  Idem,  p.  609. 

(3)  Idem,  p.  626. 

U)  Idem ,  p.  630.  Bertholet ,  p.  435. 

(5)  Idem,  p.  614. 

(6)  Hcjlen ,  p.  474. 
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offre  rimage  d'flercole  én  bas-relief,  esjt  incrusté  dans  les 

murs  de  1  église  du  village  de  Keiilen  (1). 

Au  village  de  Metzich  le  P.  Wiltheim  menlioniie  un 
autel  carré  dont  les  faces  latérales  figuraient  Minerve  et 
Hercule  (2).  Un  second  autel  découvert  dans  ce  village  était 
orné  de  quatre  bas-relieû  représentant  liinerve ,  Âpidkm , 
Venus  et  Mercure  (3). 

L'église  du  village  d^Ethe  contient  un  autel  dont  les  bb- 
reliefs  représentent  Mercure  avec  un  bouc  à  ses  pieds  et 
Hercule  couvert  de  la  dépouille  du  lion  de  jNemée  (4). 

La  découverte  d*un  grand  nombre  de  médailles^,  de  bri- 
ques et  de  tuiles  romaines ,  les  restes  d'un  bain  (à  ce  que 
prétend  le  P.  Wiltbeim) ,  et  les  fondemens  d*un  mur  de 
sept  pieds  d épaisseur,  près  duquel,  au  dire  des  paysans, 
existait  une  tour  avec  deux  entrées ,  ont  fait  conjecturer  ï 
cet  auteur  que  les  Romains  avaient  établi  un  camp  au  vil- 
lage deDabiem  ou  Dalen  entre  Luxembourg  et  Remicli(v5). 
hei  cbamps  des  villages  de  Yilnesdorf  et  Adaspeltb  près  de 
Dalhem  ont  aussi  fourni  quelques  fragmens  de  tombeaux  . 
romains  et  plusieurs  médailles. 

Un  second  et  un  troisième  camp  existaient  suivant  le 
P.  Wiltheim  et  Bertbolet,  au  village  de  Altrier  près  d'Ëdi- 
ternach  et  au  mont  Tittelberg.  Les  antiquités  qu'on  y  a 
découvertes  consistent  en  briques,  tuiles,  débris  de  poteries 
et ,  dans  le  second  de  ces  endroits ,  le  P.  Wiltheim  vit  ks 
fondemens  de  murs  de  quatorze  pieds  d'épaisseur  (6).  A 
Sassenhdni ,  village  veism  du  Tittelberg ,  outre  quelques 
autres  objets  antiques,  on  déterra  les  fragmens  d  une  frise 

(1)  Wiltheim,  p.  618.  ' 

(2)  Idem ,  p.  658. 

(3)  Idem,  p.  6G2. 

(4)  Idem,  651). 

(5)  Idem,  p.  564  et  suiv.  Heyien ,  p.  473.  Bertholet,  (Offl.  1,  p.  425. 

(6)  Wiltheim,  p.  376  et  379.  Bertholet,  p.  425. 
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richement  sculptée  et  un  chapiteau  corinthien  qui,  suivant 
ropinion  da  P.  Wiltheim,  ont  fait  Tomeinent  da  lombean 
de  quelque  citoyen  opulent  (1). 

Mous  passons  sous  silence  les  déoouTertes  moins  impor- 
tantes faites  dans  quelques  autres  localités  du  Luxembourg. 
On  en  trouvera  le  détail  dans  les  ouvrages  du  P.  Wiltheim, 
de  Bertholet  et  de  Heyien  (2). 

Toutes  les  antiquités  un  peu  remarquables  dans  le 
Luxembourg ,  ont  été  trouvées  ou  se  voient  à  proximité  de 
la  route  militaire  que  nous  avons  décrite  et  dans  la  partie 
de  la  province  la  plos  voisine  de  Trêves.  Dans  les  Ardennes 
en  ne  reconnaît  que  trcs-peu  de  vestiges  de  monumens  an- 
térieurs au  6^  siècle ,  ce  qui  rend  probable  que  les  Romains 
n'eurent  aucun  établissement  dans  cette  partie  agreste  et 
sauvage  du  Luxembourg  plus  inculte  et  plus  déserte  encrare 
)i  cette  époque  que  de  nos  jours  (3). 

La  Notice  de  lempire  place  un  poste  de  Nerviens  au 
Portus  JEpatiacum  dans  le  Tractus  neryicanus  (4).  Meyer  cher- 
che  la  pomtion  de  ce  port  au  village  de  Scarphont  près 
dOstende,  Banville  à  remplacement  d'Oudenbourg ,  jadis 
ville  maritime  de  la  Flandre,  enfin  Bruining  veut  qu'il  ait 
été  situé  à  Pettena,  a  Tembouchure  du  Rhin.  Des  Roches 
dit  avec  raison  qu'il  est  impossible  de  connaître  la  position 
prédse  du  Poriuê  Mpatiacum  sur  une  côte  aussi  étendue  que 
celle  compriseentrelembouchure  delà  Seine  et  de  TEscaut 


où  se  trouvait  ce  port. 

(1)  Wiiaieiin,p.  583. 

(2)  On  a  déeooYert,  en  1832,  près  du  village  de  Sommeraîn ,  des  débris 
anciens  qu^on  eroil  avoir  appartenu  à  an  bain  roasain  (Voir  les  BMetiau  de 
^Acad,  de  Brua,^  1882). 

(3)  TVaeCtis  Lugemburgtcœ  pntfUttiœ,  Jtduennm  nmme  vulgo  eompei- 

orva  l»fa  nequaquam  oHendent ,  â  Rommnie  itidefmr  iefffUler  eseul- 
pummque  frequenMm  fuieee  (Ueylen ,  p.  480). 

(4)  '^rihmut  militum  Nerviarum  Portu  Mpatiacin 
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Il  est  aussi  fait  mention  dans  la  Notice  de  lempire  d'un 
corps  de  cavalerie ,  appelé  Edites  Cortariaeenses^  campé 
dans  les  Gaules.  Le  nom  de  Cortoriacenses  a  fait  présumer 
queoette  Iroape  tirait  son  nom  et  son  origine  de  la  ville  de 
Courlrai  {Cortoriacum),  Mais  comme  celte  ville  n'était  encore 
vers  le  milieu  du  7^  siècle  qu  une  simple  bourgade  et  quelle 
n'est  mentionnée  dans  aucun  écrit  antérieur  à  cette  époque, 
il  est  probable  que  les  Equités  Cortoriacenses  n  ont  pas  plus 
de  rapport  a  Conrtrai  que  les  Geminiaeenses  ou  Germinia- 
censés  à  Gembloux  (Geminiacum). 

En  construisant  la  chaussée  de  Tongres  à  Si-Trond,  ou 
trouva  en  1817,  a  cinquante  pas  de  la  première  de  ces 
villes,  les  fragmens  d  une  pierre  milliaire,  de  forme  octogone 
et  placée  au  point  de  réunion  des  routes  romaines  qui 
aboutissaient  à  Tongres.  Cette  pierre  dont  chaque  face  re- 
traçait le  nom  et  la  distance  respective  de  plusieurs  vilks 
et  stations  de  la  Belgique  romaine ,  eut  peut-être  éclairci 
beaucoup  Tancienne  topographie  de  notre  patrie  et  auiait 
été  surtout  d^un  grand  secours  pour  la  rectification  de  h 
Carte  de  Peutinger  et  de  lltinéraire  d'Ântonin ,  mais  mal- 
heureusement il  n'y  a  que  trois  des  huit  càtâ  de  la  colonne 
qui  soient  intacts  et  aucun  des  lieux  qui  y^sont  designés 
n  était  compris  dans  les  limites  de  la  Belgique  actuelle  (1). 

On  a  prétendu  qu'une  grande  voie  romaine  conduisait 
de  Bavai  k  Trêves  par  les  provinces  de  Namur  etde  Luiem* 
bourg  ;  qu'une  autre  passait  par  la  Flandre  et  se  dirigeait 
de  Cassel  au  confluent  de  la  Lys,  de  TEscaut  et  de  la  Live, 
et  qu^une  troisième  partant  de  Bavai  traversait  Mons ,  En- 
gliien ,  Assclie ,  Ruysbroek ,  Hoogstraelen  et  aboutissait  à 
Utrecht.  De  faibles  vestiges  de  travaux  dans  lesquels  on  a 

(!)  Un  dessin  litbographié  de  cette  pierre  milliaire  se  trouve  en  téte  de 
la  thèse  défendue  à  TUnivcrsité  de  Louvain  ,  par  M.  Henneqnin  de  MaestrichL 
eo  1829.  Voir  aussi  les  buUetias  de  rAcad.  deBruz.  1836,  p.  370, 1837,p.]62. 
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cru  reconnaître  la  main  des  Romains,  sont  la  seule  preuve 
à  i  appui  de  celle  hypothèse,  combattue  par  le  silence  des 
Ilinéraire»  etaatres  documens  anciens.  Nous  avons  lieu  sur- 
tout de  suspecter  lexislence  de  la  prétendue  route  romaine 
de  la  Flandre.  D'ailleurs  en  supposant  même  que  ces  roules 
aient  existé,  comme  ni  la  Carte  de  Peulingerni  lltinéraire 
d'ÂQtonîn  ne  les  ont  comptées  au  nombre  des  voies  mili- 
laires ,  elles  ne  pourraient  être  considérées  que  comme  des 
chemins  vicinaux  ou  de  traverse,  percésau  milieu  d  épaisses 
forêts,  de  fondrières  et  de  marais  dans  quelque  but  spécial 
et  pour  un  besoin  temporaire  (1).  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  vestige^  de  routes  construites  par  les 
Eoropéens  pour  des  motifs  semblables  dans  les  parties  les 
plus  désertes  de  TÂmérique. 

Les  restes  anciens  d*origine  romaine  découverts  jusqu  a 
ce  jour  dans  les  différentes  provinces  de  la  Belgique  actuelle, 
à  lexception  de  Tongres  et  de  la  partie  du  Luxembourg 
voisine  de  Trêves ,  se  bornent  à  quelques  tombeaux  (2) , 

(1)  Pour  preuve  de  Texistence  de  la  route  romaiue  de  Bavai  à  Utrccht ,  on 
pourrait  conjecturer,  par  exemple,  qae  lei Romains  la  construisirent  pendant 
ou  après  la  révolte  de§  Bataves  qui  eot  lieu  sons  le  règne  de  Yespasiicn,  pour 
iaire  arriver  d'une  manièr»  plus  prompte  et  plas  directe  les  Iroopes  destinées  à 
combattre  lus  rebelles  oà  piéveoîr  tonte  tentatîf  e  d*an  nouveau  soulèvement 

(2)  Le  plus  remarquable  de  ces  tombeaux  existe  on  existait  près  des  ruines 
do  cbfltean  de  Sumsou  dans  la  province  de  Namar.  On  y  lit  sur  un  roc  Tin* 
Knpiion  suivante  : 

^  n.  H. 

NiutnSf 
OaAOSOKivs 

VIVDS  StBI 
X.  P. 

ân  lieu  de  IhiAvsoffnrs,  Orlalios  et  Vivianos ,  écrivent  : 

D.  AvsoNis. 

Les  provinces  de  Brabant  et  d'Anvers,  où  il  n'exista  aucune  route  ni  « 
établissement  romain ,  sont  de  toutes  les  provinces  de  la  Belgique  «elles  où 
^  on  a  trouvé  jusqu'ici  le  plus  petit  nombre  d  antiquités,  elle  peu  qu*oa  y 
a  découvert  n*offre  aucun  ioCérét  (Ueylen,  p.  456). 
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h  des  monnaies,  des  fignrines,  des  delms  d'armuiesi 

de  poteries  et  a  (Quelques  autres  objets  de  ce  genre.  Notre 
but  n  étant  que  de  connaître  les  lieux  où  les  Uomains 
paraissent  avoir  en  des  ëtablissmiens  fites  et  permanens, 
nous  ne  répéterons  pas  les  détails  fastidieux  que  Ton 
IrouTe  dans  les  ouvrages  de  Heylen ,  de  Debast ,  de  Vaih 
dcn  Bogaerden ,  etc. ,  sur  ces  découvertes  sans  importanee 
pour  notre  sujet,  puisque  des  objets  antiques  teb  que  €eai 
que  nous  venons  de  mentionner  ne  suflSssent  pas,  comme 
nous  lavons  déjà  démontré  au  premier  volume,  pour  con- 
stater la  présence  ^  et  encore  moins  le  séjour  permanent  des 
Romains  dans  les  endroits  qui  recélaient  ces  antiquités  (1). 

Les  seob  monumens  anciens  un  peu  remarquables  , 
trouvés  dans  le  Brabant  septentrional  sont  deux  autels élefcs 
Tun ,  à  Hercule  surnommé  Macusanus,  et  l'autre,  à  une  divi- 
nité locale  appelée  Sandraudiga.  Ce  dernier  fut  découvert 
le  13  novembre  1813  par  les  ouvriers  qui  travaillaient  aux 
terrassemênsde  la  chaussée  d'Anvers  à  Breda.  Cet  autel ,  d'im 
style  simple  mais  assez  élégant ,  a  quatre  pieds  deux  pouces 
de  hauteur^  sur  deux  pieds  et  demi  de  largeur,  et  est  taillé 
dans  un  bloc  de  pierre  calcaire  pareille  h  celle  du  célèbre 
autelde  Nebalennia  trouvé  dans! île  de  Walcheren;surla 
face  antérieure  on  lit  Tinscription  suivante  :  DeœSamkâU' 
digcs  culto.  res,  tempL  Les  côtés  latéraux  sont  ornés  chacun 
d'une  corne  d'abondance  remplie  de  fruits*  A  la  psrtie 
supérieure  du  monument  on  voit  un  phalus,  un  peu  plus 
grand  que  nature.  La  surface  plane  au-dessus  de  Tautel  est 
chargée  de  rainures  qui  se  coupent  à  angles  droits  et  res- 
semblent à  un  grillage.  La  poussière  et  la  rouille  qui  cou- 

9 

» 

(1)  Noos  parlerons  au  chapitre  oa  nous  traiterons  de  l'orîgîne  M** 
les  villes  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  des  traditions  qui  rapportent^ 
Tépoque  romaine,  la  fondation  de  ilu|,  deMamur,  de  Mods  et  de  plusictt^ 
autres  villes  des  Pajs-Bas. 
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vralent  encore  ces  rainures  lorsqu'on  déterra  le  menu* 
xuent ,  font  croire  qu  elles  contenaient  jadis  une  véritable 
giîUc en  fer.  Les  deux  extrémités  supérieures  de  lautel  se 
terminent  par  un  enroulement  de  feuilles  de  laurier  et  de 
myrte  (1).  Les  termes  cuko.  rm.  templ.  de  Tinscription  que 
nous  interprétons  :  cultores  restituere  templum^  rendent  pro- 
bable queTauldi  de  Sandraudiga  n'était  point  élevé  en 
plein  air  (sub  dii>o\  mais  qu  il  se  trouvait  dans  Tintérieur 
d'un  petit  temple  (œdiada).  Aujourd'hui  il  est  déposé  au 
Musée  d  antiquités  de  Leyde, 


1 

celui  du  village  de  Sandroden  auprès  duquel  fut  découvert 
Tautelen  question,  M.  Raepsaet  a  cruquelenom  de  ce  vil- 
lage pourrait  bien  être  dérivé  de  celui  de  cette  divinité  (2). 
U  mot  de  Santroden  ou  Zandroden  nous  parait  plutôt  un 
composé  de  xand  (sable)  et  roden  (défricher),  et  désignerait 
ainsi  la  mise  en  culture  d  une  bruyère ,  interprétation  que 
jostilie  la  qualité  du  sd  de  la  contrée. 

L  autel  votif  dllercule  Macusanus  fut  déterré  au  village 
de  Riunmel  près  de  Bois-le-Duc  et  porte  la  dédicasse  sui- 
vante : 

AGUSA 
H0«  HBBCmiI 
SACRtM  FLAUS 
VITmMATIS  FIL. 
SUmiDS  KAGISTRA 
TUS  CIVITATIS  BATAVO. 
S.  L    M.  (3), 

(H  Métn.  de  la  99€.  de9  aMq,  de  France,  iom,  1,  p.  438. 

(2)  Voir  la  diitertatîoa  sur  Taotel  de  Sandraudiga  que  M.  Raepiael  a 
publié  daoi  les  mémoires  de  Finstitut  royal  des  Pays-Bas. 

(3)  Oa  doit  lire  :  Maeugmm  Hereuli  tacrum.  Fhnm  VUkimaiit  filmi 
'"^"'^  nuigistraius  civitaiis  Baiavanmy  9ohnt  hAetu  mtmto. 

îiS  qualification  de  summus  magUtratus  civitatii  BaUkVHfMM  mérite 
^6  remarquée ,  oous  y  reviendrons  plus  tard. 
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Les  aulels  de  rHerculc  Macusanus,  Magusanus  ou  Mareu- 
sanus  trouYës  dans  les  Gaules  sont  assez  nombreux  (1).  Un 
des  plus  remarquables  est  celui  qui  fut  érige  par  quelque 
romain  ou  gallo-romain  à  Westcapelle  dans  Vile  de  Wal- 
cheren;  Hercule  y  était  refirésenlé  nu  ,  la  téle  et  le  dos 
couverts  d'une  draperie,  la  main  gauche  appuyée  sur  un 
Mlon  fourchu^  ou  plutôt  un  trident,  et  tenant  dans  la  main 
droite  un  dauphin  ;  une  écrevîsse  ou  une  chevrette  rampait 
à  ses  pieds.  L'inscription  apprend  que  cet  autel  fut  érigé 
en  exécutioD  d'un  vœu  de  Marcus  Primilius  Tertius  (2). 

Nous  terminerons  ce  chapitre  et  le  premier  livre  de  notre 
ouvrage  par  la  deveription  succincte  des  monumens  anciens 
découverts  près  de  la  petite  ville  de  Dombourg ,  dans  Ule 
de  Walcheren,  en  1647, 1684, 1687  et  1706.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  antiquités  sont  plusieurs  autels  ou  mo- 
numens votifs  élevés  à  la  déesse  Nehalcnnia  ou  Nehellenia. 

Sur  celui  de  ces  autels  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion au  premier  volume  de  cet  ouvrage  (3),  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

DsiE 

Nehbllenle 
ob  mercbs  rbcte  conservatas 
seccndus  sylvanus 
nbgociator  crbta 
rhjs  totoii  solyit 

Un  second  autel  représente  Nehellenia  sous  la  même 
forme  et  avec  les  mêmes  attributs  ;  sur  une  des  faces  latérales 
on  voit  la  statue  de  Neptune  armé  d'un  trident.  Sur  un  troi- 
sième autel  la  déesse  est  figurée  assise ,  tenant  une  corbeille 
de  fruits  de  la  main  gauche.  Sur  la  face  antérieure  du  qua- 

9 

I 

(1)  Voir  D.  tfarlin,  JUligion  det  Gaulois. 

(2)  GargoB»  WaUhmekÊ  Jrtadia^  1*     bl.  187. 

(3)  Ton.  1,  p.  122. 


Digitized  by  Google 


269  — 

« 

Irième  autel  on  la  voit  debout  avec  la  corbeille  et  le  chien , 
et  le  piied  gauche  appuyé  sur  un  fragment  de  colonne  can* 
iiclée.  L'image  de  Neptune  en  décore  aussi  la  face  latérale. 
U  cinquième  autel  la  donne  debout  avec  le  chien  et  sans 
la  corbeille;  sur  la  face  latérale  Neptune  est  sculpté  avec  le 
trident  et  un  dauphin  dans  la  main  droite  ;  le  dieu  des 
mers  y  est  représenté  une  seconde  fois  la  main  gauche  ap- 
]myëe  sur  la  proue  d^un  navire.  Sur  le  sixième  autel  la  déesse 
est  debout,  avec  le  chien  à  ses  côlés,  et  relevant  sa  robe 
de  ses  deux  mains  (1). 
De  nombreuses  dissertations  ont  été  écrites  sur  la  déesse 

(I)  Oo  voit  dans  la  cour  du  Musée  de  BruzeUes  ua  petit  monament  vetif 
lequel  on  lit  rinscriptioD  tnif  aote  : 

!  Calvius 

SBCONDIKUS 
01  ULIOEBS  AGIOS, 

^ette  pierre  provenant  également  des  fouilles  de  Domboîirg,  fut  donnée  h 
I  Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Braielles ,  par  M.  Yander  Perre, 
<ie  Zélaode,  et  avait  été  transférée  à  Paris»  en  1791. 

Avant  eette  dernière  époqne  on  voyait  aussi  k  Tancienne  cour,  un  autel 

^otif  dédié  li  Hercule  Saianns  avec  cette  inscription  : 

* 

Ht&GDU  Saiano  bt 

IMP.  YB8FA8t41tO 

Aoo.  BT  Tito  iiir.  bt 
^         DomTuno  Cjbsabi 

II.  TlBn»  1UMIAI.I8 

vu  LBO.  X  Gbm.  bt  Gomiai 

Tom  vBxnu  '       .  . 

I  LBC.  BJVSD* 

QUI  SONT  SOB  CDB4  BfOa 

V»  s*  I<*  M* 

I  ^noBomeDi.  vendu  avec  quelques  vieilles  planebes  pour  lo  pris  4e  7& 
»vm  mipato  (rassignal  élaat  alor»  aa  lauB  do  5  sou»  la  livre  aff  e^t 
?^^)*  4ans  la  vente  dus  meublès^  du  prinee  CluMrles  do  Iiomino«  epi 
acquis  par  un  M.  De  Liagre  qui  16  fit  placer  dans  se»  j«r4in  à 
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T 

II 

■ 

sur  le  nom  et  les  attributs  de  cette  divinité  se  réduit  à  des 
conjectures  plus  ou  moins  spécieuses.  Ce  qu  on  peut  avan- 
cer  de  plus  probable  sur  ce  sujet;  c'est  que  Ndialennk était 
une  divinité  locale  et  qu  elle  était  invoquée  comme  la  pro- 
lectrice do  naTigatear  dans  les  parages  de  la  Zélande.  Le 
chien  qui  raccompagne  doit  être  considéré  comme  Tem- 
bléme  de  la  vigilance ,  comme  une  sentinelle  in&tigable 
prèle  en  tous  lemps  îi  ayerlir  sa  maîtresse  du  danger  qui 
menace  le  voyageur  bravant  le  courroux  des  flots.  Neptuoe 
est  debout  près  de  Nehalennia  oomme  le  prolecteor  de  h 
déesse  et  prêtant  une  oreille  favorable  a  ses  supplications 
en  faveur  du  marin  en  péril.  La  corbeille  de  fruits  que 
Nehalennia  tient  dans  sa  main  ou  sur  ses  genoux  estHmagc 
de  Tabondance  et  des  richesses  que  procurent  le  com- 
merce (1). 

Les  autres monumens  anciens  de  Dombourg  sont  :  l^'un 
autel  orné  de  la  statue  en  haut^relief  de  Jupiter»  b  main 
gauche  appuyée  sur  une  lance  et  la  droite  étendue  sur  h 
léte  d'un  aigle  assis  sur  un  globe.  l  a  plinthe  de  la  statue 
contient  Tinscription  suivante  :  ^ 


JOVI  o.  M. 
TEXtOVISIUS 

FACTI 
V.  S.  L.  M. 


Sur  une  face  latérale  de  Tautel  est  figuré  un  autel  ^SJ^' 

(1)  Uo  d«t  moDoment  les  plut  r^^rqiuible»  da  colle  de  fiA»kam*f 
na  aalel  eoMerré  âo  iiède  dernier  h  la  campagne  de  Steeohove,  daB»!'^' 
de  Walcberen.  Â  la  partie  tapérienre  de  la  Ùice  principale  de  cet  aoi<l»^ 
déesse  est  figurée  trois  fois  sens  la  forme  d'une  femme  assise.  La  ^it^^ 
Heure  représente  un  prêtre  et  un  génie  faisant  des  libations  «or  uo  aotel- 
Sur  chacune  des  faces  latérales  d|i  momioient  est  fcolplét  naf  cerne 
dance  (Gargon ,  tome  2.  p.  6). 
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monté  (l'une  épëe  entourée  d'une  couronne  de  feuilles  de 
chêne;  2^  deux  autels  de  Neptune,  dont  Tun  représente  le 
dieu ,  tenant  un  trident  de  la  main  gauche  et  un  dauphin 
sur  le  bras  droit  ;  de  l'autre  bras  il  s'appuyesur  le  gouver- 
nail d'un  Taissean  ;  3*  les  fragmens  d'un  troisième  autel 
consacré  à  Neptune  sur  lequel  on  lisait  :  Deo  Neptuno  Octa, 
Avm.  9.  s.  Lm.;  ^  enfin  la  «tatue  de  la  Victoire ,  de  gran- 
deur naturelle,  tenant  une  couronne  delà  main  droite. 

Ces  monumens  ont  été  trouvés  épars  au  milieu  d  une 
grande  quantité  de  pierres  de  taille  qui  ont  dù  appartenir 
à  un  temple  dont  le  pavé  fut  découvert  presqu'intact. 
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LIVRE  SECOND. 

LA  BATAVIE,  LA  FRISE,  ETC.,  AVANT  EX  PENDANT  LA 

DOMINATION  ROMAINE. 


OKAszTaB  vasMzsa. 


Dans  la  première  partie  denotre  ouvrage  noasavonsparlë 

de  toutes  les  peuplades  habitant  depuis  les  frontières  méridio- 
nalesde  la  Belgique  actuelle  j  osqu'au  bras  gauche  du  Rhin  ou 
Vahal ,  et  jusqu'aux  embouchures  de  la  Meuse  et  de  TEscaut. 
En  traitant  de  Tétat  des  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas  avant  et  pendant  Tépoque  romaine,  nous  ne  nous  occu- 
perons donc  (ilus,  sinon  d'une  manière  indirecte,  des  peopks 
anciens  de  la  Zélande  et  du  firabant  septentrional.  La  con- 
trée qu'il  nous  reste  à  décrire  s  étendait  entre  le  Vahal  et 
la  Meuse  au  midi ,  la  mer  à  l'ouest  et  nord-ouest,  TEms,  les 
dernières  limites  de  l'Overyssel  et  de  la  Gueldre  k  l'est  et 
sa  iM»rd-est  Les  peuples  principaux  qui  dans  l'Antiquité 
remplissaient  cet  espace  sont  les  Bataves ,  les  Canine&tes^ 
ks  Frisons,  divises  en  grands  et  petits  Frisons,  puis  les 
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loire  plus  circonscrit  dans  les  bornes  que  nous  venons 
d'indiquer  f  les  Sturiens,  les  Marsaciens,  les  Tubantes, 
les  (3iama7es,  les  Sicambres,  les  Ansibariens  et  les  Usi- 
pèles.  Dans  ce  travail  nous  suivrons  en  tout  Tordre  que 
nous  a^ODS  adopté  pour*la  première  partie  de  notre  oa- 
vrage.  Nous  commencerons  par  décrire  l'origine  desBa- 
taves,  comme  le  peuple  ancien  des  Pays-Bas  septentrionaux 
le  plus  Toisin  delà  Belgique ,  et  celui  qui  occupe  la  place 
principale  dansThistoire  de  ces  provinces  pendant  les  quatre 
premiers  siècles  de  1ère  chrétienne. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Bataves  descendaient  Jane 
colonie  de  Caltes ,  peuple  germain  habitant  la  Hesse  actuelle. 
Contraints  de  s'expatrier  par  suite  de  troubles  civils,  lesBata- 
ves  vinrent  se  fixer  dans  Tile  formée  par  l'Océan  et  les  deux 
bras  du  Rhin  depuis  la  division  de  ce  fleuve  au-dessus  de 
Ny  mcgue.  Cette  ile  était  alors  inculte,  déserte  et  presqa*ûi- 
habitable  it  cause  des  débordemens  de  la  mer ,  du  Rhin  et 
de  la  Meuse  et  par  les  lacs  et  les  marais  qui  couvraient  son 
terrilmre  (1).  Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  Wagenaar, 
prétendent  cependant  que  les  Bataves  ne  furent  pas  les  pre- 
auerahabitansde  cette  contrée  et  qu  ellen'avait  été  abandon- 
née que  depuis  le  déluge  cimbriqueet  la  grande  expédition 
des  Gimbres  que  les  habitans  primitifs  auraient  accompa- 
gnés dans  les  Gaules  et  l'Italie  ;  mais  ce  n*est  là  qu  une 
hypothèse  qui  ne  repose  sur  aucun  fondement  historique. 

Nous  ignorons  1  époque  de  l'émigratioii  d'une  partie  des 
Gatles  de  leur  patrie  primitive  ;  tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'elle  dut  être  antérieure  a  la  conquête  de  la  Belgique 
par  Gésar^  puisque  celoi-d  parle  déjà  de  l'ile  des  fiataves(2)* 

(1)  Batavi,  donec  irans  Rhenum  agehant  pars  Cattorum  sediitone  dmestka 
pwitif  ettêrema  Gallicœ  orœ  vaciia  cultoribus  $mu^que  insuîam  iiUer  tada 
êikm  œeMpawerê  (Tacit.,  JhtL  lib.  IV).  Cattorum  quondamp^fmb»,it 
Hone  domestica  in  eas  sedes  innugresiUi  (I<L  ifor.  Gtrm*). 

(2)  Cm.,  lib.  IV,  «s.  la 
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Les  Caltes  émigrés  prireal-ik  le  nom  de  BaUves  de  celai  de 
leur  noa^elle  patrie,  oa  commoniquèrenl-ils  k cette  der- 
nière un  nom  sous  lequel  ib  étaient  déjà  connus  aniérieu- 
rement?  Nous  préférons  avec  Spener  la  seconde  de  ces 
hypothèses.  En  effet,  deux  endroits  Je  la  Hesse,  appelés, 
Tun  Battenburg ,  lautre  Battenliausen ,  semblent  rappeler 
IVxistence  des  Bataves  dans  le  pays  des  Cattes ,  de  même 
que  les  villages  de  Katwyk ,  Kattenburg  et  Kattendrecbt 
en  Hollande  retraçent  à  la  mémoire  Torigine  des  Bataves 
et  leor  première  patrie.  Il  est  donc  probable  qae  le  nom  de 
Bataves  est  la  dénomination  primitive  de  ce  peuple  qui  sans 
doate  constituait  un  des  pagi  minorei  ou  subdivisions  des 
Cattes  (1).  Quant  à  ce  que  les  chroniqueurs  racontent  d'un 
prétendu  Bato ,  chef  des  Cattes  émigrés ,  dont  ces  derniers 
annûent  adopté  le  nom  comme  dénomination  générique , 
c'est  encore  là  une  de  ces  histoires  du  moyen  âge  à  réié- 
gner  an  pays  des  fables  (2). 

Les  Ganinefaies,  autre  tribu  des  Cattes ,  avaient  émigré 
avec  les  Bataves  et  s'étaient  établis  sur  le  même  terri- 
toire (3). 

L'origine  des  Frisons  est  enveloppée  d  une  profonde  ob- 
scurité. Tacite  est  le  plus  ancien  historien  qui  fasse  mention 
des  Frisons  qu'il  dit  avoir  été  subjugués  par  Drusus  (4). 

Le  préteodo  chroniqneaf  Klaas  Kolyn,  raconte  beaneonp  de  èhoMi  fkim- 
Icniei  tnr  l'émlfration  des  Cattet-Batafes  (JtyM  eknmyk,  p.  8, 29  et  inîv.)« 

▼oir  aoui  de  la  Barre  de  Beanoiarchaîa ,  LeUrti  tut  la  ffotttmêe ,  ton.  1, 
lettre  I. 

il)  Cniihiiêêttim  CtMùimjiukHremBaiùi9anm  fritte  pagum,  fatkuiktd 
Aèfomm  ammeé^  M  vettigtum  nomimit  quœdam  tuppida  fertmilt  BûÊtKm» 
hrg  et  BaUenhtmim  (Spener ,  Not.  Qerm.  ont,  Kli.  YI,  e.  5). 

(2)  Voir  Gcrardi  Noviomagi,  Hitt*  Mev.,  apud  BvAwlm  JhUm. 

illutir.^  p.  9. 

(3)  Ea  gens  partent  insulœ  (Bataforom)  colit,  origine,  lingua,  vflrlafrpar 
Batatit  (Tacit,  Hitt.y  lib.  IV). 

(4)  Tacit,  Jnnal.,  lib.  1  et  II. 
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11  eil  neanmoin»  jmibabile  que  la  Prise  fui  peaplée  avant 
Itle  des  Batarcs;  car  A  les  Bataves  avaient  trouW cette 

contrée  inculte  et  inhabitée,  il  semble  hors  de  doute  quils 
s'y  fussent  arrétéset  n'auraient  point  poussé  plus  loin  pour 
occuper  les  marais  où  ils  plantèrent  leurs  tentes.  De  toutes 
les  opinions  émises  par  les  auteurs  modernes  sur  lorigiiie 
des  Frisons,  nous  adoptons  de  préférence  celle  de  Pontanoi 
et  dTpey ,  suivant  laquelle  les  Frisons  seraient  issus  d'une 
peuplade  appelée  Fireii  que  Ptolémée  place  dans  la  Cher* 
!(onèse  Gimbrique  (le  Danemarck)  (1). 
.  Si  Ion  en  excepte  Tacite  qui  a  nommé  une  seule  fois  les 
Uarsaciens  (2),  Pline  le  Naturaliste  est  de  tous  les  auteois  . 
de  l'Antiquité  Tunique  qui  ait  connu  ce  peuple,  les  Frisia- 
bones  (3),«t  les  Sturieus .  Cependant  comme  ces  petites  peu-  ' 
plades  ne  paraissent  aToir  été  que  des  subdiyisions  on  tribus 
des  Cattes  émigrés  et  des  Frisons ,  ce  que  nous  dirons  dans 
le  chapitre  suivant  de  leur  position  géographique  i  fera 
^conjecturer  à  laquelle  de  ces  catégories  elles  appartiennent 
et  quelle  est  par  conséquent  leur  origine. 

Outre  les  peuples  dont  nous  venons  de  parler  et  qni  ha- 
bitèrent d'une  manière  fixe  et  permanente  les  provinces 
septentrionales  des  Pays-Bas,  d'autres,  les  Sicambres^ies 
Chamaves,  les  Tubrâtes,  les  Ansibariena  occupèrent» 
mais  momentanément  et  à  des  époques  différentes,  une 
portion  minime  de  ces  contrées  »  Tangle  formé  par  ITssel, 

(1)  Les  chroniiiaet  frisonoM  do  mojen  âge,  Hanrodiat  et  Soffind  P«tri, 
aBoalblci  de  la  Frite,  an  IS*  siècle ,  rapporteat  tor  rorigioe  des  Frifoe* 
les  fablei  les  plat  étraofet.  Ut  £»ot  desondre  ce  people  det  PhrjgiM*  ^ 
TAtie  Miaenre  pea  d*aaaéet  aprèt  la  goerre  de  IVoie  :  Imamm  im/i«^ 
qui iUoi (Fritîct)  Phrygia,  ah  lUo  eel  efisM  ex  iudia  aetmmUaèMKfh 
Ivngingva  mmia^ii  InajMro  fingentet  (Memo-Aitiag,  Gtrm.  mfor.difff^ 
pors  1*  in  f  ecê  /rtttt). 

(2)  Hist,  lib.  IV. 

(3)  Dans  une  inscription  antiqae  rapportée  par  Gruter,  on  lit  le  BM*  ^ 
JFritmtcnet  (p.  833}. 


—  277  - 

le  Yieui-Yssel  cl  le  Rhin ,  dans  la  partie  de  la  Gueldre  k 
droite  de  ce  fleuve; . 

Le  premier  peuple  que  lliistoire  nous  fini  connaître 
dans  cette  position,  sont  les  Sicambres.  César  le  plus  ancien 
auteor  qui  ait  parlë  des  Sicambres  (1),  ne  dit  rien  de  leur 
origine  ou  de  Tépoque  à  laquelle  ils  vinrent  habiter  l'angle 
entieleRhinet  ITsseL  Ce  doit  avoir  été  cependant  un  assea 
grand  nombre  d'années  avant  la  conquête  de  la  Belgique^ 
puisque  Gesar  pénétrant  dans  les  pays  des  Sicambres ,  y 
trouva  des  champs  en  pleine  culture,  des  maisons  et  desvilla- 
gesliabités  et  bâtis  par  eesderoiers.  Plusieurs  auteurs  moder* 
ues  dérivent  le  nom  des  Sicambres  des  mots  Zuidy  midi ,  et 
Eamhren  ou  Kimbrem^  Gimbres,  ainsi  Cimbres  méridio^ 
naux  (2),  et  prétendent  prouver  par  Hi  l'origine  dmbriqoe 
de  ce  peuple,  hypothèse  assez  vraisemblable ,  puisque  nous 
avions  vu  que  les  Atuatiques ,  qui ,  comme  les  Sicambres; 
habitaient  également  dans  Torigine  les  bords  du  Rhiu , 
étaient  ausn  un  reste  des  GimbresJ  Les  Atuatiques  et  les 
Sicambres  auraient  donc  une  origine  commune. 

Suivant  Tacite  Tangle  entre  le  Rhin  et  ITssel  aurait  eu 
pour  premiers  habitans,  non  les  Sicambres,  mais  les  Cha- 
maves,  du  moins  dans  le  discours  que  cet  historien  fait 
adresser  au  général  romain  Avitus  por  Boiocasus ,  roi  des 
Ansibariens  qui  se  fixèrent  dans  ces  lieux  sous  le  règne  de 
Néron,  il  n^ést  fait  nulle  méntion  des  Sicambres  ;  on  y  lit 
<iue  le  territoire  en  question ,  d'abord  possédé  par  les  Cha* 
mves,  le  fut  ensuite  par  les  Tubantes,  puis  par  les  Usi- 
pètes  (3).  D'un  autre  côté ,  César  ne  parle  ni  des  Chamaves 

(»)  Caps  ,  lib.  IV,  c.'I6ct  18. 

(2)  Det  Roches  le  déduii  de  êi  (tea)  mer  et  eamber  ou  kimher^  Cimbrei  : 
ûofti  Cimliret  nuiritiinet  {But  mte.  det  Paft'Boip  p.  5). 
n  Chumoftanm  fwmdam  ea  anat  m&x  TuhmOMm  ei  pgêi  Uiip9àm 

hiue  (Tacit,  Ànnal,  lib.  XIII). 
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m  des  Tubantes.  Ces  derniers  après  avoir  expulsé  l€s  Cha- 

mavcs  auraient-ils  cëdé,  a  leur  tour,  la  place  aux  Sicam- 
bresy  qui  habitaient  la  contrée  da  temps  de  César ,  et  Tacite 
anrail-il  oublié  de  mentionner  ce  peuple  P  César  et  Tsdte 
paraissent  donc  ici  en  contradiction  manifeste  ;  il  en  est  de 
même  lorsque  k  premier  ayanee  que  les  Usipètes  succédé- 
rent  aux  Sicambres ,  tandb  que  le  dernier  les  fait  succé- 
der immédiatement  aux  Chamaves.  Comme  Tacite  n'est 
entré  dam  aucone  explication  pour  éclaircir  ce  bit  obscur 
et  contradictoire,  nous  préférons  en  croire  César  qui, 
écrivain  contemporain  et  témoin  oculaire ,  est  entré  àm 
des  détails  drconstandés  sur  rétablissement  des  Usipètes 
dans  le  pays  des  Sicambres.  Il  rapporte  que  les  Tencb- 
tres  et       Usipètes,  peuples  germadns,  expulsés  de 
leur  sol  natal  par  les  Suèves  ^  se  retirèrent  en  fuyant  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin  ;  qu'ils  envahirent  les  possessions 
que  les  Ménapiens  avaient  sur  la  rive  droite  du  fleuve , 
puis ,  qu  ils  passèrent  le  Rhin  au  nombre  de  430,000  et  k 
répandirent  comme  un  torrent  sur  le  soi  de  la  Belgique; 
Aiais  qa*ayant  marché  contre  ces  barbares ,  il  les  taiUs  en 
pièces  ;  enfin,  que  ceux  qui  échappèrent  au  carnage,  se  hâ- 
tèrent de  repasser  le  Rhin  et  obtinrent  nn  asile  ches  les 
Sicambres  qui  leur  cédèrent  la  partie  de  leur  territmw 
située  entre  ITssel  et  le  Rhin  (1).  Tel  est  le  sommaire  du 
récit  de  César.  Pour  mettre  cet  auteur  d'accord  avec  Tacitet 
sans  choquer  la  vraisemblance,  on  pourrait  supposer  que 
Fangle  entre  l  Yssel  et  le  Rhin,  occupé  primitivement  {^r 
les  Tobantes  et  les  Chamaves  de  Tacite ,  le  fut  ensuite 
par  les  Sicambres  que  remplacèrent  les  Usipètes,  versU 
moitié  du  dernier  siècle  avant  1  ère  vulgaire.  Gluvier  a 

(1)  Cœs.,  lib.  IV,  c.  e.  Utipetum  iemm  juxià  nuuhm  Bataton^'^ 
(D|KaM.,  iîb.  V,  c.  4). 
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aussi  senti  la  difficulté  d'accorder  les  paroles  de  César  avec 
celles  de  Tacite  ;  il  nn.  cru  pouvoir  y  parrenir  qu^en  con- 
duant  qu  au  lieu  de  Tubantes  il  faut  lire  Sicambres  dans 
la  relation  de  Tacite  (1).  En  e£fet  cette  interprétation ,  si 
quelque  preuve  historique  autorisait  k  la  hasarder,  enlève- 
rait le  doute  principal. 

Les  Usipètes  ne  conservèrent  pas  longtemps  Tasile  qui 
leur  avait  été  accordé  par  les  Sicambres;  attaqués  et 
vaincus  par  Drusus,  ils  fiirent  contraints  d'abandonner 
leurs  nouvelles  possessions  (2),  et  l'espace  compris  entre 
rïssd  et  le  Rhin  privé  de  culture  et  d'habitans ,  fut  alors 
destiné  à  servir  de  pacage  aux  chevaux  de  la  cavalerie  ro- 
maine campée  sur  les  bords  du  Rhin  (3). 

Vers  Tan,  59  de  l'ère  chrétienne  une  partie  des  Frisons 
tenta  de  s  établir  dans  ces  lieux  inhabités  sans  en  avoir 
obtenu  le  consentement  des  Romains.  Suetonius  Paullinus 
proprétjBur  de  la  Germanie  inférieure ,  les  menaça  de  la 
colère  de  renoperear  s*ils  ne  se  retiraient  de  suite  des  terres 
de  rEmpire.Les  Frisons  envoyèrent  une  députalion  à  Rome, 
mais  Néron  a^jranf  rejeté  leur  demande  et  les  Frisons  re- 
fusant dobtempérer  à  Tordre  réitéré  d'abandonner  le  ter- 
ritoire qu'ils  avaient  usurpé ,  les  Romains  furent  obligà 
de  les  y  contraindre  par  la  force  des  armes  (4). 

(1)  Clufer.y  Germ.  antiq, 

(2)  Unumi  Rhenum  trmngiUf  Vêipeieê  mhfugmiil  (Dto  Cas».,  lib.  JJV, 
c  ^rimm  domuii  VtipeUê  :  mde  Tenehteroi  pereutravit  et  CàtU^s 
(Floras,  Hùt  rom:,  lib.  lY,  c  12). 

Ce  passage  de  Florus  prouve  qu^après  avoir  été  chassés  de  la  Belgiqne 
par  César,  et  contraints  de  repasser  le  ïlhin  ,  les  Tenchtres  n'occupèrent 
pas  à  la  droite  de  ce  fleuve  la  même  position  que  les  Usipètes ,  mais  qu'ils 
pénétrèrent  plus  avant  dans  la  Germanie ,  probablement  dans  la  province 
actuelle  de  Drealbe  et  dam  une  partie  de  la  Westpbalie. 

(S)         9ocnoi  et  mt'lttam  mut  tepoiiUu  <Tacit.,  Jnnal,  lib.  XiU). 

W  Tacît.,  Jtm.,  lib.  XÎII. 
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Â  peine  les  Frisoq^  avaient-ils  quitte  ces  lieux ,  que  les 
Ansibarieiis,  chassés  de  leur  patrie,  près  de  lËms  (1),  par 
les  Cauques,  irinrent  s'y  établir  k  leur  tour,  maisam 
moins  de  succès  encore  que  les  Frisons ,  car  repoussés  par 
Curtilios  Manso,  ib  se  retirèrent  Ters  les  Usipètes  et  b 
Tubantes  dont  les  premiers,  après  leur  expulsion  de  lT«d 
et  du  EUiini  avaient  dû  se  fixer  dans  une  contrée  de  la  Germa- 
nie ob  les  armées  romaines  n*avaient  pu  encore  pénétrer. 

Ces  peuples  oubliant  que  dans  une  pareille  occasion  ils 
avaient  trouvé  une  génârense  hospitalité  chez  les  Sicam- 
bres,  ou  craignant  peut-être  de  s'attirer  une  nouvelle  guerre 
avec  les  Romains  en  accueillant  leurs  ennemis,  fermèrent 
leurs  frontières  aux  malheureux  Anaibariens  qui ,  errant 
sans  asile,  poursuivis  et  traqués  par  les  Cattes  et  les  Qie- 
rusques ,  finirent  par  être  exterminés  ou  réduits  en  escla- 
vage (2). 

Il  parait  que  pendant  plus  d'un  siècle ,  les  Romains  ne 
souffrirent  point  qu'aucune  peuplade  germanique  se  fiiàt 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  documens  de  cette  époque 
n'en  connaissent  au  moins  aucune  depuis  les  sources  du 
Rhin  jusqu'au  Necre  et  au  Mein  (3).  Le  territoire  entre  le 
Rhin  et  VYssel  devint  donc  de  nouveau  une  contrée  déserte 
après  le  départ  des  Ansibariens.  Mais  vers  Tan  155 ,  nous 
y  tnwvonsderechef  les  Chamaves  qui  occupaient  alors  ^ak* 

(1)  Dans  le  eomlé  de  Bentiieim. 

(2)  Ansibarorum  gens  reirà  ad  Usipetet  et  Tubantes  cmicestit.  ÇiMnm 
terris  exacti,  cum  Cattos,  tune  Cheruscos  pctissentj  errore  longo^  hospitei, 
egenif  hostes ,  in  aliéna,  guod  juventutiê  erat,  cœduntur,  JnUfellis  atat  t» 
prœdam  divisa  est  (Tacit.,  lib.  XIll). 

Il  est  probable  que  ce  récit  est  on  peu  chargé  ,  ou  que  les  Ânsibariens  qu> 
émigrèrent  et  qui  auraient  été ,  suivant  Tacite ,  externiinét  on  réduits  en 
Mclavage,  m  formaient  point  la  totalité  de  la  nation ,  puisque  Ion  voit  re- 
paraître ce  peuple  dans  les  événements  du  4"  et  du  5"  siècle  (Amm.  MarcelU 
lib.  XX ,  c.  10.  £thic..  Cosmogr.  Grcg.  Tur.,  HisL  Franc,  lib.  II). 

(S)  Maooerty  Géographie  der  Orieekeu  usid  Rômer^  th,  S. 
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ment,  arec  les  Angrî variens,  le  territoire  des  Brachteres  (en 

Weslphalie) dont  ils  avaient  chassé  et  exterminé  en  grande 
partie  la  population  (1).  Depuis  lors,  les  Chamades  parais- 
sent être  restés  paisibles  possesseurs  des  terres  entre  ITssel 
et  le  Rhin.  La  carte  de  Peutinger  leur  désigne  cette  position, 
fls  y  étaient  encore  au  4«  siècle  ;  l'empereur  Julien  fut 
même  oblige  de  leur  acheter  la  paix  pour  pouvoir  faire  trans- 
porter sans  obstacle,  par  ITssel  et  le  Uhin,  les  grains  qu'il 
tirait  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  subsistance  des  gar- 
nisons romaines  de  la  frontière  du  Rhin  (2).  Les  empe- 
reurs Constant ,  Constantin  et  Théodose  firent  la  guerre 
aux  Qiamaves  (3).  Cependant  dans  la  Notice  de  l'Empiré, 
il  est  fait  mention  d  une  cohorte  de  Chamaves ,  servant  en 
Egypte  comme  corps  aoxiliaire  (4).  Depuis  le  milieu  du 
5^  siècle,  le  nom  des  Chamaves  disparait  entièrement  dans 
lliisloire;  les  Chamaves  faisant  alors  partie  des  Francs 
Ripuaires ,  leur  nom  se  sera  fondu  dans  le  nom  générique 
de  cette  ligue. 

On  assigne  encore  pour  demeure  aui  Usipètes  et  aux 

Tenchtres  le  territoire  de  la  ville  Zutphen  et  la  province 
de  Drenthe.  Une  légère  ressemblance  entre  le  nom  de  ces 
peuples  anciens  et  celui  de  ces  lieux,  sont,  il  est  vrai ,  le  seul 
témoignage  qu  on  peut  alléguer  en  faveur  de  cette  assertion  ; 
mais  comme  Tacite  dit  que  les  Tenchtres  et  les  Usipètes 
haUtaient  entre  les  Cattes  et  le  Rhin ,  et  que  par-là  il  n'a  pu 

(I)  Justa  TenHeroi  BmcUn  oUm  oeewrehatU;  nmne  Chamovat  et  Angrù 
înmit^rvMf  norrafiir,  piilitf  BrucUrU  ae  peHUttt  extiiit  (Taeît,  Mar. 
^•m^  c  88). 

ÇB)  AiDiii.']larcell.,  lîb.  XYU^  c  8,  9,  EunÊj^SjBeerpt  légat.  Jaliani 
(hoL  adJikem.  Greg.  Tor.  HitU  Frane^t  lîb.  11,  e.  9. 

(8)  Eumen.,  jPaitf^.  CénHauUo  dietf  e.  9.  NaiarH,  Pameg.  CaMtmUini, 
C.9. 

(4)  Sub  dispostiione  viri  speciabilis  Thchaidoi,  cohors  undecima  Cha' 
«avoram  Pramu. 
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entendre  que  les  environs  de  ce  fleuve  au-dessus  de  Does- 
bourg  (1),  puisque  plus  bas  on  trouvait  d  autres  peuplades, 
il  est  assez  croyable  que  les  limites  du  territoire  des  Tench- 
tres  et  des  Usipèles  s  étendaient  jusqu'à  Zutphen ,  et  dans 
la  province  de  Drenthe.  Depuis  quelle  époque  ces  peuples 
occupèrent-ils  cette  position?  e'tait-ce  depuis  celle  oii  les 
Sicambres  leur  oflfrirent  un  refuge  lorsqu'ils  furent  chas- 
sés de  la  Belgique  par  César,  ou  ,  depuis  Texpédition  de 
Drusus  qui  contraignit  les  peuplades  germaniques  delà 
rive  droite  du  Rhin,  à  s  éloigner  des  bords  de  ce  fleuve? 
Les  données  historiques  nous  manquant  entièrement  sur 
ce  sujet ,  nous  nous  abstiendrons  de  nous  prononcer  dans 
cette  question.  La  chose  doit  avoir  eu  lieu  toutefois  par  Tun 
ou  Tautre  de  ces  événemens,  car  antérieurement  les  Usipètes 
avaient  leurs  habitations  dans  une  partie  plus  centrale  de 
la  Germanie  (2).  - 

(1)  Proximi  Cattis  certum  jom  alveo  Rhenum,  quique  terminus  etse  tuf- 
ficiatf  Usipii  ac  Tenchteri  colunt  (Tacit.,  Mot,  Germ.). 

Lorsque  Drasus  eut  joint  le  Rhin  à  TYssel  par  on  canal ,  l'Tssel  depais 
le  point  de  sa  jonction  à  ce  fleuve  jusqu'il  son  embouchure  dans  le  Zuidenee 
prit  aussi  le  nom  de  Rhin. 

(2)  Des  Roches  est  donc  en  erreur  quand  il  désigne  le  ci- devant  comté  de 
Zutphen  et  la  partie  occidentale  du  duché  de  Clcves  comme  la  demeure  pri- 
mitive des  Tenchtres  et  des  Usipètes  (^is<.  anc.  des  Pays-Bas  Autrich..  p.  80). 


CUÂPlTa£  II. 


Position  géographi^e  et  limites  des  peuples  du  nord  def  Pays-Bas  g 

La  position  géographique  et  les  limites  da  territoire  des 
peuples  andens  des  Pays-Bas  septentrmiaax  ayant  été  les 
mêmes  pendant  comme  avant  la  domination  romaine,  il 
m  ioatile  de  fiûre  ici  la  distinctioa  que  noua  ayons 
servëe  à  Tëgarddes  peuples  de  la  Belgique  (1). 

URkîn ,  après  aYoir  coulé  dans  un  Ut  unique  dqmia  sa 
«wirce  jusqu à  un  endroit  un  peu  en-deçà  de  Nimègue,  sy 
divise  en  deux  bras  (2).  Le  bras  gauche  ou  méridional , 
cornitt  sous  le  nom  de  Waal  ou  Vahal ,  passe  par  Nimègue , 
l^ielt,  Bommel  et  se  réunit  àla  Meuse  près  de  Worcum  (3). 
U  brasdnnt  du  Rhin  baigne  les  mars  d*Aroheim ,  Wagt^ 


(I)  Il  n'y  a  d'exception  à  cet  égard  que  pour  la  contrée  bornée  par 
ITssel  et  le  Rhin ,  mais  les  peuples  qui  occupèrent  successivement  et  mo- 
"^lanément  ces  lieux ,  ne  peuvent  être  considérés  comme  une  popula- 
tion fixe  et  stable. 

(4  Bhmu  bieama  (Yirg.  JEneid.). 

^  iMtfer  gf9ges  »  (luméM  hi€ami  flMrMmfvr  (Paneg.  Conitaiil.)  nkmut 
^  oomiNiitit*..*  a§md  prlnc^iAmi  agri  Balm>i  oefiil  in  duo$  amna 
^Aiir  (Taeit.,  Annoi,,  lib.  U,  Hi$t.  lib.  Y). 

illiefoit  U  séparation  du  Rhin  se  faisait  deux  licucs  plus  haut  près  de 
'•pelile  île  de  *8  Gravcnweerd ,  aux  fronlièrcs  du  duché  de  Clèves. 

(3)  Moia  profluit  ex  monte  Vogeso....  et  parte  quddam  Rheni  rcceptd 
'm  appeiiatur  Vahalis,  iniulam  efficU  Bata^orum  neque  longius  ah  eo  mit" 
'i»ut  païf iwin  ixxx  4n  oceamm  trantit  (Cm.,  lib.  IV.  Tacil.,  AnnaL, 
II). 
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niiigen,  &henen,Wyk-le-Doerslede,  Utrechk,Woecdca, 
Leyde  el  se  jette  dans  la  mer  au  village  de  Kalwyk  (1).  Vk 
formée  par  les  deux  bras  du  Rhin  au  midi,  au  nord  et  a 
Test,  et  par  TOcéan  a  roues!,  oonalitiiait  Tile  des  BaUtes  (2) 

et  rextrémité  septentrionale  des  Gaules. 

Nous  avons  vu  que  Tacite  place  dans  l'ile  des  Bâtâtes 
deux  colonies  cattesi  celle  des  Bataves  el  celle  des  CSanine- 
fates.  Le  territoire  des  premiers  répond  à  la  contrée  ap- 
pelée encore  de  nos  jours  Belauw,  et  qai  dès  le  9«  siècle, 
finrmail  le  cùmkaÊus  Baîhua  (3).  C'est  le  nom  que  lai 
donne  lacté  de  partage  du  royaume  de  Lothaire,  en  870. 
11  s'ëtendait  depuis  le  point  de  séparation  du  Bhin^uh 
dessus  de  Nimègue  jusqu'auprès  de  Buren  entre  Thiellel 
Wyk-te-Duerstede  (4).  Quelques  auteurs  modernes  ont 
prolongé  les  limites  des  BataTes  j  usqa'auz  environs  deMft 
oii  la  rivière  le  Vliet  les  aurait  séparés  des  Caninefates,  mais 
les  preuves  par  lesquelles  ils  ont  étayé  leur  opinion  ooos 
semblent  asseï  doutetises. 

Les  Caninefates  habitaient  la  cote  et  la  partie  occiden- 
tale de  Tile  des  Bataves  correspondant  à  la  Hollande  méri- 
dionale. Les  limites  de  leur  territoire  du  côte  de  ces  der- 
niers sont  peu  certaines ,  conune  nous  venons  de  le 
voir  (5). 

(1)  Noos  parlerons  plas  loin  da  troitième  bras  da  Rhin  qai  fol  fom^ 
par  la  jonction  de  TYsscl  el  du  bras  droit  du  RhiD ,  au  mojen  d'un  caBftt 
creusé  par  ordre  de  Drusus. 

(2)  hatavi  exigua  Galliarum  portio  (Tacit.,  Hist^t  lib.  IV). 

(3)  Betauw  signifie  pays  des  Baiaves,  pctgiu  Batavorum  :  Moia  profiue^f 
ex  monte  Vogtto,  dit  Aimofa*  annaliste  franc  da  9*  siècle»  ....  et  parte 
qmàtm  e»  Mhtm  rteaptô  giMS  apflkam'  VauillMt  onJSfo  anfim  Walif,  in- 
ftttom  9ffMl  BaianofMm  ip»m  nuHeo  mmom  voeatur  Battua  (AtmoiOi  À»»* 
fWme.,  lib.  I,  e.  5). 

(4)  Wtsielain»  p.  1S6* 

.  (9)  «  Lorsque  dans  la  guerre  des  Bataves,  dit  Des  Ro^m,  ta  ftrtt^ 
Bretagne  fut  venue  au  secours  des  Romains,  el  que  Fabius,  ddbarqidfai* 


—  ^oo  — 

Outre  rtle  du  Rhin  qui  portait  leur  nom ,  les  Bataves 
habitaient  sur  le  continent  des  Gaules  la  rive  gauche  da 
Vahal  et  de  la  Meuse  en  face  de  cette  ile  (1).  L'inacriptioii 
d'un  autel  d'Hercule  Macusanus  trouvée  près  de  Rummel 
et  que  nous  avons  rapportée  dans  le  dernier  chapitre  du 
livre  inremier  de  cet  ouTrage ,  prouverait  que  les  Bataves 
s  étendaient  de  ce  côte  jusqu'aux  environs  de  Bois  le-Duc , 
si  Ton  était  convaincu  toule£ns  que  ce  monument  fat  dé- 
couvert  )i  la  place  même  oh  il  avait  été  érigé. 

D'après  la  position  géographique  des  Bataves  et  des  Gani- 
nefates  que  nous  venons  de  décrire,  ces  peuples  avuent. 
pour  limites,  au  nord  et  à  l'est,  le  bras  droit  du  Rhin  qui  a 
sou  embouchure  k  Katwyk  et  qui  les  séparait  des  Frisons, 

donle  à  l'entrée  de  la  Meuse,  eot  mené  m  légion  contre  les  Neryiens  et 
les  Bethasiens ,  ce  forent  les  Caninefates  Toisins-du  lien  où  s'était  fait  le 
débarquement  qui  détruisirent  la  flotte....  les  Caninefates  occupaient  dono 
cette  partie  de  la  HoUande  où  font  «i^oard'liQi  Gouda  t  Aottordam  »  Delllt 
la  UajoetLeydo.  » 

Dm  Roehat  prétané  ^a  lat  CaDinafitai  n'hibif aiaat  pai  iMlamant  daaa 
i*Oa  forméa  par  lat  daox  bras  do  Khin  >  maii  U  lai  plaoe  anoora  ao  nord  do 
ee  IleoTa  dana  la  partia  da  laNord-Hollando*  appalda  an  mojon  Ago  Kan^ 
aernerlaBd.  Waitalato  a  raftité  eatta  opinion  arronéo  qui  était  antsi  coUa 
dlBiBdius,  de  Jonius,  dePontanos,  daCelIariot,  etc.,  Ce  qal  a  donné Uao 
principalement  à  celte  méprise  ,  c'est  le  passage  suivant  de  Pline ,  où  cet 
aulear  trace  la  position  des  différents  peuples  du  nord  des  Pays-Bas  :  in 
Rhttw  ipso  prope  centum  milliâ  passuum  in  longitudine ,  nobilisiima  Bâta- 
wtrum  intula  et  Canenufatum  et  aliœ  Frisionum ,  Chaucorum ,  Frisiabonum, 
Stwiorum,  ManoUonm  quœ  stemuntur  inter  Hélium  ac  Flevum,  On  a  cra 
f  oe  les  termes  ^olanonMi  intula  «f  Canmnêfatmm  désignalent  deux  lies  dlllé- 
nnici.  Noof  n*y  tojoat  oapandant  anenna  olueniité  ol  aooi  tioofOM  ealle 
iilcfpidiatlon  arlilliaira. 

On  a,  a?ao  font  anwi  pan  da  fondanant»  laaÉld  lat  limitât  dafVatarai  tn 
■trd  dn  Bhin  jusqu'au laeJ'ltOHiii  on  la  Znldanaa»  ilTital  élan  aanaido 
Braiat  qui  nnit  ee  IlenTO  m  bnt  dr<rft  dn  Rhin.  WatlalaiB  a  parfUtemant 
expliqué  ce  point,  p.  148. 

(l)  Extrma  Gallicœ  orœ ,  vaeua  cuUoribus,  simulqw  intulatn  inter  vada 
i^om  occtipooere  (Tacit.»  Ub.  IV}. 


desTenchlres  et  des  Usipètes.  Â  louest  le  territoire  batave 
oooBniil  a  celui  des  Gamnefates  qui  ae  terminail  lai-méme 
à  la  mer.  Au  midi  une  lisicre  prise  sur  la  rive  gauche  du 
Vahai  et  de  la  Meute  senrailde  bonies  aux  Batayes  du  o6té 
des  Toxandres.  On  ignore  s'ils  occupèrent  cette  partie  du 
continent  dès  l'époque  qu'ils  setablirent  dans  1  île  £brpiée 
parle  Rlûn,  ou  si  cène  fui  cfu^après  Texpubion  des  Hëoa- 
piens  des  bords  de  ce  fleuve  et  de  ia  rive  droite  de  TEscaat 
par  les  Tencbtres  et  les  Usipètes. 

Le  pays  des  Bataves  et  des  Ganinefates  correspondait 
ainsi  à  une  partie  des  provinces  actuelles  de  la  HoUaade 
méridionale  )  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  du  Brabant  septea- 
trional. 

Le  territoire  des  Frisons ,  divisés  en  grands  et  en  petits 
Frisons  (FrisU  majores  ei  minœ^)  (1),  s'étendait  entre 
le  bras  droit  du  Rhin  et  TEms,  et  comprenait,  outre 
la  Frise  actuelle  «  la  Nord-HoUande ,  la  province  de  Gro* 
ningue ,  celle  d^Overyssel  et  une  partie  du  royaume  de 
Hanovre  et  des  provinces  de  Gueldre  et  d'Utrecbt  (2)» 
L'Océan  lui  servait  de  bornes  ii  Touest.  Ses  limites 
à  l'est  sont  connues  d'une  manière  moins  précise.  Les 

(1)  jr^foréte  nUnortbnêguê  FrUUi  msdvIiMi.eif»  ix  modo  vMm  : 
fOrmquênaiiùntêmçpieaâ  ooeomim  JtftmQjpralMfimfiir  (Tseft.,  JTor.lrirai., 
€.  84). 

(2)  Ce  tout  là  les  limites  de  la  Frite  avant  la  6*  siècle;  car  alcn»» 

comprit  sous  cette  dénomination  toat  l'espace  renfermé  entre  TEscaot,  la 
Meuse  et  TEider.  Au  8'  siècle ,  la  Frise  s'étendait  encore  depuis  le  Laobach 
al  le  Weter  Jofqn'ao  Zwin ,  bras  de  l'Escaut  ai^oard^iuii  comblé ,  atqiû 
portail  le  nom  de  Sinefak  Deaa  litres  da  plus  aneieii  eods  friiea»  fii 
taïwimfoU  dans ee  elècle •  perteDt  :  HmoUx  iniêr  JMbaéki §t  Mm 
aiiiMMur (£«» jmiMi«,  Ut.  U,%  1  et  2).  JDt  êaâmr$  MitMMd^ 
Witarom  fiuvium  tàU$$ti  ecmuttudo  (Art.  g  17). 

*Tfole  dat  up  (aan)  têr  m«  wud  td 
Tuiêck*n  'dtVmtr  »m  Sincfal 
Dat  «PI  KrtMlant  hêtên  bi  namtn. 

iVan  Haerlant,  sfitgtt  ki$iori«X), 
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Frisons  y  avaient  pour  voisins  les  Tenchtres,  les  Usi- 
pètes  et  les  Tubantes.  Wastelain  et  la  plupart  des  auteurs 
modernes  placent  les  Grands  Frisons  entre  le  lac  Flevum 
(le  Zuiderzee) ,  la  mer  et  TEms.  Cette  étendue  de  pays 
fermait  au  moyen  âge  la  Frise  uMriêure.  On  fiie  les  petits 
Frisons  entre  le  lac  Flevum,  TOcëan  et  le  bras  droit  du  Rhin 
qui  les  séparait  des  Bataves  et  des  Ganinefates,  contrée  m" 
respondant  a  la  Frise  inférieure  du  moyen  âge,  et  dont  une 
partie  appelée  encore  de  nos  jours  West-Frise ,  est  com- 
prise aujourd'hui  dans  la  HoUande  septentrionale.  Quant 
aux  Frisiabones  que  Pline  place  entre  Tembouchure  méri- 
dionale du  Rhin  et  le  Zuiderzee ,  il  est  très^probable  que  . 
ce  sont  les  mêmes  que  les  Fririi  mbwres  de  Tacite  ;  car 
Pline  est  le  seul  auteur  ancien  chez  lequel  on  lit  la  déno- 
mination de  Frisiabones  {ly 

Pline  fixe  dans  les  mêmes  limites  les  peuplades  des 
Cauqoes  ^  des  Sturiens  et  des  Marsaciens  (2).  Des  Roches 
croit  retrouver  le  nom  des  premiers  dans  cdiui  du  village 
de  Kouerkerk  en  Hollande.  Eindius  les  donne  comme  an- 
ciens habitans  de  la  Zélande  où  Ton  trouve  le  village  de 
Kaukerke  dans  l'île  de  Watcheren  et  ceux  de  Gauwerweel 
Caudorpe  dans  liledeZuid-Beverland.  Mais  conmie  aucun 
écrivain  anden  autre  que  Pline,  n'a  connu  une  peuplade 
de  Cauques  entre  la  Meuse  et  le  Zuiderzee ,  il  est  permis  de 
croire  que  cet  auteur ,  compilateur  parfois  assea  peu  judi- 

(1)  Menso  Âlting  dérive  le  nom  de  Frisiabones  da  TlSdx  mol  flamand 
oa,  eaa ,  et  de  Friese»  Frisons;  ainsi  Frisons  habitant  près  de  Tt an  (la  mer), 

•  Il  les  fixe  dans  le  Waterland  et  la  Westfrise,  dans  la  Nord-Hollande. 

(2)  In  Rheno  ipso ,  propè  cmtum  millia  poêsuum  in  longitudinem ,  nobi^ 
listima  Baiovorum  insula  et  Cannenufatum  et  aliœ  Frisiorum ,  Cauchorum  p 
Friiiabùnum,  ManaUofym,  qum  ttermmiwr  inter  HêUmn  oc  Fkmm  (PtiB,» 
lib.  IV,  e.  1^. 

TciriUTrëlMidiw'qiieraiie donne  àlttodoflIttaTos  tlfàilslitai, 
Vite,  CAron.  géUmd.;  Ub.  IGlam.i  (hm.  . 
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cieax  aura ,  par  erreur  ou  inadvertance ,  placé  parmi  les 
peuples  du  nord  des  Pays-  Bas ,  les  Cauques  dont  la  "véritable 
poûtîoo  était  dans  l'Oostpl^rise  (Haiion*e),  de  même  qa*ail- 
Icurs  il  a  classé  parmi  les  peuples  de  la  Belgique  les  Leuci 
(ceiu  de  Toul  en  Lomdiie) ,  et  les  Frisiabones  (1)  que 
dans  le  passage  qae  nous  Tenons  de  transcrire  en  noteil 
compte  au  nombre  des  peuplades  de  la  Batair le  ou  de  la  Frise. 

lÀ  position  des  Harsates  et  des  Sturiens  est  incertaine. 
Les  Marsates  demeuraient ,  suivant  Des  Roches ,  au  sod 
des  Frbiabones  et  de  IT.  Leur  nom  désignerait  un  peuple 
riverain  de  la  Maame,  petite  rivière  qui  traverse  la  ville  de 
Leyde  et  qui ,  autrefois  plus  considérable ,  se  dégorgeait 
dans  le  lac  d^Harlem. 

Henso  Âlting  les  fixe  dans  le  Kenemerland,  où  Ton 
trouve  le  lac  (autrefois  terre  ferme)  du  Marsdiep ,  et  les 
villes  de  Harlem  et  d'Alkmaer.  U  y  en  a  cpii  leur  donneot 
pour  territoire  File  de  Marken ,  dans  le  Zuiderzee  ;  d'autres 
Tancien  pagus  Marsump  à  Temboucliure  de  la  Meuse. 
Cette  dùmkace  opinion  nous  semble  d'autant  plus  probable 
quelle  coïncide  avec  la  position  que  Tacite  assigne  à  ce  peu- 
ple qa*il  établit  dans  le  voisinage  des  Caninefates(2). 

Les  Sturiens  occupaient ,  suivant  Menso  Alting ,  Tileda 
Texel ,  les  environs  de  la  ville  de  Stavoren  dont  le  nom 
parait  dérivé  de  celui  des  Sturiens  et  une  partie  du  Zni- 
derzee  qui,  a  Tépoquc  romaine,  n  avait  pas  encore  1  etendœ 
que  ce  golfe  a  de  nos  jours  (3). 

n  serait  inutile  de  dierciier  k  designer  les  limites  des 
différentes  peuplades  qui  s'établirent  successivement  dans 

(1)  lib.  lY,  c.  17. 

(1)  Tacit,  Bût,  lib.  IV. 

Eindias  dériye  le  nom  des  MarMles  des  yieui  mois  flamands  marsch, 
marais,  et  saet,  babitant. 
(8)  DMaoob«s»p. 
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Tangle  entre  FYssel  et  le  Rhin,  puisque  ces  peuples  n'iiabi* 
lèrent  ce»  lieux  que  momentanément  et  d'une  manière 
précaire.  Le  chapitre  premier  de  cette  partie  de  notre  tr»> 
vail  résume  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  sur  cette 
question. 


Tnii  H. 
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CHAPITRE  m. 


acchmhct  MT  la  popwiatioa  dm  la  MêUanm,  dm  laMae,  9lkit,fMÊtti 

la 


Dans  nos  recherches  sur  ranctenne  population  de  la  Bel- 
gique ,  nous  avons  établi  pour  base  de  nos  calculs  rintéres- 
sant  tableaa  que  Gësar  nous  a  transmis  sur  les  forces 
militaires  des  Belges.  Des  documens  aussi  anciens  et  au» 
authentiques  nous  m&nquent  entièrement  pour  les  prt-  • 
vinces  septentrionales  des  Pays-Bas.  Privé  d'une  pareille 
ressource,  notre  tâche  devient  ici  plus  difficile  et  nos  ré- 
sultats plus  incertains.  Ce  ne  sera  qu'au  moyen  des  diifé- 
rens  relevés  de  la  population  de  ces  contrées  dresses  i 
des  époques  plus  récentes,  comparés  entr  eux  et  rappro- 
chés de  nos  observations  sur  le  nombre  des  habitai»  de  h 
Belgique  ancienne,  que  nous  pouvons  tenter  d établir, 
sinon  avec  certitude ,  mais  du  moins  avec  autant  de  proba- 
bilité que  possible ,  celui  des  peuples  anciens  dont  nous 
nous  occupons  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage. 

On  ne  connaît  jusqu'ici,  k  ce  que  nous  sachions,  d'autres 
relevés  de  la  population  du  nord  des  Pays-Bas  ante'rieors 
au  17«  siècle ,  que  celui  de  la  Hollande ,  fait  en  1515.  Dans 
ce  dénombrement  qui  comprend  la  Hollande  méridionale 
et  la  Hollande  septentrionale ,  territoire  surpassant  en 
étendue  plus  que  le  quart  de  celui  de  toutes  les  provinces 
septentrionales  desPâys-Bas,  non  compris  le  Brabant  sep- 
tentrional et  la  Zélande,  la  population  de  la  Hollande 
est  portée  à  172,000  âmes ,  sans  les  ecclésiastiques  et 
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les  pauvres  exempts  de  ia  capitation.  Le  nombre  des  mai- 
sons ou  foyers  était  de  45,000.  Dans  le  dénombrement 
de  1632,  on  compta  dans  les  villes  seules  de  la  Hollande 
méridionale  plus  de  60,000  maisons,  et  dans  les  villes  et 
villages  de  la  Hollande  septentrionale  près  de  34,000.  Le 
relevé  de  1732  donne  pour  la  Hollande  entière  162,462 
maisons,  et  pour  toute  sa  population  817,310  âmes,  chiffre 
presque  quintuple  de  celui  que  fournit  le  dénombrement 
de  1515. 

On  ne  peut  établir  ces  chifl^s  pour  base  dans  la  sup- 
putation de  la  population  de  la  Hollande  aux  siècles  pré- 
cédens,  car  en  calculant  de  la  sorte ,  on  trouverait  que 
la  Hollande  aurait  été  entièrement  déserte  plusieurs  siècles 
après  Tère  vulgaire,  ce  qui  serait  donner  un  démenti 
aux  sources  les  plus  pures  de  Tbistoire.  Si  la  Hollande 
vit  sa  population  décimée  et  fut  livrée  à  la  plus  cruelle 
dévastation  dans  les  premières  années  de  la  révolution  qui 
ia  délivra  du  joug  des  Espagnols ,  elle  atteignit  pendant 
les  dix  dernières  années  du  16*^  siècle  et  le  siècle  suivant, 
un  degré  de  prospérité  et  de  puissance  qui  éleva  la  petite 
république  des  Provinces-Unies ,  au  rang  des  premières 
monarchies  de  l'Europe  ,  et  dont  les  Etats  de  l'Amérique 
du  Nord  offrent  seuls  l'exemple  de  nos  jours*  Lorsque  les 
provinces  méridionales  des  Pays-Bas  rentrèrent  sous  la 
domination  espagnole ,  les  nombreux  religionnaires  de  la 
Belgique  trouvèrent  un  asile  en  Hollande.  Les  jui&  chassés 
de  FEspagne  et  du  Portugal ,  et  les  protestans  français  que 
la  révocation  de  1  edit  de  Nantes  fit  sortir  de  la  France , 
vinrent  aussi  y  apporter  le  tribut  de  leur  industrie  et  de 
leurs  richesses. 

Ce  serait  donc  une  erreur  que  de  vouloir  faire  servir  k 
chiffre  de  la  population  au  16«  et  au  17°  siècle  ,  comme 
base  de  Taccroissement  de  la  population  de  la  Hollande , 
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pendant  les  siècles  prëcédens.  Les  invasions  des  Frisons  et 
des  Normands  avant  le  10^  fiiède,  les  ravages  causés  par  les 
guerres  civiles  des  12« ,  13^ ,  14^  et  15«  rièdes  (1) ,  par  les 
épidémies  et  les  débordemens  fréquens  de  la  mer  et  des 
fleuves  à  une  époque  où  les  travaux  de  Thomme  n'avaient  | 
point  encore  mis  un  frein  suffisant  à  la  fureur  des  flots, 
enfin  les  nombreux  abus  du  système  féodal ,  toutes  ces 
causes  ont  été  autant  d'obstacles  k  la  multiplication  de  la 
race  bumàine  dans  cette  contrée* 

liais  d'un  autre  oôlë ,  ces  maux  et  ces  désastres  ont  éié 
en  partie  compensés  par  rétablissement  des  communes  et 

.  de  la  ligue  anséatiquc  qui  ont  si  puissamment  contribue 
au  développement  de  liT  prospérité  publique  dans*  les  pro^ 

■  vinces  septentrionales  et  méridionales  des  Pays-Bas,  depuis 
le  12*  siècle.  11  parait  donc  hors  de  douté  que  si  pendant  les 
quinze  premiers  siècles  de  Tère  vulgaire ,  la  population  ne 
sest  point  développée  dans  la  progression  extraordinaire 
qu'elle  a  atteinte  pendant  les  10^  et  17^  siècles ,  elle  s'y  est 
néanmoins  accrue  plutôt  qiie  diminuée ,  surtout  depuis  le 
12«  siècle.  Ainsi ,  si  nous  prenions  pour  terme  moyen  de 
cet  accroissement  pendant  chaque  siècle ,  en  rétrogradant 
depuis  le  commencement  du  16®  siècle,  seulement  15,000 
âmes ,  nous  trouverions  que  la  Hollande  était  peuplée  au 
commencement  Je  Tère  chrétienne  de  40,000  habitans.  La 
Hollande  (méridionale  et  septentrionale)  ayant  une  surface 
de  300  lieues  carrées ,  équivalant  à  un  peu  moins  du  quart 
de  Tétendue  de  toutes  les  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas  ,  abstraction  faite  de  la  Zélande  et  du  Brabant  sep- 
tentrional (2) ,  en  prenant  la  populaliw  de  la  Hollande 

(1)  Les  factions  qui  furent  les  plus  fanesles  à  la  prospérité  de  la  Hol* 
lande  »  sont  celles  connues  sons  le  nom  de  Hoeksehe  (lei  bameçons)  et  Ca* 
bêljauwtcfie ,  des  Schieringers  et  Vetkoopers, 

(2)  CeUe  étendoe  est  de  1125  lieues  de  25  aa  degré. 
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pour  point  de  comparaison  de  celle  de  tooies  ces  provinces^ 
à  la  même  date ,  les  Bataves ,  les  Ganincfales ,  les  Frisons 
et  toutes  les  autres  peuplades  du  nord  des  Pàys-Bas  au- 
raient compté  une  population  colleclive  d'environ  160,000 
habitans,  dont  40,000  en  état  de  porter  les  armes. 

Cent  sdixanle  mille  âmes  est  une  population  bien  minime, 
nous  en  convenons,  pour  un  pays  de  plus  de  onze  cenls 
lieues  carrées  et  qui  possède  aujourd'hui  au  delà  de  deux 
millions  d'habitans.  Cependant  si  Ton  connaît  Tétat  ancien 
de  la  l.atavie,  de  la  Frise,  et  qu'on  réfléchit  qu'une  grande 
partie  de  ces  contrées  était  presqu'inhabitable  alors;  puis, 
qu'on  compare  la  population  du» nord  des  Pays-Bas  au 
commencement  de  Fère  vulgaire  avec  celle  de  la  Belgique 
qui ,  sur  une  étendue  de  2000  lieues  carrées  (en  y  com- 
prenant la  Zélande  el  le  Brabant  septentrional)  et  avec  un 
sol  infiniment  plus  fertile,  était  à  peine  peuplée  de  200,000 
âmes,  enfin  si  Ton  fait  un  rapprochement  semblable  entre 
la  population  ancienne  de  TUelvétie  et  du  reste  des  Gaules 
et  celle  des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  on  con- 
viendra que  le  chiffre  que  nous  avons  fixé  pour  cette  der- 
nière est  loin  d'être  trop  faible,  mais  qu'il  pèche  plutôt 
par  l'exagération. 

Si  d'un  autre  côté  l'accroissement  de  la  population  du 
nord  des  Pays-Bas  a  peut-être  dépassé  de  beaucoup  le 
nombre  de  15000  âmes  par  siècle ,  depuis  le  12®  jus- 
qu'au 15e  siècle ,  nous  avons  droit  de  croire  que  dans  les 
siècles  précédons  non-seulement  le  nombre  des  naissances 
ne  fut  point  supérieur  à  celui  des  morts ,  mais  que  sou- 
vent il  lui  fut  de  beaucoup  inférieur  (1).  Il  est  probable 

(i)  De  1080  à  1377,  l'accroissement  annuel  delà  population  de  TAngle- 
terre  ne  fot  qae  de  150  âmes,  de  1377  à  1577  de  9200,  de  1577  à  1700 
4e  8000,  mais  de  1801  i  1811  il  fat  de  129,000,  de  1811  à  1821  do  181,000 
da  1821  à  1831  de  191,000  el  de  1831  à  1887  de  168,000  (Moreta  de 
lonèif  SfaUsU  dê  la  Grandê'Bretagne  «f  de  Virkmie,  tom.  1,  p.  68). 
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que  pendant  les  Q'^  et  10«  siècles,  le  nombre  des  décès 
fut  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  naissances ,  et  que 
pendant  les  quatre  siècles  de  la  domination  romaine  «  la 
population  de  la  Batavie  déclina  plutôt  quelle  ne  sac- 
crut  par  la  tyrannie  et  les  dépradalions  des  Romains,  par 
les  guerres  intestines,  et  notamment  par  la  lutte  sanglante 
soutenue  par  les  Bataves  pour  la  conquête  de  leur  indépen- 
dance sous  Vespasien  ,  par  les  irruptions  des  Francs  sous 
le  règne  de  Constance  et  de  Julien  et  principalement  par 
la  perte  de  la  fleur  de  la  population  que  la  conscription 
militaire  arrachait  annuellement  à  ses  foyers  pour  aller 
grossir  les  rangs  des  armées  romaines. 

Les  documens  nous  manquent  entièrement  pour  statuer 
quelque  chose  sur  1  état  de  la  population  du  pays  de» 
Frisons  et  des  petites  peuplades  entre  le  bras  droit  du 
Rhin  et  TEms  pendant  les  quatre  premiers  sièdes  de  Fère 
vulgaire;  mais  la  aussi  les  divisions  intestines  et  les  guerres 
désastreuses  soutenues  par  ces  peuples  contre  les  Romains 
ml  dû  influer  d^une  manière  funeste  sur  Vaccroissement 
de  la  population.  Quant  à  la  partie  des  Pays-Bas  septentrio- 
naux entre  ITssel  et  le  Rhin ,  nous  ayons  tu  qu*au  preaiier 
siècle  elle  avait  été  réduite  par  les  Romains  en  un  dé.<iert 
complet. . 
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CHAPITRE  IV. 


GoodilMNi  poUtîqiie  éw  BatavMf  det  OaaiMfklef»  dat  Mmbi,  «le., 
avant  et  pendant  la  domination  romaine. 

Le  mode  de  gourernement  et  la  condition  politique  des 
Bataves,  des  Ganincfates ,  des  Frisons  et  autres  peuples  du 
nord  des  Pays-Bas ,  fut  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains ,  semblabie  à  celui  de  la  plupart  des  nations 
germaniques,  le  pouvoir  y  e'tait  partagé  entre  un  chef 
suprême ,  une  caste  nobiliaire  et  le  peuple  (1).  Les  détaib 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  au  §  8,  chap.  5  du  livre 
partie  I*^  de  cet  ouvrage ,  nous  dispensent  de  nous  étendre 
ici  davantage  sur  ce  sujet. 

Lorsque  l'an  095  de  la  fondation  de  Rome  et  la  55^  de 
1  ère  vulgaire,  César  eut  diassé  de  la  Belgique  lesTenchtres 
el  les  Usipëtesy  et  qu'il  passa  le  Rhin  et  saccagea  le  terri- 
toire des  SicambreSy  plusieurs  peuplades  germaines  voi- 
sines du  fleuve,  frappées  de  terreur,  s  empressèrent  de  lui 
envoyer  des  députés  pour  lai  demander  la  paix  et  conclure 
avec  lui  4es  traités  d  amitié  et  d'alliance  (2). 

Quoique  César  ne  désigne  pas  nominativement  ces  peu- 
ples ,  on  ne  peut  douter  que  parmi  eux  ne  figurassent  prin- 
cipalement les  Bataves.  La  position  critique  où  les  mettait 

(1}  Taeit.,  Hùi.»  lib.  IV.  AntiL,  Ub.  II.  J^i»  Friêûn.  panim.  FiUt  in 
diebut  Radbodi  r$gii  FrUonm^irquiéamnoèiUi  (ViUS.  ludgeri,  lib.  I,  c.  2). 

(2)  À  compluribui  dvitatibus  ad  eum  legati  venimt .  quibus  paeem  atque 
amicUiam  petentibus  Uberaliter  respondit  »  obsidesque  ad  se  adduci  jubet 
(Cm.,  lib.  lY,  c.  18). 


leur  proximité  du  territoire  des  Sicambres  dont  ils  étaient 
limitrophes  leur  faisait  une  loi  de  céder  les  premiers 
à  cette  nécessité.  Nulle  part  il  nest  question  dans  les 
oommenlaires  de  César  d*ane  conquête  de  la  Batavie 
par  la  force  des  armes  et  dans  les  différentes  campagnes 
de  ce  général  romain  contre  les  Gaulois,  les  Bataves  se 
montrent  constamment  les  alliés  les  plus  dévoués  et  les 
plus  utiles  des  Romains.  Ils  fournirent  à  César  un  corps 
de  six  cents  hommes  de  cavalerie  qui  contribua  puissam- 
ment k  la  défaite  des  Ëduens  et  des  Auvergnats  lorsda 
soulèvement  général  des  Gaules  (1).  On  voit  aussi  les  Ba- 
taves  servir  en  qualité  d'auxiliaires  de  César  a  la  bataille  de 
Pharsale  (2).  Ces  faits  prouvent  a  Févidence  que  Falliance 
des  Bataves  date  tle  1  époque  des  guerres  de  César  et  non 
de  celui  de  Drusus  comme  le  prétend  M«  Alannert  (3).  En 
adoptant  néanmoins  lopinion de  M. Dewez  suivant  laquelle 
le  traité  conclu  par  César  avec  les  Bataves,  n'aurait  été 
qu'une  simple  convention  amicale,  on  pourrait  présumer 
que  cette  convention  fut  convertie  en  un  traité  formel  d'al- 
liance sous  le  règne  d'Auguste,  lorsque  les  exploits  de 
Drusus  c(msolidèrent  la  domination  romaine  dans  les  con- 
trées voisines  du  Rhin. 

L'alliance  libre  et  volontaire  que  les  Bataves  contrac- 
tèrent avec  les  Romains ,  la  fidélité  et  le  dévouement  avec 
lesquels  ils  exécutèrent  ce  pacte,  la  valeur  qu'ils  dé- 
ployèrent en  combattant  pour  la  cause  de  TEmpire  et  les 
nombreux  et  importans  services  qu'ils  rendirent  à  ce  der- 
nier, leur  valurent  le  titre  de  frères  et  d'amis  du  peuple 

• 

(1)  C«s.,  lib.  VII,  c.  13. 

BqUi»o  9q^e  protritot  uEduot  Àrvêmotfiêê  flacit.»  flîM.,  Ub.  IV). 

SfrAMM  àmÊm  Mm  m  neuno. 

(Locan.,  PhmJ) 

(3)  Vunert ,  G$ogr.  d$r  GrMà»  md  Mlkm,  V  Ib.  f .  48* 


297 


romain.  Nation  libre  sous  la  protection  des  Romains ,  les 

Bataves  ne  furent  assujettis  à  aucun  impôt  ni  tribut  (l),et 
GonserTèràit  leurs  lois  antiques,  lears  chefs  nationaux,  mais 
comme  les  Belges ,  ils  furent  tenus  de  fournir  annuelle- 
ment un  corps  de  troupes  auxiliaires  et  un  certain  nombre 
de  cavaliers  qui  entraient  dans  la  garde  germanique  des 
empereurs.  Une  inscription  antique  découverte  près  des 
murs  de  Rome,  entre  la  Via  Appia  et  la  porte  latine, 
atteste  que  les  BataTes  servaient  dans  ce  corps  d*élite  dès 
le  règne  de  Tibère  (2). 

(1)  Balavot  tributorum  expertei  (Tacil.»  Hist.,  lib.  IV). 

(2)  Valens  Germanui  Gmnantcianui  Tû  Cœsari*  Aug,  fuif.  JRatetw. 
vMt  an.  XXXV  (Dooias»  imefipt.  omf^.,  p.  299). 

,  Go  a  trooT^é  dam  les  roinet  d'un  édifice  ancten  i  Tivoli  »  Tandaii  Tibir» 
à  quelques  miUes  de  Rome ,  lei  dplUphes  tniTaiitei  de  deux  aairet  Batatet 
de  la  garde  Germaniqiie  f  oos  le  règne  de  Néron. 
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Les  Romains  imposèrent  ausn  aux  Balaies  robligalion 
de  recevoir  sur  la  partie  de  leur  territoire  qui  touchait  au 
Khin  e(  à  la  Meuse ,  des  garnisons  romaines  destinées  a  dé* 
fendre  contre  les  Germains  les  passages  de  ces  fleuves  qui 
servaient  de  bornes  k  iEmpire ,  et  a  protéger  les  Bataves 
eni-mémes  contre  œs  mêmes  Germains  d'Outre^Rhin  qai 
ne  reconnaissaient  plus  des  Cattes  et  des  compatriotes  dans 
un  peuple  devenu  Tallié  de  leurs  plus  morteb  ennemis  (1). 
L^occupation  de  la  Batavie  par  des  garnisons  romaines  doit 
dater  de  Tépoque  où  Di  usus  prit  le  commandement  de 
rarmëe  du  Rhin ,  et  oii  il  établit  une  ligne  de  places  fortes 
le  long  de  ce  fleuve  et  de  la  Meuse,  et  organisa  delà  sorte  le 
premier,  un  système  de  défense  régulier  pour  cette  frontière. 

Nous  avons  dit  qu'en  qualité  de  nation  libre ,  les  Bataves 
conservèrent  sous  la  domination  romaine  leurs  institutions 
primitives  et  leurs  chefs  nationaux.  Ainsi  nous  voyons  que 
dans  Texp^ition  entreprise  par  Drusus  contre  le  roi  on 
chef  germain  Herman  ou  Arminius ,  le  corps  auxiliaire  des 
Bataves  était  commandé  par  un  de  leurs  concitoyens, 
nomme  Cariovalda  (2).  Dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  nous  avons  observé  que  lors  du  soulèvement  des 
Bataves  sous  le  règne  deVespasien,  les  troupes  auxiliaires 
des  Tongrois  avaient  aussi  à  leur  té  te  des  chefs  pris  parmi 
rélite  de  la  nation  {nobiU*9imi  popularium)  ;  Tacite  rap- 
porte que  la  même  coutume  était  en  vigueur  dans  ce 
temps  chez  les  Bataves ,  et  quelle  datait  de  loin  (3). 

(1)  Née  opibui  nmtmii  êaeiêiai99Uê  fMUâiwrum  aitriti  (Btlavi),  %tim  Ion- 
IMm  otHMigtié  impmio  mMairant ,  diU  GermatUcit  beHi$  attriti  (Tacil.,  Hitt., 
lib.  IV). 

(2)  Tacit.,  Annal.,  lib.  II. 

(3)  Mox  aucta  per  Britanniam  yloria  (Balavoruni),  transmitsis  illuc  co- 
hortibus  quoi  vetere  instituto  nobilissimi  popularium  regebant  (Tacit.,  Bist., 
lib.  IV}.  Une  coborle  balaye  au  service  det  AoimUiis  fiiiaitet  COnHBMlëée 
par  Gliud.  OfUis  (TaeiL,  Mût.,  Ub.  iV). 
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Cependant  quoique  les  Ba laves  continuassent ,  sous  VEm- 
pirc ,  à  être  r^s  par  des  chefs  nationaux  «  il  ne  parait 
point  qae  ceux-d  aient  conserrë  le  titre  et  la  dignité  royale. 
C*est  ce  qu  on  a  lieu  de  conclure  de  plusieurs  passages  du 
livre  IV  de  Thistoire  de  Tacite.  On  y  apprend  que  Juliiis 
Paulus  et  Claudius  Civilis,  chefs  des  Batavcs,  étaient  de 
race  royale,  mais  nulle  part  Tacite  ne  leur  donne  le  titre  de 
roi  (1).  Dans  Tinscription  de  Fautel  découvert  prës  deRum- 
mel ,  Flavius  (ils  de  Vithimatis  n  est  également  qualifié  que 
de  summus  magistraiu9  Batatorum  et  sur  une  autre  pierre , 
trouvée  li  Roomburg ,  en  1520 ,  le  chef  des  Bataves  GœUus 
Civilis,  porte  le  titre  de prœfectus  (2).  Il  est  vrai  quon  lit 
dans  Amoiien  Harcellin ,  que  vers  Tan 356,  les  Bataves  con- 
duits par  leurs  vo\?>(yenere  Batavi  cum  regibus),  marchèrent 
au  secours  de  lempereur  Julien  dans  une  expédition  contre 
les  Allemands,  mais  outre  que  plusieurs  manuscrits  et 
éditions  portent  gregibus  au  lieu  de  regibus ^  si  la  dernière 
leçon  était  la  véritable ,  on  serait  encore  en  droit  de  dire , 
d*après  les  faits  que  nous  venons  de  citer ,  qu'Ammien 
Harcellin  n^a  employé  le  terme  regibus  ^  que  dans  le  sens 
'  de  prœfeciiê  et  ducibus. 

Le  titre  de  peuple  libre,  d'amis  et  de  frères  du  peuple 
romain ,  ne  rendit  pas  la  condition  des  Bataves  meilleure 
que  celle  des  sujets  directs  de  TEmpire ,  et  ne  les  em- 
pêcha pas  d  cire  en  but  a  la  tyrannie  et  aux  exactions  des 
agtens  des  romains.  «  On  ne  nous  traite  plus  comme  des 
alliés,  disait  (avilis,  mais  comme  un  vil  troupeau  d'es- 
claves (3).  * 

(1)  Julius  Pauîus  et  CUiudius  Civilis  regia  slirpe,  muUo  cœtefii  anteibani 
(Tacit.,  Bist.  Mb.  IV). 

(2)  Cœ.  Civih  Batavone  prœfeeto  (Scriverias,  BiUa»ia  illustr.) . 

(3)  Nêque  enim  ioeietatm  ut  olim  ad  Um^uam  mtmcipki  haberi  (Tacil.» 
HM.,  Hb.  IV). 
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Les  agens  romains  firent  de  la  réquisition  des  troupes 
qae  les  Bataves  devaient,  fournir  k  l'Empire ,  Tobjet  d*iine 
spéculation  de  la  plus  infâme  débauche  et  d  une  rapacité 
sans  e&emple.  Ik  enrôlaient  d'abord  les  personnes  hors 
d^ëtat  de  porter  les  armes  par  leur  âge  ou  leurs  infirmités, 
afin  de  les  obliger  à  se  racheter  du  service  militaire;  puis 
fls  requéraient  les  jeunes  gens  les  mieux  faits»  non  pour 
les'  incorporer  dans  les  rangs  de  Tarmée ,  mais  pour  en 
faire  des  victimes  du  plus  honteux,  et  du  plus  dégradant  des 
vices  (1).  Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  la  condition 
des  Bataves  sous  l'empire  romain,  qu'au  sort  déplorable  des 
Valaques  et  des  Moldaves  sous  Tempire  turc ,  c'est-k-dire 
k  la  condition  la  plus  malheureuse  oh  ait  été  jamais  réduit  ' 
un  peuple  conservant  ses  institutions  nationales,  mais  dans 
la  dépendance  et  le  vasselage  d'une  nation  étrangère. 
Ckimme  les  princes  ou  hospodars  des  Moldaves  et  des  Va- 
laques,  les  chefs  bataves  n'étaient  pas  plus  k  l'abri  du 
despotisme  romain  que  le  dernier  de  leurs  sujets.  C'est 
ainsi  que  sous  le  règne  de  Néron ,  Julius  Paul  us ,  batave  de 
lignée  royale ,  faussement  accusé  de  rébellion ,  fut  mis  a 
mort  par  ordre  de  Fonteins  Capiton ,  et  que  Claudius  Gvi- 
lis  fut  envoyé  k  Rome  chargé  de  chaînes  (2).  Tels  étaient 
les  bienfaits  par  lesquels  les  Romains  récompensèrent  le 
dévouement  sans  bornes  avec  lequel  les  Bataves  avaient 
embrassé  et  défendu  leur  cause. 

Une  conduite  si  atroce  révolta  le  Batave,  et  le  plus  fidèle 
allié  des  Romains  devint  leur  ennemi  le  plus  implacable. 

(1)  Jusiu  Vitellii,  Batavorum  juventus  ad  dilectum  vocabatuff  quemsuapte 
naturâ  gravem,  onerabant  ministri  avaritia  ac  luxu  ,  senes  au t  invalidai 
conquirendo,  guoi  pretio  dimitterent,  Hurttus  impubères»  ied  forma  conspicui 
{et  estpleiitfm  promu  pu«riiia)  ad  ttuprum  trahebantwr  (Tacik,  SM., 
lib.  IV). 

(2)  Tacit,  Bia.,  lib.  IV. 


0 
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Civilis  ezcile  ses  concitoyens  k  briser  leurs  çhaines  et  en-> 
treprend  Taffranchissement  de  sa  patrie.  Une  révolte  géné- 
rale éclate  dans  la  Batavie ,  les  Romains  fuient  avec  pré- 
djntation  ;  Gvilis  appelle  k  son  secoors  les  Germains  de  la 
me  droite  du  Rhin ,  soulève  la  Belgique,  chasse  les  Romains 
de  toutes  les  places  fortes  qu'ils  occupaient  sur  le  Rhin  et 
la  Meuse ,  et  se  trouve  bientôt  a  la  téte  d'une  coalition  for- 
midable. Si  le  reste  des  Gaules  avait  pris  part  a  ce  mouve- 
ment ,  dans  la  terreur  qui  avait  frappé  Tesprit  des  Romains, 
ç'en  était  fait  de  leur  domination  dans  cette  vaste  région. 
Mais  ils  surent  réveiller  la  défiance  et  la  vieille  haine  na- 
tionale des  Gaulois  contre  les  Germains  (1).  Après  avmr 
marché  de  succès  en  succès ,  Gvilis  se  vit  abandonné  par 
la  fortune ,  et  les  Bataves  furent  contraints  de  nouveau  à 
courber  le  front  devant  les  aigles  romaines*  Ce  ne  fut 
toutefois  qu  après  une  capitulation  honorable  qui  leur  as- 
surait toutes  leurs  anciennes  prérogatives  qu'ils  déposèrent 
les  armes  (2).  «  Us  conservent  les  marques  honorables  de 
leur  antique  alliance  avec  nous ,  écrivait  Tacite,  plus  de 
quarante  ans  après  la  padfication  de  la  Batavie  ;  car  point 
de  tributs  qui  les  avilissent ,  point  de  pnblicains  qui  les 
écrasent;  exempts  de  charges  et  d'impositions,  uniquement 
destinés  au  service  militaire,  ils  sont  mis  en  réserve  pour  la 
guerre  commodes  armes  et  des  javelots (3).  »  Uneinscrip* 

(1)  TMtt.,  E4ii.t  Ub.  nr. 

(4  La  partie  du  fi^  livre  de  l'HittoiTe  romaine  de  Taelte  dans  laqoeUe  il 
iMvait  Viêsue  de  la  révoUe  des  BaUives  eat  perdue;  mais  le  passage 
■■iTant  qui  termine  lo  fragment  qai  nous  reste  de  ce  livre ,  indigne  que 
c«  ne  fat  point  de  Tive  force  que  les  Romains  rentrèrent  dans  la  Batayie  , 
mais  à  la  suite  d'une  négociation  :  Nam  Ceriali*  per  occultos  nuncios  Bâta- 
^  pacem,  CivUi  veniam  ostentans.,,,  Sibi  non  trUnUa  ud  Piroi  induei, 
proximum  id  libertati  (TaciU»  Hist.,  lib.  V). 

(3)  Maniêt  hùnos  al  anUgiMf  âoeUtatU  insigne;  nom  nec  tributiê  contem* 
iMmtiir  ntopMbUeami  aU&riis  wmfiU  wmiM  af  eoUatUmibm  af  Umtim 
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tion  trouvée  à  Roomburg,  et  qui  remonte  au  thfpiù  de 
Garacalla  et  de  Gela ,  atteste  qa*aio|«  les  BatawT  conti- 
nuaient à  recevoir  des  Romains,  le  titre  d  amis  et  de  frères 
du  peuple  romain ,  cives  batavi^  amici  et  fraUftê  pofuU 
romani  (1).  Enfin,  rinscription  qui  fait  mention  d'unCœd- 
lius  Civilis,  prouve  que  sous  le  règne  de  Septime  Sévère 
dont  date  cette  inscription ,  les  Bataves  ëtaioit  toajoun  j 
commandés  parleurs  chefs  nationaux ,  et  que  c'était  encore 
dans  la  famille  royale  des  Gvilis  qu  on  les  choisissait.  A 
cette  époque ,  la  garde  batave  jonissait ,  au  témoignage  dé 
Dion  Cassius,  du  privilège,  réservé  aux  seuls  centurions 
romains,  de  pouvoir  porter  des  bâtons  en  Ixns  de  vigne  (2).  | 

Vers  Fan  260,  les  Francs  Saliens  envahirent  la  Balavic, 
et  en  expulsèrent  les  Romains.  Probus  et  Ck)nstanGe  Chlore 
y  rentrèrent  en  vainqueurs  (3)  ;  mais  du  vivant  même  de 

in  usum  prœliorum  iêpotUi,  velut  iela  atqtêewrma  belUê  ruervaiUur  (TtdL» 
Mor»  Germ.,  c,  29). 

(i)  FoHToiiA  km,  SàG. 

PBO  ftàLUTK  ,  rra  AG 
BBDITD  D.D.  If.N. 

M.  AoB.  A^TTOimn  Pu 

km,  BT  P.  SIPTIM^ 
GwtM   NOBILISS.  CB8. 

Civ.  Batati 

tBATBBS  BT  AMICI  P.  B. 
$.  L.  M. 

If .  D«we8 1  cm  qoe  celle  inicriptton  remoDUiit  en  tempi  4e  la 

bliqae  parce  qae  aa  Ileo  de  imtpêrii  rùmani,  on  y  Ut  populi  romwt  (P« 
M.  Dewcieii  tiatardanleetle  eplnion,  n*BYalt  nns  doute  tu  que  iM  der- 
nières lignes  de  rinscription  ;  s'il  l'avait  lue  tout  entière  telle  qu'elle  ert 
rapportée  par  Scriverius  et  Menso  Altiag ,  il  aurait  appris  que 
scriplion  yoihe  d*un  autel  éleTé  par  les  Batafei  A  la  bonne  forlooe  àH 
empereurs  Caracalla  et  Gcta. 

Une  autre  ioscription  transcrite  par  G  roter  (p.  499)  et  par  Scriren*< 
(p.  13) ,  porte  :  Gens  Batavmm  amiei  $t  fraim  romani  Ai^psrA'* 

(2)  Dio  Cass.,  lib.  LV« 

^)  Un  ancieD  panésjrisle  4it  4e  CoBstaaoe  Chlore  :  JlfuHn  09  tf^' 
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ce  dernier,  Tile  des  JBaUves  tomba  de  nouyeau  au  pouvoir 
des  Franes ,  et  fat ,  peu  de  temps  après ,  conquise  par  les 
Cattes,  les  Cauques  ou  les  Ghamaves  (1)  qui  en  chassèrent 
ks  Francs.  Ceux-ci  s'établirent  alors  dans  la  Toiandrie , 
où  Julien  les  força  à  reconnailre  la  domination  romaine. 

En  356,  on  voit  les  Balayes  servir  dans  les  troupes 
auxiliaires  contre  les  Allemands  (2). 

En 363,  un  corps  de  Bataves  campé  à  Sirmium,  capi- 
tale de  la  Pannonie ,  se  révolta  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Julien,  auquel  les  Batayes  avaient  toujours  ténungné  un 
tif  attachement.  Us  massacrèrent  Lucillien  que  Jovien  avait 
eipedié  aux  garnisons  romaines  campées  sur  les  riyes  du 
Danube  pour  leur  annoncer  cette  nouvelle ,  et  son  avène- 
ment  à  TËmpire  (3). 

nm  miUia  qui  Bataviamalicuqmê  ei$  Mhwum  terrai  (la  Belgique)  invaterani, 
i^UrficU,  dispii^,  abdu9(t. 
Ua  aatra  panégyriste  s'espriaie  m  eet  é? énement  dans  las  teraies  sni* 

nui  :  T$mm  Bataoiam  $ub  ipso  qwmdam  ahimno  êuo,  à  dUwtit  Frmmnm 
ffaiffi  regibus  oeeupatam ,  omni  hoste  purgavit  ;  née  eùntmttu  vicisse  ipsos, 
(^rmanas  transtulit  nationes,  ut  non  solùm  armât  sed  et  feritatem ponere 

WjfermfMf  purgavit  Bataviam  advena  hoste  depulso. 

(1)  Zosjme  dit  les  Quades,  mais  c'esl  une  erreur;  car  les  Quades  dont 
h  demeore  était  à  aanche  da  Danube  ne  s'approchèrent  Jamais  de  l'tle  des 
lalitei. 

Xoqfme  rapporte  anni  que  lolien  prit  à  .ta  solde  les  Salleni  et  les 
Qsiieg  qui  habitaient  Ttle  des  BataTes ,  ineolentei  Mmlom  BolooAifii ,  el 

que  ce  corps  subsistait  encore  de  son  temps,  au  5*"  siècle  (Zos.,  Hist,  rom., 
^  T).  Glovier  et  Leil>nitz  penseot  qu'il  faut  lire  Cauci  au  lieu  de  Quades, 
^qae  ce  fat  ce  peuple  de  l'Ooil-Frlte  qui  se  rendit  maître  de  la  Batavia. 
^  rhéteur  Eunapint  subetitne  le  nom  des  Chamayes  à  celui  des  Quades 
(taip.,  Xweerpia  legaL).  n  est  probable  eneore  que  le  mot  Quadee  ches 
2^JBe  est  mis  pour  Cai(4, 
(1)  Amm.  Marcell.,  lib. 

(3)  Sed  apud  Sirmium  Batavi  qui  ad  opidi  prœsidium  relieti  fuerant , 
çutim  primum  hac  audivissent ,  LuciUianum  veluti  tantorum  malorum  nun- 
tium  interfeeermit ,  adfmiUUie  imperatmrim  nuUaratione  habità  :  Procopium 
^mationiê  ewR  JuHano  vevereniia  tutetif  âimitenmt  ilUmm  (Zeaymet 

«k.  in,  c.  sa). 
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Dans  une  bataille  que  les  Romains ,  commandés  par 
Charietton ,  livrèrent  aux  Francs,  vers  Tan  306,  le  airps 
des  Bataves  abandonna  lâchement  son  drapeau  et  tourna 
le  dos  l  Fennemi.  Valerien  reprocha  durement  aux  BaUW 
cette  conduite  indigne  d  un  peuple  renomme'  pour  sa  bra- 
voure «  mab  touché  de  leurs  prières  et  de  leur  repentir  ;  il 
leur  pardonna.  Ils  effacèrent  bientôt  la  honte  de  leur  de- 
faite  par  une  victoire  signalée  qu  ils  remportèrent  sur  les 
Francs ,  près  de  Metz  (1). 

Par  les  écrits  contemporains,  on  voit  que  sous  le  règne 
de  Valerien ,  les  Romains  éuient  maîtres  encore  de  toute 
la  Batavie  (2).  Lltinëraire  d*Antonin  atteste  de  même  que 
sous  Thëodose,  ils  en  occupaient  toutes  les  places  fortes,  a 
rexception  de  celles  qui  bordaient  la  route  qui  loiigeait  le 
Vahal,  et  dont  Tltinéraire  ne  fait  plus  mention. 

A  celte  époque ,  les  Francs  Brent  une  nouvelle  irruption 
dans  la  Bauvie,  mais  ils  furent  repoussës  par  Théodose. 
Nous  croyons  comprendre  par  un  passage  du  panégyrique 
de  Théodose  que  prononça  à  cette  occasion  le  rhéteur  Pa- 
catus ,  que  les  Bataves  avaient  pris  les  armes  et  s'étaient 
joints  aux.Germains  (3). 

Le  dernier  document  de  Vépoque  romaine  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  des  Bataves  est  la  Notice  de  l'Empire. 

parle  des  Batavi  senior  es  et  Batavi  juniores  ^  qui  ser- 
Taiimt  comme  corps  firanc  dans  la  garde  du  palais , 
liis  palatinis ,  et  de  plusieurs  autres  corps  de  Bataves  cl  de 
Lètes-Bataves  campés  à  Passau,  dans  la  RhéLie  (4)|  et  dans 

(1)  Aoun.  Varcen.»  10».  XXYO»  o.  1  et  2. 

(2)  CUad.,  In  ProbM  tt  Ol^ftff«0Oiif«l.,v*  IBUÎnMaU.  Tkêod.eims.,r  S4« 

(3)  ÀUriUm  ptdeiMiit  prmUii  JMaiHam  fsfsnmf  (  PaMti,  Pmg* 

Theod,). 

(4)  Van  Loon  croit  que  U  tille  de  FifMD,  ea  Ittio  MiBVfo*  dût 
origine  au  camp  de  ces  Bataves  (Van  Loon»  ÂUmiê  ngsringswyxê 9» 
Bolland,  4«  deel,  bl.  26). 
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diâérens  endroits  de»  Gaules,  à  BayeaK,  à  Goutances,  à 
Arras  et  à  Neomagus  qu*on  présume  élre  le  homg  Hctaet 
deNeumagen  dans  le  diocèse  de  Trêves  (1). 

Il  ne  parait  pas  toutefois  que  lors  de  la  confection  de  la 
Notice  de  TEmpire ,  la  Batavia  fut  encore  au  |>ouvoir  des 
Romains ,  puiscpie  cet  écrit  en  donnant  la  nomenclature 
de  tons  les  établissemens  et  points  de  défense  sur  la  rive 
gauche  du  Bhin,  où  les  Romains  avaient  des  garni- 
sons, ne  cite  plus  aucun  de  leurs" postes  militaires,  non- 
seulement  dans  File  des  Bataves,  mais  même  en  remon* 
tant  le  Rhia  j  usqu'a  Anionaeum,  la  petite  ville  actuelle 
d'Àndernach.  Tout  cet  espace  parait  déjà  avoir  été  occupé 
dors  par  les  Francs  ripuaires.  Ainsi  c'était ,  non  en  yertu 
des  anciens  traites ,  mais  comme  troupes  étrangères  a  la 
8(dde  de^'empire  que  les  Bataves.  étaient  au  service  des 
Romains ,  vers  le  milieu  du  5*  mècle  (2). 

Le  règne  d'Honqrius  peut  donc  être  regardé  comme  le 

(1)  lnpro\)incia  LugduniMt  secunda  et  tertia,  prœfectus  lœtorum  baia\ 
wmêt  gmiUiuMêmHmm  Btdœatiii ComtanHœ  Lugdunmêiê iioimcfa». 

inpnpineia  BelgieapriiM  «1  «eewida.*..  profMltM  ksUmm  baOaiwnm 
mitkumuhm  Airébaiii  Betgieœ  êwunâm.  Frwfuim  lœUmm  Jbaiavwum^ 
tfMtrafgkkemiim  Nwmago  Béiffiem  ieeundm: 

Im  lati  batavi  étaient  probablement  les  Francs  on  les  descendans  des 
Francs,  que  Probas,  Constance  Chlore  ou  Théodose  avaient  vaincus  dans 
la  BataYie ,  et  auxquels  ils  aYaient  permis  d'y  rester  en  se  conformani 
conditions  exigées  dans  des  cas  semblables. 

(2)  Yan  Loon  fixé  ta  règne  de  Julien ,  l'époque  où  la  Batavie  œssa 
Cétiesonvla  dépendance  dei  Romains.  Le»  Fnnes  qui  s'étaient  mis  en"' 
lONSision  d*ane  grande  partie  dn  territoire  liaUre  »  entrèrent  sai?ant  eel, 
lalear,  dans  la  ligue  saxonne  et  forent  an  nombre  de  ces  pirates  saxons 
qoi,  pendant  tout  le     siècle,  ne  cessèrent  d'infester  les  côles  des  Gaules 
(Van  Loon,  Aloude  regeringsw*,  etc,  1*  deel,  bl.  74).  Les  faits  que  nous 
Tenons  de  citer  dans  le  texte  prouvent  Terreur  de  Yan  Loon ,  et  que  si'* 
«PTès  le  règne  de  Jnlien»  les  Romains  ne  parvinrent  pas  à  se  maintcjliîr 
A'aae  manière  slaUe  snr  le  sol  de  la  BatafiOf  Us  j  tenaient  dn  moins 
•More  plnsiems  poinU  fortiflés  tei^  la  commeneement  du  5^  sièeté. 

Toni U.  20 
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tarme  de  ralUance  des  Batayes  avec  leaRomains,  soit  en  qni-. 
Itté  de  peuple  dépendant  de  TEmpire ,  soit  comme  peuple 
indépendant ,  et  traitant  avec  Rome  d  égal  à  éffX*  C'est  en 
inéine  temps  le  terme  de  Feiistence  des  Bataves  comme 
nation.  Alliés  depuis  près  de  cinq  siècles  avec  les  Romains ^ 
el  partageant  le  sort  général  de  l'Empire,  les  fiataya 
▼irent  lew  eiistience  politique  finir  avec  la  décadence  etk 
mine  de  ce  dernier.  Depuis  lors ,  le  peuple  batave  entré 
dans  la  vaste  confédération  germanique ,  perdit  jus^'àan 
nom  et  se  fondit  dans  la  grande  ligue  frisonne. 

Les  Canine£ites  quoique  de  même  origine ,  liabitant  le 
même  territoire  et  plus  faibles  en  population  que  les  Ba« 
taveSi  n'accédèrent  point  au  traité  que  ceux-ci  conclurent 
avec  César.  César  m  ks  connut  même  pas  de  nom,  et  es 
qu*il  dit  de  la  parde  de  File  des  Bataves  occupée  par  ki 
Caninefates,  oii  il  place  des  iles  habitées  par  des  peuples 
qui  ne  se  nourrissaient  q«ie  d*oenGi  d'cuseauz  ssatages, 
montre  qu'il  n'avait  que  des  notions  très-vagues  et  fort  er- 
ronées sur  cette  contrée.  On  peut  donc  appliquer  ^ale* 
meni  k  te  peuple  ce  que  Sallnsle  dit  des  Méiuipiens  qui 
habitaient  une  côte  parallèle  à  celle  des  Caninefates,  et  un 
territoire  de  même  nature  que  le  leur  ;  Omnes  GoIUm  nin 
qua  palbsJihts  inmm  fuere  mehegit  Camr, 

Paterculus  est  le  plus  ancien  auteur  romain  qui  parle 
des  Canine£3ttes.  Il  les  met  au  nombre  des  peuplades  ger- 
maniques domptées  par  Tibère  lorsqu'il  commanda  Farmée 
romaine  commise  à  la  défense  de  la  frontière  du  Riiiot 
après  la  mort  de  Drusus.  Paterculus  n'entre  dans  sncon 
détail  sur  la  conquête  du  pays  des  Ganinefates ,  les  mots 
Subacti  Canine fates  y  sont  les  seuls  termes  par  lesquels  il 
nous  instruit  de  cet  évàmnent  (  1). 

Cependant  sous  le  règne  de  Caligula ,  la  puissance  ro- 

(1)  MSNol.»  JTML  fwi.,  lilk  O,  s.  100.' 
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i  maine  ne  parait  pas  encore  y  avoir  été  bien  alBfermie  i  puis- 
fo*ao  rapport  de  Tacite,  le  père  d'an  certain  Brinion,  cani* 
nefale d'une  famille  distinguée,  put  braver  impunément 
unirai  aussi  ombrageux  que  cet  empereur,  el  toummr 
oaTertement  en  dérision,  la  ridicule  expédition  quil  si- 
mnk  d'entreprendre  CQDtre  les  peuples  indqwndans  de  U 
Grande-Bretagne  (1). 

Le  terme  mbaoU  dont  se  sert  Paterculus  à  Tégard  des 
Cmiae&tes,  a  fait  croire  a  Spener  qu'ils  ne  jouirent 
point  sous  la  domination  romaine,  des  mêmes  droits  que 
Ifift  Bstaves ,  et  qu^ils  furent  traites  en  peuple  conquis  (2). 
Noiu  avons  néanmoins  de  fortes  raisons  pour  croire  le 
Mtnire.  La  manitoe  dont  Tacite  parle  diss  Ganinefiites 
prouve  qu  il  les  considérait  comme  n'étant  qu  une  fraction 
daBataves.  On  vfAt  mm  qu'à  Tépoque  du  soolèTement 
des  Bataves,  les  Ganinefates  obéissaient  à  un  chef  que 
ïacile  qualifie  de  D^t^j  et  qui  ^tait  eê  même  Brinion  que 
nous  venons  de  nommer  (3).  Enfin  nous  apprenons  du  même 
'û&UNÎen,  et  par  d'autres  monumens  anciens  que  les  Cani- 
nefi^tes fournissaient  comme  les  Bataves,  un  contingent  de 

arwpes  qui  servaient  en  qualité  de  corps  auxiliaires ,  sous 
koonunandement  de  dhefr  pris  dans  le  son  de  la  nation. 
On  trouve  dam  la  collection  de  Gruter,  lepitaphe  d'un 
Cirtaginus^  commandant  nne  division  de  la  cavalerie 
canioefale  (4).  Spener  avance  qu'après  Tacite  et  Pline,  le 

(1)  'IM^  Aoflilta  mm»  CtUamnm  •tffêHtiêmm  MUtAmi  impwÊè 
Vnmu  (Taeit.,  ffitr.»  IV). 

(2)  Cum  enim  Batavi  in  amieitiam  Romanonm  rwepH  etsent,  Canine- 
htet  eontra  à  Tiberio  suhacti,  Hnperia  $t  tributa  tolerarunt  (Spener»  Notitia 
Cerm.  ontiç.,  lib.  YI,  c.  5). 

(3)  TacU««  BiiUf  lib.  IV» 

(4)  Gorfo^no  |iraf.  «g*  •!«  primm  CmièmfÊ/lmu 

Gori  rapporte  llnfcriftion  4e  loaiSMft  4*Mie  jsaoe  fille  ocnioeûite  qui 
MflaAefépar  sei  Mm^^wmM.  Celtepism  M  déeniTerta  à  dbi  mUles 
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 les  Caninefiiles  ne  te  lit  plus  dans  aucun  cent  ancien , 

et  il  en  conclut  que  depuis  lors ,  il  aura  été  confondu  avec 
celai  dea  BaUtes.  ^loaer  5e  trompe,  car  un  géogiaphe 
du  5e  siècle,  jEihicus,  fait  encore  mention  des  CaninefiiW- 
11  couste  de  Ik  que  Tcaistence  politiquedes  Caninefates  dura 
aussi  longtemps  que  ceHe  des  BaUTes,  elqu'eUe  ccssaen 
même  temps  que  cette  dernière. 

Nous  possédons  encore  moins  de  données  sur  la  conditioo 
politique  delà  petite  peuplade  des  Marsaciens  sous  Taii- 
pire  romain  que  sur  celle  des  Caninefates.  Une  inscription 
tumulaire  rapportée  par  Gruter,  est  même  Tunique  docu- 
ment qui  ait  irait  k  ce  sujet.  Elle  nous  fait  connaître  que 
les  Marsaciens  partagèrent  avec  les  Bataves,  Thonneorde 
servir  dans  la  garde  à  cheval  des  empereurs  (1).  Ce  fait, 
la  qualification  de  nation  qu  y  reçoivent  les  llarsaciens,  et 
leur  position  géographique  nous  font  croire  que ,  consi- 
dérés comme  tribu  impogu9  minar  des  Bauves ,  ik  auroot 
obtenu  des  Romains  les  mêmes  prérogatives. 

Le  rôle  brillant  que  les  Frisons  ont  )Oué  dans  rhisuûre 
des  six  premiers  siècles  du  christianisme^- nous  permet 
d'entrer  dans  des  détails  plus  amples  et  plus  satisfaisans  sur 
Torganisalion  politique  de  ce  peuple  k  Tépoque  romaine. 

Le  nom  des  Frisons  ne  commença  à  être  connu  des 
Romains  que  quelques  années  avant  1  ère  vulgaire  et  pen- 
dant les  brillantes  campagnes  de  Drusus  contre  les  Ger- 
mains, que  Ton  peut  considérer  en  quelque  sorte  comme  la 
continuation  et  le  complément  de  celles  de  César.  Drosos 

d'Arrezo,  rancicn  Arretium,  mr  la  route  de  Çhaium  (Gori ,  ffuen^*  s"M* 
JE^ruriœ ,  lom.  2,  p.  333). 

(1)  T*  Hoftmisio  UàCÊiom  nkT 
MABSâgiiio  T.  ahm.  tiiiT 
Ml.  Viamuft  Abh*  Cm.  Coer* 
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fut  le  juremier  général  romain  qui  passa  avec  une  armée 
dans  File  des  Bataves ,  y  tenta  les  hasards  d^une  mer  in- 
connue, et  pénétra  sur  le  territoire  des  Frisons  :  cette 
eipédition  fut  couronnée  d'un  succès  èomplet ,  et  se  ter*- 
mina  par  Tentière  soumission  des  Frisons  (1).  Cette  con- 
quête eut  lieu  vers  Tan  X,  avant  J.-G. 

Comme  le  Bhin  constituait  la  limite  de  Tempire  romain , 
.  la  Frise  n'en  fut  point  déclarée  partie  intégrante ,  mais 
tributaire.  Drusus  laissa  donc  aux  Frisons  leurs  lois  et 
kor  gouTem^ent  national ,  et  se  contenta,  à  cause  du  peu 
de  ressources  de  ce  pays  et  de  la  pauvreté  de  ses  habitans , 
d  exiger  qu'ils  livrassent  annuellement  un  certain  nombre 
de  peaux  de  bœufs  pour  le  service  de  Tarmée  (2).  Pour 
contenir  les  Frisons  et  s'assurer  de  leur  soumission,  il  bâtit, 
à  Tembouchure  de  1  Yssel ,  un  château  qui  reçut  le  nom  de 
Castellum  Flevum,  du  lac  Fie  vus,  aujourd'hui  leZuiderzea 
dans  lequel  se  jette  ITssel.  L'occupation  de  ce  point  imporr 
tant  rendait  en  même  temps  les  Romains  maîtres  de  la 
navigation  du  troisième  bras  du  Rhin  créé  au  moyen  de 
la  jonction  de  l'Yssel  au  Rhin  par  le  canal  de  Drusus,  et 
assurait  le  transport  des  vivres  que  les  garnisons  du  Rhin 
tintent  de  la  Grande-Bretagne  (3). 

Outre  le  tribut  qui  leur  fut  imposé ,  les  Frisons  furent 
obliges  probablement  k  fournir  annuellement  ou  en  cas  de  . 

(1)  Smmào  JUtofio  in  ouamm  tfmetet,  MMot  M§git  Hniiiir  (DIo  Caii.- 
Iib.UV,e.82). 

(2)  Tacit.,  Annal.,  lib.  IV,  Primas  (Frisios)  Dru$iu  Germanicut  in  ami- 
Htiam  tuscepit  liberosque  permisit  agere ,  nullis  attritos  tributis ,  soUmqu» 
in  htlUmm  utum  sepositos  (Spener»  Not.  (rerm.,  lib.  IV,  c.  4,  g  12). 

Spener  est  ici  dooMemeot  en  erreur  en  avançant  que  la  «oambsion  dea 
îriMni  fat  le  léniltal  d*aa  traité  d*amitié  et  d*aUiance  entre  ce  people  el 
lai  Eonains ,  el  en  diaani  qg'Os  forent  r  comme  lei  BalaYCs  »  déclaréa  firanea 
te  tontes  charges  et  tributs. 

{%)  Tacil.,  Annal,,  lib.  IV. 
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goerre ,  un  corps  auxiliaire ,  et  à  remplir  les  cadres  de  la 
garde  germanique  ;  car  Tacite  parle  d'un  Frison ,  nommé 
Cruptorix ,  qui  avait  porté  les  armes  pour  les  Romains  (1), 
et  Gniter  donne  nneëpitaphe  érigée  parun'certain  Verina, 
soldat  de  la  garde  impériale  à  cheval ,  k  son  frère  de  nation 
frisonne ,  et  servant  dans  le  même  corps  (2). 

Les  Frisons  rendirent  d'éminens  senrices  k  Drosns  6er- 
manicus  dans  son  expédition  contre  les  Cattes,  et  ne  pri-  ^ 
rent  aucune  part  à  la  réaction  suscitée  par  Arminius. 
Cependant  la  fidélité  et  le  déTOuement  des  Frisons  k  leurs 
nouveaux  maîtres,  furent  aussi  mal  récompensés  que  ceux 
desBataves.  Olennius,  investi  du  commandement  militaire 
de  la  Frise,  homme  tyrannique  et  rapace,  se  servit  des 
moyens  les  plus  odieux  pour  rendre  le  nom  romain  en 
exécration  aax  Frisons.  ^  Le  procédé  le  plus  indigne  et  k 
plus  propre  à  faire  abhorrer  la  domination  romaine  dont 
il  usa  à  l'égard  de  ce  peuple ,  fut  d*exiger  que  les  peaux 
de  bœufs  ordinaires ,  animaux  alors  fort  chétifs  et  d*niie 
très-petite  taille  en  Frise,. que  les  Frisons  devaient  four- 
nir comme  tribut,  auraient  les  dimensions  de  celles  de 
rUrus.  Cétait  prétendre  une  chose  absurde  et  impossible; 
aussi  Olennius  n'avait-il  imposé  cette  charge  que  pour 
trouver  un  prétexte  de  s'approprier  le  peu  de  biens  que 
possédait  un  peuple  aussi  pauvre  que  les  Frisons ,  s'ils  re- 
fusaient de  satisfaire  à  cet  acte  d'un  despotisme  insensé. 
Leurs  troupeaux ,  les  faibles  productii^s  d'un  sol  ingrat  et 
qui  avait  peine  à  satisfaire  aux  besoins  de  la  population, 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans  des  Frisons  devinrent  la 

(1)  Cruptorieit  quonâmm  êtipenâiarti  (TaciU,  ÀtmaL,  Ub.  IV}. 

(9)  T.  F.  L.  Vbbira  katos 

FfelSAVOM  VlCTOH  EQ,  «m. 
AVQ.  VJUTBt  MLCIttllIO  JT*  «t 
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proie  du  tyran  (1).  Un  arbitraire  aussi  révoltant  aurait 

exaspéré  le  peuple  le  plus  timide  et  le  plus  patient,  il 
devait  porter  au  désespmr  et  à  la  réTolle  des  Germains 
ennemis  de  tout  despotisme,  et  qui  préferaient  la  mort 
la  plus  cruelle  à  la  perte  de  la  liberté*  L'horreur  de  Tes* 
clavane  et  le  désir  de  la  vengeance  armèrent  soudain  le 
bras  de  tous  les  Frisons.  L'explosion  fut  générale  et  ter- 
rible. Les  agens  romains  préposés  k  la  levée  du  tribut  sont 
les  premières  victimes  du  courroux  populaire.  Partout  les 
Bomaias  sont  poursuivis  et  tombent  sous  le  glaive  exter- 
minateur. Olennius  lui-même  ne  s'échappa  quavec  peine 
en  le  réfugiant  dans  le  fort  de  Flevum.  Les  Frisons  durent 
mettre  le  siège  devant  ce  château  défendu  par  une  forte 
garnison  et  par  les  négociana  romains  qui  étaient  venus 
dans  la  Frise  pour  y  trafiquer  avec  les  indigènes ,  et  qui 
aa  momrat  de  la  révolte  avaient  pu  se  soustraire  à  la  mort. 
Une  armée  romaine  envoyée  in  secours  d^Olennius ,  par 
Lucius  Apronius,  propréteur  de  la  Germanie  inférieure  , 
est  taillée  en  pièces  par  les  Frisom  (2),  et  un  autre  corps  de 
neuf  cents  Romains  est  défait  et  périt  tout  entier  dans  une 
ferét  sacrée  de  la  déesse  frisonne  Baduhenna.  Trob  cent» 
Romains  qui  s  étaient  retranchés  dans  la  maison  d'un  Fri- 
flOQ  nommé  Cruptorix ,  subirent  le  même  sort.  Cet  évene- 
mens  se  passèrent  sous  le  règne  de  Tibère ,  vers  Tan  38  de 
i  ère  vulgaire ,  et  quarante-huit  ans  après  la  conquête  de 
la  Frise  par  Drusus. 

Tacite  ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  que  les  Frisons  ob- 
tinrent de  ces  victoires,  et  s'ils  parvinrent  li  se  rendre 
mailres  du  château  de  Flevum  et  à  expulser  totalement  les 

(1)  Ac  primo  boves  ipsos,  mox  agrot,  poitremo  eorpora  cotijuçum  ac  libe- 
rorum  tervitio  tradùbant  (Jàcïi,.  Annal. »  lib.  IV). 

(2)  IVagtM  dwD  romontit  uUmn  Hi  ont  corpora  humavit  :  quamqium  mulU 

Hb.lV). 
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Romains  de  leur  territoire;  il  rapporte  seulement  que, 
comme  les  Frisons  continuaient  à  exercer  des  hostilités 
oonlre  les  Romaiiis,  t^orbuloQ  entreprit  une  expédition 
contre  eux ,  et  qu'il  parvint  à  les  dompter  et  à  les  remettre 
sous  le  joug  (1).  Mais  les  aigles  romaines  ne  restèrent  pas 
longtemps  plantées  sur  le  sol  de  la  Frise  ;  car  dès  que  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Corbulon  fut  parvenue  à  Rome , 
le  &ible  Claude ,  <mibnigetti  comme  la  plupart  des  empe- 
reurs romains,  lui  envoya  Tordre  de  faire  repasser  le  Rliin 
à  toute  son  armée ,  et  d'abandonner  le  fruit  de  ses  con- 
quêtes. Corbulon  obéit  en  frémissant ,  et  en  enviant  le 
sort  des  anciens  ]génëraux  de  la  république  (2).  Par  la  re- 
traite de  Corbulon,  les  Frisons  redevinrent  entièrement 
libres ,  et  dès-lors ,  la  Frise  fut  soustraite  pour  toujours  à 
la  domination  romaine. 

Gruter  rapporte  Tinscription  tmnulaire  d'un  Frison 
nommé  Hilarius ,  soldat  dans  la  garde  de  Néron  (3).  Si  à 
cette  époque ,  les  Frisons  portaient  encore  les  armes  pour 
les  Romains  comme  corps  auxiliaire ,  ce  ne  peut  avoir  été 
en  qualité  d  alliés  ou  de  peuple  tributaire ,  mais  comme 
étrangers  à  la  solde  de  Rome.  Ce  qui  prouve  d  ailleurs  Ten- 
jbiére  indépendance  oii  les  Frisons  vivaient  a  1  égard  da 
Romains,  sous  le  règne  du  successeur  de  Claude,  cest 
qu'une  partie  de  ce  peuple  qui  émigra  sous  la  conduite  de 

(1)  Nalio  Frisonum  post  rebellionem  Clade  L.  Âpronii  ceptam  ,  infensa 
aut  malefida  ,  datiê  obsidibui ,  consedit  apud  of/roi  à  Corbulone  dê$eripto$. 
Idem  senatum,  magtstratus ,  leges  imposuitf  œ  nê  Juna  exmrmi »  ptwH' 
dtum  immunitfit,  (Tacit.,  Annal,,  lib.).  ' 

.  (2)  CotMù  êmina  nb9U4oni9  prœbibai,  tU  Imta  ognid  pkrotfw  •  ita  apui 
gtiofdam  tMiira  fama  eum  hoêUm  etmiretf  oâvma  in  rmpubUeam  ea* 
Mura  :  eum  prctptrè  9f/i9$et ,  formidohtum  paei  virum  inUgnm  et  ignaioo 
principi  prœgrawm,  Ideo  Ciauditti  adeô  nowm  in  Germaniae  vim  prohi» 
huit,  ut  referri  preMia  eit  RAenuvi  jubcrel  (id.,  ibid.). 
(3}  Bilariut  Nereniê  Cmtariê  eorpore  custos,  natione  friseà. 
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Veritas  et  de  Malorii  auxquels  Tacite  donne  le  titre  de  rois, 

vint  de  sa  propre  autorité  et  sans  en  avoir  préalablement 
demandé  la  permission  aux  Romains,  s'établir  sur  une 
.  terre  dépendant  de  ces  derniers.  Les  chefs  se  rendirent  k 
Rome  pour  traitcxaveclempereur,  non  en  qualité  de  sujets 
de  r£mpire,.mais  comme  représentans  d'un  peuple  indé* 
pendant  et  libre.  Néron  leur  accorda  le  titre  de  citoyens 
romains ,  mais  enjoignit  aux  Frisons  de  se  retirer  du  terri* 
toire  qu'ils  avaient  enyahi  ;  il  fallut  employer  la  force  pour 
les  y  contraindre ,  chose  qui  certes  n'aurait  point  eu  lieu 
envers  un  peuple  soumis  k  la  domination  romaine ,  et  qui 
n'eût  point  osé  montrer  autant  d'audace  dans  un  temps 
oîi  lempire  romain  était  parvenu  a  lapogée  de  sa  grandeur 
et  de  sa  puissance. 

Une  autre  preuve  qu'alors  les  Frisons  n'étaient  plus  ni 
sujets  ni  alliés  des  Romains,  c'est  que  Yeritus  et  Malorix , 
malgré  le  bon  accueil  que  leur  fit  Néron ,  lorsqu'ils  se  pré- 
sentèrent a  lui  comme  envoyés  de  leur  nation ,  n obtinrent 
point  de  place  au  théâtre  sur  les  gradins  réservés  aux  peu- 
ples amis  et  alliés  de  Rome  (1). 

Les  Frisons  furent  les  premiers  des  Germains  à  droite  du 
Rhin  qui  embrassèrent  le  parti  des  Bataves  lorsqu'ils  s'in- 
surgèrent contre  les  Romains,  sous  le  règne  de  Yespasien  (2). 

Après  cet  événement  il  n  est  plus  fait  mention  des  Frisons 
dans  les  annales  romAines  qu'une  seule  fois.  Jules  Capitolin 
rapporte  que  vers  Tan  183,  Albin  qui  commandait  les 
armées  romaines  dans  les  Gaules ,  remporta  sur  ce  peuple 
une  victoire  signalée  (3).  Depuis  lors  le  nom  des  Frisons 
disparait  totalement  dans  Thistoire  romaine ,  quoique  les 

(\)  Tacit.,  Annal,,  lib.  XIII. 

(2)  Idem.,  Uùt.,  lib.  IV. 

(3)  Jul.  Capitol.,  m  Àlbino,  c.  6.  Cependant  dans  quelques  manoscrits 
on  trouve  le  nom  de  Germains  substitué  i  celui  de  Frisons.  (Voir  >Vage- 
naer,  VaderL  hiêtorie,  i'  deei). 
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Prisons  aient  pris  une  part  fort  actîye  à  tontes  les  guerres 

des  Germains  contre  les  Romains  au  4t  et  au  Bt  nèck; 

mais  fiûsanik  cette  ëpoque  partie  de  la  ligue  des  Francs  et 

des  Saxons ,  ils  furent  confondus  sous  cette  4f-!m^Fn^ 
générale  (1). 

An  siiième  siècle  le  nom  des  Frisons  reparait  avec  un 
nouvel  éclat,  et  s'étendit  alors  à  tous  les  peqdes  liabitaBt 
entre  IJSscant  et  le  Wcser  (2).  Vaincus  par  Dagobert ,  roi 
de  France ,  qui  leur  imposa  un  tribut  pareil  à  celui  que 
Drusus  Germanicus  les  contraignit  à  payer  aux  Romsiai, 
les  Frisons  perdirent  sons  Pépin  de  Landen ,  la  West-Frise 
ou  Frise  citérieure  (3).  La  Frise  idteneure  conserva  ses 
souverains  jusqu'au  règne  de  Charlemagne  qui,  fatigué 
des  révoltes  fréquentes  des  Frisons  pour  reconquérir  leur 
indépendance  et  leurs  anciennes  limites,  leur  ota  leurs 
chefr  nationaux,  conmie  il  6t,  pour  la  même  cause,  à  Fégarl 
des  Saxons ,  et  les  incorpora  dans  son  empire. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  FrianB 
n  avaient  point  ^të  gouvernés  par  des  rois,  mais  par  des 
chefs  ayant  le  titre  de  ducs,  parce  que  dans  plusieurs  chro- 
niques du  moyen  âge ,  le  souverain  des  Frisons  Radbod, 
est  désigné  sous  cette  dernière  qualification  (4).  Mais  il 

(I)  Spener,  Ifaf.  Gêrm.  antiq,,  Ifb.  IV.  c.  4,  g  12. 

(a)  Laeooitt  nm  rapporte  dans  soa  histoire  de  Bretagne ,  qo'en  509, 
iMFriMHit  en?ahireot  les  côles  de  celle  ci-devant  province  française,  dont 
ils  ftirent  expulsés  en  513 ,  par  Hoel  I,  roi  de  BreUgne,  et  Arthur  roi  de 
Carabrie  et  chef  des  chevaliera  de  la  Xahle-Ronde  (Uaru,  EUUifiBn- 
tagne,  lom.  I,  p.  89  el  147). 

Cet  dTéocment  dont  les  Annales  de  la  Frise  ne  fool  «miim  nioUoOf 
nous  semble  tenir  plus  de  la  fable  que  de  Thistoire. 

(3)  Paul.  Diac.  Ge»la  Longob,^  lib.  TI,  e.  S7.  Aimai,  FM.f  ad  !»• 
729.  Sigeb.  Gembl.,  Chmn.,  ad  ann.  734. 

(4)  Ihsx  tHiomm,  dans  le§  Annaf»  JTeteiMSf.  ad  ton.  601,  laekro* 
niqtn  de  SUBertifli»  c.  1,  part  18  et  la  ehronlque  de  Fredegaire,  c 
tïïtnoghêvam  VHêikmâ,  dans  la  Bym-Chronyck  de  Melis  Stocke. -Voir 
aussi  Spener,  ffoi.  6«rmo  lib.  IV,  c.  4,  13. 
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£mt  distinguer  ici  ks  époques*  Avant  le  8^  sfède ,  tout  ks 

priiK:es  frisons  perlaient  le  titre  de  roi  :  c'est  celui  que 
leur  donne  Taâle  (1).  Mait  lorsqu'en  602,  les  Frisons 
furent  yaincus  par  Pëpin  et  devinrent  tributaires  des  rois 


1^ 

ger  leur  titre  de  roi  contre  celui  de  duc  (2). 

Quoiqu'aux  et  7«  siècles  les  Frisons  fassent  aussi  con- 
nus sous  le  nom  de  Bas-Saxons,  parce  qu  ils  faisaient  alors 
partie  de  la  vaste  confédération  saxonne ,  leur  gouveme- 
ment  diffîrait  totalement  de  celui  des  Saxons  qui  se  goo* 
Yernaient  en  république ,  et  dont  chaque  tribu  çupasus  se 
ch(»sis8ait  un  chef  temporaire ,  mais  seulement  en  temps 
àe  guerre  (3). 

Les  documens  nous  manquent  entièrement  pour  con- 
naître les  vicissitudes  qu'éprouva  sous  Tempire  romain 
rélat  politique  de  la  peuplade  des  Sturiens  dont  sans  doute 
le  gouvernement  était  semblable  h  celui  des  Frisons  au 
milieu  desquels  ils  habitaient,  et  dont  probablement  ils 
netaient  qu'une  fraction. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus  des  détails  particuliers 
nur  le  gouvernement  des  Tubantes ,  des  Chamaves ,  des 
Sicambres  et  autres  peuplades  habitant  successivement 
l'angle  formé  par  le  Rhin  et  T  Yssel ,  mais  rien  n'indique 
qu'il  différât  de  celui  des  Frisons ,  des  Bataves  et  de  la 
généralité  des  Germains  (4).  Pendant  les  quatre  premiers 
>Mes  de  notre  ère ,  la  condition  politique  de  ces  peuples 

(1)  Tacit.,  AnnaL,  hb.  XUI. 

(2)  Time  fiiit  <M  (in  Priiia)  re»,  namùie  MadboâUÊf  Hd  éhroniea  JFVofi- 
^  '•ominon*  ithm  Radboàum  non  regem  «ad  duem,  çttla  Franeia  tune 
^inabatur  FrUim  et  Wfhtit  quod  non  rew  «td  dux  voearetur  âominui  Fri^ 
^%9tA  Frùones  êum  habebant  utregem  (Ghroo.  Traject.  io  vila  Radbodi). 

(3)  Tom.  1,  p.  229. 

(4)  Seulement  dans  an  passage  de  ses  Commenlaircs  César  parle  des  chefs 
d«s  anciens  des  Usipètes  «t  des  Teachlrei  (BM.  GaU.,  lib.  IV»  c.  13). 
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nesiiUt  aucaadiaiigemeiit,  aamoins  de  la  part  des  Bo- 

mains;  car  lorsque  ceux-ci  enyahircnt  leur  territoire,  et 
qu  ils  se  voyaient  dans  Timpossibilité  de  défendre  lears 
•  foyers,  ils  préférèrent  d^émigrer  en  masse  et  de  chmher 
une  nouvelle  demeure  à  droite  du  Rhin  plutôt  que  de  subir 
les  lois  d'une  domination  étrangère.  Quand  les  Sicambres 
reparorent ,  aa  4^  siècle ,  dans  lear  ancienne  position  ï 
gauche  de  ce  fleuve ,  ils  y  vécurent  en  peuple  entièrement 
libre  et  indépendant,  traitant  de  pair  ayec  les  Romains, 
et  parfois  a  des  conditions  fort  humiliantes  pour  rorgaeil 
de  ceux  qui  se  prétendaient  les  maîtres  de  runivers  entier. 
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CHAPITRE  V. 


État  de  la  civiluatioo  |  mceuri  et  ooutamef  des  BataTei  i  des  C«nmrf«lef> 

Dans  aucun  ouvrage  de  rantiijuité  on  ne  trouve  des  dé- 
taik  relatifs  k  1  état  des  mœurs  et  des  usages  de  Ja  vie 
privée  des  Bataves  et  des  Caninefates  avant  leur  alliance 
avec  les  Romains;  mais  comme  suivant  le  témoignage  de 
Tacite,  aucune  peupladede  race  teutonique ou  germaine  ne 
se  montrait  plus  invariablement  attachée  à  ses  institutions 
et  ses  traditions  nationales  que  les  Cattes  (1),  les  traits  sous 
lesquels  Tacite  a  dépeint  ces  derniers  doivent  tout  aussi  bien 
convenir  aux  Bataves  et  aux  Caninefates ,  peuples  issus  des 
Cattes,  parlant  le  même  idiôme,  ayant  le  même  culte, 
les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  usages  (2).  Rapporter  ici  le 
passage  dans  lequel  Tacite  a  tracé  le  portrait  des  Cattes, 
ce  sera  donc  aussi  tracer  celui  des  Bataves  et  des  Canine- 
fates pour  l'époque  où  la  domination  d^une  nation  étran- 
gère n  avait  pu  encore  influer  sur  leur  caractère  national , 
ni  corrompre  l'originalité  des  mœurs  et  des  usages  de  la 
mère- patrie. 

«  Les  Cattes ,  dit  Tacite,  ont  le  corps  plus  robuste  que 

(1)  Tacit.,  Mer,  G§m»t  e.  82. 

(2)  Idem^Hiff.,  Ub.  lY. 
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les  autres  Germains,  les  membres  nerveux ,  Tair  menaçant, 

ie  courage  plus  màle,  beaucoup  de  sens  et  d'habileté; 
autant  que  des  barbares  peuvent  en  avoir  \  ils  savent  se 
choisir  de  bons  ch^,  obéir  k  ceux  qui  commandent,  gar- 
der leurs  rangs,  saisir  les  occasions,  suspendre  leur  premier 
feu,  distribuer  la  journée,  se  retrancher  pour  la  nuit,ie 
méfier  de  la  fortune,  compter  sur  la  valeur  ;  enfin ,  ce  qui 
est  fort  rare  et  suppose  un  système  suivi ,  faire  plus  de 
fond  sur  le  général  cpw  sur  les  troiqpes  ;  toute  la  forœ  est 
dans  Imfanterie ,  qui ,  outre  ses  armes ,  porte  des  outib  et 
des  provisions;  les  autres  Gîermains  se  battent;  il  n'y  a 
que  les  Cattes  qui  fiissent  la  guerre  :  très-peu  de  coorseset 
d  attaques  hasardées.  En  efiet ,  la  cavalerie  a  cela  de  propre, 
de  décider  promptement  la  victoire ,  promptement  la  re- 
traite. Une  chose  qui,  rarement  pratiquée  dans  ie  reste 
de  la  Germanie  par  quelques  déterminés,  est  passée  en 
usage  chez  les  Cattes,  c'est  de  laisser  croître  leur  barbe  et 
leurscheveux  pour  s'y  ensevelir  le  visage  jusqu'à  cequ'ayant 
tué  un  ennemi ,  ils  quittent  ce  déguisement  sous  lequel  ils 
i^tatent  voués  a  la  valeur  ;  sur  les  dépouilles  sanglantes  de 
Tennemi  ils  coupent  cette  chevelure  qui  leur  offusquait  le 
firont ,  se  vantant  alors  «de  s^étre  enfin  acquittés  envers  les 
auteurs  de  leurs  jours,  et  rendus  dignes  de  leur  patrie, 
dignes  de  leurs  parens  :  les  lâches ,  les  poltrons  gardent 
toute  leur  vie  cet  extérieur  hideux ,  les  braves  par  excel- 
lence portent  de  plus ,  en  signe  d  esclavage ,  un  anneau  de 
fer  qui  laisse  une  tache,  qu  on  doit  laver  dans  le  sang  d'un 
ennemi  :  beaucoup  de  Ôittes  adoptent  cette  coutume,  et 
blanchissent  avec  ces  chaines  glorieuses,  en  spectacle  à  l'en- 
nemi comme  à  leurs  oondtoyens;  voilk  ceux  qui  dans  les 
combats  donnent  les  premiers;  voilk  leur  perpétuel  (ront 
de  bataille,  auquel  Tœil  ne  s'accoutume  point;  car  même 
durant  la  paix  leur  air  farouche  ne  s'adoucit  pas« 
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«  Pers(mne  n  a  de  maisons  ni  de  terres  en  propre ,  ni 
d'embarras  d'aucune  espèce;  chez  qui  que  ce  soit  qu  ils  ar- 
rÎTent ,  ils  y  prennent  leur  nourriture ,  prodigues  du  bien 
d'autrui ,  détachâ  du  leur,  jusqu  a  ce  que  les  glaces  de  la 
vieillesse  ne  leur  permettent  plus  que  de  se  traîner  dans 
cet  âpre  sentier  de  la  vertu  (1).  » 

Tadte  rapporte  que  dans  une  lierre  des  Hertnondures 
contre  les  Cattes ,  les  deux  armées  prêtes  a  engager  le 
combat,  firent  le  Toea  de  sacrifier  k  Odin  tous  les  prison- 
niers ,  les  chevaux  et  le  bétail  qui  tomberaient  entre  leurs 
mains  (2).  Ce  passage  prouve  que  les  Cattes,  et  sans  doute 
aussi  les  Bataves  et  les  Caninefetes ,  pratiquaient  la  cou- 
tume barbare  d'immoler  des  victimes  humaines ,  ce  que 
du  reste  ils  avaient  de  commun  avec  la  plupart  des  peu- 
ples de  race  germanique. 

Nous  ne  voyons  qa^vai  seul  point  oii  les  Bataves  semblent 
avcâr  diffère  essentiellement  de  leurs  compatriotes  de  la 
Uesae;  c'est  que  la  force  principale  des  armées  catles  ccni* 
sistait  dans  l'infanterie,  et  que  la  cavalerie  formait  celle 
des  arm^s  bataves.  Ce  fut  prinçipalement  à  la  cavalerie 
des  Bataves  auxiliaires  que  César  fut  redevable  de  la  vic- 
toire qu  il  remporta  sur  les  Éduens  et  les  Auvergnats,  deux 
des  peuples  les  plus  puissans  des  Gaules,  et  qui  prirent  la 
part  la  plus  active  au  soulèvement  général  des  Gaulois 
contre  le  joug  que  venait  de  leur  imposer  ce  conqnér 
rant  (3).  Plutarque  qualifie  les  fiataves  d'excellens  cava- 
liers (4);  aussi  la  division  4e  la  garde  impériale  composée 
de  Bataves,  était-elle  formée  uniquement  de  cavalerie  (5). 

Les  Bataves  excellaient  également  dans  l'art  nautique , 

(1)  TaclL,  J/or.  Germ.,  c. 

(2)  Ti6it.y  Atmal.,  lib.  UI. 

9)  tjfOi.,  jri»!.,  ub.  IV. 

(4)  niiarehé,  ta  Odtone. 

(5)  Dio  GaM.»  lib.  Y. 
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el  les  anciens  attestent  qu  aucun  peuple  ne  les  sorpassait 

dans  cet  exercice  (1). 

Le  paragraphe  suivant  démontrera  que  malgré  leur  lon- 
gue alliance  avec  les  Romûns  et  les  nombreux  établisse- 
mens  que  ceux-ci  fondèrent  dans  le  pays  des  Bataves  et 
des  Caninefates ,  ces  peuples  restèrent  constamment  fidèles 
aux  principes  des  Gatte?  leurs  ancêtres,  et  quib  surent 
toujours  préserver  leurs  mœurs ,  leurs  coutumes  et  leurs 
institutions  primitives  de  Tinfluence  de  celles  des  domina- 
teurs étrangers. 

§11- 

Après  César,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  des  Ba- 
taves est  le  poète  Lucain.  Dans  son  poëme  sur  labataiUe 
de  Pliarsale ,  composé  plus  d'un  siècle  après  l'époqueoii  les 
Romains  contractèrent  alliance  avec  les  Bataves,  il  cite  ces 
derniers  parmi  les  peuples  qui  combattirent  sous  lesdra* 
peaux  de  César.  Il  ajoute  a  leur  nom  Tépilhète  de  trucesÇ^* 
terme  qui  ne  peut  se  traduire  en  français  que  par  les  termes 
de  cruels ,  barbares,  farouches ,  sauvages  (3).  Cette  expres- 
sion seule  prouve  que  sous  le  règne  d'Auguste ,  la  civilisa- 
tion romaine  n'était  point  parvenue  à  changer  le  caractère 
et  la  rudesse  germanique  du  Batave. 

Mais  de  tous  les  écrits  des  anciens ,  les  ouvrages  de  ïito^* 

(1)  Erat  et  domi  eques^  dit  Tacite,  en  parlant  des  Bataves»  fr(7ci>uo 
nandi  studio  f  arma  $quoêquû  retinwi,  integrit  turmit  Mhmum  pêtrumptri 
(Fijf.,  lib.  lY). 

(2)  Balaviquê  truces. 

(3)  PrifdMi  qualifie  de  U  même  épiUièle  les  Germains  et  les  Sannaici' 
fiermanl  fruois ,  Saunmaimfm  friMes  (Prisciani  »  Pmiêgttis ,  t.  294, 249* 
Mwel  t  €r$ogrQpM  Qrœet  mlnorw ,  tem.  1). 
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mortel  Tacite ,  sont  ceux  qui  offrent  les  documens  les  plus 
întëressans  pour  la  oonnaîssance  des  mœurs  et  de  Tétat. 
social  des  Bataves  et  des  Caninefates  sous  la  domination 
romaine.  Les  faits  que  cet  historien  relate,  en  décrivant 
les  évënemens  dont  cette  contrée  fat  le  théâtre  pendant  le 
règne  de  Vespasien,  rapprochés  de  ce  que  le  même  au- 
teur et  d'autres  écrivains  anciens  ont  dit  des  moeurs  des 
Germains ,  attestent  k  l'évidence  que  tels  qu  étaient  les 
Bataves  et  les  Caninefates  avant  leur  émigration  du  pays 
des  Cattes,  où  lorsque  les  Romains  apprirent  pour  la  pre- 
mière fois  Texistence  de  ces  peuples,  tels  ils  étaient  encore 
sous  le  rapport  de  la  civilisation  vers  la  fin  du  second  siècle 
de  l'ère  vulgaire. 

On  a  lu  dans  le  premier  volume  de  notre  ouvrage  que  les 
Germains  n'avaient  pour  temples  que  des  forets  sacrées,  que 
c'était  lîi  que  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple  et  que 
c'était  a  table  et  au  milieu  des  festins  qu'on  délibérait  sur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  TÉtat.  Tacite  nous  ap- 
prend que  toutes  ces  coutumes  s'observaient  encore  chezi 
lea  Bataves  sous  Vespasien  (1)« 

Dans  les  assemblées  publiques  des  Germains  les  motions 
des  opinants  étaient  approuvées  ou  rejetées  par  les  accla- 
mations et  le  bruit  des  armes  des  assistans.  Les  Bataves 
applaudirent  de  la  même  mBmèTe(fiarbaroritu)  aux  propo- 
sitions de  Gvilis  (2). 

*  Tacite  dit  que  lorsque  les  Caninefates  élurent  pour  roi 

^  (1)  CMUi  pHmom  gênUi  af  prmptiaêmoi  vutgi,  ipêeto  tpulanm  m- 
enim  Im  mmuê  vùoatoi ,  «M  iioe<i  oe  Immia  UwMm  oitlér,  à  UMde  glo- 
riaque  gentis  orstu ,  injufUu  9t  raptUi  «f  mkm  9mdHa  mala  enumwat 

(Tacil.,  Uist.y  lib.  IV). 

(2)  Magno  cum  amnsu  auditui,  harharo  fitu  et  patriis  execrationibut 
universos  adigit  {T3^c\i.,  ibid.). 

Ubi  Bono  armorum  tripudOiqu^  (ita  ilUs  mot)  adprobata  tunt  dicta  CiviUi 
(Id.,  Hist.,  lib.  V). 

Ton  U.  21 
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firbioa,  ib  rëletèrem  sur  un  bouclier  au  milieu  de  Tas* 

semblée  armée ,  suivant  la  coutume  de  leur  nation  (more 
sentis)  était  celle  de  laus  ks  Germaiog;  car  cette 

cérëmoiiie  atait  encore  observée  2i  llnaugnialion  des  rois 
francs  aux     et  6^  siècles  (2). 

A  r^ëpoque  au  les  fiataves  et  les  Ganinefiites  tentèreotde 
secouer  le  joug  romain,  ils  continuaient  à  suivre  la  tactique 
luili  taire  des  Germains  et  à  combattre  rangés,  non  en  lignes 
parallèles,  mais  en  forme  de  coin  (omêatim)  (3),  malgré  le 
long  séjour  que  de  nombreuses  garnisons  romaines  avaient 
iaît  sur  leur  territoire  et  le  long  espace  écoulé  depuis  qu'ils 
lervaient  «uz-mèmes  comme  aniilittresdans  les  armées  de 
lempire  (4).  On  remaixjue  aussi  que  dans  la  bataille  qua 
Ovilis  li¥ia  au  généial  ramain  LnpercuSi  il  plaça,  suivant 
l'usage  constant  des  Germains,  les  femmes  et  les  enfans 
an  arrière  de  aon  armée,  afin  que  leur  présence,  les  élo- 
ges ou  les  repEoclws  adressés  aux  combattaos  par  leurs  mè- 
res, leurs  soeurs  ou  leurs  amantes,  servissent  à  stimuler  ou 
à  ranioMr  le  courage  des  guerriers  (5).  D'après  une  autre 

(1)  Impositutque  scuto ,  more  gentU,  9t  nufitmtium  hum€riê  vibratmê 
4mn  diUffitur  (Tacil.,  HisU,  Ub.  IV). 

(2)  Al  nu  <Franci)  iUm  w^UmîM  »  plaudênitt  Um  poibmiâ  pum  voeAnt» 
tvffi  (  CUodovsiiin)  9^/p0O  metim ,  «lyer  m  fmfm  wniHHtmi  (Grer*  TÉr.» 
Bfêt*  r^roMû.,  10».  n,  e.  40). 

Mrmm  wuperptnUm  nx  ffimtêéMàm)  0fefIiMiiit(ld.,  Mb.  TII,e«  10}. 

(3)  ConAi^alM,  FHiioip  Baiavoê  proprHê  mumU  «oMyosir  I»  iwinft  " 
<a«taTi)  wngreyantur  (Ttcit»  JETIcL^liS.»  IT).  ÇMUêkondpom^to  ^igmlm, 
M9d  euneit  o»HHt  (id.,  Hist,,  lib.  V). 

(4)  Une  preuve  de  Tignorance  des  Bataves  ,  des  Caninefates ,  des  Frisooi 
et  autres  peuples  germaÏDs  qui  coiuposaient  la  ligue  formée  par  CiYÎIis 
contre  les  Roroaios,  dans  la  lactique  militaire,  c'est  qu'au  siège  du  camp 
romain  de  Vetera,  ils  durent  avoir  recours  aux  transfuges  pour  ia  confec- 
tion des  inslrumens  de  guerre  nécessaires  à  Tatlaque  d*oiie  place  forte 
(Tacit.,  IJisL,  lib.  IV.  Annal.^Ub.  XII). 

Ub9  ipseripUon  tumiitaira  rapportée  par  Scriveriot  apprend  lee 
Baiavet  perlaient  let  annet  dès  Tige  de  «elEe  ans  (Scriv.»  p.  208)» 
<5)  Mlutrm  MNim  icnmptê  êitma  amniwn  ctmJugêÊ  pamasquê  Mkrw 


coalume  observée  par  les  Cieriiiains ,  l'année  entonna  un 
diant  de  guerre  et  les  femmes  poussèrent  des  hurlemens 
et  des  cris  sauvages  au  moment  où  la  bataille  allait  com- 
mencer (1). 

Les  étendards  des  Bataves  étaient,  comme  ceux  de  tous 
les  peuples  de  la  Germanie,  ornés  de  la  figure  de  quelquV 
mmai  de  leurs  forets  (2). 

Une  autre  preuve  de  rattachement  des  Bataves  aux  in- 
stitutions et  usages  de  leurs  ancêtres  se  trouve  dans  le  ser- 
ment que  fit  Gvilis  de  ne  se  couper  la  chevelure  qu'après 
avoir  exterminé  les  légions  romaines  (3). 

Tacite  rapporte  que  le  moyen  le  plus  propre  pour  s'as- 
sorer  de  la  fidélité  des  Germains  k  leurs  promesses ,  était 
d'eQ  exiger  pour  otages  des  femmes  et  des  filles  d'une  con- 
àiàm  distinguée.  C'est  pour  ce  motif  que  Givilis  mit  entre 
les  mains  des  habitans  de  Cologne  sa  propre  épouse  et  sa 
sœur  comme  un  gage  certain  de  sa  bonne  foi  h  obeenrer  le 
traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  eux  (4). 

Que  les  Bataves  n'eussent  pas  non  plus  abjuré  la  religion 
de  leurs  pères  pour  adopter  le  culte  romain ,  c'est  ce  que 
démontrent,  outre  le  passage  de  l'histoire  romaine  de  Ta- 
cite cité  pltts  baul,  dans  lequel  il  est  parlé  de  leurs  forêts 
« 

eonsiiterê  à  tergojubet,  hartamenta  Victoria  vBlpuUi$  pudorm  (Xac.«  Hiil., 
lib.  IV),  ^ 

(1)  Viranm  eanm  fMiMnimgw  ûkÊiatu  «omiK  o9i§ê  (IM.;. 

(2)  Inde  etojwrowyl»  MMê  hititquê  firanm  tmm$inêÊt  utwiqmgenUf  Mn 
prmUim  (Ibfd.). 

(3)  Civilis,  barbaro  voto,  post  ciBpta  advmut  Bomanoi  arma ,  propêxum 
rutiîatumque  crtnem,  patrata  demum  cœde  legionum,  depotuit  (ibid.). 

Paal  Diacre  rapporte  que  six  mille  Saxons  firent  le  même  Tœa  dans  ane 
foerre  de  ce  people  contre  les  SoèTes  :  Sex  millia  Saxorum  devoverunt  sa 
iM^îia  cofWoê  ramroi ,      t$dê  Suti>iê  hooffm  uMie$r$ntur  (Paali  Diae.» 

6#if.  Langéb^  Ub.  m»  e.  7.  Grag.  Tnr.»  Biti.  J^am.^  lib.  Y»  c  15). 

(4)  Uwmm  oa  Sitrorm  CMiê  faUsla  Hbi  pignm^oekkoiê  (Tac,  H4$U, 
Ub,  IV). 
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sacrées,  la  veneralion  presque  divine  que  Civilis,  pour  flat- 
ter les  préjugés  de  sa  nation  et  de  ses  alliés ,  témoigna  à 
la  prétresse  ou  devineresse  gern^aine  Velleda  ii  laquelle  il 
envoya  Lu  perçus ,  son  prisonnier  de  guerre ,  pour  qu'elle 
disposât  de  son  sort  (1);  puis^cette  allocution  qu'il  adressa 
îi  ses  soldats  dans  laquelle  il  les  exlioi*la  a  combattre  vail> 
lamment  sous  les  auspices  des  dieux  de  la  Germanie  et  du 
Khin,  fleuve  non  moins  saint  et  sacré  pour  les  anciens  Ger- 
mains, que  le  sont  Flndus  et  le  Gange  pour  les  Indous  (2). 

Si  Ton  fait  un  rapprochement  de  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  relater  avec  le  contenu  des  chapitres  3,  6,  7,  8, 
9,  11,  22  et  23  de  Touvrage  de  Tacite  intitulé  :  de  Moribus 
Germûnorum^  on  trouvera  iine  conformité  si  parfaite  des 
mœurs  des  peuples  de  la  ligue  balave ,  avec  celles  delà  gé- 
néralité desGerniains,  quon  sera  tenté  de  croire  que  Tacite 
a  composé  ce  livré  sur  les  documens  qu'il  avait  recueillis 
pour  rbisloire  de  la  guerre  des  Balaves  contre  les  Romains. 
Uaisdisonsplutàtque  cette  similitude  ne  résulte  que  de  œ 
que  les  Bataves,  sous  le  règne  de  Vespasien ,  étaient  encore 
un  peuple  barbare  et  sans  culture ,  fidèle  aux  principes  de 
ses  ancêtres  aux  yeux  desquels  1  oubli  et  le  mépris  des 
moeurs  et  des  usages  nationaux  et  l'adoption  de  ceux  d'une 
nation  étrangère,  étaient  une  marque  d'esclavage,  un  acte 
de  lâcheté  et  d'incivisme  indigne  de  tout  peuple  libre. 
D'ailleurs  lorsque  Tacite  dit  que  Civilis,  élevé  à  la  cour  de 
Rome,  formait  un  contraste  avec  le  reste  de  ses  compatrio- 
tes,  il  donne  clairement  k  entendre  que  la  civilisation  ro- 
maine n'avait  pu  encore  se  faire  jour  chez  ces  derniers  (3). 

(1)  Vetere  more,  ajoute  Tacite  en  rapportant  ce  fait,  quo  plerasque  fenH- 
narum  fatedicas ,  et  augescente  superstitione ,  arbitrantur  deas  (ibid.). 

(2)  Rhenum  et  Germaniœ  deos  in  aspectu  (Tacil.,  lib.  V). 

(3)  Tacit.,  nist..  lib.  lY,  c.  13.  GiYilis  parlait  et  lisait  correctensat  la 
lalin.  (ll»iU.,  c.  3.i,  69»  7d}. 
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Si ,  dans  la  guerre  des  Bataves  contre  les  Komains,  Ci\ilb 
affecte  d*agir  en  toutes  choses  comme  uo  véritable  Ger- 
main, cest  qu'il  était  de  son  intérêt  de  se  montrer  Batave 
et  Germain  parmi  les  Bataves  et  les  Germains. 

Plos  ée  deux  8tècle»d*alliance  avec  les  Romains  ne  pro- 
duisirent aucun  changement  dans  \st  simplicité  et  la  ru- 
desse des  mœurs  des  Bataves  ;  car  Tacite  qui  florîssaît  plus 
d'un  demi-siècle  après  la  révolte  des  Bataves  sous  le  règne 
de  Vcspasien  «  avance  que  de  son  temps  ils  ressemblaient 
parfaitement  à  la  peuplade  germaine  des  Matiaques  (1) 
qui  habitait  la  Weteravie  et  une  partie  de  la  Hesse ,  et 
qui  n'était  probablement  elle-même  quune  branche  ou 
sutxlivîsion  des  Cattes. 

Le  poète  Martial,  auteur  contemporain  de  Tacite,  re- 
présente dans  une  de  ses  épigrammes,  les  Bataves  comme 
des  barbares  dont  Taspect  agreste  et  sauvage  était  un  sujet 
de  plaisanterie  pour  les  Bomains  et  de  terreur  pour  les 
enfans  (2).  Dans  une  autre  épigrammeMàrtial  parledes  Ba- 
taves comme  d'un  peuple  inculte  et  plongé  dans  les  ténè- 
bres de  la  plus  profonde  ignorance.  11  introduit  un  in- 

(1)  Similôs  Batavis  (TacU.,  Jlf or.  Gmn.,  e.  19>. 

(S)  Sum  figuli  lusHê,  nAi  pénona  Bat»9i 

OUrtlai;  Itti.  XIV,  «p.  176). 

Le  poêle  fait  allusion  à  un  masque  de  théâtre  qui  représentait  les  trait* 
<1  un  balave.  Dans  quelques  éditions  on  lit  pater  au  lieu  de  puer,  à  la  fin  du 
iecoDd  vers.  En  adoptant  celle  leçon ,  on  pourrait  supposer  que  Martial  a 
voola  rapporter  TeiTroi  et  la  consternation  que  le  lonlè? ement  des  BalaTet 
ttaleat  naguère  répandu  joaque  daat  la  fille  de  Rome. 

lei  tennes  mN  pmom  BaUmi,  proate  que  le  physique  comine  le  moral 
4et  Valaf  es  n'âTaient  snbl  à  cette  époque  anoane  altération  par  des  alliances 
élraogères. 

On  IrouTe  dans  les  ouvrages  de  Cannegieler  {de  Brittenburgo)  et  d«  Sme- 
lius  (oppidum  Batavorum)\e  dessin  de  plusieurs  figurines  découvertes  près 
âe  Nimcgue ,  représentant  des  têtes  de  llataves  avec  U  barbe  longue  et  uoo 
spaitse  cbevelare  reïroassée  et  retombant  snr  le  dos. 


oyi  i^cd  by  Google 


—  326  — 

connu  qui  ^adresstnk  an  poêle,  lui  demande  s'il  est  ce  Mar-» 
tial  dont  les  productions  sont  lues  et  admirées  partout 
excepté  chei  un  peuple  aussi  insensible  au  charme  des  let- 
ires  que  les  Bataves  (1). 

Le  témoignage  de  deux  auteurs  anciens  tels  que  Tacilc 
et  Martial,  prouve  donc  à  levidence  que  les  Bataves  du  se- 
cond  siècle  de  Tère  vulgaire  étaient  restés  en  tout  semUa-» 
bles  à  leurs  ancêtres,  que  le  respect  pour  les  principes  et 
les  mœurs  de  leun  pères  leur  avait  servi  de  Imrière  contre 
Tenvahissement  de  mœurs  et  d'usages  étrangers  et  qu*én 
empêchant  la  civilisation  romaine  de  germer  dans  la  Ba- 
tavie,  comme  elle  Tavail  fait  dans  la  Grande>firetagne  et 
la  moyenne  partie  des  Gaules,  il  avait  conservé  1  esprit  et 
.  le  caractère  national  duBatave. 

O)  Tu  n*M,  fu  nf  ait,  tilt  Martiaiii 

jiwrtm  fM  mtdê  nom  kmUt  M«mm»* 

UNirtU,  IQtt>r^  Ub.      «p.  M. 

Flatlsmn  éerlvaini  InlerpréUnt  mal  m  Tsrt ,  oat  m  q««  MartiU  avait 
Toalo  fait»  pauar  las  BataTes  pour  an  peupla  mu  inlalligaiica,  lalla 
n'était  point  rintanllon  da  ea  poSla.  Kartial  parlait  des  Batam ,  non  pat 
eonma  de  gens  ttapldes ,  mais  incapables  d'apprécier  la  beaalé  de  la  litté- 
rature è  cause  de  la  rudesse  de  leurs  mœurs  et  du  peu  de  culture  de  leurs 
facultés  morales.  C'est  ainsi  que  Toot  enienda  arec  raison  lea  édileors  du 
MèrUal  eumnotit  variorum. 

Le  célèbre  Grotius  et  un  autre  savant  anonyme  du  siècle  dernier,  qui 
ont  pria  la  plume  en  main  pour  défendre  laora  ancêtres  contre  ces  impu- 
tations ,  ont  écrit  chacun  une  dissertation  sur  eette  épigramne  do  Martial. 
Grotius  prétend  que  la  poète  laUn  a  voulu  faim  enlandro  que  les  EalaTca 
étaient  un  peuple  de  moeurs  trop  graves  pour  se  complaire  à  la  lecture  do 
ses  vers  lieeneieui  :  At  noitratibui  hme  ipta  audiré  ét  intoUtum  êt  proue 
ê»t,  nso  non  dgeipit  MoHkMê  eum  faHtwr  aumt  baîavm  suU  «on  paUn 
nequitiiê  (Grotlus,  ParàhL  fvmmpuèifeaf.o,  11). 

Meerman  partage  l'opinion  de  Grotius  ;  il  interprète  les  vers  de  Martial 
de  la  manière  suivante  :  Voor  onzejanâgenoten  is  het  hooren  zelfs  vnn  dit 
ailes  ongeiDOon  en  aanslootelyk;  en  Marlialis  bedriegt  ons  niet  wanneer  hy 
bekent  dat  de  bataafsche  ooren  zich  roor  de  godloosheden  zyner  landgenoteti 
niet  openen  (Meerman,  ad  Parai,  rerump,  Chrotii),  Mous  crojoos  notre 
explication  plus  naturelle. 
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Les  écrits  été  4e  et  5^  siècles  ne  répandent  aucune  lu- 
mière sur  lelat  social  des  Bataves  et  des  Canînefates  à  cette 
époque.  Il  est  )i  croire  qu'il  ne  différait  point  de  celui  des 
deux  siècles  prëcédem  et  que  lesprit  national  des  Balaves 
et  leur  attachement  à  leurs  anciens  usages  et  en  leura  pre- 
mières institutions,  loin  de  s^affaiblir  se  développèrent  au 
contraire  avec  plus  d^énergie  par  la  connexion  et  les  allian- 
ces des  Bataves  et  des  Canine&tes  avec  les  peuplades  ger- 
maniques, qui,  a  différentes  «éprises,  envahirent  kur  ter- 
ritoire et  s  y  fixèrent  en  grand  nombre,  surtout  depuis  le 
règne  de  Galien  où  la  fiatavie  conquise  tour  ii  tour  par  les 
Francs,  les  Cauques  et  les  Frisons,  ne  fut  plus  que  momen- 
tanément et  pendant  de  courts  intervalles  de  temps  au 
pouvoir  des  Romains. 

La  position  du  pays  des  fialaves  et  des  Caninefates  en  a 
du  faire  de  tout  temps  d'habiles  marins.  Tacite  rapporte 
que  les  Cauques  infestèrent  les  cdtes  des  Gaules  sous  le 
règne  de  lempereur  Claude  et  que  leur  flotte  composée  de 
très-petits  navires,  probablement  des  canot» sans* voiles, 
semblables  a  ceux  des  Saxons  du  siècle,  était  comman- 
dée par  un  Caninefate  nommé  Gannascus  (1). 

Givilis  équipa  une  flotte  de  trois  cent  quarante  petits 
bàtimens  auxquels  il  joignit  plusieurs  vaisseaux  pris  sur 
les  Ronotains  (2).  Dans  cette  guerre  la  flotte  romaine  que 
Givilis  avait  fait  venir  de  la  Grande-Bretagne  fut  attaquée 
et  prise  en  grande  partie  par  les  Caninefates  (3). 

Les  anciens  ne  mentionnent  aucune  branche  d'industrie 
exercée  parles  Bataves  ;  mais  de  ce  silence  on  ne  doit  point 
conclure  qu^ils  n'en  possédassent  quelques-unes  de  celles 

(1)  Tadt.,  AmàL.  Ub.  Y,  e.  18.  {lin.»  Bitt.  fuir.;iib.  IV,  e.  16,  Iib.  TB^ 
e.  se,  lib.  XVI  ;  c.  40.  Tel.  Paître.,  lib.  U,  e.  107. 

(2)  Tac!t..  lib. 

(3)  Id.,  Ub.  IV. 
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pratiquées  dans  une  grande  partie  de  la  Germaiûe;  la  pré- 
paration du  sel  et  lex traction  de  la  tourbe,  par  exemple,  ne 
devaient  point  leur  être  inconnoes.  Ils  se .  livraient  aussi 
beaucoup  à  la  pêche ,  le  poisson  constituant  la  principale 
partie  de  leur  nourriture  (1). 

§  m. 

Si  les  Romains  maigre  quatre  siècles  de  domination  ne 
parvinrent  pas  à  faire  adopter  aux  Bataves  leur  culte,  leur 
langue  et  leurs  coutumes ,  Vinfluence  de  la  civilisation  ro< 
maine  dut  se  faire  sentir  bien  moins  encore  chez  les  Frisons, 
peuple,  germain,  habitant  en  dehors  des  limites  de  Vem- 
pire  pendant  toute  la  durée  de  ce  dernier ,  peuple  entière- 
ment libre  et  indépendant,  si  Ton  en  excepte  le  petit  nombre 
d'années  que  les  Frisons  furent  tributaires  de  Rome,  depuis 
la  conquête  de  la  Frise  par  Drusus  jusqu'au  règne  de  Claude. 
Aussi  dans  la  guerre  des  Bataves  contre  les  Romains,  voyons- 
nous  les  Frisons  agir  en  véritables  Germains  et  de  concert 
avec  les  autres  confédérés,  exhorter  les  Ubiens  à  renoncera 
Talliance  et  a  la  manière  de  vivre  des  Romains,  pour  retour- 
ner aux  mœurs  et  aux  usages  de  leurs  ancêtres  (  resumere 
mores patrios).  Les  légendes  des  premiers  apôtres  du  chris- 
tianisme en  Frise  et  le  Code  des  lois  frisonnes  rédigé  par 
ordre  de  Gharlemagnc  sont  les  monumens  les  plus  anciens 
que  nous  possédions  sur  1  état  social  des  anciens  Frisons. 
Ils  nous  apprennent  que  les  Frisons  des  7«  et  8*  siècles  res- 
semblaient encore  exactement  aux  Germains  des  temps 
antérieurs. 

w 

(1)  Pline  parle  de  iieiMoni  qii*on  péchiit  daos  le  Rhin ,  qoi  étafeel  li 
grands  que  denx  banft  avaient  peine  i  en  Irantperler  nn  lenl. 
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Les  anciens  biographes  des  missionnaires  qm  annoncè- 
rent la  foi  ans  Frisons ,  les  de'peignent  comme  un  peuple 
barbare  et  farouche  {indomiti  ac  féroces  populi)  (1).  On 
voit  dans  la  légende  de  St-Wulfran  qu'au  ?•  siècle  les  Fri- 
sons n'avaient  point  encore  renoncé  a  la  coutume  atroce 
des  sacrifices  humains.  On  y  lit  que  ce  saint  arracha  à  la 
mort  trois  cnfans  destines  a  être  immolés  aux  idoles  (2). 

,  A  la  prière  de  St-Wulfran,  Radbod,  roi  des  Frisons, 
accorda  la  vie  a  deux  autres  enfans  qui  allaient  périr  de  la 
même  manière  (3). . 

Il  parait  que  c'étaient  des  enfans  nouveau-nés  quon  sa- 
crifiait de  préférence  aux  dieux  barbares  de  la  Frise,  etsui* 
Wt  la  coutume  générale  des  Germains,  le  sort  désignait 

'  ces  victimes  ;  mais  une  loi  frisonne  statuait  que  dès  qu'un 
<»)fant  sorti  du  sein  de  la  mère  aurait  pris  de  la  nourriture, 

(i)  TmporUm  S.  WiUébrordi  âivino  huHneto  Engelmmdut  vmit  in  pm 
flMfai«2t(e  ad  eam  partem  quw  Kennemaria  dicitur,  ubi  indomUis  ac  ferO' 
tibut  populis  Jesu  Chritti  evangelium ^^dicavil  (Ofûciam  S.  Engelm.,  Bol., 
tom.  4,jun.  p.  115). 

Qui  (Fritones)  ferè  pêmadmodum  et  fii*c«i  mora$Uur  in  aquit ,  quibus 
^  wdique  eoneluduntur,  vt  rarô  ad  éxUroi  ngionei  aeemum  habeant^  nisi 
ntinjthantm',  Hoê  rmotoê  à  ceterii  nationibtu  idêoqw  hnUos  ae 
^«rtafM  ««liiftff  t«mM  v0fMi  odirr  (ViU  S.  Bonlf.  auet,  preibyt.  S.  Martini 
Wlraj.  c.  1). 

P)  Prœdicante  illo  et  docente  (Wulfranno)  populum  Frisonum,  contigit 
9«a(i<im  die  puervm  quemdam  ex  ipsâ  gente  Frisonum  ortum  dits  immolari' 
duci  ad  laqueum*  Orab<U  autem  S.  Pontifex  incredulumdueem  ut  hujuê 
PMN  tlhi  Hfam  donasr$î  fiae  homiMm  ad  imaginêm  dei  faetum  iaerifieium 
^'^^nldU  âmmoniibui  immoUmi,  Voeabatur  auim  {«fom  puer  ùw>.  Meepan* 
Qutem  dum  pairio  semume  deeretum  e$$e  lege  perenni  oUm  à  prmdê' 
mis  omnique  Frisonum  gente ,  quemcumque  sors  elegisset  in  eorum 
'•'wtniii  dits  offerendum  sine  mora  (Jonas  ,  Vita  S.  Wulfran,,  c.  6). 

(3)  Duos  adolescentes  ex  ipso  Frisonum  génère  qui  simililer  ritu  profana 
^^monibus  erant  itimolandif  quorum  unum  voeabatur  Turinus  alterque  /n- 
marus,  d^preeanie  elaro  pwtifee  Wulfranno ,  prmfatut  duo;  (aadbodas) 
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011  ne  pourrait  rimmoler  contre  la  volonté  de  ses  parens. 
Dans  la  ^ie  de  St-Ludger  on  lit  qu'une  femme  frisonne  ar- 
racha des  mains  du  sacrificateur  un  enfant  noaveaa-në  « 
le  porta  chez  elle  et  lui  mit  du  miel  dana  la  bouche  ;  ce  qui 
empêcha  les  gardes  envoyés  pour  le  reprendre^  de  sei 
saisir  (1). 

Les  TÎctimes  prises  parmi  les  hommes  faits  étaient  ordi- 
nairement des  criminels  et  prindpalement  des  sacrilèges; 
un  Frison  qui  avait  profané  ou  dépouillé  un  sanctuaire 
^  était  conduit  sur  le  bord  de  la  mer  pour  y  être  offert  ea 
holocansle  k  la  dignité  qu'il  avMt  ofiansëe  ;  on  lui  ouvrait 
les  narines,  on  lui  coupait  les  parties  viriles,  puis  on  le  pré* 
cipitait  dans  les  flots  (2^ 

Stavo,  qu'on  croit  étiola  même  divinité  que  Thor,  ëlait 
le  dieu  suprême  des  Frisons.  Il  avait  un  sancùiaire  célèbre 
dans  l'ile  de  Foseteland  qui  reçut  de  Ih  le  surnom  d'Heli- 
golandy  Tîle  sacrée»  Foste.  Fhoste  ou  Fhoscfte,  épouse  de 
StavO|  et  la  même  que  la  Siwu  des  Wendes ,  y  était  aasa 
adorée  et  c^est  d^elle  que  dérivait  le  nom  de  Fosetehndi 
pays  de  Foste  (3). 

Pendant  trois  jeudis  de  chaque  année  on  célébrait  dam 

(1)  Vita  5.  Ludgm-  Acta  SS.  Ord.  Bened.,  tom.  5. 

Une  aatre  preave  de  la  burlMirie  où  les  Friiont  ëlaiept  encore  ploD{<* 
eu  7*  sièele  »  est  la  loi  qai  permetlaH  aai  parent  de  vendre  oA  de  mettre  à 
mort  leurs  enfans  avant  qo*ils  n'enseent  approché  le  aefn  de  la  mère 
fie  mot  êrat  foganonm  ut  tifUum  tmt  fiUam  nênan  wiikitnÊni  ;  ab$fM 

f^ffWIOfimfWilur  (ibid). 

(2)  Qui  fanum  effregeiit  et  ibi  aliquid  de  sacHt  tuhrit,  dueitwr  ad  mon 

et  in  sabulo  quod  accessus  maris  apperire  êolet,  finduntur  naresejus  ttctt 
tratur  et  immolatur  dits  quorum  temyla  violavit  (Addiiio  Sapieolom  adleg* 
Frison.,  til  12). 

(3)  Celle  tie,  jadis  d'une  étendue  plus  considérable  que  de  nos  jours,  a  one 
liene  de  circnii ,  et  éonsitle  en  un  rocher  escarpé  de  150  pieds  de  hauteur, 
an  sommet  doquel  on  trou  Te  an  TillagOt  une  église  et  un  fanal.  L'Ile  co- 
lière  compte  environ  2000  âmes. 
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celle  île  trois  fêtes  solennelles  en  l'honnear  de  Stavo  et  de 

Poste.  Ladger  détruisit  ce  sanctuaire  et  le  remplaça  par  un 
temple  chrétien  (1).  On  prétend  que  f  oste  avait  un  autre 
sanctuaire  reiiommë  dans  Tile  d*AmeIand/sar  l'emplace- 
ment du  village  actuel  de  Fosv^erd. 

Les  annales  de  la  Frise  font  mention  de  trois  autres  di- 
vinilés  frisonnes  ,  la  déesse  Meda  ou  Medea,  dont  St-Wi- 
bert,ap6tre  de  la  Frise,  renveisa  le  temple  construit  a 
Fcndroit  où  existe  aujourd'hui  la  ville  de  Medenblick;  le 
dieuKow,et  Zoiler^diea  de  la  mort,  l'auteur  descalamitds 
et  des  maladies  qui  affligent  Thumanite'.  Tacite  parle  aussi 
d'une  déesse  nommée  Baduenna  j  qui  avait  un  bois  sacré 
dans  la  Frise  (2). 

Nous  avons  transcrit  dans  le  livre  premier  de  cet  ou- 
vrage le  passage  de  Pline  qui  offre  une  description  fort  in- 
téressante de  Tancicn  pays  des  Cauques.  Mais  c'est  moins 
ce  dernier  ou  TOost-Frise  actuelle,  an  royaamede  Hanovre, 
que  Pline  a  prétendu  décrire  que  la  Frise  oii  par  erreur  il 
a  fixé  la  demeure  des  Cauques.  En  effet  lorsqu'il  dépeint 
cette  contrée  comme  étant  sans  cesse  en  proie  aux  débor- 
demens  de  TOcéan  et  quil  dit  que  ses  habitans  n'avaient 

(1)  Transfretavit  in  confinio  Fretonum  atque  Danorumad  quamdam  in- 
tulam  quœ  à  nomine  dei  sui  falti  Fortete  est  appeUatm.  Perveniem  autem 
<id  ûomdm  imuiam,  dêitnasit  tijuidem  Fotetis  fana  iUie  futm  tamtnêeia 
«(pro  ei»  thfiiti  fabriem>it  eceletiam  (Yita  S.  Ladg«ri). 

(S)  Lwmi  gum  Mainmmœ  woeani  (Tm.»  Annai.,  lib.  IV). 

U  plaparl  des  boit  Meréi  de  la  Frise  for«ot  délruiU  par  ordre  de  Charles 
Martel. 

(8)  Karolus  navali  et>eetione  Fretonum  regnum  penetravit^  interfectit  Fre- 
mibusy  Popponem  dncem  interemit,  lucos  et  fana  iubvertit  (Gbroa.  Hildei- 
lt«in.,  id  aim.  XY  Caroli  IfarleUi}. 

fana  earum  idotatrim  ctnUrMi  ai^uê  «omNissfl  i0ni  (Frede«.,  Chmu, 
^  100). 

Faite  eonim  âetiruxit  (Annal.  Mêlent,  ad  ann.  730). 
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d'attiré  moyen  de  se  mettre  a  l'abri  des  flots,  que  de  se  ré- 
fugier sur  des  tertres  artificiels  (terpen)^  il  est  parfaitement 
d'accord  avec  ce  que  Thistoire  rapporte  de  la  Frise  au  7^  et 
8*  siècle.  Mais  on  peut  le  tater  de  quelque  exagération 
quand  il  avance  que  le  territoire  des  Cauques  ne  possédait 
m  troupeaux  domestiques,  ni  gibier;  que  la  terre  n^  pro- 
duisait aucuns*fruits  et  que  les  habîtans  de  ces  tristes  lieux 
vivaient  uniquement  de  poisson  qu  ils  prenaient  au  moyen 
deretsfiiits  de  jonc  (1).  11  est  plus  véridique  lorsqu'il  dit 
que  les  Cauques  n'avaient  pour  toute  boisson  que  de  Teau 
de  pluie  qu'ib  conservaient  dans  des  vases  de  -terre  (2). 
Pline  rapporte  ailleurs  que  dans  son  expédition  contre  le» 
Frisons,  Drusus  ne  trouva  sur  toute  sa  route  à  travers  la 
Frise  qu'une  seule  fontaine  d'eau  douce.  Nous  verrons  plus 
loin  qu'au  12«  siècle  Teau  douce  était  encore  extrêmement 
rare  dans  la  ,West-Frise  qui  fait  partie  de  la  Nord-Uol* 
lande  actuelle. 

Du  temps  des  Romains  les  Cauques  et  les  Frisons  con- 
naissaient déjà  lextraction  de  la  tourbe.  La  manière  dont 
Pline  parle  de  cette  opération  prouve  qu'elle  devait  être 
totalement  ignorée  de  ses  compatriotes  (3). 

En  Frise»  comme  dans  le  reste  de  la  Germanie,  le  bétail» 
petit  et  d'une  cbétive  apparence,  formait  l'unique  richesse 
du  peuple;  aussi  le  seul  tribut  que  les  Romains  purent  im- 
poser aux  Frisons  consistait-il  dans  un  nombre  peu  consi- 
dérable de  peaux  de  bœufs (4).  Au  7*^  siècle  lorsque  les  Fri- 
sons eurent  atteint  Tapogée  de  leur  puissance,  ils  n  étaient 

(1)  Plin.,  But.  nat.,  lib.  XTI. 

'  (2)  PiftUÊ  «on  nisi  9x  iim^bm  mvato-  $eroMm  M  veiUMQ  éomim 
<fUd.). 

(S)  Captumque  man^m  htium  ventii  magis  quam  sole  ticcatumt  9$rrâ  Hboê 

et  rigentia  septentrione  viscera  sua  iirunt  (ibid.). 

(4)  Tributum  Us  Drusus  jusserat  modicum  pro  angustia  refum  ut  in  usas 
militam  boum  coria  pondèrent  (Ttcit.,  Atmal,,  lib,  IV). 


—  333  — 

cependant  guère  plus  riches  en  numéraire,  puisque  quand 
Cblotaire  Tainquit  Beroald ,  roi  des  Frisons,  le  tribut 
annuel  qu il  exigea  des  vaincus  ne  consistait  quen  seize 
cents  peaux  de  bœu£s.  Dans  le  premier  Code  frison  dont 
la  plupart  des  dispositions  remontent  au  5«  ou  6e  siècle, 
les  amendes  sont  ordinairement  évaluées  en  têtes  de  bétail. 

Les  lois  de  ce  code  sont  pour  les  anciens  Frisons,  ce  que 
la  loi  salique  et  le  Code  des  Allemands  et  des  Ripuaires 
sont  pour  les  peuples  germains  des  ligues  franque  et  alle- 
mande ,  c'est  à  dire  Texpression  exacte  de  Tétat  soeial  de 
cette  nation  (1).  On  y  retrouve  les  mêmes  coutumes ,  les 
mêmes  usages,  que  ceux  décrits  par  Tacite  dans  son  ouvrage 
sur  les  mœurs  des  Germains.  On  y  voit  que  chez  les  Fri- 
sons, comme  ciiez  les  Germains  de  Tacite,  presque  tous  les 
délits  et  les  crimes  étaient  punis d^une  simple  amende;  que 
le  meurtre  même  se  rachetait  encore  au  8e  siècle  de  cette 
manière  ;  qu  une  partie  de  ces  amendes  revenait  à  la  per- 
sonne lésée  ou  2i  sa  fiunille  ;  et  que  celle  appelée  i^redb  ôa 
vueriguldùm  appartenait  au  roi. 

Le  Gode  frison  nous  apprend  que  la  nation  était  di- 
visée en  nobles ,  en  plel>éiens ,  en  serfii  (hiten)  et  en  escla- 
ves (2).  L'amende  pécuniaire  à  laquelle  la  loi  condamnait 
un  plébéien  pour  le  meurtre  d'un  noble  était  double  de 
celle  qu'un  noble  payait  pour  le  meurtre  d'un  plébéien. 
Le  plébéien  pouvait  se  justifier  de  Taccusation  par  le 
serment  et  celui  de  dix-sept  témoins.  Le  noble  ne  devait  ' 
jurer  qu'avec  onze  témoins  de  sa  qualité.  Pour  le  meurtre 

(1)  Le  premier  code  frison  fat  compulsé  par  ordre  de  Cbarlemagne 
(Egiobardi  »  Yita  Car,  Magni,  c.  29.  Saxo  Grammat.  apod  Leibuitz,  Script, 
rer.  Brun$u>,,  tom.  1»  p.  168.  Upej»  BekMptê  gêtehM»  d$r  mdêrL  faal» 
2«deel,bl.  114). 

La  iD«ttl«Bi«  édition  dat  snoisDiiai  loii  IHmnei  stl  eette  de  8ibmd 
*  BiecMiMi»  Leipf .  1780,  iii-4*« 

(2)  LwFfiê.,  Ut.  1, 1 1-4;  tiU  12,(2;  tit  8,  %  S. 
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d'un  serf  le  noble  ou  le  plébéien  libre  payaient  la  même 
amendci  mais  û  le  noUe  voulait  prouver  son  innoceiiGe 
par  le  serment ,  il  ne  devait  produire  que  trms  témoins, 
tandis  que  laccusé  plébéien  était  tenu  d^en  avoir  cinq 
pour  sa  décharge.  Un  bit  remarquaUe,  c  est  qu'on  plébéifi&  | 
et  un  serf  qui  tuaient  un  noble  n'encouraient  qu  une  peme 
égale  à  celle  que  la  loi  prononçait  contre  un  noble  qui  avait 
donné  la  nuHrt  a  un  liomme  de  sa  caste.  Seulement  en  cas 
de  dénégation )  le  serf  devait  jurer  avec  trente  témoins  (1). 
Ce  qui  est  eacase  digne  de  remarque ,  c'est  que  le  vol  était 
puni  plus  sévèremmt  que  le  crime  d'homicide  (2)  ;  et 
chose  plus  singulière  encore ,  le  vol  d'un  cheval  ou  dim 
boçuf  et  Tefiraction  d'une  maison  étaient  considérés  par  la 
loi  des  Frisons  commodes  crimes  capitaux  qui  entraiDiiait 
la  peine  de  mort,  tandis  que  le  parricide  ne  subissait  que 
la  perle  de  l'héritage  paternel  et  que  le  fratricide  n'était  | 
tenu  qu'a  une  simple  indemnité  envers  le  plus  proche  pa- 
rent de  sa  victime  (3). 

Le  Frison  qui  trafiquait  de  la  liberté  dW  concitoyen  nobk 
ou  roturier  était  soumis  à  la  même  peine  que  le  meurtrier. 

La  loi  donnait  a  l'époux  d'une  femme  adultère  le  choix 
de  la  mettre  k  mort  ou  de  la  chasser  ii  coups  de  fouet. 

Le  ravisseur  d'une  jeune, fille  était  condamné  à  une  i 
amende  simple  qui  se  pairtageait  entre  le  roi»  le  père  et  le  tu- 
teur delà  fiÛe,  ou  son  maître  si  elle  était  en  étal  de  servitude. 

Le  parjure  était  puni  d'une  amende  et  de  la  perle  de  la 
main  droite^  mais  il  éludait  ce  supplice  en  payant  «ne 
somme  d'argent  ou  en  donnant  quelques  têtes  de  bétail, 

Conmie  nous  venons  de  le  voir  tantât,  celui  qui  était  ap- 

<1)  Lex  Frii.,  tîLlfi  l'A. 
(2)  Tit.  4,  §  6. 

(S)  aiqmiÊHAaUum  fmmmit  mu  hmÊm  mH  êpnmm  êffr$§trti»  W^**^ 

S  9). 

« 
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pele  en  justice,  pouvait  se  libérer  de  laccusaLion,  en  jurant 
am  un  nombre  de  témoins  déterminé  soiTant  la  gravité 
do  dëlit  oa  la  qualité  de  Faociisé.  Il  y  avait  plusieurs  for- 
mules de  serment;  ia  manière  la  plus  usitée  était  de  s'ar* 
nchef  avec  la  main  gauche  une  touffe  de  cheveux  du 
même  côté  de  la  tete  et  de  toucher  ces  cheveux  de  deux 
doigts  de  la  maio  droite  (1).  Une  autre  formule  qui  ac- 
compagnait le  serment  était  de  mettre  la  main  sur  son  épée 
iNide  prendre  le  pan  de  sa  robe.  Ce  dernier  mode  était 
principalement  pratiqué  quand  un  maître  voulait  suinter* 
poser  pour  son  esclave  mis  en  accusation  (2).  LorsquW 
iHNnnie  venait  en  justice  accuser  un  autre  d'homicide,  il 
le  prenait  par  le  pan  de  son  habit  (per  oramsagi)  et  af- 
fimiait  par  serment  la  véracité  de  sa  déposition.  Alors  Tac* 
cusateur  était  obligé  de  combattre  en  champ  clos  laccusé, 
et  si  celuiHÂ  succombait,  son  plus  proche  bàritier  était 
obligé  de  payer  Tamende  du  meurtrier  (3). 

Uae  autre  preuve  judiciaire  admise  par  le  Code  frison 
ovait  beaucoup  d'analogie  avec  la  manière  de  consulter  le 
^rt  chez  les  Germains  et  les  Scythes.  L'article  14  du  pre«* 
nier  Code  frison  dit  en  substance  que  si  un  homme  a  été 
tué  dans  une  sédition ,  i4  partie  lésée  doit  chercher  sept 
bomiiies  qui  jureront  conjointement  avec  douae  antres; 
<IQensuite  chacun  d'eux  doit  prendre  une  baguette  de 
ooudrior  enveloppée  de  laine  qull  déposera  sur  Tautel  de 
rnneou  lautre  divinité  frisonne  (4).  Après  une  invoca- 
^  au  dieu  auquel  on  s'adressait  alors ,  le  prêtre  ou  un 

(2)  Si  tfrvMf  fiufireui  0ti$éUeatur,  domimu  ejîiê  M  VêiHamioiuo  êoeroz 
•WWwm  pro  illo  penpiciat  (Til.  3,  $  5  et  lit.  12,  g  2). 

(3)  Tit.  14,  S  5  et  6. 

(4)  Celte  pratique  soperstitiense  s'étant  encore  cooserrée  chez  les  Frisom 
loDgtempi  après  rintrodnction  do  diriftianitme,  ceiàt  surraotèl  d*iiM 
^iio  que  cdiii  fui  eansiiltait  le  sort  dépotait  «na  bagnetla  da  ooodriar. 
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jeune  enfant  levait  au  hasard  nne  de  ces  baguettes.  Si  ce- 
lait la  baguette  marquée  d'un  signe  particulier  qu  11  rele- 
vait, ctàm  qui  l'avait  déposée  était  censé  le  coupable ,  il 
était  puni  comme  tel  et  tons  ses  coaccusés  étaient  mis  hors 
de  cause.  Si  la  baguette  que  le  prêtre  ou  lenfant  avait  prise 
la  première  n*élait  point  celle  qui  portait  une  marque, 
chacun  des  accusés  faisait  une  marque  pareille  à  la  ba- 
guette qu*il  avait  déposée  et  cdle  qui  restait  la  dernière 
sur  lautel  indiquait  le  voleur.  On  pouvait  recommencer 
la  même  épreuve  une  seconde  fois  mais  sur  d'autres  per- 
sonnes. 

Le  criminel  condamné  au  dernier  supplice  était  mis  à 
mort  le  visage  tourné  vers  le  nord  et  suivant  la  coutume  dks 
Germains,  c  était  un  prêtre  qui  était  chargé  de  lexécution. 
Dans  les  temples  et  les  assemblées  publiques  les  assistai» 
avaient  toujours  la  face  tournée  vers  le  septentrion. 

Les  assemblées  du  peuple  avaient  lieu  un  jeudi ,  joor 
consacré  à  Stavo  le  dieu  suprême  de  la  nation.  La  grande 
assemblée  annuelle  se  tenait  dans  un  champ  appelé 
Opêtalboim.  Ce  champ  qui  avait  900  pieds  de  circuit  et 
était  planté  de  chênes  séculaires,  était  situé  à  une  lieue  et 
demie  de  la  ville  actuelle  d' Aurick  dans  TOost-Frise.  Cest 
là  que  furent  décrétées  la  plupart  des  anciennes  lois  fri- 
sonnes. 

Une  de  ces  lois  statuait  que  larmée  ne  s  éloignerait  ja- 
mais de  la  frontière  orientale  de  la  Frise  au  delè  d'un  point 
d*oii  elle  pourrait  être  ramenée  le  soir  dans  les  limites  de 
cette  denière,  afin  d*étre  toujours  en  état  de  faire  tête  a 
Tennemi  qui  tenterait  d'envahir  la  Frise  (1). 

Suivant  un  savant  philologue  hollandais,  Ypey,  1  idiome 

(1)  FHêtm8  non  oportm  ewreitim  âmm  vmui  ouOnm  non  rm^ 
quam  in  Vêipm  fwWt»,  ut  «omm  pouint  paMam  tênen  eonira  gmHBm 
•smeitum  (Upey,  Btknopu  guehitâ*  dit  n$d9rt.  iaal,  2*  dsel ,  bl.  126}. 
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cles aodms  FrUons  éuûfc  ua  diabelé  lMito*aaiglarfi9iifi»  U 
différait  de  ceux  des  Bataves  et  des  Belges  en  m  qiie  ka 

premiers  parlaient  le  teuto-calte  (le  Hessois)  et  les  seconda 
im  dialecte  westfduilien4  Oe  «s  difiërënaiidiiNM»  hetait 
pcovena  le  Nerlandais  de  nos  jours  (1).     '  - . 

En  1817  on  découvrit  dans  une  tourbière,  prèsda  9iî|sd^ 
bourg  dans  TOost-Frise ,  un  tombeau  frison ,  dalant ,  à  ce 
qpldiù  prétend,  de  plua  de  vingt  aiàdes;  î!  wniBnnail  « 
squelette  revêtu  d'une  saie  en  toile  grossière  non  tissée, 
sans  ooulures  m  boutons.  La  chaussure  consislait  en  loae 
pièce  de  cuir  unie  et  sans  semelles.  Une  courroie  aervnt  h 
aUacher  cette  chaussure  au-dessus  du  pied*  Les  trous  faitaà 
b  oaurroie  et  h  la  partie  supérieure  àa  emr  ëtideni  enjoK* 
Tés  de  quelques  omemens  (2).  Ces  différens  objets  indi« 
qoeiit  une  époque  barbare  et  eè  les  aria  éteiant  enearedane 
l'enfance  chez  les  hahiians  de  la  Frise.  La  manière  dont 
Pline  a  paHe  des  Gauques,  ou  plutôt  des  Frisons,  et  ce  que 
Tacite  dit  de  la  pauvreté  de  ces  derniers  prouve  que  Tin- 
dastrie  n'avait  point  fait  plus  de  progrès  chës  ce  peiq^  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  Tère  vulgaire  et  fait  douter  qne 
les  Frisons  se  livrassent  déjà  alors  à  la  fabrication  de  oea 
étoffes  si  estimées  à  la  cour  de  Qiarlemagne  et  dans  les 
temps  postérieurs. 

La  mer  était  l'élément  naturel  des  Frisons.  La  guem 
et  la  navigatiim  faisaient  toute  leur  occupation  ;  ils  néf^ 
puent  entièrement  la  culture  de  la  terre,  et  ne  se  nourris- 
saient guère  que  des  produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche, 
da  lait  et  de  la  chair  de  leur  chétif  et  maigre  bétaiL  Le 
commerce  n  avait  point  d'attrait  pour  un  peuple  aussi  in- 
oalte  et  aiisn  étranger  à  toutes  les  jouissances  et  aux  besoms 
des  nations  civilisées.  Dignes  précurseurs  des  terribles  Nor-  ' 

•  * 

(1)  Tpey,  le  deel,  bl.  133. 

(a)  Konst  en  lettêrbode^  laxs,  1«  4eel,  hl.  208. 

Ton  H.  22 
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mands ,  ik  n'âfironiaient  les  périls  de  Tocéan  dans  leurs 
fiégilai  attires  que  pour  rëptndre  partout  h  déMlationet 
la  mort. 

'  Tels  forent  les  Frisons  des  sept  premiers  sièdes  de  no- 
tre ère  et  jusquli  la  réonien  leur  terrHoire  an  vasie 
empire  de  Giarlemagoe. 

Fante  de  docaihens  anciens,  nous  ne  nouTons  dire  sur 
l^ëtat  social  des  petites  peuplades  des  Marsaciens  et  des 
Stnriens ,  et  sur  celui  des  Sicambres ,  des  Chamaves, 
des  Tenchtrès,  des  Tubantes  et  des  Usipètes,  que  ce  qne 
nous  avons  observé  au  livre  V  de  cet  ouvrage  sur  les 
mœurs  et  les.usaj^es  des  Germains  en  générait  Lasoile 
particularité  que  nous  puissions  y  ajouter,  c'est  queTaidle 
observe  des  Tenchtres  que ,  contre  lordinaire  des  Ger- 
muas,  la  force  principale  de  leurs  armées  connstait  dans 
là  cavalerie.  Il  compare  la  cavalerie  tenchtre  à  Tinfanterie 
,  à  laquelle  elle  ne  cédait  ni  en  discipline  ni  en 
ijdeur^l). 

Il  serait  inutile  d'observer  que  Tinfluence  de  la  civilisa- 
lîon  romaine  fut  nulle  sur  Tétat  social  de  ces  peuples  um- 
jours  libres  et  indépendans,  ennemis  implacables  du  nom 
roinain  et  destructeurs  de  Tempire  des  Câars. 

Tels  qu'on  les  Toit  apparattrevUn  commencement  défère 
vulgaire,  tels  on  les  retrouve  au  5®  sièclci  avec  les  idées  et 
ks  moeurs  du  Germain  faroucbe  et  sauvage  de  Tacite  (2). 

(1)  Equestrit  dùoipiinm  artê  prweêlhmt  (Teneliteri)  née  major  ap^d  Céh 
ÊOi^pedUmn  tous  quam  Twiehiêris  èquitum  (Tac,  JUor,  Gertn.), 

(2)  Quid  memorem  Bructeros  ?  quid  Chamavos  ?  quid  Cheruscos,  Vangi»' 
nw,  Alamdnnos ,  TtjAantesf  bellicum  strepitus  nomina  et  immanitas  barini' 
pœ  in  iffsU  vçca^lis  adhib9t  hororem  (Nazvii  Panêg^  ComtonL,  c*  IS)* 


Digitized  by  Google 


339 


CHAPITRE  VI. 

Les  pays  des  Bataves,  des  Caninefales,  des  Frisons  et 
antres  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas,  k  droite  de  b 
Meuse  et  duWahal,  furent  dans  le  principe,  comme  la  ma-* 
jeure  partie  delà  Belgique,  presque  tout  entiers  le  domaine 
de  rOcéan.  Suivant  le  célèbre  Buffinii  le  sol  de  la  Hollande 
et  de  la  Frise  se  trouvait  jadis  k  plus  de  cent  pieds  au- 
dessous  de  la  mer;  cette  opinion  a  été  contredite  par  plu* 
sieurs  auteurs  modernes  (1) ,  mais  de  nos  jours  encore  la 
côte  de  la  Nord-HoUande  est  à  plusieurs  pieds  au-dessous  des 
roarëesordinaires  et  serait  couverte  par  les  flotsde  l'Océan 
sans  les  barrières  que  llnduslrie  des  hahitans  leur  a  posées. 
L'abandon  partiel  de  ces  contrées  a  du  avoir  la  même 
cause  que  la  retraite  des  eaux  des  plaines  de  la  Belgique 
qu  elles  couvraient  anciennement.  On  peut  aussi  attribuer 
l'exhaussement  du  sol  de  rancienne  Batavie  aux  alluvions 
que  la  mer,  le  Rbin  et  la  ikuse  y  ont  déposées  pendant  un 
long  laps  de  siècles  (2). 

Après  qu'elles  furent  sorties  du  sein  des  flots,  la  Batavie 
et  la  Frise  ont  du  rester  longtemps  inhabitées  et  l'urgence 
seule  a  pu  obliger  leurs  premiers  habilans  h  y  fixer  leurs 
pénates.  ^ 

(1)  Francq  Tan  BarUiey ,  JTislMirl.  h4$U  wm  SûHmd,  T  issi»  4» 
Des  Roohei ,  Bi$t,  ano»  du  Payt-Boi  JmêtM^,  p.  IS* 

(2)  Francq  Yao  Berkhey»  V  deel ,  c.  0. 
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Tacite,  le  premier  écrivain  qui  ait  parlé  avec  quelque 
détail  des  Bataves  et  des  Caninefatcs,  rapporte  que  de 
son  temps  Tîle  des  Bataves,  située  au  milieu  de  ma- 
rais et  de  hsLS-fonds  (Jnter  vada)^  était  inondée  et  dispa- 
raissait sous  les  eaux  chaque  automne  de  Tannée  (1).  Elle 
présentait  alors,  comme  l'Egypte  a  Tépoque  des  déborde- 
mens  du  Nil,  l'image  d'un  vaste  lac  au-dessus  duquel  s'é- 
levaient ça  et  Ik  des  tertres  artificiels  ou  naturels  qui 
servaient  de  refuge  aux  regnicoles  ou  d'emplacement  aux 
forts  et  autres  établissemens  romains  (2).  La  description 
que  le  rhéteur  Eumène  a  tracée  du  pays  des  Bataves  au 
4«  siècle  témoigne  que  l'aspect  de  cette  contrée  ne  différait 
guère  alors  de  celui  qu'elle  offrait  deux  siècles  plus  tôt,  mal- 
gré les  travaux  entrepris  parDrususet  G)rbulon(3).  En 
effet  de  nombreux  documens  d'une  date  postérieure  attes- 
tant que  dans  des  temps  bien  plus  récens  le  territoire  ba- 
Idve  et  caninefate  était  rempli  aux  trois  quarts  de  bois^  de 
marais  et  de  lacs  dont  les  premiers  ont  été  la  plupart 
convertis  en  terre  arable,  et  les  seconds  desséchés  et  mé- 
tamorphosés  en  superbes  prairies  couvertes  d'innombra- 
bles troupeaux  de  bétail. 

Une  vaste  foret  appelée  Merwede  et  Schakenbos  (4)  cou- 
vrait encore  au  11^  siècle,  toute  la  Hollande  méridionale 
de  Gorcum  au  bord  de  la  mer  et  jusqu'à  Harlem  (5)» 
Dans  un  congrès  tenu  en  1017,  au  palais  desducsdeLotha- 

(1)  Tacit.,  Hitt.,  lib.  Y.  Procop.,  Bell.  Goth,,  lib.  I.  Smetius,  Oppidm 
Batav, 

(2)  Fraocq  Van  Bcrkhey,  2'  dcel ,  c.  5,  Tegenw,  staat  van  Fritilani, 
V  éétï ,  p.  86. 

(3)  Voir  plus  haut ,  p.  97. 

(4)  Quelques  chroniqueurs  lui  donnent  aussi  le  nom  Woud  xonder  ^^ 
nadê  (forêt  sans  miiéricorde) ,  à  cause  de  la  muUilude  de  bandits  auKIoeli 
«lie  servait  de  repaire* 

(6)  Voir  Yan  Lceowen ,  Batavia  illtutrata,  1«  deel,  c.  4i 
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riiigie  à  Niinègue,  lévcque  d'Utiechl  accusa  ïhieri  comle 
de  Frise,  de  s'élxe  emparé  de  celte  farét,  d'y  avoîi:  bâti  uigt 
bourg  à  lendroit  où  existe  actuellement  k  vîUe  de  Dor^ 
drecht,  et  dy  avoir  ëlcvé  un  château  fort  où  il  rançon- 
nait leB  marchands  qui  voulaienl  passer  le  Wabal  et  la 
Meuse  (1).  Suivant  un  ancien  chroniqueur  hollandais ,  le 
chàteaa  on  bourg  de  Leyde ,  fnt  crastniit  dans  la  SorM  ^ 
Merwede  par  les  Saxons  et  les  Frisons  (2). 

On  sait  qnela  charmante  ville  de  la  Haye,  en  àoUan^ 
dais  s  Gravenbage ,  bois  du  comte,  doit  son  origine  à  une 
maison  de  chasse  bâtie  par  les  comtes  de  Hollande ,  an  13" 
siècle,  dans  un  bois  qui  faisait  partie  de  cette  foret  de  Mer- 
ivede,  et  dont  les  arbres  séctdaires  de  la  magnifique  prome- 
nade dite  du  Bois  près  de  cette  capitale  sont  un  reste.  Pltt«> 
sieurs  villagesaiixenvîrons  de  la  Haye  rappellent  également 
l'existence  de  cette  vaste  forêt  par  leurs  dénominations  en 
boich^  hage^  mud^  hout,  tels  que,  Boskoop ,  Voorhout, 
Nooerdwykerbout,  etc.  (3).  Âu  dire  de  Merala^  Tantique 

(1)  Mroi^tUm  Uem  fMam  HMt  ae  pahêMut  inhMtabiUt  qui  ab  in- 

effluens  paritwr  eorrivaniur.  Nuttusqu»  <M  pfmtir  V9naton$  ao  fUcatam  anlM 
cofMMwerar,  eratque  episcoporum,  trevirenHi  «MtfK^ae  eoloniênêitp  pm$tiio 
(Itldoini  Ckron.  Camerae.,  lib.  III»c.  19). 

Pan  FrUonum  sedibu$  $uit  {aboreali  Mosœ  parte)  reliais ,  in  silna  Mev- 
wiào  kabitacuia  constnmtêi  eontederarU,  et  adjunetis  tibi  prœdonibus, 
Hifu  mmmmihm  aamna  ftihtftnmf  EU  pattM  suèihHiaiiê ,  êinguUê  Md* 
«MhMi  mnkuném^  mUmm  ai  eaMrftmém  imumOêq  temm  dMâmm 
MmçiM  MÊTê  juÊHirmi  9t  vmUffolm  f99mm$  <Bedt,  HUU  ispliaof. 
»/<ro;.,  in  Alperto). 

(2)  Perexenint  ad  sylvam  immitem  (woud  zonder  genade) ,  et  ibidem  apud 
cunum  Hkmi  fiwninii  magnum  castrum  fundaverunt  quod  nune  Leydis 
UoUmr  (Jobasnes  à  Lejdit,  Chron,  Belg.,  lib.  1,  c.  10). 

(3)  tkU  kit  wtn  dên Hage  ufalboêên mmt  wHâ,  wtêitên  anbtwotmt  Utnd 
U  fimpMil  9  Miw'  gwùegjâat  van  wâi  in  Hé  stmk  tôt  M  lugdwnm  fde 
gm$  andin  wut9  pUuUnn  h$kent%tfn  yeweiit  aU  Flaardingw  op  «l^n  uil9r$cfan 
Galliskant  en  Rhynshurg  op  hêt  hoge  m  wugîbaar  tond  daar  van  oudM  de 
iiWtUlyken  adel  haaronthouden  heeft,  (Van  Lccuwen,  Bat.  illuttr,  1*4.  t,  4). 
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foréi  de  Merwede  ëUii  leUement  épaisse  et  serrée  que  du 
diâteaa  de  Teylingen  el  du  yillage  de  Sassenkeim ,  près 
de  Yoorhout  »  on  aurait  pu  marcher  d'arbre  en  arbre  jus- 
-qiaCk  Harlem  sans  Umcber  la  terre  (1). 
'  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que ,  eu  égard  a  l'aspect 
boisé  qn'oflErait  anciennement  le  territoire  de  la  Hol* 
lande,  plusieurs  auteurs  aient  dérivé  le  nom  de  Hollande, 
qui,  dans  les  titres  les  plus  anciens  s^écrit  HolUandiay 
de  holiy  boiS|  et  land^  P^J^»  àinû  pays  de  bois  ou  pays 
boisé  (2). 

La  Gueldre,  point  central  de  la  Balavie,  était  plus  remplie 
de  bois  encore  que  la  Hollande.  Tous  les  terrains  élevéset  sa- 
blonnent en  étaient  couTerts.  Ces  bois  étaient  principale- 
ment composésde  chênes.  La  plus  grande  forêt  de  la  Gueldre 
était  celle  connue  sous  le  nom  de  foret  de  TEmpire  {rjrks- 
uald)^  oii  Charlemagne  se  livra  fréquemment'au  plaisir  de  la 
chasse.  Cette  forêt  «  dans  laquelle  on  trouvait  encore  au  14^ 
siècle  de  nombreux  troupeaux  de  chevaux  sauvages ,  était 
divisée  en  forêt  impériale  supérieure  et  inférieure  (Opper- 
rjkswald  et  Nederjrkswald).  Elle  s'étendait  depuis  Arn- 

■  • 

(1)  Merala ,  Van  de  toildemissen  in  HoUand.  Van  Leeuwen ,  Bat,  illutt» 

(2)  Dieitur  autm  HoUlandia,  quasi  ttna  Silvestris  9  êeewÊdum  idima 
tmiUmitmm  (Beka«  ITifT.  i^c.  iiUin^;.,  in  proemio). 

Qumêtm  foM  JMè  fratftit  a5  WftiorfMlo uipt$  ad oeeamm  voâtafiÊtttt 

viiiibgiw  ma  etru  perquam  taH$  oppidiihMtaia.  Quan  à  wutUM»  nffeoM 
HoUlandia,  et  paiiliiftiiii  wrruptà  poUm  voùêp  goUandte mmeupaH etjfit 
(PoDtaDus,  Rerum  ultraj't  lib.  VI}. 

Certum  ut  verum  fateor^  dit  Jaoias,  nonabsurda  eorum  est  oratio  (gui 
hollandia  nomen  à  sylvis  hab&rû  dicunt),  quod  ipse  mômoriâ  repetam,  inlra 
fiÊadrag9no$  prœsêmoê  anno$  emUiÊriat  aliquot  jugerum ,  hoe  arborum  ho- 
noré orftafot*  /ofof  êUam  «olfiit  êt  nêmara  proeubuiuê»  Ua  ut  colmidi  agri 
ititéSo  pmè  9xokmit  copia  iUa  saUuum,  qwun  aoonm  wiêmotia  fngin^ 
têm  vidit  (loniat  »  Batavia  9  e.  13).  —  L'onmge  de  Janiai  fvl  écrit  m 
ie«  fièGle. 
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htiiu  el  la  seigneurie  de  Beck  jusqu  a  Cleef ,  et  fut  défri- 
chée sous  les  ducs  de  GoeMre  et  les  oomies  de  Gleef< 
Cependant  jusqu'au  commencement  du  16^  siècle  ,  il 
eiisla  des  restes  coosidénibles  du  Nederykswald  dont 
la  dënominaticm  s^est  conservée  jusqu'à  ce  jour  auai  terres 
coltiTées  qui  ont  remplacé  cette  &rét  (1). 

Les  lacs ,  marais  et  terres  incultes  occupaient  encore  un 
plus  grand  espace  du  territoire  batave  et  canine&le  que 
les  forets.  On  estime  que  plus  de  la  moitié  du  sol  de  là 
Hollande  ne  consistait  anciennement  qur'en  marécages  im- 
praticables (2).  De  nombreux  lacs  et  eaux  stagnantes  eiis- 
tent  encore  aujourd'hui  dans  cette  province ,  mais  un  plus 
grand  nombre  a  été  successÎTement  desséché  et  réduit  en 
culture  depuis  quelques  siècles  (3). 

Les  premiers  endiguemens  entrepris  pour  mettre  les 
terres  basses  de  la  Hollande  méridionale  à  I  abri  des  débor- 
démens  du  Rhin  eurent  lieu  au  12t  siècle ,  dans  la  contrée 
appelée  Tî^yn/an/Z ,  aux  environs  de  Leyde  (4).  Le  terri- 
toire entre  Rotterdam  et  le  village  d'Overscfaie  situé  entre 
cette  ville  et  celle  de  Delft ,  fut  endigué  en  1274  (5).  Avant 
celle  époque  ce  n  était  qu'un  marais.  L'endroit  où  est  bâtie 
la  ville  de  Rotterdam  même ,  était  jadis  un  lac  ou  gooflbe 
profond  (6).  Une  foret  et  des  terres  incultes  couvraient 

(Ij  Statitt.  beschrifV.  van  Gelderland,  Arnheim  1826,  p.  300  el  SOI. 
NjliofI,  G9d$nkwatM*  ui$d$i/mhM.  van  Gêkhriamd,  1«  boolilfl. 
(2)  Fimeq  Yan  Berkhej,  1*  deel  »  bK  286. 
W  Umo  9  p.  229. 

(4)  Van  Leeowen ,  Bat,  iUust.t  l**  deel,  c.  4.  ■ 

le  premier  acte  relatif  A  ces  travaux  est  une  charte»  donnée  eo  HiH, 
par  Guillaume  III,  roi  des  Romains. 

(5)  SmidB»  Sekatkam«r  der  N^dwrL  oiidM.  Scriverioa,  Àntiq,  Baiav.f 
p.  199. 

V) idvwû  inâMUUiÊm  eif  lommqam  Botindamim  mme  inMiMoUm 
ar^tie  marii  r$(lu9nli$  mOai  ^ûttra  Jfota  aggefm  ^ènosium. 
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au  16e  aède ,  remplacement  du  village  de  CluuteMs  de 
Tautre  côté  de  la  Meuse,  en  face  de  Rotterdam.  Elles  furent 
dëf riehoea  et  mSgaàa  par  Chark»-le*Tëméram,  en  1461, 
alors  comte  de  Charolois.  De  grands  travaux  de  dessédie-  i 
ment  ont  été  entrepris  récemment  autour  de  Rotterdam 
et  le  continoent  encore* 

Le  Zuctermeer,  grand  amas  d  eau  entre  Gouda ,  RoUer- 
dtm  st  ia  Haye ,  mis  à  aec ,  en  1614 ,  offire  aaj  ourdliui  k  b 
fm  un  beau  yillage ,  quantité  de  bettes  fermes  el  de  diar- 
mantes  maisons  de  campagne* 

A  rendrait  qu'occupe  lesnpetbe  village  de  s' Grann- 
land  f  le  plus  moderne,  le  plus  beau  et  le  plus  agrétUe 
des  villages  du  district  de  Gooiland ,  on  ne  voyait  atant 
Tanuée  1625ique  des  marais  et  des  càamps  ooawtsde 
ronces  (1). 

Le  polder  considérable»  conon  aoos  le  nom  de  Warkumer 

Nieuwkmd  (terré  nouvelle  de  Workum),  fut  inidigu^  <t 

conquis  sur  le  Rhin ,  en  1623. 

^  Jnsopi^auoommenœment  du  15^  eikie,«ie(pnnle  partie 

de  la  province  dTJtrecht  était  inculte  et  inhabitée.  EnlMS, 
m  At  un  appel  aua  étranger  pour  venir  défricber  et  peu- 
phorses  bois,  ses  marais  et  ses  bruyères  (2). 

Cxijut  rei  documentum  certissimum  capi  potest  e  vetxaU  aggeris  vestigii*  «S* 
quis,  qui  interius  recessisse  ab  eo  quem  fuse  œtat  reciproeanti  objectf»^ 
haibet  »  videtw,  sim%Uque  è  voraginibns  qtuu  superfmat  Moia  diuipoto  ptr" 
fraotoqme  illo,  rHiquit  (Janiu§ ,  Batavia ,  €.  17). 

.  (1)  Bt  êehoonste  dorp  vanGooOandfhet  overhetHffke  t^gravenland,  etn 
miÊum  durp.  Ai  kêt  bêgin  énr  IT  tm»  angêiêgd;  in  «•»  «ord  dat  dtttyd> 
mmmomUf  m moo mm  wmtmdit^  cnlbnMaat  »»or  elfan Mtrtwtif  wai» 

«0trftifi%te  kutpkmUm  m  Mn  in  âê  IwifiitvelMoiNiMf  êBirp,  iifV  ^ 
irDNNMift,  mtt  UtmèifMêrym  m  nkt  udnêgr  dm  1050  mMtt  «mIm»"* 

ingezetenen  (Ifartinel,  B9t  yaderkmd9$l9.t  beiekryving  der  17  mdt^P^ 
«n  het  groùt  hertogd.  Lvœêmb*,  !•  Ml,  M.  103). 

(2)  BunnaD»  Uinoh.  jaarb,,  l"  deel,  p.  259,  Van  Maanen,  Leve^»^ 

I 
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Un  aatenr  lioHandais  estime  que  depuis  Ift  réfolalion 

des  Pays-Bas,  jusqu a  son  temps ,  au  17^  siècle,  on  endigu& 
Cl  rendit  prodactîfii,  en  Hollande  et  dans  la  proyinee 
d'Utrecht,plus  de  80,000  bonniers  de  terre  (1). 

Depuis  seize  siècles  des  irruptions  violentes  de  la  mer, 
causées  nar  les  tniragans ,  ont  produit  k  différentes  épo- 
ques de  grands  changemens.  sur  la  côte  de  Tile  des  Ba« 
lates ,  et  ont  fût  reculer  considérablement  les  dunes  dans 
rîntérieur  des  terres.  Il  est  prouve  qu'en  plusieurs  endroits, 
la  mer  était,  il  y  a  huit  ou  dix  siècles,  éloignée  de  plus 
dVine  lîeue  de  la  oAle  aetuelle.  Depms  deux  sîMes  et  demi 
seulement,  le  village  maritime  de  Heyde  a  perdu  plus  de 
IdOO  verges  de  son  territoire.  L*église  de  Scheveningen , 
beau  village  k  une  demi  Keue  de  la  Haye ,  était  b&tie  li  une 
assez  grande  distance  de  la  mer.  Elle  fut  engloutie  par  les 
âota,  en  1460,  et  se.  trouve  anjourdliui  à  plus  de  deux 
mille  pas  du  rivage.  On  construisit  alors  une  nouvelle  église 
k  rinlérieur  des  terres  derrière  les  maisons  du  village.  Cent 
dix  ans  après  la  première  catastrophe,  un  nouveau  débor- 
dement de  rOcéan  engloutit  toutes  les  maisons  du  bourg 
«tuées  entre  la  mer  et  cet  édifice ,  de  sorte  que  depuis  lors, 
Féglise  de  Scheveningen  se  voit  2i  Textrémité  de  la  com- 
mune à  quelques  pas  de  la  mer  (2).  L  ouragan  de  1570 , 
qui  détruisit  une  grande  partie  du  village  de  Scheveningen^ 

ênde  getooonten  der  Nederlandert  tôt  de  W  eeuw*  Werkenvan  hei  lejlors 
genootscbap,  19<'stuk,  2''  afdeel.^bl.  180. 

<1)  Leegwaler,  lïaarl.  meerboek,  bl.  207.  GoUot  d'£ftCor/i  HoUimd.  roem 
inkunsten  enweUnschap.,  1^  deci,  bl.  57. 

(2)  ZtUkt  dot  men  met  goede  redenen  mag  êUlUn  dat  ScMvêlinge 
wdtffdê  wél  HOM  uuftfn  dieper  xeeiDOonl  Ai  jol  gufprongtm  hebben,  àehalven 
nêg  éê  to^  vowUimdent  diôky  hU  ^mhoogm  va*  d0  Hêordâtê  aamtoads 
«oibr  MiiUgê  êMi^tgraim  xyn  (BeickvyT.  tan  list  onde  liataf •  ns- 
•iniil^  M.  44). 
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fil  dkparattre  mus  les  eaux  le  village  «ilier  de  Katwyk- 
sur-Mer,  situé  près  de  Tancienne  embouchure  du  bras  droit 
du  Bliiii.  L'église  seule  édiappa  à  la  destmctioii,  et  œ 
temple  qai  était  auparavant  à  une  lieae  de  la  mer ,  en  cA 

aussi  rapproché  aujourd'hui  que  celui  de  Scheyeningea. 
Depuis  (dus  de  deux  siècles ,  les  pécheurs  de  Kalwyk  atlo- 
tent  qa\  une  lieue  ou  même  une  lieue  et  demie  de  la  c6te, 
on'  découvre  au  fond  de  la  mer,  les  substructions  d'uue  tour 
qu*ib  appellent  KaUoos  tooren  (1).  En  1518,  par  une  mi- 
rée très-basse ,  on  découvrit  à  1600  pas  du  rivage  de  Kal- 
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anciens  que  nous  décrirons  au  chapitre  suivant,  furent  de 
nouveau  mis  au  jour,  en  1552,  1562  et  dans  la  première 
moitié  du  18®  siècle  (2). 

Les  débordemens  de  la  mer  et  d'autres  causes  ont  aossi 
changé  considérablement  depuis  l'époque  romaine,  le  ooon 
du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Dans  le  livre  précédent ,  nous 
avons  indiqué  les  mutations  que  le  cours  de  cette  dernière 
avait  subi  dans  les  environs  de  Rotterdam  (3). 

Ën  1421,  les  flots  de  la  mer  refoulés  dans  la  Meuse  par 

(1)  Le  nom  de  Kailoo  Ûwmé  à  eette  tour  t  fkit  Gonjectnrer  i  plmitin 
iDleun  hollandais  qo'elle  fat  MUe  par  Calligula  lors  de  son  expédilioi 

projetée  contre  la  Grande-Bretagne  (Pars ,  Katwyktch^  oudked.,  p*  10^* 
Beschryv,  van  het  oude  bat.  zeertrand ,  p.  47). 

(2)  Francq  Van  Berkhey,  tom.  1,  p.  168. 

(3)  Tom.,  2,  p.  98. 

<t  Dexe  rivier  naamfyk ,  dit  Francq  Van  Berkhey,  en  décrivant  le  conrs 
de  la  Meuse ,  schynt  oudtyâê  geloopm  U  Mda»  van  omtreni  ket  km*U 
Bokkaven  in  het  land  van  H$u$dm,  an  âoor  hêHtéhe  vcotiffuiromâ  » 
tôt  naby  GnrtrvidMihêrg  :  VMar  amtr^ 

naamvanâê  oudeBlaazB  dfoagU  Van  hi»  Miroomdexê  naattdiiMyk  dm 
d$n  ZMhùUamdÊdm  wuifd,  m  Jtef  kmdvan DùrdneM,  inâtnBcM»» 
wuardt  âaar  mên  omtnni  Maoiâtm,  nog  em  ooerhlyfsel  âer  oudtMu» 
geutaar  word  :  eti  ve$l  m  xyn  ni$t  vreemt  van  den  ouden  loop  deztr  rk^ 
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une  des  tempêtes  les  plus  terribles  dont  l^isloiré  ait  con- 
serve le  sou  venir,  détruisirent  72  villages ,  fitent  périr  plus 
de 100,0001iabitans,  et  créèrent  ce  Taste  amas  d^éam  coioim 
sons  les  noms  des  BicsboscL,  Hollandsehdiep  et  Moer- 
dyk  (1). 

Le  bras  du  Rhin  qui  a  son  embouchure  près  du  Tillage 
de  Katwyk,  formait  dans  le  principe ,  le  bras  principal  de 
ce  iSeuYe  dans  Tile  des  Bataves  (2).  Drusus  en  réunissant 
ITssel  au  Bhin  par  un  canal  de  huit  milles  de  lon- 
gueur ,  depuis  le  bourg  actuel  dTsseloorde  juscpi  a  la  ville 
de  Doesbourg  (3);  Qirbulon  en  fidsant  creuser  par  son 
armée  un  autre  canal  pour  faire  communiquer  le  bras 
droit  du  Rhin  à  la  Meuse  à  travers  Tile  des  Bataves  ; 
enfin,  la  destruction  par  ordre  de  Civilis,  de  la  digue 
que  Drusus  avait  élevée  le  long  du  Rhin  près  de  Wyk-te- 

verder  uit  te  breiden,  door  h$t  land  van  Puitm ,  mar  Geervliet ,  daar  xe  zich 
mt  de  Mertoê  of  nieuwe  Maate,  vmenigd  sou  AaMm.  .i>oeA  ditiUkêhoe 
*i  ook  gêtbêêst  sy  heeft  eene  ^roofe  virandering  ondergam;  %oo  door  het  ver- 
drinkênpanjiên  ZuiâhoUandiehmwtuiird,  été  doordegnmm^uipdÊrMauê 
mêt  dê  Waal,  hy  WmMekÊmi  wa&r  door  d$  êiroam  êkriatr  voorhy  Wou- 
ériehÊM  m  €Mn§km  fifrattfn  li*  »  (ncaa«q  Yan  JtoUiej'»  Im.  '  1,*  p,  178)« 

(1)  La  débordea«al  d«  la  mar  i^ndll  beaasoiqp  plat  loin  yiej'upaw 
oeeopé  «iitonrdlmi  parle  Hoardjk  qal  ne  conm  qve  l'emplaoeoMBt  de  17 
Tillages.  Tous  les  autres  villages  qoi  périreot  dans  cette  catastrophe  ont 
été  rebâtis  dans  la  suite  sur  leur  ancieu  emplacemeot  (Yao  Oudenhoven , 
ZuidhoUand), 

(2)  Nam  Rhenus  apud  principium  agri  Batavi ,  velut  in  duos  amnêt 

éMâitwr  aarvolgiia  ikomsn  et  vioUntiam  curnu  quà  Germaniam  prœvehitur 
doMO  Oatono  miioeatur  :  ad  Galliam  r^^am  latior  et  placidior  adfivmi , 
eaivo  eogmomenlo  Yakakm  aceolœ  dUmni  :  mox  id  fuoqm  vooabuhmmukii 
Mofâ  flimiM  ejuiquo  Hmiwuo  ert  nmdm  in  (hêomm  «ff^tnditur  (TtneU,, 
Jbmai.,  lib.  U). 

(8)  Idem  IMd.  Snelon  »  In  Aug» 

n  y  en  a  qui  prétendent  qne  le  vieni  Titel  qui  idnnit  le  Hhfn  en  nenvel 

Yssel  existait  déjà  avant  Dmsaaetqoele  canal  que  ce  dernier  fit  creuser  i^d* 
tendait  entre  Doesbourg  et  Zutphen  (Francq  Vau  Berkbey,  tom.  l,p.  100). 


4  ^ 


-  348  — 

Duerstede(i),dëtournèrenL  une  grande  partie  des  eauxde 
'  4pe  Imn  da  flsuTeetk  rëdittfliaitdès  le  temps  de  Tacite  et 
de  PHm  }i  VéM  dW  rivière  mëdieGre  (2).  En  l'an  830, 
m  délmdemeat  de  la  mer  qui  couvrit  la  Hollande  pm» 

(1)  Ne  tamm  mitei  ofAim  ésmmif  initr  M^tam  Bhefwtmque  triwm  et 
9i§àÊH  wtOHm  jyito  f&$âam  prûétmfj  Iwcwt»  ooemi  ^Mtùtmam  (gaca^, 
4taMt»  »  ZI  M  M  Om.»  llb*  UQ. 

Oa  alMt  ptlnt  d'anoid  sur  ta  poiition  da  canal  de  CoriioIoB;  IM  «■» 
erotont  qae  e*est  le  Leck  qui  prend  ion  origim  piéé  de  Wjk-te-Doeiile4e| 
dfantrae  diMit  qoe  o*eit  le  Tliet  qol  eonuieaee  à  leyde  et  aboutit  à  la 
Manie  à  Vaaiiandiliiye.  8iil?ait  me iMitItaifl  oiMnion,  le  eaaal  de  Qêk^ 
talon  aorait  é\é  creusé  entre  Rbensberg  et  la  irille  de  Gueldre  où  il  en 
existerait  encore  des  vestiges  (Voir  Des  Rochea ,  p*  168.  Waslelain  ,  p.  12. 
Ran,  Monumenta  vetustatis  Germanicœ), 

Pour  notre  part,  nous  adoptons  la  première  de  ces  yersions.  An  res(e,  le 
Vliet  ne  conser?e  plus  de  nosioors,  la  direction  qoe  loi  avait  donnée  Cor- 
bulon  ;  il  débouchait  anciennement  dans  la  Meoie ,  prèa  de  Creenliet  (Waa- 
telain ,  p.  13), 

(2)  Taette»  ITM.,  IBi. 

jreiiMn  nê  JPîmwm.  Jto  ajppuilnnfcr  nifi0  dnfiMi  ê/pnm  JTAannt, 
4é  ÊifêmiHêm  at  leeni»  dh  eaeldewii  à»  cwnwwn  M^amte  tpmtfU  :  meHa 
^Hl&rkmcnmoâlmm  mmM  tm  êUÊloêimt  gi»wnn(Pifau»  ilb>  IV,  c>  15). 

Bttkm  mi  le  nom  ancien  de  rèmboecbnre  de  la  llenae  el  da  Wahal 
réunii.  Celni  de  la  ville  d'Hellevoetsluift  en  est  dérivé.  Flevum  est  la  déno- 
ninatlon  da  Zuiderzee  oû  se  dégorgeait  le  Rtiin  par  la  nouvelle  embouchore 
qae  loi  avait  créée  Drusae  en  unissant  ce  fleuve  â  l'Yssel.  Le  troisIèoMlnis 
du  Rhin  et  le  moins  eomidérable  est  celui  qui  aboutit  à  Katw^k. 

Viruit  (eifilla)  mokm  à  Dnuo  Gmmwieo  fmotam ,  RhenurHq%9  prûno  alvio 
In  GaUiam  nianlifli  »  éUjêeUt  quœ  momteiiliir,  tffudU,  Sic  «atel  «Me 
nanM,  jwnrfinfeimftyMfiii  Éifw  Çiwwenuafm  uoniÉmitfina  laiiMii  wnjmaiii 
/béerai  (Taeil.,  Bm.,  lib.  V). 

Uaeopbilen  aaiea «dndrdenMnt  aiaiae atliltae  Teriginedn  Leekàla 
deMnwlien  de  la  digue  eonamlU  par  Drnana,  al  qae  Ofilii,  «prèiw 
ddMe  par  Gerialia  »  lenfersa  penr  raboMif er  mie  partie  de  TMe  des  Ba- 
(aves,  el  se  souslraire  ainsi  à  la  poursuite  des  Romains.  Quoiqu'il  en  soit, 
uo  diplôme  de  Gharlemagne»  de  l'an  777,  fait  déjà  mention  de  celte  rivière 
sons  le  nom  de  Lockia.  On  lit  dans  les  aDcicnnes  chroniques  de  la  Hol- 
lande, qu*au  9«  siècle,  le  Leck  n'était  encore  qu'un  ruisseau  peu  considé- 
rable que  lea  iubitans  approfondirent  pour  donner  one  ÎMue  ans  eaux  du 


^  349  — 

qu  entière  ^  engloutit  la  partie  de  la  cèle  m  était  iil«é  ie 

fort  romain  de  Brittenbourg,  chassa  les  dunes  sur  Tenibou- 
dioieda  Rhin  et  Vobetma  oomplfétement.  Alors  las  eau 
du  bras  droit  du  Rhin  n^ayant  plus  d'issue  dans  la  mer , 
s  épanchèrent  par  les  canaux  de  Drusus  et  de  Cocbulen 
(le  Leck  ou  te  Yliet  et  le  Tien  Tssel)  et  par  d'antres  ca- 
naux naturels  ou  artificiels,  le  Yecht  près  d'Utrecht,  les 
dérivations  appelées  le  Does,  Heimans  Watering,  FÂa^  les 
Rûomburger  et  Meerburger  Weteringen ,  etc.  (1).  Jus«- 
qu  en  1804 ,  il  ne  resta  plus  d'autres  yestigea  de  reinbou«> 
chore  du  bras  droit  du  Rhin  que  quelques  filets  d'eaux  qui 
se  perdaient  dans  les  dunes.  Le  gouvernement  batave  Ût 
a  œtte  époque  creuser  un  large  canal  de  Leyde  à  Katwyk , 
jar  lequel  le  Rhin  se  dégorge  de  nouveau  dans  rOcéan,  es 
dont  les  écluses  sont  regardées  connue  un  dieCd^œuvre 
d'architecture  hydraulique. 

L'idëe  que  Ton  doit  se  former  de  Tétat  naturel  du  terri* 
t<Hre  des  anciens  Frisons  est  celle  d'une  terre  semblaUo 

ttii  lonqiM  roaragan  de  8S0  eût  obitroé  son  emlKmciiore  (OimI^  éhfmiyke 
mBétUmi,  8*  dWiste,  9I«  cap.) 

U  digne  près  de  Wjk-le-Duerslede ,  éleTëe  par  Drains  et  renyersée  par 
^ivilis,  fut  rétablie  dans  la  soite.  On  lit  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric, de  Vêm  1 165  :  ObitruetioMin  iUam  Ahmi  qua  wi^gô  dicittw  Dcunfinpè 
^>^^fu»  apptikUur  Wieh,  quœ  ad  rmnoveniam  tam  groomnaquarump^ 
ontiqttiHu  fœta  9st,  na$  perpeHHanm  pradietonm  prineipum  (epf^ 
npIrilniiM»  «t  comltamlIoBiiiito,  CrtMMiisii  et  GireBtfa)  et  pro  fUM 
nviifo  hominum  illorum  qui  /mie  gênerait  malo  aquamm  participiebant 
fotam  hàbemus  et  nostro  imperiali  edicto  confirmamus ,  et  ut  œtemaliter 
inconvuUa  in  eodem  statu  permaneat  et  conservelur  prœsenti  juaione  deeer- 
ftmui  (Heda,  JETiffl.  «|^#o.  tikfttf.  in  Balder.). 

U)  Voir  Fianoq  Tan  Berkhej,  tom.  1,  e.  8» 

U  célèbre  Tan  Hieria  et  qoelgoea  antres  éorinlni  ont  aontena  que  le 
km  droit  dn  Rhin  n*eat  jamaia  aoo  enbonohnre  à  Katwjk»  nali  prés 
'^knond  dans  la  Nord-Hollande.  Fftneq  T*n  Be? fcbey  a  tiMMeo  wHM 
•ttto  opinion.  ïom.  1,  p.  113  et  soly. 
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wx  plaines  inondées  et  couvertes  de  bois  que  présentent  au- 
jouid'lnii  ks  pnrtiea  basses  de  k  Louisiane  et  de  la  Guiane. 

Les  côtes  de  la  Frise  surtout ,  offraient  Taspect  de  ces  vastes 


1^ 

les  fleuves  immenses  de  TÂmérique  centrale. 

Si  Ion  passait  le  bras  droit  du  Rhin  qui  séparait  ks 
Blutes  des  Petils-I*Visons  et  des  Storiens  limitâ  par  ce 
fleuve,  le  Zuiderzee  et  TOcéan,  on  continuait  à  marcher 
dans  la  foret  de  Merwede  qui ,  comme  il  a  été  dit ,  s'éten- 
dait jusqu^k  Harlem. 

Al  époque  romaine  et  jusqu'au  14^  siècle,  le  lac  d'Harlem 
ii*amt  ni' la  même  formei  m  la  même  étendue  que  de  nos 
jours.  Otï  y  trouvait  primitivement-.plunenrs  petits  lacs , 
le  lac  dllarlem  proprement  dit ,  les  Leidschemeer»  Vade- 
maoTt  Spieringmeer ,  Helkmeer  et  quelques  autres,  qui, 
s  étant  agrandis  peu  à  peu,  ne  formèrent  plus  qu'une  seule 
masse  d'eau ,  laquelle  n'avait  pas  au  l^^  siècle  le  tiers 
de  son  étendue  actuelle.  En  1631 ,  le  lac  d'Harlon  oocu- 
pait  une  surface  de  3040  bonniers  ;  le  Leidschemeer  2175| 
le  Spieringmeer  850 ,  le  Oudemeer  520  :  ensemble  6585. 
Ces  eaux  réunies  remplirent,  en  1501,  un  espace  de 
12,375  bonniers,  en  1648,  17,082,  en  1687,  18,100, 
en  1739  et  1740,  195000.  Aujourd'hui  le  lac  d'Harlem, 
joint  aux  nombreuses  flaques  d'eau  voisines  produites  par 
Texploitation^  des  tourbières ,  s'étend  sur  plus  de  30,000 
bonniers  de  terre  (1).  Du  lac  d'Harlem  2i  Amsterdam,  la 
vue  ne  se  portait  anciennement  que  sur  un  marais  couvert 
de  joncs  et  d'herbes  sauvîages.  L'emplacemenjt  de  la  ridie 
et  puissante  ville  d'Anisterdam  même  n'était  alors  qu'un 
goujBTre  profond  (2).  . 


(L)  FrancqVan  Berkhej,  ion.  l|p.  130 et  221. 
(2)  Des  aoohM,  p.  24. 
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On  a  prétendu  que  le  Zuiderzee  ne  s  est  formé  que  depuis 
peu  desièdies,  et  qu'au  13e  âèd^  c'ëtût  un  terfain  mas^* 
geux  ,  couvert  de  bois  et  coupé  par  quelques  flaques  d  eau 
stagnante.  Cette  asa^tipn  est  ppâtiTf  ment  contredite  par 
P.  Hela ,  par  Pline  et  Tacite  qui  parlent  des  lacs  immenses 
qui  existaient  déjà  dans  cet  endroit  (1).   « 

Nous  ne  contestons  pas  tontefins  que  k  Zuidersee  necon*» 
Yre  aujourd'hui  une  surface  beaucoup  plus  grande  qu  an- 
dennement  (environ  325,000  lK»iniers),  .  IL  est  probable 
qu  alors  il  ne  constituait  pas  un  vaste  golfe  maritime  ,  mais 
que  comme  le  lac  dUar lem  ;  il  était  divisé  en  plusieurs  lacs 
séparés  entre  eux  par  une  lisière  étroite.  Le  Fiie  qui  joignait 
le  Zuiderzee  à  la  mer,  et  qui  actuellement  se  confond  avec 
ce  golfe ,  n^avsdt  que  la  largeur  d'un  fleuve  ou  rivière  or- 
dinaire. On  dit  même  qu'e^  1222 ,  il  ne  formait  entre  les 
villes  d'Enkhuizen  et  Stavoren ,  qu'un  étroit  ruisseau  qu'on 
passait  sur  une  planche  (2).  Si  ce  fait  est  véridiqoe ,  les 
alluvions  de  la  mer  avaient  dû  depuis  quelques  sièdes ,  ré- 
trécir considérablement  ce  canal ,  puisque  depuis  la  jonc- 
tion de  ITssel  au  Rhin  par  Drusus,  c^était  par  le  Plie  et  le 
Zuiderzee  qu  abordaient  les  navires  chargés  de  vivres  que 
les  armées  romaines  recevaient  de  la  Grande*Breta|pie. 

Le  lac  Flevum  ou  le  Zuiderzee ,  était  bordé  d^une  foret 
appelée  la  forêt  de  Kreil  ou  Kreilboscb,  qui  s  étendait  jus- 
qa  ala  meret  File  duTexel;  Pline  l'a  connue  (3)  et  élle  existait 
encore  en  grande  partie  aux  13^  et  14e  siècles.  A  cette  épo- 

(l)  Plia.  loe.  cit.  Tkdt.,  Àmàt.,  lib.  D,  e.  8. 

Aâ  dMrvm  pHm9  mnifuitm  (ElMoat)  $t  tui  iimUiêf  poit       Umgè  H 
M  fmdêiMuif  Jam  non  amni$  $9d  ingem  hum  :  uH  eampoê  ImpMIft 
FIno  dieitur ,  ejusdemque  naminU  intulam  amplexust  fit  it$rùm  areHùr 
iterumquefluffiusemittUur{l?.Me\dL,iib.lUtC,2), 
■  (2)  Besohrffv,  van  hetoude  batav,  xeestrand,  h\.  \2S. 

(3)  AUud  è  silviê  miractUum.  Taiam  reliqwun  Germamam  repUnt,  aâ^ 
AMffiie  (HfM  wn^rof  t  oMtHmm  tamm  hanâ  fnmH  mvndi9ik  CaÊi4i$, 


i^yui^cd  by  Google 
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que  UZuiderzôe  u  était  pas  proLegë  comme  de hos  jws  par 
wfyitàme.ffyiyer  db  digue»;  ksiiabitans  qui  en  occu- 
paient les  rives  se  mettaient  pendanl  Véti  h  Tabiidea  ir* 
fuybaos  de  la  mer  W  moym  de  légers  épaulemens  qui  ne 
pomncal  f^bister  aux fiortei maraes  de  lautomne;  iU  se 
retiraient  a  rapproche  de  l'hiver  dant  llntcncw  da  pays 
mt  ees  tertsea  ou*  élévations  ariificielles  dont  Pline  fait 
également  mentimi,  et  qui  tant  aneore  connw  dans  la 
contrée  sous  Ifi  nom  de  terpen  et  werdtn» 

Si  Yoa  place  une  certe  de  la  Frise  ancienne  k  coté  d  une 
carte  de  cette  contrée  dans  son  état  actud^  en  aura  dek 
peine  à  y  reconnaître  le  même  pays ,  tellement  la  face  de 
cas  lieuK  a  diangé  depnb  cinq  k  m  siècles  (1). 

C'est  une  opinion  généralement  admise  que  jadis  Icsâei 
db  Tezd»  Vlieland,  Terschelling,  Ameland,  Schiermonik- 
Oég,  Bosch ,  Rdtmn ,  Borheem  fiûsaient  partie  du cond* 
nent  (2);  mais  peut-on  donner  le  nom  de  terre  ferme  ^  la 
majeure  partie  de  la  Frise  ancienne  elle-même,  dont  plus 
de  deux  tiers  étaient  occupés  par  une  quantité  innombca* 
We  de  lacs  et  de  marais?  de  là  le  nom  de  Zélande  que  la 
Frise  porte  dans  plusieurs  titres  du  moyen  âge  (3). 

circà  duos  prœcipué  lacus,  Litora  ipta  obHwnt  quarettê ,  mMimn  miéUaU 
natcmdi,  etc.  (Plin.,  lib.  XVI,  c.  1). 

Beschryv.  vanhet  oude  batav,  xeestr,,  bl.  116.  Eikeleoberg,  Giiomt» 
èngetuUhiidivan  We8tvri9slandt, 

{l)  MkmtM.  Betehryv,  van  dm  Briel  en  Jloom ,  c.  1,  bl.  2. 

Voir  la  carte  de  TaDcienne  Frise  dans  l'ouvrage  intilalé  :  tegenwoard. 
Haat  van  FtMand ,  «ans  te  Chfmiimm  4iplm.  hoUmdiœ  de  Klail ,  et  dans 
le  maat  «I  esrtoii^  opniovU  d  WsMboif  isi  «  pour  ^  i  M^mlê 
gettéUMd  voa  W^VrMmd. 

(2)  Oa  ae  paol  silar  asena  deounsal  aaUMaUfos  à  Tapfai  da  aaOi 
hypolhèse.  Il  est  eoniUté  »  par  asemple ,  qnaiUs  dé  taxai  était  HlÊàUÊ 
de  la  terre  ferme  dèf  ranads  800  (Tck  iPlMlryv,  tMia  M  miéê  Mm. 
^eottr.,  bl.,  114). 

(3j  6llrlo^i  daos  l#f  aolei  do  W  sMa.  Dans  des  laUras  da  r«i 
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C  est  pour  une  raison  sesoblable  qu'une  partie  conttdé* 
nUe  de  la  Nord-HoUande  reçut  et  porte  encore  le  nom  de 
Waterland  (pays  d  eau).  On  dérive  celui  de  la  ville  d'Âlk- 
maar,  des  mots  aie  ou  aUe  (tout),  et  maàr  onmàre  (lac),  k 
cause  du  grand  nombre  de  lacs  au  milieu  desquels  cette 
nlle  était  anciennement  bâtie  (1). 

la  Nord-Hollande  était  tellement  remplie  de  lacs  et  de 
marais,  que  même  au  13^  siècle,  lorsque  les  comtes  de  BitA' 
lande  étaient  en  guerre  avec  les  Frisons ,  ib  ne  pouvaient 
se  mettre  en  campagne  que  pendant  Thiveret  devaient  at- 
tendre que  les  eaux  fussent  prises  par  la  glace  pour  faire  pé- 
nétrer leur  armée  dans  cette  partie  de  la  Frise  ancienne.  On 
comptait  jadis  dans  laNord-HoUande  plus  de 80  lacs;  dans 
laWesl-Frise  seule,  il  y  en  avait  jusqu'à  30.  La  plupart  de 
ces  lacs  ont  été  endigués  depuis  le  14*  et  surtout  depuis  le 
16«  Aède.  Un  des  plus  considérables  de  ces  amas  d^eaux  est 
leZype  dont  le  premier  endiguement  remonte  à  Tan- 

on  Ui  :  if«i  jiÊdéUÊ  lêImndiM  toUuâ  Pkrtiim  VpttaUibomê  congr$gaH 
{firimiéLimer  dmiUuUwngeringêvon^éêrùmlandmf  4oor  Tan  Hal- 
■«••le;,  lA  is  Tsiiiaiiiél.  Via  lisl  ssiiooCick.,  piv^ifv |N^^  2, 

M5).  ' 

(l)  Eikelenberg ,  Âlkmaar  en  xffnê  getchied.,  b1.  18. 

Aa  6«  et  7^  siècle  le  Dom  d'Almeer  était  ane  dénomination  par  laquelle 
ondétignait  le  lac  d'Harlem ,  le  Zaiderzee  et  généralement  tous  les  lacs  de 
UFiite  ;  on  lit  daiit  Taoeieniie  légsnde  de  St-Bonilkce  :  Per  Rhâni  fumMs 
^itmmpmHmu  novimna  porimm  na»ig4o  $œqu4tMi  loea«  domc  ofiiofa 
J^mmm  auva  inffnéieni,  tratu  itagmm  giroél  Hftgva  êonm  dMiur  Slmen 
^otptt  pervenit ,  infœemdaqw  dêifhiù  ffmnim  UMoro  impiekmdo  eênmÊU 
CimgtM  pericuiosum  fluminum  mariique  et  ingentium  aquarum  evasiuet  dis* 
ff^m,  in  pericuîum  Jam  sine  periculo  incidit ,  gentemque  paganam  Freio- 
nim  Mtavit,  quœ  interjacentibus  aquis  in  muUorum  agrorum  dividitur 
pogoif  ita  ut  divenis  appelkUa  nominibtu  uniiu  tamen  gentis  propriet<Uêm 
jmMmdal  (Vils  S*  Bonlf.  «fet*  WllUbsldo»  c,  4*  Bolsnd.»  ton.  .1»  Jon., 
>47). 

U  Stagnum  Simm  dëtigos  ëfMsmmont  Is  MMe^m  »  brit  ds  SBat  qui 
Mliait  dans  le  centre  et  jusqu'à  TextiéniK  do  la  Frlio  ol  4oal  sajovr- 

^ui  U  D*eiisie  que  de  rares  vestiges. 

Ton  11.  23 


I 
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ode  1288  (1).  OqpaU  les  derniers  travaux  de  dessèche- 
ment entrepris  en  Tan  1000,  le  Zype  a  une  étendue  de  pli» 
de  trois  lieues  en  longueur  sur  une  lieue  de  largeur  et^m- 
prend  0,378  bonniers  de  terres  excellentes.  On  y  voit  aa- 
jourd'liui  une  multitude  de  belles  fermes  et  de  charmantes 
maisons  de  campagnes ,  ce  en  quoi  le  Zype  ressemble  du 
reste  à  tons  les  lacs  et  marais  réduits  en  culture  dans  b 
Nord-Hollande  (2). 

Au  Zype  toodie  ie  Wieringerwaard  ou  NienwerZype, 
qui  ne  consistait  qu'en  jets  de  mer  incultes  avant  son  endigue» 
ment  ea  1608. 11  aune  étendue  de  1900  bonniers,  une  lieue 
en  longueur  et  autant  en  largeur  (3).  Lelacde  Bemstera^ait 
12,000  verges  de  tour,  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur  et 
était  traversé  journellement  par  une  multitude  d  embarca- 
tions. Il  (ut  desséché  entre  les  années  1008  et  1612.  Sa  lon- 
gueur est  de  deux  lieues  et  sa  largeur  d'une  lieue  et  demie.  11 

(1)  Avant  eetto  tfpoqns  on  ii'avtH  tfleré  aveona  Signa  dans  la  Kori- 
HoUaada.  Pai  la  tiailtf  da  pals  condn  pu  lai  Msou  avae  rioiif  T,  eoalt 
de  BoUanda»  an  laSB,  tt  fnl  aanvann  qna  la  aanla  poonalt  Iriia  aaa- 
itrniia  dat  diguei  at  dat  lontaf  dans  tonta  rdiandna  da  eatia  aonlréflu  Mab 
laa  traTaaz  d'endignaniaat  que  ea  prinea  fit  eidentar  n'étalent  point  assez 
aalidei  pour  résister  aaz  marëes  de  l'aulomne.  Ayant  loi  il  n'existait  aucooe 
grande  roule  dans  la  Nord-Hollande. 

(2)  Zipa,  écrivait  Janius  aa  16«  siècle,  vadoso  natura  mari  intercursan 
ahut  tenui  alveo  astuariit,  quod  solum  aggerum  indagine  cinctum  et  ad 
mdêcim  nottratium  jug«rum  millia  ambitu  compkmmf  nune  hominum  eut- 
Hm  admittii  traetaiuquê  mantuacit,  êimimhmifm  mm  /Smom  âkeit  fii' 

virdMmà  iSfgnMtmâprmdUmt,  majcn^Hê  fwhma  dignUtUm»,  mMm 
miiÊoU  éd  Hi^ffmdwm  oggêHbuê  àtmmmm  UM  tigrmm  spathm  «a  p» 
anIinatlafNfMtt»  af».  (InnU  Bofmrfo,  e.  14). 

▼air  anaal  OadanhavaD ,  Aarlsfntdto  wkg ,  Zoeteboom ,  Zetkmds  Area' 
dia,  2<  d.  b1.  86). 

(3)  Francq  Van  Berkhey,  l«  deel ,  bl.  87.,  Borger,  Chnmyk  van  d$itad 
MedwibUk,  1«  deel ,  bl.  175. 
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oompreiid  8,000  bonniers  de  terre  (1).  Quelques  anteon 

hollandais  appellent  le  fiemster  le  paradis  de  la  Hollande. 

Le  Schennermeer  endigué  en  1832  (2)  a  la  même  éten- 
due en  longueur  et  en  largeur  que  le  lac  précédent.  H  a 
eu  surface  6,000  bonniers  de  terre.  Le  lac  dit  s'Uew  Hui- 
gen-Waard  communiquait  avec  le  Sckermertneer ,  il  fut 
endigué  en  1626  (3).  On  estime  son  étendue  à  3,285  bon- 
niers. Le  Stermeer  endigué  en  1643  ne  compte  que  080 
bonniers.  L'espacf  compris  entre  le  Bemster,  le  Schermer- 
ateeretle  Stermeer  porte  encore  le  nom  deSckeraMreiland 
(lie  du  Schermer),  parce  que  ces  lacs  en  faisaient  effective- 
ment une  lie  avant  leur  desiédiement. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  lacs  et  amas 
d'eaux,  grands  et  petits,  qui  ont  été  réduits  en  terres  labou- 
rables et  en  ces  magnifiques  prairies  qui  font  laridiesse  de 
la  Nord- Hollande;  nous  nous  contenterons  de  donner  un 
tableau  des  principaux  de  ces  lacs ,  de  leur  étendue  et  de 
Tépoque  de  leur  endiguement  (4),  pour  autant  que  Tune, 
sa  Fantre  nons  sont  connues  : 

AHNil  DS  L'BHDUnmBNT.  iflHDUB. 


LinuDermeer 

1480 

Waaienbnrgerpoldsr 

14SS 

7S8  bsiiim. 

lYeschmeer 

1440 

V 

Borghorndermeer 

1460 

Bergermeer 

1555 

1637 

Egmondenneer 

1555 

480 

Àal  oa  Daiimeer 
Y^nMMnuMr 

15S0 
ISSl 

(1)  Vnaeq  Tia  BsridMgr»  1*  M ,  U.  74.  Bnrger,  1«  deel ,  bl.  17S. 

(2)  guiraiil  Boifer»  st  1685»  léliHi  FnnoqTan  Beridicgr. 
A  Barger.  FmMi  Ta»  BnUaj,  4ft  ISIB. 

(4)  Voir  Eikelenberg»  G^MUWh.  ton  Wmti'YfMa'naL ^  Bargar,  Ck^m* 
van  j|fed«n6/a.  T^qwmwt^.  %tM%  dvr  tfedtrl,  datl«  ffolland,  IklBSt 
ViuBarkbey»  l«  daal* 
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aimli  N  ii*Hiiiiiiit«  ifUMia 


Agtenneer 

1566 

Swynsmcer 

1567 

Boekelmcer 

1580 

1581 
1591 

1807 

788 

WcgtaMt 

1807 

8fitrdjlwnM«r 

1606 

PllfBDI0rai6CV 

182ft 

2981 

Wydewormenneer 

1824 

1803 

EagewormenDeer 

1624 

114 

Diemermeer  (1) 

1624-1629 

705 

Baikslotermeer  ^ 

Bro^Leniie«r  | 

1625 

842 

Belmermcer  ) 

1828 

Grootowaal 

1828 

1830 

flehagwwaart 

1881 

600 

Braakmeer 

1881 

331 

Toonneer 

1881 

Kolkmeer 

1640 

110 

Noordermeer 

600 

Slootgaarmeer 

160 

Scbaltmeer 

78 

MiliiiMr  M  Noordli^yadir* 

80 

ZapmMT 

30 

I 


Outre  la  multitude  de  lacs  et  marais  qu  on  sait  avoir 
existé  au  moyen  âge  ot  antérieurement  dans  la  Nord«Hol-  \ 
lande ,  ou  la  Pètite-Friae  (Frisia  Minar)  des.  anciens ,  il  €D 
est  une  foule  d'autres  dont  lexistence  est  attestée  par  les 
noms  d'an  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs ,  de  irillagtt 

(1)  Ce  polder  8il  tramié  m  foot  mit  i^d8  bellai  mD88id*iilfii*l 
otiié  d*B88  iMd8  d8  mali8Bf  d8  campagne  appartenant  la  plopart  i  à»Mtt 
nëgociansd*Ainiteidaai  dontle  Diemeraieer n'est  distant  que  d'one  dostf-Ue***  j 

Le  célèbre  poète  Yondel  a  célébré  les  cbarmes  de  ce  liea»  i 
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et  autres  lieux.  Ces  noms  commeucent  ou  se  lenmnent 

tous  en  Jbm,  dyhy  veen  et  broek  (I). 

Les  terres  plus  élevées,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  n  etaitni 
marais  ni  lac,  étaient  bruyères  arides  ou  bois  (2)  •  Les  boiscpii 
couvraient  une  partie  de  la  Nord-Hollande  étaient  le  Spier- 
nerwalt,  TAmbachterbos,  le  Berckenbos,  TEssenbosch ,  le 
Poelbos,  le  Wolvenbosch  (bois  des  loups  (3)),  TAderenbos^ 
les  Akerslooter-wouden  et  SUer-opperwoudeni  le  Dmre* 
geester-Bosch ,  Boekelerbosch  et  quantité  de  bois  derrière 
Âlkmaer  le  long  du  canton  de  GeesUneer  jusqu'à  Zanegeest, 
Bergen,  Schorel,  Groede,  Honagen,  etc.  (4);  enfin,  les  syl- 
labes Aoutf  bosckf  u?oud  qui  entrent  dans  la  dénomination 
de  plus  de  trente  villages  de  cette  partie  de  Fancienne 
Frise  indiquent  autant  de  bois  qui  couvraient  Remplace-' 
meni  dé  ces  lieux,  Houterik,  Hoogv^oude,  Eersvroude, 
Kieuwbrienwoude  ou  Nibbixv^oude ,  liouwert  on  Oude- 
Buxwoude,  Westwoude,  Oostwoude,  Midvroude;  Noordt* 
scher  woude ,  Zuy  tscherwoude ,  Scbellingenhout ,  Schaar- 
woude,  Eersiwoude,  Schellingh woude ,  ZuyderwoudeV 
Oude-Baxv^oude,  Catwoude,  Barikhout,  etc.,  etc.  (5). 

Les  points  culminans  de  la  Nord-Uollande  qui  n'étaient 
point  couverts  de  bois  consistaient* en  terres  sablonneu- 
ses, anciens  bancs  de  mer ,  connus  sous  le  nom  de  geesten. 
Vers  le  milieu  du  15e  siècle  on  trouva  le  moyen  de  rendre 
prodttctifis  ces  sables  jusqu'alors  déserts  et  stériles. 

(1)  Toi^  Vas  Leainm ,  BqSUko.  iOmW.  1«  doel ,  e.  4.  . 

(2)  Le  moine  Willebald ,  anlear  de  la  légende  de  St-BonlCace  et  disciple 
de  ce  saint,  appelle  la  Frise  une  terre  stérile  :  Sterilem  Frisonum  terram. 

(3)  Les  lonps  devaient  être  fort  communs  dans  la  Frise ,  puisqu'on  titre 
dn  plus  ancien  code  frison ,  condamne  i  une  amende  de  deux,  i ola  celui  V^K* 
toaiiiiaeliieadfeMd  àlaeiiaiBedea  loups (Cnni  0«m«i fii^  kv^ocûfdmr 
aoli^.  LexFiia.,  tit.  4,  S  5  et  6. 

(4)  Zoeleboom,  Zaani.  Àread.f  bL  117* 

(5)  Ibid.,  lib.  III.  Bargefi  Chron*  van  JUedenblick, 
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'  Le  payd  des  Grands-Frisons  au  nord  dli  lac  FlevnsMl 
delà  même  nature  que  celui  des  Petit^'Frisons  et  des  Stu- 
ritili;  il  offirah  oomme  Ce  denier  une  oontinuilé  de  lacs, 
de  bob  et  de  terres  saiis  cesse  couverts  par  les  flots  de  la 
mer.  La  mëtamorphoie  que  les  révolutions  de  la  naluiea 
industrie  humaine  loi  ont  fiiit  sulnr^  eslplns  grands  en- 
core que  celle  qu'a  éprouvée  la  partie  de  la  Frise  entre  le 
Rhin  et  k  Znidenee.  Nen-sènlement  un  grand  nombre  de 
terres  nouvelles  y  ont  été  créées  et  conquises  SurVOcéiOi 
des  lacs  nomhreiuL  ont  été  comblés,  de  vastes  forets  extir- 
pées et  des  bruyères  arides  ooAirerlies  en  ehamps  fertiles, 
mais  plusieurs  golfes  de  mer  qui  pénétraient  jusquaufiind 
delà  Friseont  presqu'eDlièremenl disparu  et  ont  fait  place 
aux  campagnes  les  plus  riantei  el  les  plus  riches  de  celte 
contrée. 

La  pkis  oonndérabk  de  ce»  golfes»  appelé  par  les  écri- 
vains du  moyen  âge  B^irdo  on  Burdinui^  en  heihndsis  Boff- 
dîep^  BordeneetMiddelzee(mer  Méditerrannée),  paroequ'il 
traversait  le  centre  de  k  Frise  qu'il  divisût  en  deux  pv- 
tieSt  Oôstergo  et  Westergo,  communiquait  par  unbrgB 
auMd  avec  k  Znideraee.  Il  avait  son  embouchure  entre  les 
ilesde  TerscheUniget  Ameknd  et  s'étendait  dans l'mtériesr 
des  terres  jusque  près  de  Bokvrerd,  en  longeant  les  villa- 
ges de  Mnsnerlsgaa,  fiulikum  et  Beetgum»  k  ville  de  I^u- 
v^arden ,  les  villages  de  Wcrdum ,  RauWerd ,  Bwuîfi 
Gontum  (1). 

Ce  fat  par  eê  goifé  que  Dnurna  pénétra  dans  k  Friie 
lorsqu'il  se  rendit  maitre  de  ce  pays.  Ce  fut  aussi  celle 
ryonte  que  suivit  Drusus  Gennanicus,  krsque  Tan  15  avant 
J.-Gh.  il  passa  I'Eum  et  k  Wescr  pour  attaquer  AraHuiii^ 

(1)  IMoBsunll  Msr.  Frtik.  lM.,m.  IX,  p.  344.  7i^.«fM^*^ 

FritiU,  !•  d€el ,  hh  80 
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et  venger  sur  les  Germains  la  défaite  et  Textermination  des 
légions  commandées  par  Yaras*  Son  armée  souffrit  beau- 
coup dans  cette  traversée.  Les  débordemens  du  Middelzee 
qiii  paraissent  avoir  exercé  de  grands  ravages  sur  les  terres 
riveraines,  a  en  juger  par  les  vestiges  de  fortes  digues  qui 
forent  construites  sur  ks  bords  du  golfe  dans  des  temps  pos- 
t^enrs,  firent  échouer  plusieurs  vaisseaux  de  sa  flotte  (1) 
et  la  plupart  des  soldats  furent  attaqués  par  le  scorbut. 
Pline  attribue  la  cause  de  ce  mal  2i  Tusage  que  Tarmée  ro- 
;  maine  fît  des  eaux  d'une  source  qui  coulait  près  de  la  mer 
:  et  la  seule  fontaine  d'eau  douce  que  les  Romains  eussent  / 
^  découverte  dans  la  Frise.  Il  ajoute  qu'ils  se  guérirent  en 
,  mangeant  d'une  kerbe  fort  abondante  dans  ces  lieux  à  la- 
^  quelle  il  donne  le  nom  d'kerba  britannica  (2).  Il  est  proba- 


*  (1)  Tàcit.,  Amua.,  lib.  I,  e^TO. 

(2)  In  GwmaM  trmk^Bhnwm  eatM  â  GmMuUeo  cœ$an  prmoHs, 
vutriHmo  triaetu  font  erat  aquœ ,  duleis  soins ,  qua  pota  Infro  hienniwm 
dénies  décidèrent  compagesque  in  genibta  solverentur.  Stomacacem  medioi 
voeabant,  et  sceleiyrbem  ea  maki.  Reperta  auxilio  est  herba ,  quœ  vocatur 
Britannica ,  non  nervis  modo  et  orit  màU»  êaUUaris^  sed  eontfa  anginai  qwh 
fm  a  iêrpenieê.  FoHa  kab9t  nMonga,  nigra,  raàiem  nigram*  Sueem  ti/uê 
wfrimUur  et  ex  radiée.  Fhrem  iHbonêi  w>eant  :  çui  coUtcfiif  priuâ^mm. 
lonUrua  auâianiur  etdei>oratue,  iêeurosin  toitm  reddit.  FritU^  quà  caUra 
étant,  nostris  demonstravefe  iUam,  mirorque  nominiê  emuamp  nM  forte 
confines  oceano  Britanniœ  velut  propinquœ  dicavere.  Non  enim  inde  appela 
latam  eam,  quoniam  ibi  plurima  nascerentur,  oertum  est  etiamnum  Briton- 
nia  libéra  (Plio.,  Nat.  Hist.,  lib.  XXV,  c.  3). 

Voir  «Mil  GaaiMfietor»  IHiêert.  d$  Mrmnà. 

Ln  anefens  lëgoodaim  m  pltignent  ëgaltmnl  de  la  féaurto  d*6aii  potaUè 
tnFriMy  an  7*siè6le,  ce  qai  résidlait  de  la  eomaonication  detlam  noariMwax 

et  antres  eaux  intérieares  de  ce  territoire  avec  la  mer,  ayant  la  constniotfCM 
des  digaes  et  le  dessèchement  dn  Middelzee  et  da  Lauwers.  On  lit  dans  la 
légende  de  St-Boniface  :  Perempti  sunt  autem  et  diseipuli  eji*s  cum  eo  in  loco 
qui  Doekinga  (Dockum)  dicHur  :  vbi  poitea  in  honorem  tanti  martyrit  con- 
»lrueta  ut  baêiliea  noWiiê;jmÊtaiiÊam  fom  aquœ  éiskii  mmat,  mm  aUbi 
Hf^Umngiimm  ilfmiaifiveratiiaraiMiigiNtytflfan^ 
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Ue  que  celle  herbe  ealïHydrolapathum  oxiLapathum  Aqua^ 
ticÊtm^  plante  aqoaticpie  qai  croit  dans  les  manùs  et  sur  la 
bords  de  la  mer. 

Les  dangers  que  Gernianicns  courut  sor  le  Middebee  psh 
raissent  Tavoir  détourné  de  se  diriger  de  nouveau  parcelle 
voie,  qui  était  la  roule  la  moins  longue ,  lors  de  sa  seconde 
eipédition  contre  les  Germains  qoi  eut  lieu  Tamiée  soi* 
vante.  Si  Tacite  est  exact,  il  doit  avoir  fait  passer  sa  Hotte, 
forte  de  mille  voiles,  par  la  Zuiderzee  et  le  VUe  darnlO* 
cëan,  et  de  là  à  rembouchure  de  FEms  (1). 

St.-Boniface ,  évéque  de  Mayence  et  apôtre  des  Frisom 
au  7e  siècle,  et  Charles  Martel  lorsqu'il  assujettit  les  Frism 
à  Fempire  des  Francs ,  au  8e  siècle,  abwdèrent  tous  deaz 
dans  la  Frise  par  le  Middelzee  qui  alor^  portait  déjk  le  nom 
de  Bordene  ou  Bnrdinis  (2). 

Bonifaeio  inventum  et  satictificatum  esse  (Vila  S.  Boni!*  «et  PrtAjti 
S.  Martini  nltraj.,  c.  2.  Boland.  jon.,  tom.  1). 

Le  passage  soivant  de  la  irie  de  Si-Boniface ,  écrite  par  Te  moine  Wnie- 
bald ,  son  discipîe ,  rappelle  d*ane  manière  firappaata  celai  dam  leqad 
Fliae  décrit  le  paya  dea  Canquas  :  in  loooM  qwmdam  pMont  5.  matiyni 
(BcmiCicU)  êffitiutut  nmguit,  emn  eontiMo  pkMt  atfue  inguMportUpop^H 
/WfOfNMi  struetwram  e^jutdam  tumûU  pnpUr  immnuai  kâMit 
irruptianei  quœ  âimto  Mit  m  orêhiêmart»  mOu  oèêtwlqvê  neitnut  ^ 
ofitariim  éimimaUm^M  hifûiionuquê  eommowniur,  a5  ^nm  M 
utque  conUrumiur,  «r  svper  quem-denique  eeelêikm,  sieùtpoittagtf^^ 
struere  eogitabant,  ae  servomm  dei  habitationetn  in  loco  eoâtB  «•SW* 
Sed  oum  prafatum  eolUculi  opus  jam  ex  integro  œdificarent  etciMMiV^ 
œdiftcii  ipst^is  struetutm  complerentur,  etiam  ad  te  reverti ,  quodincoUBM&^ 
tores  loci  ipsius deinsMlsœ  penuriœ  lymphœ  quœ peromnem  Fresiamfnaxii'^ 
tam  hominibus  quam  etiam  animantibus  difficultatem  gignU,  intçrtt 
eem  disputarent,  etc.  (Vita  S*  Bonif.«  aoct.  Willebaldo). 

(1  )  Fossam  cui  DruHaitimmmÊn  ingrmui..^  lacus  inde  et  oceanum  vs^ 
ad  ÂmMm  /fumait  immO»  ttapiftakmpmêMimr  (I^dt.»  àMol*,  ^' 
e*  8)»  • 

(2)  JûmfMmumuHpamlhmiiUiq^ 
fMbut  eomm  qtd  rùttiea  Ungw»  Ottwr  §t  WkuÊÊr  dieumwr,  mf^^*^ 
êHpatiÊê  eUêniwn  fiumafo,  erexit  Unt^rta  (Yila  S.  Bonif.^  c.  1«  ^ 
Fredeg.,  Annal,  Franc,  c.  109). 
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Au  commencement  du  13e  siècle,  le  Middekee  était  ea-^ 
core  sillonné  par  une  multitude  de  navires  de  toute  gran«* 
deur  qui  se  rendaient  aux  porU  de  Lceuwarden  et  de 
Dockum,  au  moyen  âge  les  deux  villes  de  commerce  les 
plus  importantes  de  Fintérieur  de  la  Frise  (1). 

L'écoulement  des  eaux  du  Bordene  ou  Middelzee ,  com- 
mença dès  la  seconde  moitié  du  13^  siècle ,  mais  le  dessè- 
chement entier  de  ce  golfe  ne  remonte  qu  a  la  fin  du  15© 
sièdci  sous  le  règne  de  Tempereur  Maximilien.  On  pourrait 
même  considérer  comme  un  reste  du  Middebee  le  ]ac  de 
Dokkum  qui  ne  fut  endigué  et  livré  à  la  culture  qu  en  1720. 

Le  nouveau  territoire  dont  la  Frise  s'accrut  par  la  dis- 
parition du  Middelzee  sont  en  premier  lieu  le  riant  canton 
duBild,  divisé  en  ancien  et  nouveau  Bild,  formant  le  9^ 
canton  de  TOostergo ,  et  occupant  toute  Tembouchure  de 
ce  golfe  (2),  puis  une  partie  considérable  des  cantons  de 
Menaldumerdeel ,  Baaraderdeel  «  Leeuwàrderdeel ,  Fene* 
vrerdeel  et  Dantumerdeel. 

Au  nord  du  Middelzee  on  trouvait  le  Lauwers  ,  connu 
sous  Je  nom  de  Laubach,  Lembeec  ou  Lambedi,  dès  le  règne 
de  Charlemagne ,  fleuve  large  et  profond  qui  prenait  sa 
source  dans  le  comté  de  Drenthe  et  avait  son  embouchure 
dans  le  Lanwerzee.  Ce  dernier  était  un  vaste  golfe  de  mer 
qui  séparait  la  Frise  de  la  province  de  Groningue.  Depuis 

• 

(1)  Itm  â09  mm  td&e»f  dUMnl  CC  mOê  XXII  êoê  ma»  die  mSddêhee 
noch  in  Frietland ,  die  by  BerUeum  inquam  ende  ghynck  verby  Lavwden , 
Werdum,  Rautcertt  Goutum;  voert  westiDoert  weder  op  dat  men  nu  hiet 
Nyelant,  ende  pîach  daer  te  hebben  en  te  vloyen  (Gliron*  Frit,  iran  Broeder 
Peter  van  *t  clooster  Thabor). 

(2)  Le  lieux  Bild  endigué  ea  1504,  a  une  étendae  de  5400  bonoiers  ;  le 
DoaTSsa  BUd»  endigué  en  Tan  1600^  n'en  a  qoe  1756.  Mais  ce  dernier  a 
élé  agiaDdl  par  le  vieas  #  le  Bonveau  Bildpolder,  endignéi  aa  siècle  der- 
nier» et  dont  le  premier  oontlenl  »  444  beoDiera  457  Tergei»  ei  ie  leeoaA. 
126  bonniert  428  vergée. 
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plusieurs  siècles  le  Laawers  ou  Ltubach  n*est  plus  qnW  pe- 

tit  ruisseau  et  le  Lauwerzce  conserve  à  peine  la  moitié  de  | 
son  ancienne  ëlendue.  Le  polder  de  Nieuwkruisland ,  et 
une  grande  partie  des  cantons  d'Oost<*Dongerdeel,  KoUn* 
merland  et  Burumerlaod  sont  des  terres  conquises  sur  ce 
golfe. 

Le  Pœsens  ou  Donger,  était  un  fleuve  ou  courant  d'eao 
considérable  de  la  Frise.  11  commençait  à  Touest  de  Dok-  ^ 
kom,  se  dirigeait  de  Ik  vers  la  mer  et  serrait  de  liante  en- 
tre les  deux  cantons  de  Oost-Dongerdeel  et  West-Donger- 
deeL  Aujourd'hni  le  Pœsens  est  rédoit  dans  la  majeure 
partie  de  son  cours  k  un  faible  filet  dVau. 

D'un  autre  coté  le  vaste  golfe  du  Doliart ,  entre  la  pro- 
vince  de  Groningue  et  TOost-Frise ,  est  d'une  origine  asses 
récente  et  fut  formé  en  1277  par  un  débordement  de  la 
mer  qui  submergea  tout  le  territoire  envahi  aujourd'iiui 
par  les  eaux  du  DoUart  (1). 

Cependant  dans  la  suite  l'industrie  des  habitans  a  saie^ 
prendre  sur  la  mer  des  terres  considécables,  et  celles  ci  ne 
sont  plus  comme  autrefois  oouvertes  d'une  épaisse  ftrét, 
mais  de  moissons  abondantes  et  de  riches  troupeaux  de 
bétail  (2).  D'ailleurs  ce  que  la  Frise  a  perdu  par  la  sub* 
mersion  du  DoUart,  elle  Ta  amplement  regagné,  nen- 
seulement  par  le  dessèchement  du  Middelzee,  du  Lauwers 
et  du  Donger,  mais  par  Tendiguement  d'une  grande 

■ 

(I)  Parmi  les  33  \illages  qui  périrent  par  cette  inondation ,  on  compte  | 
de  Laxumerwoude ,  HermeDWolde ,  Germerwolde ,  Petenwoldt ,  Ea- 
derwolde  ti  Oosûottinrolde  (Oodenhom  »  Wattrvloeden,  bL  163).  Cei  dé- 
BoniatUoiii  aUestanl  que  rempltoemsot  do  Mlaft,  élâil»  ifistUfor* 
MUoBdassfolli,  soQvsitdsbsIt. 

(a)  Le  IrUIs  territotto  da  Bsnito^ffanfO:  »  rHèoglmiter-Nfe«wMt 
(«Mtfgiié  en  1605),  Ifi  poldm  ds  Kramingcm  (1696)  eldsOiMS^' 
«Bn  (1740),  letTillages  d«  Nisawolde  et  «yham,  le  Hindjk ,  1  aseieiia^ 
et  nooTelle  redoute  {schans) ,  le  Bouter  intéressant  polder,  etc. 
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étendue  de  terres  d'alluvion  et  de  jets  de  mer  le  long  de  la 
tAïe  (1). 

Noos  ne  noamierons  point  les  tacs  nombreux  qui  cou- 
vraient jadis  une  grande  partie  de  la  Frise  et  qui  la  plu- 
pirt  oui  ëtë  deHëch^  dans  les  dnq  dernien  siècles.  Depuis 
leZuiderzee  jusqu'aux  villes  de  Bolswerd  et  de  Sneek  on 
renoonlre  enoore  plosieurs  lacs  existants  ;  mais  entre  ces 
deui  Tilles ,  celles  de  Leeuwardgi  et  de  Dokkum ,  on  n'en 
voit  pins  on  seul  de  nos  jours. 

Le  témoignage  de  Tacite  et  de  Pline,  les  documens 
moyen  âge ,  le  nom  même  d'un  grand  nombre  de 
^Sges  prouvent  qu'anciennement  les  bois  n  occupaient 
pas  moins  d'espace  que  les  eaux  sor  le  territoire  des  Grands* 
Frisons  an  nord  du  Hiddelzee  et  du  bras  droit  du  Rbin 
(celai  qui  aboutissait  à  Katwyk).  Dans  les  provinces  de 
Prise  et  de  Groningue  on  trouve  entre  antres  les  villages 
de  Kropswolde,  Schilwolde,  Palerwolde,  Eilderwolde^ 
Gtnnerwoide ,  Ferwolde ,  Oldvrolde ,  Oltholtwolde  >  Nye- 
fcoltwolde,  Sygersveolde,  Oldeholtpade,  Nyeholtpade,  Oost- 
wold,  Westeirvfold,Zuiderwold,  Nocq^dwold,  Mitwolde^ 
Rnsterwolde ,  Bellingerwolde ,  etc.  11  est  inutile  de  répè- 
te que  toutes  ces  dmominations  en  wolde  et  hoit^  £m% 
connattre  qu'anciennement  l'emplacement  el  le  territmre 
de  ces  villages  étaient  couverts  de  bois. 

Nous  avons  parlé  de  la  foret  dite  Kreiibosch  qui  s^éten- 
<lait  anciennement  sur  une  partie  du  Zuiderzee.  A  Test  de  ce 
fftfe  on  trouvait  une  autre  forêt  plus  considérable  qui  s*é- 
^^odait  depuis  le  Zuiderzee  jusqu'au  Vecht  et  aux  frontières 
de  la  province.  Cette  foret  qui  dîans  une  cbarte  de  Tempereur 
OUion,  deran843,  porte  le  nom  de  Fulnabo,  toucliait  k 

(0  Voir  Foeke  Sjoers ,  Gesehied.  van  FHeiland,  !•  deel,  bl.  85. 
BragiuD  évalue  à  plot  ds  7S00  Wnnisvs  1m  tarm  esdignées  sur  la  mer 
^•ii  i^Ylace  de  GnmlDgset  psodant  le  17«  et  «ne  partie  ds  1S«  iièele» 
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ronest  à  la  foret  de  Fors  ou  Forest ,  entre  Mydrccht  el 

Woerden  (1)  et  à  lopposite  a  la  foret  ou  plutôt  aux  forêts  qui 
couvraient  toute  la  proTÎnce  de  Drenthe  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Sevenwolden  ou  êeptem  êaltut.  Au  nord  des  Seren-^ 
wolden  existaient  plusieurs  autres  forets  qui  occupaient  la 
maîeuie  partie  de  la  province  de  Groningue,  la  foret 
de  Trentewalda  ou  Drenterwolde  sur  la  limite  orientale 
de  cette  province ,  remplacement  et  les  environs  de  Gro- 
ningne ,  les  Nortwolde ,  Zutwolde  et  Wesierwdde  qui  s*é- 
tendàient  jusqu'à  TEms  et  sur  une  partie  du  Dollacrt; 
enfin  les  Silvœ  australes  appelées  dans  la  suite  Duarswold 
et  de  nos  jours  de  Woldstreek,  qui  touchaient  au  Drenter<' 
wolde  et  couvraient  la  partie  de  la  province  de  Groniogue 
k  Vouest  de  cette  ville* 

*  Une  partie  eoiiridërable  de  la  provinee  actuelle  de  1*0* 
-veryssel  et  de  celle  de  Gueldre  à  droite  du  Rhin  était  éga- 
lement couverte  de  bois.  On  prétend  que  sur  Pemplaoeaient 
de  la  ville  de  ZwoUe  existait  avant  le  7e  siècle  une  forêt  de 
plus  de  six  lieues  de  tour  ;  qu'elle  fut  entièrement  renver- 
sée et  détruite  par  un  tremblement  de  terre  et  un  ouragan 
en  Fan  692  ;  qu'on  y  bâtit  alors  un  bourg  nommé  Middel- 
wyk  qui  au  11^  siècle  prit  le  nom  deZwoUe  (2).  On  eroit 

(1)  naos  ane  eliaHe ,  datée  de  l'an  1085,  Conrad ,  éYéqiie  d'0traclitdiU 

AntBlmut prepotitut  et  reliqui  fratret  ecclesie  S.  Joarmis  BapH9têinTnif0 
eonstitutit  mihi  Conrado  ejusdem  loci  episcopo  sylvam  quam  etiam  Fomt 
vulgo  nuncupant  in  loeo  Wanleio  nominato  cum  omnibui  appêfidiciis ,  didi- 
runt,  Pro  istis  autem  dedi  eis  terram  paluiêrem  in  Everekestdorpe ,  tanl9 
latitudinis  quanta  erat  terra  eorum  inferiui  in  hngitudine,  perlingenm 
usque  in  Trtnteotm  et  Fvn  pnut  êmmâim  positionem  loeorum  saltus  hos 
hakv^9ritappoHtùt;  aUam  piop»  ^nOgoH  wmi^ 
JbouMf  •  unampékutrm  In  MyêPtM  dài  9U»..  ha$  vm  tm»  tali paeto 
dêâi  eU,  ^Hquandù  MaNDmUr»  âêcim  ttpUMa  $t  iMMb  êfcM^^ 
ae  îoffcaHt  Juetieia  ad  eoi  tohmperiineat. 

(a)  Martinet,  Hit  Vaâtrkmi,  afe.;  hitchryv.  iw XYU màKrLr^^'^'* 
1*  deeU  bl.  228. 
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que  celui  du  village  de  Ha&lebroek,  dans  l'Overysscl,  dé- 
rive dixn  vaste  marais  planté  de  pins,  change  dans  la 
suite  en  un  beau  polder  de  0,970  bonniers  d'étendue  entre 
l'Yssel,  le  Zwartewater  et  le  Zuiderzee  (1).  Picarl,  auteur 
d'une  histoire  de  la  province  de  Drenthe ,  dit  qu  avant 
Vannée  1460,  tout  Tespace  compris  entre  les  frontières  de 
Févéchë  de  Munster  et  la  ville  de  Coevorden  était  une  foret 
épaisse  consistant  en  bois  taillis,  là  oii  on  ne  voit  aujour* 
d*hui  que  dlmmenses  et  magnifiques  prairies  (2).  On  lit  que 
Jean  IV ,  évéque  d'Utrecht,  bâtit  vers  Tan  1360,  le  châ- 
teau d'Ârckelstein  au  centre  d'une  vaste  foret  entre Wege* 
stapel  et  le  Betau  dans  Fanden  district  deTOferyssel 
appelé  Zalland  (3). 

(1)  Martinet,  BitVaderkmdf  afc.; te««Afy«.  âêr XVMImdêrkprw^ fêfe.9 
l«dMl,bL225. 

L'eadlgiienirat  de  ee  polder  ftit  eomneseé  m  14*  tléèle»  par  lean  ITt 
évéque  d*0treclit  JPaliidèm  d#9lam  MûMmek  Ai  JfoniylMwif  aggêrthm 
inehiHtt  mieeam  mpra  Mginta  Unranm  fiiifera  (HcdAf  Bitt»  9pUo. 
vHtraj,,  in  JoiDiie  IT»). . 

(2)  Toi  defen  tyd  toe  (1460)  is  al  âat  groen  m  weyland  beghmenâe  In 
't  oosten  aen  't  Stift  Munster,  alwaer  't  tôt  Schonebeke  toe  genaemd  werd  de 
Twyst  en  lopende  van  daer  naer  Covorden ,  Gramsbergen ,  enz. ,  een  dick  en 
duyster  kreupelbosch  geweest  van  Berken  ende  Vuchten  die  altyd  des  tcinters 
groen  zyn  :  een  qu<ibbe  tn  een  moeras ,  impassabel  voor  vee  en  menschen ,  doch 
tedert  dat  die  Graef$ehappers  »  die  Schonebeken,  die  Covcrdeen  mi  Graruber' 
fftn  ky  minier  iyd  dit  hmipelkmtt  hébben  weg  g^ovwtn  cm  U  «•rtrandM 
aboo  âat  dê  wind  dm  inwmehAaàrm  grand  hteftlumn$nbewai/m  m  âê  sonne 
dm  Meihen  heefi  hmnm  beiûhi/nen  mvmoamm;  soo  if  dot  tend  {datffuoiê 
ffn  wmr  m  daêr  naê  em  quàbbe  m  meMrtyd  em  grùndetùat  kreupelboteh) 
eifndêlykiniêptamw9ifdmhoylandveeund9rtt  dœh  omirent  Cowrdmhêêfi 
dU  tend  gieheêrtiheffinnmteMeiien,  zynê  «Udê  naimri$v§rHeem,  iammer 
en  xachter  te  toerden  en  xuVts  van  dien  tyd  dat  de  bisschoppen ,  daer  nae  den 
hertoch  van  Gelderland,  daer  nae  den  koning  en  eyndelyk  de  ttaten  generael 
veel  alsdan  hebben  laten  graven  tôt  versterking  der  ttad  en  des  kasteel ,  ats 
waer  door  dit  land  xyn  eerete  waterlossinghe  heeft  bekomen  (Picart ,  Ànnaies 
Drenthœ), 

•  (3)  Jnno  LX  episcoptts  (Joannes  quartos)  in  provincia  Saliorumin  vasta 
nmm  kiUr  W^gatofel  a  Baiwm  f^endovit  praiidlnm  jpro  teewitaie  vfan^ 
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Les  cliioniques  et  actes  anciens  font  mention  de  plu- 
siears  foréls  et  bois  existant  autrefois  dans  le  eomtë  de 
Zatphen  et  le  Yeliiwv  (Gueldretransrhënane).  LesHrider 
et  llolsterbosch  s  étendaient  jusque  près  de  Barderwyk; 
une  autre  forêt  collerait  les  environs  d'Anhàm  et  tou- 
chait  aux  portes  de  cette  ville.  Elle  fut  abattue  dans  le 
siège  que  la  ville  d' A rnheim  soutint  contre  Philippe-le- 
Bel  en  1505.  Plus  loin  on  trouvait  les  bms  appelés  Hoft, 
Sprielerbosch,  Loenschebosch,  etc.,  et  a  droite  de  ITssel, 
des  bois  de  chênes  sous  Steenderen,  Uummel,  Dremt, 
"Warnsveld  et  ailleurs.  Le  Yeluwe  sapérienr  et  le  canton 
du  quartier  de  Zutphen ,  connu  sous  le  nom  de  Markgron- 
den  9  n'étaient  qu  une  suite  de  bois  et  de  forêts  (1). 

Nous  avons  observe'  en  traçant  le  tableau  de  l'état  phy- 
sique de  la  Belgique  sous  la  domination  romaine  et  peur 
dant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  que  ce  qui  eonria- 
tait  plus  que  toute  chose  la  dépopulation  et  le  peu  de 
'culture  cette  de  partie  des  Gaules  dans  ces  temps  reculas , 
c'était  d'y  voiries  forêts  peuplées  d'animaux  seavagesqa'en 
ne  rencontre  que  dans  les  contrées  les  plus  âpres  et  les 
plus  désertes  de  l'Europe.  Des  documens  authentiques  nous 
apprennent  que  ces  animaux ,  Tours ,  lelan  ,  Turus  habi- 
taient encore  au  10«  et  au  11^  siècle  les  vastes  forét$  de  ia 
partie  transriiénane  des  Pays-Bas,  surtout  les  SefenwoUkn 
ou  septem  saltus  et  la  foret  de  Fulnaho  :  par  un  dipWnw 
de  Tan  843  l'empereur  Othon  statua  que  personne  ne 
pourrait  y  chasser  le  cerf,  Tours,  le  chevreuil,  le  un- 
glier  ou  Télan  sans  le  consentement  de  Tévéque  d'U- 

Him  9t  reprimnda  SaUonm  pnnidia,  quod  vocavit  Arckêltltii^  (Bs^  1" 

Joanne  IV<>). 

(1)  Van  Hasseit,  Geldemh»  byxonderh.,  h\.  68.  Statut,  beschryv.van 
Gelderi,,  b).  301.  ri^rbofC,  g9d9nltwaar4^  uit  M  gcêch,  trou  Q^lof^' 
V  deel. 
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trecht  (1).  Cette  charte  fat  confirmée  par  les  empereurs 

Henri  II,  en  1006  et  Conrad  II,  en  1025  (2). 

Enfin,  si  aux  lacs  et  aux  forêts  on  ajoute  les  immenses 
bruyères  et  terres  incultes  qu'on  trouvait  jadis  dans  toutes 
les  parties  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  du  Rhin  qui  a 
son  embouchure }i  Katwyk,  les  champs  lii^  li  laculturene 
devaient  pas  comprendre  la  vingtième  partie  du  territoire. 
Ces  lieux  déserts  et  arides  se  trouvaient  principalement  à 
Oostbroek  près  d*Utrecht  (3),  les  environs  de  Goevorden 
qui  formaient  un  marais  rempli  de  joncs  et  d'herbes  sau- 
Tages,  dans  le  Veluwe ,  dans  la  Frise  à  Bakhuyxen,  Gorre- 
dyt,  s'Heerenvccn,  Oostermeer,  dans  le  canton  de  Smallin- 
geland,  etc.,  etc.  Nous  pourrions  produire  une  longue  liste 
de  villages  dont  les  noms  en  ode  (inculte)  et  rode  (défriche- 
ment), font  connaître  qu'ils  furent  bâtis  dans  des  lieux  au- 
paravant incultes  et  couverts  de  ronces. 

(1)  OIfo»  âMna  fanmiê  okmttiiia,  r$»,  noUiU  cmnkm  fUMkm  ma- 
trorum  tam  pm^iUHm  quam  fittmwrum  êiffnifiewm$  quod  vmmakWi 
BaUÊrM,  trt^fiolinMii  êeeUHê  pmuUê  twlunfafl  o6fMiifimiifM*  9X  lUm 
mUta  pmmti  privilégia  auethoHtaHê  no$m  ^Mirdlclniiw,  tndku  «omtf- 
fwii  aHmgmqvê  homimm  lu  pago  fomtmH  ,qu^9tîin  wmitatu  Bverkarâi, 
eervos ,  urso$  ,  capreas  ,  apros,  bestias  insuper  que  teutonicâ  linguâ  Elo  aut 
Schelo  appellantuff  venari  absque  prelibate  cathedre  presulis  permisiu  presu- 

mat»  Volumus  quoque  ut  in  eodempago,  aut  in  syîva  que  nuncupatur 

Fuînaho  ac  universis  finibus  ejus  ac  prefati  payi  adusque  adjacentes  ceteras 
regiones  predicle  trajectensi  ecclesie  jus  servetur  foreslensis  ut  nobis  et  nostris. 

(2)  Henricut,  divina  favente  cletnentia,  nx,,,  interdicimut  u$  nuUus 
wmiium  Qliorumve  quorumcumqw  hoaUmm  in  pago  TAraili  1111110901», 
qiÊOd  ûst  in  eomiiaiu  Baldêriei  »  eerw8,  unot ,  aut  aproi,  êntviptir  $t  hpiUai 
fiM  ËmtimiH  Blo  Schêh  oppélkmiuirvtnaficibiqmprMaio  eoCMfv  prt- 
«rHvjMrmliiii  prifvmal....  OatayhSlKakndaÊ  moHanm  dam.  Inrom.  iV*  ^ 

(3)  mdUfieanit  (Godebertai)  Ai  paki9M  êoHfaiinê  d$  0«f  fSrvMlk 
«emoNfim  numoeherum  9t  momUmn  In  honora  hêaîœ  Mariœ  perpetuœ  virgi- 
niseiS.  Laurentiipr^tiaHmartyri»  {fieoK,  iaGodeb.  episc). 
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CHAPITRE  VU. 


VtU  dw  BataTM  et  dmaê  lepcji 


Les  BaUYes,  les  Caninefatcs,  les  Frisons,  en  un  mot  tous 
les  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas  n'avaient  pour 
habitations ,  avant  lepoque  romaine ,  que  des  chaumières 
ëpanes  suivant  la  ooutame  générale  des  Germains.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages  pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère,  doit  faire  conclure 
que  sur  ce  point  ils  ne  dérogèrent  pas  plus  aux  coutumes 
nationales  de  leurs  ancêtres  que  sur  tout  autre ,  et  qua- 
lors  ils  continuèrent  à  préfiérer  la  vie  champêtre  an  séjour 
des  cités. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  été,  il  est  vrai,  dW  sen- 
timent contraire  par  rapport  aux  Bataves ,  mais  c  est  lin- 
terprétation  erronée  d'un  passage  de  Tacite  qui  les  a  induit 
à  avancer  celte  opinion. 

Tacite  rapporte ,  dans  le  cinquième  livre  de  son  lus* 
toire,  que  Civilis  ayant  été  battu  par  les  Romains  près  de 
Trêves ,  alla  camper  a  Yetera,  fort  ou  camp ,  qui  occu- 
pait remplacement  de  la  ville  actuelle  de  Santen  dans 
l'ancien  duché  de  Glèves  (1);  qu'il  y  fut  attaqué  par  Ce- 
rialia  et  vaincu  une  seconde  fois  ;  qu'a3rant  alors  reçu  on 
renfort  de  Gau<|ues,  il  ne  se  crut  pas  néanmoins  en  force 

(1)  Ât  civilis  post  maUtm  in  Tiwêriê  pugnam ,  reparato  per  G$rmaiik0 
4iK^citu  apud  vûtma  comcdii  (Xacit.,  Biit,,  1.  \). 
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de  se  maintenir  à  Vetera;  quHl  brûla  ce  fort  romain 
{opidum)  et  se  retira  dans  1  île  des  Bataves  :  Civiii  Chaucorum 
ausnlia  wnere.  Non  tamen  ausas  opidum  Baiwarum  armU 
ttieri,  raptis  quœ  ferri  poterani^  eeteris  infecto  igne,  t»  ia- 
sulam  concessit. 

On  a  traduit  les  mots  non  oêhus  opidum  Batwonim  ar- 
mis  tueri  :  n'osant  défendre  par  les  armes  Vopidum  des 
Balaves;  tandis  qu'il  fallait  dire  :  n'osanc  défendre 
ïqtidum  (de  yetera)  par  les  armes  des  fiataves  ;  car  dans 
le  re'cit  de  Tacite  il  est  question  de  ce  dernier  et  nulle- 
ment d'une  ville  ou  opidum  des  fiataves  dont  cet  histo- 
rien n'a  fiiit  mention  dans  aucun  de  ses  ouvrages  (1).  Puis 
ne  sachant  où  fixer  la  position  de  ce  prétendu  opidum 
Batavorum  qu'oa  a  regardé  comme  la  capitale  decepeuple, 
m  en  a  fait  le  Batapoiurum  de  Ptolëmée  lequel ,  suivant  Ta- 
cite, était  un  petit  village  placé  dans  Tîle  des  Bataves  à  une 
grande  distance  du  lieu  où  se  livra  la  bataille  entre  Civilis 
et  Cerialis  (2). 

(1)  Eindioi  a  bien  comprit  le  paiiage  de  Taeite.  Voioi  comme  il  l'ex- 
prime cor  ce  M^jet  :  Ad  oppida  çuod  attin$t,  eaninêfaH^  Bataoùpiê  «i 
cognatiê  gwxOmi  wMa  ornnM^  fuUit  «1 9t  tœttirU  Gt/mamU  AivmiIo.  Soft 
le  chapitre  de  la  Germanie  de  Tacite  o4  cet  anteor  décrit  Im  habitatloof 

des  Germains.  Eindios  continne  ensnite  :  MaU  itaqu»  ouoferw»  hufkc  (Ta- 

cilom)  intellexerunt  qui  Batavorum  quoddam  oppidum  extra  ripam  statuunt, 
illii  verbit  seducti  :  non  ausus  oppidum  Batavorum  armis  tueri ,  Civilis  in 
intulam  concettit*  Loquitur  enim  ibi  de  Veteribus  ad  quœ  Civilis  concéderai, 
Distinctio  igitur  adhibenda  ut  Civilem  non  fuisse  ausuin,  intelligamus  ,  opi- 
dum V9têra  armis  Batavorum  tueri.  Veterum  siius  et  munitio  talis  erat  ut 
Baiouorum  nedum  transrhenanorum  reliquorum  armis  non  facile  dêfendi 
jMMil(fiindu  Chron»  Zelandiœ ,  Hb.  1»  c.  16). 

(2)  Dans  qnelqaes  éditiona  de  Tcctte,  le  mot  opidum  est  remplacé  par. 
eeloi  à^opidaf  errenr  de  copistea  ignoraoa  qui  ont  transcrit  lea  manuacrita. 
do  cet  anteor.  De  là  cependant  pinsieora  aaYina  ont  concla  qoe  aona  le 
régne  de  Yespaaien  »  lea  BataTes  possédaient  déjà  pluaienra  Tillea  an  nombre 
desquelles  étaient  tona  lea  Uenx  menllonnéa  par  la  carte  de  Peotinger  et 
l'Itinéraire  d'Antonin,  bien  qu'aucun  de  ces  endroits  ne  méritât  Jamaia  ce 

TosE  il.  24 
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Noos  sommes  donc  oonmnca  que  quiconque  lira  avec 

attention  lendroit  de  riiisLoire  de  Tacite  ou  sctwmte  le 
passage  que  nous  venons  de  transcrire  ^  1  interprétera 
comme  nous  Tayons  fait  et  verra  quHl  vlj  est  nullement 
question  d'une  ville  des  Bataves.  D'ailleurs  ce  qui  prouve 
bien  quli  cette  époque  les  Bataves  ne  possédaient  pas  de 
villes,  c'est'que  Tarmée  commandée  par  Civilis,  composée 
de  Bataves  ,  de  Caninefates,  de  Frisons  et  de  quelques  au- 
tres peuplades  germaniques,  n'eût  point  exhorté  les  Ubiens 
a  détruire  la  ville  de  Cologne,  en  leur  reprochant  d'avoir 
renoncé  aux  usages  nationaux  de  la  Germanie  oii  le  séjour 
des  villes  était  en  horreur  et  regardé  comme  un  piège 
tendu  à  la  liberté  de  Tliomme,  si  les  Bataves  avaient  ha- 
bile eux-mêmes  des  villes. 

Non-seulement  les  Bataves  ni  les  Caninefates  ne  bâti- 
rent aucune  ville  avant  ou  pendant  la  domination  romaine, 
mais  quoique  les  Romains  eussent  des  établissemois  assez 
nombreux  dans  la  Batavie,  au  3e  et  au  4e  siècle,  aucun  de 
ces  établissemens  ne  seleva  au  rang  de  cité;  les  plus  consi- 
dérables ne  furent  que  des  forts  et  postes  militaires,  et 
les  autres  de  simples  stations  et  relais. 

Dans  le  catalogue  de  toutes  ou  de  presque  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule ,  aux  deux  premiers  siècles  de  Tère  chré- 
tienne, donné  par  Strabon ,  Pomponius  Mêla  et  Pline,  on 

titre.  Le  savant  philologue  hollandais  Ypey  se  prononce  pour  la  leçon 
opida  f  mais  comme  il  déclare  jodicieusement  qu'aa  temps  de  GiTîIis  et  de 
Xacile ,  les  Bataves  n'ayaient  pas  de  villes  proprement  dites ,  il  attache  à 
cet  opfda  la  signification  qoe  nons  avons  donnée  à  cens  de  Cdsar  el  dit 
qm  ce  n'étaient  qne  des  Uens  d*asile  où  les  Bataves  se'rdfàgiaient  en  cas 
de  besoin  :  Taeitui  gewaofft  in  syn  kUtoriê  lil».  V»  c.  17»  van  oppida  Bâta* 
Tomm,  âoeh  h$t  U  waanék^ifiiSiyk  dat}dexeh0  mnr  wykplaaUen  gnmH 
xyn ,  imin  tyd  van  «ood  vooftaad ,  wapvnm  an  mmBchm  t»  bergen ,  éUm 
tteden  waar  in  mm  bestendiglyk  verbtyf  hield  (A.  Ypey,  Beknopte  geschied. 
der  nederl.  taalf  (Utrecht  1812},  p.  119). 
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ne  Ut  le  nom  d'aucune  ville  de  la  Batavie.  li  en  est  de  même 
dans  les  ouvrages  de  Tacite ,  celui  de  tous  les  écrivains  de 
rantiquité  qui ,  comme  nous  lavons  observé  pre'cédem- 
xnent^  est  entré  dans  les  détails  les  plus  amples  ei  les  plus 
curieux  sur  les.Bataves  et  les  Caninefates;  dans  la  longue 
relation  du  soulèvement  des  fiataves  sous  Yespasien,  il  ne 
nomme  que  quatre  endroits  occupés  par  les  Romains  dans 
laCatavie ,  et  tous  quatre  étaient  des  villages  médiocres, 
Jrenacum^  Batatodurum^  Grirmu  et  Fada  (1). 

Ptolémée  est  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  placé  des  vil- 
kft  dans  le  pays  des  Bataves,  il  en  compte  deux  Lugdumm 
et Baiavodurum ;  mais  ici  comme  dans  tant  d autres  cas,  ce 
géographe  donne  le  titre  de  ville  à  de  simples  villages.  Lug- 
dimum  et  Baiwodurum  n'étaient  pas  autre  chose,  nous  venons 
de  le  voir  par  oequedit  de  ce  dernier  Tacitequi  étaitcontem^ 
porain  de  Ptolémée  ou  le  précéda  de  très*peu  d'années  ;  et  ce 
qui  prouve  encore  que  Batavodurum  ne  fut  jamais  qu  un 
village  médiocre  (modicus  rieus)  pendant  tout  le  temps  que 
les  Romains  furent  maîtres  de  la  Batavie,  c'est  que  la  carte 
de  Pentinger  et  ritinéraire  d'Antonin  qui  mentionneni  œ* 
pendant  les  établissemens  les  moins  importans  de  cette 
contrée.  Tout  passé  tonsdeuxsoussilence.Ilesttrè»-probable 
quece  n'est  que  par  Tacite  seul  que  Ptolémée  aura  eu  con- 
naissance de  ce  lieu  obscur  qu  il  a  honoré  du  titre  de  ville 
comme  tant  de  pauvres  hameaux  de  la  Germanie  (2). 

(1)  Tantum^  belli  tuperfuit  ut  prœsidia  cohortium ,  alarum,  Ugiomm, 
mdieiM  vieit  quadripartita  CivUiê  invaterit  :  deeimam  Ugianum^  Armani  : 
tmimbnti  BatavoduH;  et  Grinnei  Vctdamque  eattra  (Htftl.,  lili.  V), 

ÀfWMeum  et  Grinnei  le  trooYent  tar  la  carte  de  Pentinger.  BaUnoiiinim 
est  meniioDDé  par  Ptolémée,  mais  ancoD  ëcriTafo  anefen ,  autre  que  Tacite, 
ne  parle  de  Vada  que  Mcnso  Alting  croit  avoir  été  situé  entre  les  endroits 
désignés  parla  Table  de  Pentinger  sous  les  noms  de  Castra  fferculis  et  Carvo, 

(2)  Indoilft  en  enenr  par  Ptoicmée  »  plusieurs  auteurs  modernes  ont  fait 
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Après  Ptolenicc  nous  ne  possédons  plus  d  autres  docu- 
mens  de  l  époque  romainei  oii  il  soit  fait  mention  de  quel- 
qu'endroit  habite  sur  le  territoire  bataye  et  caninefate , 
que  la  carte  de  Peulinger  et  ritinéraire  d'Anlonin  (1). 
L*ttn  et  Tautre,  mais  le  premier  surtout,  nous  donnent  une 
nomenclature  complète  de  tous  les  ëlablissemens  romains 
de  la  Balavie  et  du  pays  des  Caninefates.  La  carte  retrace 
les  deux  routes  militaires  que  les  Romains  construisirent 
dans  Tilc  des  Balaves{2).  La  première  de  ces  routes  e' tait 
le  prolongement  de  celle  qui  bordait  la  Meuse  en  Belgique 
et  qae  nous  avons  décrite  précédemment  ;  elle  longeait  en 
partie  le  Wahal  et  la  Meuse,  tournait  ensuite  sur  la  droite 
et  joignait  la  seconde  voie  qui  conduisait  le  long  du  bras 
droit  du  Rhin  de  Lugdunum  Nymègue.  L'Itinéraire  d'Anto- 
nin  ne  connaît  que  cette  dernière ,  parce  que  sans  doute 
Fautre  n  eiistait  plus  alors. 

Nous  allons  suivre  le  tracé  de  ces  voles  romaines  en 
fixant  autant  que  possible  la  position  des  ëtablissemensqui 
y  étaient  situés  et  en  indiquant  les  restes  anciens  les  plus 
remarquables  qui  y  ont  été  découverts  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  prenons  pour  point  de  départ  Cewbm ,  le  dernier 
endroit  de  la  Belgique  sur  la  route  de  la  Meuse. 

Lorsquon  avait  dépassé  la  station  de  Cet?e^»i  on  entrait 

y 

da  BaUKOodurum  la  prétendue  capitale  des  Bataves  lea  uns  en  ont  fixé  U 
poaitioii  à  Wyck-le-DaersIede  ;  les  antrei  à  Batenboorg  et  à  Mimdgoe  (Yolr 
Waitelain,  ten.  1,  p.  ISO). 

(1)  Une  preuve  très-eoncloante  qoe  pendant  les  quatre  premiers  siècles , 
U  n*eiisla  aocnne  viUe  snr  le  territoire  tatave  et  eaninefote,  6*est  que  la 
Notfee  des  Gaules,  ealalogue  trés-eomplet  des  villes  gauloises  au  4*  et  an 
eommeneenient  du  5*  siècle  »  n'en  nomme  aucune. 

(2)  Ces  roates  ont  dû  élrs  constroitcs  sous  le  règne  d'Aagaste.  Une  in- 
scription découverle  prés  du  \  illage  de  Naaldwyk,  en  Hollande ,  et  une 
colonne  milliaire  trouvée  dans  les  ruines  du  château  romain  de  Britten- 
burg,  près  de  Kalwyk  ,  apprennent  qu^elles  Turent  restaurées  ou  refaites 
soos  les  régnes  d'Adrien ,  de  Marc-Aurèle  et  de  tucios  Yeras. 


—  «73  - 

sur  le  territoire  batave  et  après  une  marche  de  queîques 

milles  on  arrivait  à  Neomagus,  la  ville  actuelle  de  Ny  mègue. 
Le  nom  de  Neamagua  indique  un  établissement  de  fondation 
récente.  En  effet ,  si  cette  place ,  qui  fut  le  poste  militaire 
le  phis  considérable  que  les  Romains  occupèrent  dans  Vile 
des  Batayes,  avait  existé  dès  le  temps  de  Tacite  et  de  Pto- 
lémée,  il  n'est  point  douteux  qu  ils  en  eussent  parlé  ;  car 
nous  regardons  comme  une  erreur  des  plus  grossières  de 
confondre  Neomagus  avec  Bata^odurum  ainsi  que  lont  fait 
quelques  auteurs  hollandais^  Le  silence  de  Tacite  et  de 
Ptolemée  prouve  donc  que  Torigine  de  cet  établissement 
romain  doit  être  postérieur  au  commencement  du  deuxième 
siècle.  La  position  avantageuse  de  Neomagus  \  la  tête  dés 
routes  de  la  Batavie  et  commandant  les  deux  bras  du  Rhin, 
dut  lui  assurer  en  peu  de  temps  une  prépondérance  sur 
tous  les  autres  établissemens  romains  de  cette  contrée.  Aussi 
la  carte  de  Peutinger,  le  plus  ancien  document  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  de  Neomagus ,  distingue-t-elle  déjà 
ce  dernier  par  de»  attributs  qu'elle  n'accorde  pas  aux  en* 
droits  sans  importance.  Toutefois  la  figure  de  deux  tours 
quelle  place  à  côté  du  nom  de  Neomagus  ne  doit  point 
&ire  conclure  que  cet  établissement  romain  eût  alors  rang 
<le  ville,  puisque  nous  avons  vu ,  en  parlant  du  Castellum 
Menapiorum ,  que  la  carte  de  Peutinger  accorde  aussi  ce 
signe  caractéristique  des  villes  à  Tendroitle  plus  important 
d'an  pays  oil  il  n'y  avait  point  encore  de  villes  proprement 
dites.  Ainsi  quoique  Neomagus  fut  au  4»  et  au  5«  siècle  la 
place  forte  la  plus  considérable  que  les  Romains  aient  élevée 
territoire  batave,  et  put  être  considéré  en  quelque 
sorte  comme  le  chef-lieu  de  tous  leurs  établissemens  civils 
*t  militaires  dans  cette  partie  des  Gaules,  ce  n'était  toutefois 
4^  un  château  (castrum^castellum)  de  l'étendue  du  château 
delà  ville  de  Nymè  guc  qui  subsistait  il  y  a  un  demi-si 


uiy  u^cd  by  Google 


—  374  — 

Des  tuiles  romaines  portant  la  marque  de  la  première  « 
de  la  cinquième,  de  la  sixième ,  de  la  quinzième,  de  la  yingi- 
deuxième  et  de  la  trentième  légion  (1),  et  quelques  épita- 
plies  de  plusieurs  soldats  de  la  dixième  légion  (2),  attestent 
que  ces  troupes  furent  a  différentes  époques  préposées  a 
la  garde  de  la  forteresse  de  Ifeomagut, 

La  notice  de  l'empire  ne  comprend  plus  Neomagiu  au 
nombre  des  places  fortes  de  la  frontière  du  Rhin,  preuve 
qu  a  cette  époque  ce  château  avait  déjà  été  détruit  par  les 
barbares  ou  du  moins  qu^avec  les  autres  établissemens  ro- 
umains de  la  Batavic  il  était  au  pouvoir  des  Francs  (3). 

Vers  la  fin  du  Se  siècle,  Charlemagne  fit  bâtir  sur  les 
ruines  du  diàteau  romain  de  Neomagus^  un  palais  impérial 
dont  son  historien  Eginhard  vante  la  magnificence  (4). 
L'empereur  y  séjourna  souvent  pour  se  livrer  au  plaisir 
de  la  chasse  dans  le  Rykswald  qui  touchait  aux  murs  du 
palais.  Les  JMormands  s  en  étant  rendus  maîtres  en  880,  s  y 
fortifièrent  et  l'entourèrent  de  murs  et  de  tours  (5).  Louis, 

(1)  VioU  V§9.  mtU.  (veiiUalioBfilaBaoniiiiT);  kff.  1.  Jf«fi.  F«t  «x 

Gim.  Iv*  F;  Uq,  Ti;  kg.  XV;  leg.  XXII;  kg.  JXZ. 

(2)  Dus  Manibus 
C.  Julio.  Clau. 

PUDBNTI  LUIDOMIA  (?) 

w.  LM.  1  •.  p.  F.  {gtmkm  ptm  ftHMs). 

Seri^erias  rapporte  plasiturs  aalrei  îDscriptioni  tumoliires  découtertet 
à  Nymègue,  dans  lesquelles  sont  nommés  des  soldats  de  la  dixième  légioo 
surnommée  Gcmina  et  honorée  des  épitiièlcs  de  pia ,  felix. 

(3)  La  Notice  de  l'empire  place  un  corps  de  Létes  Balavcs  à  ^oviomar 
§ut;  mais  c'est  NeomageD »  près  de  Trêves,  qu'elle  désigne  elnoo  le  JVeo- 
m90iÊê  4e  U  BaUfle,  coame  l'ont  cru  à  lort  qoelqMt  wtem  t  PmfMim 
hHomm  Bataoonm  cammgkmtiim  NmHoma(/o  9êl$i9m  ê^mmim* 

(4)  tn«hoa»it  anim  Karoku  et  pakuia  ùptrU  égngH  htoid  Umgê  à  JVb* 
gmiki  9MkU9  Juata  nUUm  eni  «oeaMimi  ut  IngelkHm  H  àUmm  JVMb- 
mê§i  Dfl  thêmagi  WalMm  fkofkm  qui  éê  MUmù  ftrhtt  M  Mnam  •( 
JkdmMmm  imukm  In  jNrli  nrWimi  pmuihiii  (Efinbard.,  Fila  €br. 
Magni.  Alberiel  UinmkmÛum  Chiron.,  ad  ann.  811). 

(0)  ....  Noviomagum  vaitù  fbrmissimo  et  mûris  circumdanles  ^  hyemandi 
tibi  locum  in  palatio  rogit  paraverunt  (ÀnnaL  Fuld»,  ad  ano.  880j. 
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nM  de  Lotbaringie ,  vint  les  y  assiéger ,  mais  il  ne  pat  em- 
porter la  place  et  fut  contraint  de  se  retirer.  Après  son  dé- 
part les  «Normands  mirent  le  feu  au  palais^  détrainrent  les 
murs  dont  ils  lavaient  £ûi:tiiié|  et  descendirent  le  Rhin 
pour  reprendre  leurs  courses  sur  mer  (1).  Le  château  de 
Nymègue  fut  rebâti  au  siècle  suivant,  et  de  nouveau 
en  1155  par  Tempereur  Frédéric  II,  comme  le  portait  une 
inscription  quon  lisait  au-dessus  de  la  porte  principale. 
Vendu  comme  prof>riété  natiimale  en  1796,  pour  la  somme 
de  90,400  florins,  ce  château  a  été  démoli  et  son  emplace- 
ment converti  en  promenade  publique.  On  n'a  laissé  subr 
sisler  que  deux  chapelles ,  Tane  de  forme  octogone  et  Taur 
tre  en  rotonde,  quon  a  regardées  longtemps  comme  des 
teni|des  payons  dont  la  construction  remontait  h  l'époque 
romaine  (2).  In  deBetouv^  la  fixe  au  4e  ou  au  5e  siècle  (3). 
Leur  architectmre  de  style  byzantin  indique  une  époque 
plus  récente,  et  qui  ne  peut  être  antérieure  au  8e  ou  9e 
siècle.  Ainsi^ces  prétendus  temples  romainsnesont,  comme 
le  fameux  temple  celtique  de  Montmorillon,  que  d'ancien- 
nes églises  chrétiennes.  £Ues  sont  construites  toutes  deux 
en  pierre  de  tuf.  La  chapelle  en  rotonde  est  la  mieux  con- 
servée y  mais  la  brique  qui  entre  dans  sa  bâtisse  prouve 

(1)  lUo  nuâ»Me,  pagani  palatium  ma  cwn  mmMonê  imsr$niê$  fiam- 
fKU ,  nwibui  aeeemiit  otHa  Bhmi  nptUwU  (Reginon.,  Chnm»,  ad  ann.  81  !)• 

(2)  Gérard  de  Nimëguc  (GerarâÊi  Nwiùmagensis)  a  pris  la  chapelle  en 
rotonde  pour  ua  temple  dédié  aux  dieux  mânos,  parce  qu'il  trouva  in- 
crustée dans  ses  murs  Tépitaphe  d'un  romain  nommé  C.  JoHus  Pudens, 
ayant  en  léle  la  formule  de  toutes  les  ioscriptioos  tumolaires  Dits  Manibtu. 
Memla  en  a  fait  un  (emple  de  Janas  (Dt'Marl.  de  Neomago),  Gannegieter  a 
fafeté  ceUe  hjpoUièfe  {Mh  momm.  dud»nw0rd;  c.  10).  SoivaDl  Schonk , 
e*étiit  un  temple  dédié  au  Walial.  Dea  autaors  plot  récents  ont  aTancéqne 
caideiii  ebapelles  ftarent  changées  en  églises  chrétiennes  soos  le  règne  de 
Charlemagne.  La  rotonde  aurait  été  consacrée  au  Sauveur,  en  799. 

(3)  In  de  Betouw,  Byvoegsel  tôt  de  lotgevallen  van  gewM^n  burgt  te 
Ifymgen  »  betreff.  de  aloude  ci^^âUen  (Udaar,  1804. 
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quelle  fut  restaurée  postérieurement,  à  Tépoque  sans  doute 
oà  Temperenr  Frédéric  U  fit  reconstruire  le  château  (1). 

Les  antiquités  découvertes  à  Nymègue ,  particulière- 
ment sur  remplacement  du  château ,  et  dans  les  environs 
sont  asses  nombreuses.  Nous  n*en  mentimmerons  que  les 
principales  : 

Une  grande  colonne  avec  la  figure  d'un  Priâpe. 

La  statue  d^une  femme  nue ,  en  pierre,  les  mains  levées 
et  assise  sur  un  trépied  entre  un  vase  et  un  serpent.  Elle 
a  trois  pieds  un  pouce  de  hauteur. 

Un  piédestal  sur  lequel  on  remarque  les  pieds  d  ui>e 
statue  qm  n'a  pas  été  retrouvée. 

Deux  mains  en  pierre  tenant  chacune  un  globe. 

Le  pouce  d'une  main  en  bronze  de  grandeur  colossale. 

Huit  pieds  de  statues  brisées. 

Trente-deux  pierres  avec  des  inscriptions. 

Quatre  autels  votifs  élevés  k  Jupiter  avec  les  dédicaces 
suivante»  : 

L 

l.    G.  M. 

C.  Janu. 

AaïUS  VB. 
L.  X.  p. 
V.  s.  V. 

u. 

I.  0.  V. 

Licmius  SBaAmjs 

V.  s.  L.  M. 

m. 

I.  o. 
M.  Sabdivs 
Gahudis 

V.  8»  L.  M. 

■ 

<1)  On  trouve  nn  dessin  asses  eiacl  de  ces  deai  chapeUet  par  Radeau* 
iLcr,  JTaUfief  vofi  JV(Ni»rl.  en  MiMftcht  wdhêdm,  !•  ed.  6«  deel. 
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Sur  Tautre  face  de.ce  dernier  autel  on  lit  : 


I.  0.  M. 

V*  V»  H»  y»  s*  L*  li*  M* 

IV. 

I.  0.  M. 
ET  GENIO  LOa 
C.  CAimilMAmiS 

Sanctus  sign. 

hSA.  XXX  T.  T«  PEO  SB  ET  SU1& 
L.  M. 

MaTEENO  et  AtTIGO  COS. 

Un  autel  de  Mercure  : 

HeE  (cmUO)  ET  8UI.... 

G.  MiTi.... 

Un  autel  de  Mercure  el  de  Mars  dont  la  face  antérieure 

porte  : 

Marti  sacrum 

la  face  postérieure  : 

Hercurio  sacrum. 
Un  autel  de  Mercure  et  de  la  Fortune  :  ^' 

Hbecurio 

REGI  SIVE 
FOETUNiE 

Blesio  Bue 
gionis  hl. 

V.  s.  L.  M. 


Un  autel  de  la  Fortune  : 


FORTUNJE 
INA 
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Un  autel  consacré  à  Jupiler  domestique  ; 

u  o.  M. 

DOMES 
TiCO 

Brato 
Vetera. 

TIT7S 
U 

En  1822  on  a  tronvé  à  Ubbergen  près  de  Nymègne, 
outre  plusieurs  autres  restes  anciens  moins  remarquables 
un  autel,  en  pierre  calcaire,  comme  tousies  monumens  sem- 
blables dëterrës  li  Njrmègue. 

Cet  autel  dëdië  à  Mercure  a  44  pottces  et  demi ,  mesure 
des  Pay^Bas,  en  hauteur,  y  compris  le  piédestal  qui  le  sup- 
porte, sur  18  pouces  et  demi  de  largeur.  L'image  du  dieu 
sculptée  sur  une  des  faces  a  beaucoup  soufferte.  Le  piédestal 
contient  Tinscription  suiyante  : 

Mercurio  Eubasio  (ou  Blasio) 
swpuaus  niGENuvs 

T.  s.  u  M. 

Un  monument  plus  digne  d'allcnlion  est  un  autel  cfeTé 
à  Minerve  par  un  duumvir  d'une  colonie  de  Morins. 

MmeavA 

Cm,  Lad^ 
I.  Punicros  CE 
aiAUS  u  m  GO 

LOlf.  MoRIlfO 
RDM  SAGERDOS 
ROIIA  BT  AVG. 
OB  VOMOaXH 
F.  T.  A.  M.  O.  L. 

* 
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Cet  aulel  fut  trouve  a  un  demi  mille  de  Nymègue.  On 
ignore  quelle  était  cette  colonie  de  Morins  et  oii  elle  était 
placée. 

A  lendroit  nommé  Winseling,  situe  a  l'ouest  de  Nymè- 
gue, près  du  Wahal,  on  a  mis  au  jour  au  commencement 
du  17e  siède^  les  substructions  d^un  grand  édifice  qui  parait 
avoir  été  un  castellum^  et  suivant  d'autres,  un  bâtiment  oii 
les  Romains  frappaient  monnaie.  On  découvrit  en  même 
temps  les  restes  d'un  saeellum  dont  la  ville  fitdon  au  prince 
Maurice,  gouverneur  de  Clèves,  en  1660. 

Parmi  ces  débris  on  trouva  outre  la  statae  de  femme  « 
l'autel  de  Jupiter  domestique,  et  celui  de  Mercure  et 
de  la  Fortune  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut,  la 
slatue  d'un  homme  nu  et  deu  autels  sur  lesquels  on  lit 
les  inscriptions  suivantes  : 

Matbohis 
àurwiM» 

T.  Albimus 
Jauuaeios 

s.  I*.  K. 

Matribus 

HOPATIBVS 
SUIS 

M.  LiBERUJS 

Victor 

CIVES 

Nervius 
Nfif».  rau. 

V.  6.  L.  M. 

Au  village  de  firiten,  près  de  Nymègue,  on  déterra 

en  1619,  un  autel  dédie  a  THercule  Saxanus,  avec  Tinscrip- 
tion  suivante  : 
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Hbecuu  sax 

8AN0  ftAGROM 

C.  suLPicius  Ma 
Tuaus  LBG.  un 

PR.  p.  F*  ET 

coMin 

LITONES  LEG.  EJUS 
DEM  QUI  8UB 

EO  SDlfT 
V.  S.  L.  M. 

Parmi  les  inscriptions  tumulaires  de  Fépoque  romaine, 
nous  n  avons  remarqué  que  celle  qui  suit  : 

Sex.  SECinfDO 
Papiru  Feuci 

ûû  augustali 

GOTTP.  ID8SIT  HE.... 

Les  autres  objets  antiques  découverts  k  Nymègne  et 

dans  les  environs  consistent  en  une  grande  quantité  de 
monnaies  dont  la  série  commence  à  Tibère  et  finit  a  Theo- 
dose;  en  armes,  ustensiles,  pierres  gravées,  sceaux  et  figuri- 
nes ou  statuettes  parmi  lesquelles  on  distingue  douze  pe- 
tits bustes  qu*on  croit  représenter  des  fiataves ,  avec  les 
cheveux  retroussés,  tels  que  les  portaient  les  Sicambres, 
plusieurs  figures  d*animaux,  des  pénates,  etc.  (1);  mais  on 

(1)  OnlitdansrëgUMdQ  TiUagedeMUUngeii,  aa  lénftoiie  de  NioiégM 
riniêr^tion  soiTanle  qui  doqs  Ait  coanaltre  Veditenoe  dans  oe  Uea  d*aa 
beif  eonncré  A  one  diTinilé  locale  : 

IVtM  DOHINJi  RUFIX 
IfATBRNJf  ARAM  ET 

lucdm  c0n8bgbavit 

Mdcronia  Marcia 
bi  omnibus  annis  sagbuk 
institut  xvi  k.  aog. 

T.  Natau  Matbenx 
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ne  remarque  nulle  part  les  moindres  vestiges  de  temples , 
théâtre,  amphithéâtre ,  thermes  ou  autres  monumens  pu- 
blics. 

Après  Nymègue  la  carte  de  Peutinger  place  une  station 

nommée  adduodecim^  à  une  distance  de  douze  milles  de 
Neamagus^  ce  qu'indique  d'ailleurs  le  nom  même  de  cet  en- 
droit. 

Grimes ,  k  six  milles  de  Duodectm ,  était  sous  le  règne  de  * 
Vespasien,  un  petit  village  oîi  les  Romains  avaient  établi  un 
poste  militaire.  La  position  véritable  de  Gr innés  est  incon- 
nue. DiTœus,  Juhiuset  plusieurs  autres  écrivains  la  fixent  k 
la  petite  ville  de  Hbenen  ;  WasLelain  et  Dewez  observent 
que  Grinnes  ne  pouvait  occuper  la  position  de  Rhenen,  parce 
que  cette  ville  est  placée  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  tandis 
que  tous  les  établissemens  roniains^  à  Texception  de  2>*a-' 
jectum ,  se  trouvaient  à  gauche  de  ce  fleuve.  Van  Loon  l'a 
placé  à  Gorcum;  Alting  au  village  de  Remmerten  et  Was- 
telain  à  Beerhuysen ,  vis-a-vis  de  Remmerten.  Ce  qui  rend 
Terreur  de  ceux  qui  fixent  la  position  de  Grinnes  à  Ahe- 
nen  doublement  inexcusable,  c^est  qu  en  plaçant  cette  sta- 
tion dans  cet  endroit,  ils  lont  non-seulement  posée  en  de- 
hors des  limites  de  Tempire ,  mais  que  pour  y  parvenir  ils 
ont  fait  passer  la  route  que  nous  décrivons ,  sur  la  rive  du 
hns  droit  du  Rhin ,  tandis  qu'elle  longeait  le  Wahal  et 
ne  s'en  écartait  que  lorsqu  elle  s  approchait  de  lextrémité 
ocddentale  de  rûe  des  Bataves. 

ÂOTîllagede  Beck  on  déterra  en  1628,  uoe  colonne  milliaire  avec  celle 
inicription  : 

MF.  C.  Nn. 
▼A  Traiani 
AVe.  GBft.  Foir.... 
MAI.  TR».  P.... 
F,  P.  G08. 


Digitized  by  Google 


—  382  — 

Caspingium  à  xviii  milles  de  Griimes.  C'est  suivant  M- 
tÎDg ,  Engelberts  et  Wastelain,  Asperen ,  sur  la  rWièfe  la 
Linge,  au-dessus  de  Leerdam.  «  La  carte  de  Peutinger,  dit 
.WastdaÎDi  met  Grinnes  entre  Caspingium  et  ad  duodecim; 

une  erreur  quW  corrige  par  Thistcnre  de  Tacite ,  se- 
lon laquelle  Grinnes  est  un  poste  sur  le  Rhin  oii  les  Ro- 
mains entretenaient  une  garnison.  Ainsi  en  âtant  de  la 
carte  cet  endroit  avec  son  nombre  vi,  il  restera  xvni 
mille  pas  entre  Caspingium  et  Duodecim  qui,  avec  la  distance 
de  iTin  milles  de  Tablœ^  donneront  la  juste  poaition  de 
Catpingium  à  lendroit  nommé  aujourd'hui  Âsperen  sur  la 
rivière  de  Unge  au-dessus  de  Leerdam  (1).  » 

Dans  rédition  de  la  carte  de  Peutinger  suivie  par  Was- 
telain,  les  distances  sont  marquées,  en  partant  de  Mymè- 
gue  :  Duodecim  xii,  Grinnibus  vi,  Caepingùm  vi  ;  taor 
dis  que  dans  Tédition  de  Velser  on  lii  ad  Duodecim  jLvni^ 
Grinnibus  vi,  Caspingio  xviii ,  ce  qui  oonstitue  une  diffé- 
rence de  vingtdenx  milles,  Gimment  après  cela  dtomvrir 
la  véritable  position  de  Caspingium,  c'est  un  problème  | 
dont  nous  abandonnons  la  solution  à  de  plus  bidiiles  que 
nous. 

Tabla  a  x\i  milles  de  Caspingium  suivant  1  édition  de 
la  cart»  de  Peutinger  par  Velser.  Wastdain  en  mar- 
que xvii.  Van  Loon  fixe  celle  station  a  Ablaa,  vis^k-visde 
Dordrecht  (2)  et  Wa^lain  à  Ablasserdam. 

Flenium  à  xviii  milles  de  Tablée.  Cln^er  pour  trouver 
une  ressemblance  entre  le  nom  de  ce  lieu  et  celui  du  Vliet, 
a  changé  Flenium  en  Fletium  qu'il  place  près  de  Delft. 

m 

(1)  ViTastelain ,  p.  156. 

(2)  Yan  Loon  dil  que  de  son  temps  on  rcmarqaail  encore  des  resligcs 
de  la  roals  ronaioe  qni  paifaii  |MirKra1ingcn.  Aussi  vieux  gue  le  chemin  de 
KraHngM  est  nn  i»roTerbe  coonu  ea  Hollande  (Engelberta,  Àkmdestaat 
ûtrNtAerU,  4«  deel ,  bl.  284). 
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Alting  refuie  Clu^viei:  et  met  Flenimn  dans  le  pays  de 
Putten  sans  en  préciser  la  position.  Danville  prétend  que 
Flenium  occupait  rcmplaceaient  du  vieux  Vlaardingen, 
ancienne  ville  à  deux  lieues  de  Rotterdam,  aujourd'hui  en- 
serelie  sous  les  eaux  de  la  Meuse.  Enfin,  suivant  Van  Loon 
cette  station  était  bâtie  sur  la  rivière  la  Rotte  oii  Ton 
voyait  de  son  temps  les  ruines  d'un  château  romain  flan- 
qué de  deux  tours  et  construit  en  pierres  calcaires.  On  y  a 
trouve  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  romaines» 

Les  différents  établissements  romains  que  nous  venons 
de  nommer  étaient  tous ,  à  l'exception  de  Nymègue,  des 
lieux  sans  nulle  importance;  il  nen  est  pas  de  même  du 
soirant ,  devenu  surtout  célèbre  depuis  les  fouilles  récem- 
ment entreprises ,  qui  ont  mis  au  jour  plus  d  antiquités 
qa'on  n  en  a  découvertes  dans  aucune  autre  place  ancienne 
de  la  fiatavie. 

Forum  Adriani  à  %n  milles  àe  Flenium,  au  village  actuel 
de  Yoorbnr  g,  k  une  demi-lieue  de  La  Haye.  La  dénomination 
de  Forum  indique  un  marché  public  ou  un  lieu  oîi  se  ren- 
dait la  justice,  et  le  nom  é! Adriani^  que  la  fondatimide 
cet  établissement  date  du  règne  de  lempereur  Adrien, 
entre  les  années  117  et  138  :  il  est  très-probable  que  ce 
fut  \  Vépoque  où  ce  prince  traversa  les  Gaules  pour  se  ren- 
dre dans  la  Grande-Bretagne  (1). 

Cependant  Menso  Âlting  et  Dewez  ne  font  remonter  la 
construction  du  Forum  Adridni  quau  règne  de  Marc-Au- 
rèle  qui  aurait  fondé  cet  établissement  en  honneur  d'Â- 
drien  ;  mais  le  seul  molir  qui  leur  a  donné  lieu  de  fairecette 
supposition  est  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  mon* 
naies  sur  lesquelles  on  lit  le  mot  Elinus  que  Menso  Alting 
a  regardé  comme  une  altération  du  nom  de  Marc-Aurèle. 

(1)  Van  Loon  ,  Moude  Holl.  hist.,  1«  deel ,  bl.  166.  Wagenatr,  Vmdmri. 
flM(.,led.b.  191.  Van  Weslreeiwn,  Rechtrches  sur  l'anc  Forum  Hadriani. 
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Aldng  se  trompe ,  car  ces  monnaies  ont  été  frappées  à 
Dorslat,  au  6^  et  au  siècle,  et  le  nom  de  Madelinus,  et 
non  Elinus,  qu^elles  portent  est  celui  du  monétaire  (1). 

Ces  monnaies  et  d  autres  du  bas-empire ,  plusieurs  ob- 
jeta  antiques  relatifsau  culte  chrétien,  entr'autres  une  petite 
figuredeFenfant  Jésus,  de  style  gothique,  attestent  que  cet 
établissement  romain  ne  fut  point  détruit  par  les  barbares, 
an  5«  siècle,  ou  du  moins  qu'il  se  rétablit  promptement  de 
ce  desastre.  11  subsista  jusque  vers  lanne'e  856  lorsqu'il  fut 
renversé  par  les  Normands.  C'était. encore  à  cette  époque , 
suivant  plusieurs  chroniqueurs,  un  château  dW  force 
imposante  (2).  Depuis  lors,  jusque  vers  Tannée  1500  les 
ruines  du  Forum  Airiani  restèrent  ensevelies  sous  une 
couche  épaisse  de  terre  couverte  de  broussailles  (3).  Heda 
historien  des  évoques  d'Utrecht ,  qui  vivait  dans  ce  temps, 

(1)  C0S  monotiet  ont  été  déerilet  par  Bônlefoas,  téUaiie,  Raiiehs, 
Gumegietfir,  Yan  Loon  et  par  plosleiirs  «qtrei  ta? aps  qui  se  «mt  oecopéf 
de  la  nomlsiiialiqae. 

Le  nom  dTlinot  pour  Madelinas  a  donné  Torigine  de-cette  fable  absarda 
da  moyen  âge  qni  attribue  la  construction  dn  Forum  Adriani,  à  nn  pré- 
tendu roi  Elinus  ;  et  parce  que  sur  les  monnaies  romaines  trouyées  dans  les 
roines  du  Forum  Adriani,  on  voyait  au-dessus  de  la  téte  des  empereurs 
qui  y  était  grayée,  deux  pointes  ressemblant  à  des  oreilles,  mais  qui  n'éuieot 
que  lea  féaillea  de  lanrier  dea  eonronnes  qni  ceignaient  le  front  de  ces 
prinoea ,  on  a  pria  eea  télea  ponr  aotant  de  portraita  da  prétendu  Elinos 
anqoél  on  donna  ponr  catta  raiaon  le  bean  anmom  d'orailto  iTdna  (asaioor). 
On  rappelait  aussi  Arondolna  (I.  Gerbrandi  à  Lejdia»  Ghroii,»  lib.  1,  cap. 
12*  SeiiTorii,  ^afat».  iUm».,  p.  212). 

(2)  Cina  amuwn  domM 856  inctma  (à  Nonnannia)  wrm  nmnM$Hma  M  an 
prooinete  fwm  HoUandiam  meani  àb  ÀunU&no  fwmdam  AugutloUlie 
eonstituta ,  quam  vulgo  Arundulum  vacant  in  vico  Voorburg  (Heda,  HUt. 
episc,  ultraj.  Scriyerius,  Bat,  iilust,,  p.  211.  Joan.  à  Lcjdis,  Chron,  Holi.p 
lib.  V,  c.  39). 

(3)  Suivant  Van  Wyn  ,  Forum  Adriani  est  designé  dans  une  charte  de 
Cbarles-le-Cbanve ,  de  Tan  l>22 ,  sous  le  nom  de  Fortrapa  on  Forîram» 
mais  c'est  sans  doute  le  %illage  de  Voorburg  qui  y  porte  ce  non  plolôt  qne 
le  Forum  dont  il  ne  rcalalt  qae  dea  roinea* 
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rapporte  qu  on  y  déterra  alors  des  débris  de  constructions 
et  des  aniiqaités  romaines  remarquables ,  tels  quVn  pavé 
en  mosaïque,  le  pied  d^une  statue  de  bronze,  des  médailles 
d'Âorelien  (ou  Marc-Aurèle)  et  une  chaîne  d'or  ornée  de 
smaragdes  que  les  anciens  àTaient  contnme  de  suspendre 
au  cou  de  leurs  enfans  pour  les  préserver  de  Tépilepsie  (!)• 
Janius  qui  florissait  Vers  le  milieu  du  10e  siède,  dit  airoir 
TU  des.  restes  considérables  du  Forum  jédrianij  des  mon- 
naies ayec;  le  nom  d'Elinus  et  celui  de  Darêtat  (Wyckle 
Duerstede),  et  un  autel  consacré  à  Diane  par  un  septemvir 
nommé  Jonianui  Amabilis.  On  y  lisait  cette  déci^cace  : 

DiANJB 

junlamus 
Amabilis 

nmu  viR  / 

AuG.  C.  y.  T.  n 

JOSSO  IPSIUS 
,         L.  M.  (2) 

Les  autres  antiquités  les  plus  dignes  d'attention  décou- 
Terles  dans  les  ruines  du  Fanm  JdrimU  au  17«  et  au 
18e  siècle,  sont  une  main  en  bronze  d'un  pied  de  long  dé* 
tenée  en  1771 ,  et  deux  autels  Totiis»  La  main  de  broniê 
devait  appartenir  à  une  statue  de  0  à  10  pieds  de  hauteur, 
mais  qui  n'a  pas  été  retrouvée  jusqu'ici.  Ilestprobableque 
le  pied  de  bronze  que  vit  Thistorien  Heda  vers  1500 ,  Éli- 
sait partie  de  la  même  statue  (3). 

arehitecturam  ostentantia ,  effodi  :  VêluHpartem  pavimenti  testêlati  ;  p$dêm 
œreum  confractœ  itattuB;  nummos  cBreot,  argenteoi  atque  aureos ,  cum  in- 
teriptione  Aureliani  :  née  non  catenulam  auream  cum  smaragdis  aliquot 
setquiangulis  politis  et  perforatU ,  eontra  ^lêfisiam  ad  eoUum  êuspmdi 
MMa  infoiitfwni  (Usda,  loc.  cit.)»  . 

(2)  Seriverint»  loCvCit* 

(3)  La  mata  ds  liroais  flit  Inaiporléé  I  Pélmboiirg»  à  la  demaBdo  de 

Ton  II.  S5 
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.  Des  deux  autels  Tun  est  dédié  à  Jupiter,  k  Junon,  à  Mi^ 
nerve  et  aa  géûe  dtt  liea  ptr  im  MAdbt  de  k  premièie  lë« 

gion,  sous  le  consulat  des  deux  Silanus  (1).  Le  second  lest 
k  Jopiteri  à  Serapis ,  à  bis,  k  la  Fortune,  au  bon  Snooes, 
À  la  Fëlieitë ,  au  die«  Lare  qui  présidait  au  ehemiro,  et 
au  génie  du  lieu  par  un  autre  soldat  de  la  première  lë- 
fpnm  (2).  Engdberta  pense  que  ces  deux  antek  forent  éri- 
gés pour  la  consécration  et  Tinauguration  du  Forum;  mais 
il  se  trompe,  au  moins  quant  au  premier  autel ,  puisque 
répoque  du  consokt  des  dent  Siknos  sons  lequel  eet  nu- 
tel  fut  dédié ,  est  fixée  par  les  Fastes  Capitolins  k  Tan  939 
de  k  fondation  de  Rome,  qui  répond,  suivant  le  ealcnl  de 
Crevier,  k  Tan  188  de  J.-C,  la  septième  année  du  règne  de 
(>immode. 

Toutes  ees  découvertes  sont  peu  de  chose  comparées  a 
celles  qu  ont  eu  pour  résultat  les  dernières  fouilles  entre- 
prises par  ordre  du  gouvernement  dans  les  années  1827 , 
1828  et  1829.  Encore  ces  travaux,  suspendus  depuis  1830, 
n'ont-iU  été  dirigés  que  sur  une  partie  de  remplacement 
du  Fonm  Adriani  qai,  suivant  les  mesures  les  {ilns  eiac- 
tes,  couvrait  une  surface  de  plus  de  dix  bonniers  de  terre, 
lies  liQrnes  de  cet  ouvrage  nous  empêchant  d'enlapap  daas 
des  détâik  ckcâosSâociiB  sur  tontes  les  découvMes  faites 

rimpératrice  GathériDe,  et  servit  de  modèle  aa  scalplenr  Falconoet  pour  la 
«latue  colossale  de  Pierre-Ie-Grand  érigée  sur  la  place  du  sénat.  Yan  Wjn  en  a 
donné  la  gravure  dans  son  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Historische  avond- 
itondenf  où  Ton  trouve  un  mémoire  fort  curieux  sur  le  Forum  Adriani, 
GeUtyuiiD  est  «ojoord'liaâ  déposée  prés  des  fouilles  4a  Fmm  AMmU» 
diBiqii  loealeA  taal  fmmkUê  toos  It  objeu  SDtifMt  »  déMNiTerU  i«r 
rMiplaoesMBi  de  oti  dUMImnat  immIb. 

(1)  /•  0.  M*  iwMd  n§inm,  Mimnm  êt  ^mnfo  fod  7.  Il*  IHngrtiiM 
l0f .  I  mAi*  pr^H  #1  «irf»  F*  B*  £.  iiKSw  SUmb  eot. 

(2)  /.  0.  Jtf.  Sitapi,  Uidi,  frugifero,  ealeiti ,  Fortunes,  Bono  Evento,  />- 
Ueitati,  Lari  Viaîi  e.  genio  loci  Z.  Lucrejut  Pal.  Fauttmiani  B  leg.  i 
M'  P.  M.  pro  S9  suisqw. 
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àmmcePampeia  deaPàya-BaB,iioiisdevoiis  nousaslraiidffe.k 

nen  donner  qu'un  tableau  sommaire  que  nous  avons  dressé 
nr  k  rapport  de  M*  Reuvens,  professeur  d'Ârchéok^  à 
raniwfilë  de  Leyde,  diargë  de  la  dneelioii  detfoiiilles  (1) 
et  d'i^piisiMia  propres  observations  lorsqae  nous  visitâmes 
les  nstea  ên  fi^nm  jidHani  en  1S30.  Les  fouilles  réeen* 
tes  ont  mis  à  découvert  : 

Lssdëbria  d'un  bttn  puUic  parmi  lesquels  en  dislingae 
encore  le  Calidarium  ou  la  salle  des  bains  chauds  ^  dans  la* 
fMUe  on  remaixpe  le  conduii  du  foumean  aDtérieor 
{prœfornium)  ;  le  tœpidarmm^  ou  la  salle  des  bains  tièdes  et 
pliwaïus  chambres  iqpparteiiani  au  même  édifice ,  maia 
doût  on  ignore  la  destination.  Le  paré  de  ces  tkerades , 
comme  celui  de  tous  les  ëdifioca  du  Forum  Aetrioai ,  éuût . 
fcnaëd'un  mélange  de  chou  et  de  bricpie  pilée. 

Les  fmdetnens  d'un  édifice  d  une  construcUon  très^so* 
Uetitaealenu  par  des  oontrefiirts.  Reuvena  croit  que  c'ë» 
tait  un  temple.  On  y  a  trouvé  des  fragmens  d'inscriptions 
ca  liès-grands  caiMlàrcs  el  un  fingoient  de  bas-relidf  dent 
la  sculpture  est  jnresqu  entièrement  fruste. 

Les  débris  d'nn antre  temple  à  àmiaiCêUa  ou  chapelles» 
coasacrées  chacune  à  une  divinité  diiBférente.  Devant  Ten* 
Urée  du  temple  il  y  a  deux  bases  qui  ont  sans  doute  sup*. 
porté  des  statues.  Antenr  de  ce  temple  et  de  l'édifice  pré- 
cédent on  a  déterré  plusieurs  fragmens  de  colonnes* 

Un  puits  percé  2i  travers  un  lit  de  saUe  et  une  couche 
de  ioarbe ,  dans  lequel  on  a  découvert  des  anses  de  seaux,  . 

(1)  G.  J.  G.  ReufSas*  JVbtictf  et  plan  des  constructions  romaines,  trouvées 
(^ni  les  fouilles  faiUê  m  1827-1829  sur  l'emplacement  présumé  du  Forum 
Bairianif  à  ht  eampagm  nùwmée,  ÀnnUbtrg,  eommtHM  du  VooHturg, 
9rii  4$  ta  Sa^^ 

Cennpori  m  imivs  senlisas  Is  SlMMiesumif  >  11  seMis  ias7  si  6 
■ifteaiit  less. 
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des  crocs  servant  à^suspendre  les  seaux  a  puiser,  un  frs^- 
ment  de  chaîne,  des  médailles,  etc.  Près  du  puits  on  a 
trouvé  un  avant-bras  en  marbre  de  dimension  colossale  et 
un  bras  d'enfant  en  terre  cuite*  La  main  de  bronze  décou- 
verte en  1771,  Ta  été  au  même  endroit  ;  ce  qui  a  fait  con- 
jecturer à  M.  Reuvens  qu  il  devait  y  avoir  eu  une  place 
publique  ornée  de  statues. 

•  La  base  d  une  statue  colossale  ou  peut-être  le  soubasse* 
ment  d  un  petit  arc  de  triomphe. 

Une  chambre  souterraine  dont  les  murs,  constroits  en 
pierre  de  taille  alternant  avec  des  briques,  existent  encore 
à  la  hauteur  d'ma  mètre;  un  puitsest  ménagé  dans  un  angle 
deFappartement.  Unecoupe,  un  trépied,  un  réchaud  etnne 
pierre  à  aiguiser  trouvés  dans  cette  pièce,  font  présumer 
qu  die  était  destinée  k  un  usage  domestique.  On  y  a  anasi 
recueilli  un  petit  levier  en  bronse  qui  servait  probablement 
d'ornement  à  une  cassette  de  même  métal,  et  dix-huit  mé- 
dailles frappée  sans  Septàme  Sévère  et  •sous  phisiears  des 
successeurs  de  cet  empereur  jusqu'à  Maxime. 

Les  fondemens  d'une  colonnade  on  péristiie  dont  Fane 
des  bases  carrées  est  parfaitement  conservée. 

Un  trottoir  pavé  en  morceaux  de  briques  posées  à  plat 
m  plusieurs  couches  superposées. 

D,es  constructions  qu'on  suppose  avoir  été  des  terrasses  à 
cause  des  vestiges  d'égonts  qu'on  y  observe. 

Un  puits  en  pierre  de  forme  ovale. 


1 

Ml 

• 

remarque  une  espèce  de  plate-forme]ou  foyer  en  terre,cott- 
vert  en  briques.  Le  pavé  de  cet  appartement  offre  un  sin- 
gulier affiiissement  ep  forme  de  crmx  renversée. 

Une  pièce  ayant  Tapparence  d'un  hypocauste  ou  salle 
chauffée  par  un  feu  circulant  au*dessous  .du  pavé.  Neuf 
petits  piliers  carrés  en  briques  qui  ont  soutenu  ce  pavé  et 
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dont  qudques-uns  portent  la  mar<]ae  ex  Germ.  inf.  sont 
encore  en  place.        '  '       ,  , 

'  Un  autre  hypocauste  beaucoup  mieux  conservé  et  dans 
lequel  on  voit  le  conduit  du  prœfiirmum  ou  foàmeaa ,  en 
forme  de  quart  de  cercle.  * 

Un  troisième  hypocauste,  d'une  très-petite  dimension  et 
n'ayant  que  trois  piliers  circulaires'  en  briques.  '  a 

Les  deux  dernières  pièces  et  celles  adjacentes  ont  du  ser* 
m  de  bains  et  paraissent  d'une  construction  plus  récente 
que  celle  des  thermes  décrits  plus  haut.  « 

On  a  tiré  de  terré  dans  le  voisinage  de  ces  bains  et 
des  deux  temples  dont  nous  avons  parlé ,  ime  grande 
quantité  de  briques  et  de  tuiles  empreintes  des  mots  eof 
Germ.  in/,  et  C.  P.  P.  F.  et  de  la  marque  de  la  30«  lé- 
gion. •  •. 

On  a  également  découvert  près  des  deux  derniers  bains 
plusieurs  fers  de  lance ,  un  squelette  de  femme  avec  une 
agrafe  d'argent  au  eou  et  un  bracelet  de  même  matière,  ail 
l>ras  gauche ,  et  un  second  squelette  moins  bien  conservé* 
'  Trois,  puits  ou  citernes  très-profondes  et  formées  de  tonr 
neaux  de  douves.  Ce  bois  a  acquis  une  dureté  extraordi- 
naiie.  Un  de  ces  puits  a  un  double  fond  formé  par  une  cuve 
cl  un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gros  gravier.  On  en  a  retiré 
pics,  des  houes ,  des  bâches  et  autres  instrumens  sem- 
Uables.  Dans  Tun  des  deux  autres  puits  on  a  découvert 
presqu'intact  un  socque  (soccm)  ou  chaussure  de  cuir.  Des 
^âirisde  planches  trouvés  k  une  grapdeprof<Mideurpresde 
ces  trois  puits  indiquent  l'existence  d'un  quatrième  puits. 
'  A  peu  de  distance  de  ces  puits  on  a  dîéterré  plusieurs 
&agmens  de  colonnes.  • 

les  restes  d  une  construction  totalement  différente  de 
toutes  celles  que  les  fouilles  du  Forum  Adriani  ont  mises 

au  jour:  «  cette  masse,  dit  Reuvens,  ressemble  k un  rang  de 
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kttliqMS  M  k  hm  caserne  on  quariior  de  soldais,  o6iiiine 

il  en  existe  h  Bonne,  à  Pompei,  etc.  » 

Daas  les  foodemens  de  cet  édifice  od  ayait  entassé  des 
fragmcDS  de  oolonnes»  de  chtpileaiii  et  dlnseriptioDS  lapi- 
daires en  pierre  calcaire.  Reuvens  présume  qu  ik  provien* 
Mntdfli  ikennes^W  aoraît  déindis  pev  «a  employer  ks 
matériaux  a  la  bâtisse  de  cet  édifice. 

Enfin,  outre  les  substructions  de  plusieurs  autres  liâtt* 
mcnls  deot  en  ignore  k  destinatieii,  ea  adéMayé  une  8ee> 
tion  de  murs  d  une  épaisseur  considérable  qu'on  suppose 
aTcîv  fiût  partie  de  Teiioeinte  fiurlifi^  du  Fomm* 

TeUes  sont  les  principales  décoamtes  que  les  travam 
entrepris  dans  les  dernières  années  sur  remplacement  du 
Forum  jidrùm^  ont  produites. 

Parmi  les  objets  antiques  rassemblés  dans  le  local  pré- 
paré à  cet  effet,  près  de  rendnût  ou  ces  fouilles  ont  été  exe- 
catéeSy  nous  avons  remarqué  des  amfdiores  de  quatre  h 
cinq  pieds  de  hauteur ,  de  forme  ovale  et  terminées  en 
pointe  k  k  partie  inférienre;  des  vases  en  terre  vert»  et 
rouge  (terra  sigillata)  ornés  de  bas  reliefs,  des  statuettes 
représentant  des  dieux  pénales,  des  ck6  et  sorrur  es  d'une 
ferme  singulière,  des  armes  anciennes,  des  àstensike  de 
ménage,  un  graild  nombre  de  médailles  romaines,  etc.,  etc. 

Lugdunwn  )i  xvm  milles  da  Forum  Adriam^  smvant 
la  carte  de  Peutinger.  Lugdunum  et  Bata^odurum  sont 
ka  seuls  lieux  baUtés  que  Ptolëmée  mentionne  dans  k 
Batavia;  il  conste  de  là  que  Lugdunum  existait  déjà  an 
second  siècle  de  1ère  vulgaire.  L'Itinéraire  d'Antonin  lui 
donne  le  titre  de  a^wi  Gonnamanm;  ceqni  marque  non 
pas  que  Lugdunum  fut  la  capitale  ou  le  chef-lieu  de  k 
Germanie  roniaine,  ainsi  que  Tont  cru  plusieurs  auteurs 
modernes,  mais,  comme  l'observe  k  îndicîeus  et  savant 
^astelain ,  que  c'était  le  premier  établissement  romain 


1» 
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qu'on  trouvait  du  oâtë  de  la  mer,  en  venant  de  la  Grande- 
Bretagne,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  formait  les  provin** 
ces  de  la  première  et  de  la  seconde  Germanique. 

Les  deux  tours  que  la  carte  de  Peutinger  dessine  k  cAtë 
du  nom  de  Lugdmum ,  non  plus  que  le  titre  de  ville  {noXi^y 
que  lui  donne  Ptolémée ,  ne  prouvént  pas  que  cet  endroit 
fut  elevë  au  rang  de  cité,dignité  que  ne  lui  reconnaît  point 
la  notice  des  Gaules,  mais  que  placée  à  l'extrémité  de  Tilei 
des  Bataves ,  a  la  jonction  des  deux  routes  romaines  de  la 
.Bstavie,  Lugdunum  était ,  avec  Neomagus^  la  position  nû- 
lilaire  la  plus  importante  dans  cette  partie  des  frontières  de 
leoqûre. 

LliistMre  ne  nous  fait  connaître  aucun  évënemëAt  dont 
cet  endroit  eût  été  témoin  pendant  les  quatre  premiers  sièdea 
de  rère  vulgaire;  tootefcis  il  n'est  point  invraisemblable  qm 
Lugdunum  servit  de  camp  aux  deux  cohortes  en  quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  des  Canine&tes  à  l'époque  du  soulève^ 
ment  des  Bataves,  et  qui  en  furent  expulsées  par  les  Canine- 
fates  joints  aux  Frisons ,  bien  qne  ce  camp  put  être  égale* 
lement  établi  a  Brittenburg  ou  dans  quelqu'autre  lieu 
voiân  de  la  nm  (1). 

L'itinéraire  de  Bordeaux  k  Jérusalem  traduit  le  mot 
lAtgdunmn  par  dmraUm  mmkm;  mais  Menso  Alting  le  fait 
dériver  de  Lug,  tour  d'observation ,  ou  hug ,  aggloméra* 
tion  de  maisons.  Quoiqu'il  en  soit,  les  écrivains  mo- 
dernes 


[F 

n 

El 

(1)  StaUmque  aceitiê  FriêUi  (tra/ut^enana  gens  est),  éiuorum  cohortium 
kibênmp  pnmimù  am^paio  oeêamo ,  immipH  (Brioio).  If9c  prmidtratU  An? 

Capta  igiiurei  dkrepta  eoitra,  dtinvagoietpaeUmodoêffiÊHiÊ^f^»^^^ 
eiattmfqm  fimemoi  inwiékntt.  Sêmnltmi^  nuitlêunm  a— jujèstHl^ww 

à  prœfectU  cohoriium  incinsa  sunt  quia  defendi  mquibani  .(làoit.f  BisU 

lib.  IV).  .  * 
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MniiiciiiB  Haiiciis ,  se  sont  trompés  gromèrenient ,  car  ils 

ont  confondu  la  ville  de  Lyon,  Lugdunum  en  France,  avec 
le  Lugdunum  de  Tile  des  Bataves. 
•  Les  sayans  ne  simt  point  d^accord  sur  remplacemént 
qu'occupait  ce  dernier.  L  opinion  vulgaire  le  fixe  à  Lejde 
mais  cette  assertion  est  dénuée  de  toutes  preuves  ccmiine 
lobservent  Âlting  et  Des  Roches  :  «  une  faible  ressem- 
Idanoe  entre  les  noms  de  JLugdunwm  et  de  Le/de^  dit 
Des  Roches,  ne  doit  pmnt  en  imposer  et  e^est  cependant 
Tunique  fondement  des  savans  des  Pays-Bas,  qui  après  la 
rénaissance  des  lettres  s'avisèrent  d'appeler  cette  denûtee 
Lugduntm  Batavorum^  quand  ils  écrivaient  en  latin.  Ils 
avaient  lu  dans  Ptolémée  et  dans  lltinéraire  que  du  temps 
des  Romains  il  y  avait  sur  le  Rhin  nn  endrcnt  nommé 
Lugdunumi  'M  en  délerminèrent  la  position,  sans  y  réflé- 
chir beaucoup ,  sans  examina  si  les  mesures  itinérrâres  y 
convenaient,  sans  conside'rer  que  dans  les  plus  anciens  in- 
strumens  qui  fassent  mention  de  Leyde  et  de  son  château, 
eUe  est  appelée  Leithem  on  lieithen ,  ce  cpii  signifia  hmbi- 
kLtion  9ur  la  Lee^  petite  rivière  qui  arrose  la  ville  de  Leyde. 
-  Personne  ne  songeait  alors  au  Lugdunum  des  Bomains(l).a>, 
D'ailleurs  on  n^a  point  trouvé  jusqu'à  ce  jour^  Leyde  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville  le  moindre  reste  ancien  de 
l'époque  romaine. 

.  Quelques  auteurs  ont  attribué  aux  Romains  laconstmc- 
'  tion  du  bourg  ou  château  de  Leyde  encore  existant,  mais 
quoique  le  style  de  l'architecture  de  cet  édifice  semble 
prouver  que  sa  fondation  est  antérieure  au  12e  ou  13^  siè- 
cle, rien  n'y  décèle  cependant  la  manière  de  bâtir  des  Ro-  | 
mains  (2).  L'opinion  de  quelques  anciens  chroniqueurs 

(1)  Det  RDches,  Hitt,  anc,  des  PAyè-Bat  autrieh, 

(2)  liM  briqaM  4oBi  U  Ml  bâU  a*OBt  ni  U  ^— niioa  ai  la  Carias  ém 
teif ait  mMiass. 
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hollandais  gui  disent  ce  château  construit  par  les  Saions 
est  plus  vrâtsemblable  (1) ,  car  il  ressemble  .beaucoup  aux 
anciens  forts  saxons  dont  les  restes  subsistent  encore  en 
Angleterre.  Peut'^étre  la  construction  de  ce  casirum  ne  re- 
monte-t-elle  quà  leppque  oii  les  seigneurs  de  Wassenaar 
devinrent  seigneurs  et  possesseurs  de  Leyde  alors  simple 
village  ou  bourgade.  En  tout  cas  le  nom  de  Lugdunum 
Batavorum  que  Leyde  continue  encore  à  porter  dans  tous 
les  écrits  latins,  nous  semble  non-seulement  impropre, 
parce  que  rien  ne  constate  que  cette  yille  remplace  Van- 
den  LugdMntm^  mais  parce  que  celui-ci  était  situé  sur  le 
territoire  des  Caninefates  et  non  pas  sur  celui  des  Balaves. 

Van  Loon  fixe  la  position  de  Lugdunum  sur  un  point  in- 
connu de  la  partie  de  la  côte  aujourd'hui  submergée.  En- 
gelberts  et  d'autres  la  diercbent  près  du  village  de  Loosdui- 
nen,  a  deux  lieuesde  LaHaye  au  bord  de  la  mer.  Cependant 
sur  la  carte  de  Peutinger  Lugdunum  se  trouve  à  quelque 
distance  de  TOcéan.  Suivant  Bruining  il  occupait  rempla- 
cement du  viUagede  Rhynsburg,  et  selon  Smids  et  Des  Ro- 
dies  oelui  de  Yalkenbourg  oh  Von  a  découvert  des  débris 
de  constructions  romaines  et  des  médailles  dont  les  plus 
anciennes  avaient  été  frappées  sous  le  règne  de  Caligula. 
Nous  nous  abstiendrons,  avec  M.  Dewez ,  de  prononcer  sur 
ime  question  tant  controirersée. 

.  Après  avoir  décrit  la  route  ronuûne  qui  s'étendait  dans 
(1)  loannei  i  L^dis  »  CAroa.,  lib«  1« 

loaiof  «Uribiie  la  fondation  éa  cliAteau  de  Leyde  aox  Frisons ,  vers 

raa  450  :  Litgduni  média  ferè  uHtê  in  acclivi  undecunquê  tumulo ,  editiore 
loco,  pyrgus  extlat,  Burgum  patria  lingua  vocant^  circinato  mœnium  am- 
hitu ,  formicibtu  areuatii,  qtiem  ab  Engitto ,  circiUr  quadringentesimum  et 
quùkqyaguùmÊm  à  Chritti  natali  annum  êXêimctumf  quum  héros  consilio 
mmmimpoÊÊnÊè  BrUatmii  F^loriioMtMi  fêàUm , $fm$ eharUi pfMai- 
êm  (IvBina,  Bafat^^  p.  209). 
néaa  ftfardona  ce  ùâi  comme  apocryphe. 
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k  partie  méridionale  da  pays  des  BaUTes  et  des  CanineEa* 
tes,  depuis  Nymègue  jusqu'à  Lugdumm^  «ras  allons  par- 
courir celle  qui  bordait  la  rive  droite  du  Rhin  dans  une 
direction  parallèle  k  la  proDÎère  et  qai  oommeiifait  et  se 
terminait  au  même  point  que  celle-ci. 

La  carte  de  Peutinger  et  Tltinéraire  d'Antonia  ont  conou 
toas  dem  cette  Toie  militaire  ;  mais  ils  diffèrent  entre  enï 
sur  les  noms  et  le  nombre  des  étaUissemens  qui  la  bor- 
daient, par  U  raison  que  les  endroits  menliomiéB  par  la 
carte  et  qui  ne  Vont  pas  été  par  lltinëraire  avaient  été 
remplacés  à  1  époque  où  lltinéraire  fut  dressé  par  d  autres 
stations  on  postes  militttres  qak  n'^nstaient  pas  lors  de  la 
composition  de  la  carte  de  Peutinger. 

Le  premier  établissement  romain  que  la  carte  marque 
anr  cette  route,  en  parlant  de  lAê^tkmttm,  était  le  Prmio-' 
rÎM»  jàgrippinœ  distant  de  iMgdunum  dexii  milles.  A  coté 
dn  nom  du  Prastoriom  la  carte  dessine  on  édifice  de  forme 
carrée.  «  Ces  lieux  désignés  sous  le  nom  de  Pra&torium,  qui, 
dans  Toriginey  étaient  les  tentes  des  généraux  romains,  dit 
Dewes,  sont,  dans  la  suite ,  devenus  des  palais  destinés  aux 
commandans  des  gardes  prétoriennes.  Celui-ci  aura  été 
prdiaUement  bâti  par  Agrippine  qui  avait  envoyé  une  es-' 
lonie  de  vétérans  dans  la  ville  des  Ubiens ,  qui  de  son  nom 
prit  celui  de  cohnia  dgrippina^  Cologne  (1).  »  Nous  ne 
partageons  pas  Tavis  de  M.  Devrez  sur  la  destination  des 
prœtoHa^  dénomination  par  laquelle  on  désignait  plutôt 
le  lieu  oii  les  préteurs  rendaient  la  justice,  que  Tiiabitatioa 
d'un  commandant  de  la  garde  impériale.  Néanmoins  on 
donnait  aussi  le  nom  de  prœtorimm  à  une  simple  maison 

(1}  DswsSi  Mol.  Géoffêt  art.  JVuléfiiNi  Âfff^pitut» 
KoM  fcateai  qos  11.  IMwtt  sàt  mkn  fkK  ée  iifre»  qi»  asa-iMtoMnt 
la  eoloDie  éUililie  à  Cologne  doaai  à  la  viUo  de»'  DfcleM  le  bom  4e  ceMt 

4*Agrippine,  mail  qa'elle  fol  la  fondairice  de  eetle  eilf. 
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de  campagne.  Cest  la  destination  que  plasieurs  sa\ans  ont 
aUribuo  au  Prmtoritm  AgHpptM  qnl  n'aurait  été  dans 
ie  principe  qu  une  anûion  de  campagne  conslniite  par  or- 
dre d  Âgrippine. 

A  Teiceptioii  de  Van  Loon  et  d*Engelbert9  qui  place  le 
PrœtoHum  Jgrippinœ  a  Brittenburg,  tous  les  auteurs  qui  se 
seM  lÎTrés  k  un  tnmûl  aprfciflA  sur  la  topographie  et  les  an* 
tiquités  de  lancienne  Batavie,s accordent  a  fixer  la  position 
de  cet  ëtafaUasement  an  village  de  Roemborg  près  de 
Leyde ,  où  Ton  a  découvert  en  1502  les  fondemens  d'un 
édifice  romain  dont  les  murs  avaient  six  pieds  d'épaisseur 
et  farmaient  un  carré  de  240piedide  loagneur  à  cha^ 
face.  C'est  la  forme  que  présente  le  bâtiment  que  la  carte 
de  Pentinger  figure  à  cAté  du  inm  du /VietertMM,  A  cbâ^ 
que  angle  de  ce  carré  on  remarquait  les  vestiges  d'une 
grande  tour.  Une  inscription  irouvëe  parmi  oss  mities  a 
fait  conjecturer  à  Measo  Âlting  et  à  d'autres  savans  qu'a- 
près la  mort  d*Agrippine,  le  Prattarùm  fut  changé  en  av-* 
senal.  L'inscription  porte  que  cet  arsenal  tombé  en  mines 
par  vétusté,  fut  reconstruit  par  ordre  des  empereurs  Sep- 
time  Sévère  et  Marc^Aurèle  (1). 

On  a  déterré  en  outre  à  Roomburg  plusieurs  autres  ob- 
jets antiques,  des  camées,  des  médailles  dont  les  plus  an- 
ciennes avaient  été  frappées  sous  Nëron,  et  les  plus  récentes 
sons  Tempereur  Anaâtase,  des  tuiles  avec  la  marque  eor 


(I)  iMP.  Cm»»  L.  Septimiu«  Sbvirv» 

AOG.  ET  M.  AURBLIUS  ANTOMINUS 

Ces.  cm.  xt  VOL  (eoAorfir  XV  vchmiartorum)  abmambnta 

MIUH  YITUSTATB  CONLAPSITII  BB 
STITDERUNT  8UB.  VaL.  PdDBMTB 

Leg.  Au.  pr.  curante  Cobgil 
Batorb  prjb.  iPrœfecto). 

C'sst  psr  emor  que  qas^aii  astsofs  oat.ilU  qoe  cette  iotcriptioa  «vtit 
ilItroiiTée  à  FritteDborg  (SeriferioB,  p.  182). 

L'inscription  saifanie ,  décoQYerte  également  à  Roombarg ,  feit  mention 
d  on  monument  érigé  &ou$  le  régne  des  mêmes  empereurs ,  par  les  soldats 
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G^rm.^  une  lampe  en  brousse  dont  on  trouye  le  dessin  dans 

Scriverius,  etc.  Cet  écrivain  dit  qu'on  y  découvrit  en  1508 
le  squelette  d  un  géant  dont  le  tibia  avait  la  grosseur  de  la 
cuisse  d*iin  bomme  de  taille  ordinaire. 

Scriverius  prétend  que  c'est  au  Prœtorium  Agrippinœ , 
et  non  k  Cologne,  que  (brent  mises  k  minrt  parles  Hunsks 
prétendues  onze  mille  vierges.  Cette  fiible  ne  mérite  point 
qu  on  s'en  occupe. 

Ce  que  Gomelios  Aurelius ,  historien  hollandais  da  16^ 
siècle ,  dit  d'une  école  latine  qui  aurait  été  fondée  par  les 
Romains  au  Prœtorium  jigrippinœ^  ne  doit  pas  être  cru  da* 
▼antage.  Scriverius  observe  avec  raison  que  le  mot  sehola 
que  Cornélius.  Aurelius  prétend  avoir  lu  sur  une  pierre 
découverte  k  Roomburg ,  ne  pouvait  désigner  un  gynmase 
mais  une  salle  d'armes,  scola  armameniarii, 

Scriverius  rapporte  sur  la  foi  du  même  auteur  l'inscrip- 
Uon  suivante  trouvée  k  Roomburg,  mais  dont  il  suspecte 
fortement  lauthenticité  :    .       •  ' 

S.  Mervjb  TaAJA.  Gjss.  Geri^ 

DaUC  TRIB.  p.  V.  p.  ces  V. 
LUCENSTOH  PRJKF.  TrAIARO- 

ram.  pot.  Lucsmuini 

De  toutes  les  antiquités  romaines  de  Roomburg,  la  plus 

importante  est  l'inscription  d'un  monument  élevé  par  les 
Bataves  aux  empereurs,  et  dans  laquelle  les  premiers  s'ho- 
norent du  titre  d^amis  et  de  frères  du  peuple  romain  (1). 

de  la  première  légion  nerrienne.  Peiil«étfe  le  rapportait-eUe  an  aéiDe 

édifice  qoe  riascription  précédente  : 

•BVEB.  Plus  PERT*  AU6. 
MAX.  TRIB.  POT.  XIII 

'  Antonin  Plus  Ao. 

...EH  MILIT.  LBG.  I.  M. 

M.ENioioau*.. 

.  (1)  Voir  plus  haut,  p.  302. 
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Maiilo,  La  carie  de  Pculinger  place  celle  slalion  à  Irois 
milles  da  Prœtorium  jigrippinm;  riiinëraire  d'Antonin  ne 
la  cite  pas.  On  en  ignore  la  situation. 

Albamanœ  à  cinq  milles  de  Matih  suivant  la  carte  de 
Peutinger.  Lltinëraire  qui  donne  k  ce  lien  le  nom  àijilbi^ 
nianœ  ^  le  fixe  à  dix  milles  de  Lu^durium.  Cette  dénomina- 
tion àAUnnianœ  a  fait  conjecturer  k  plusieurs  sayana  que 
cet  établissement  dut  son  origine  k  Glaudius  Albinus,  pen* 
dant  son  expédition  contre  les  Frisons  sous  le  règne  de  Com- 
mode. D^aotres  en  attribuent  la  fimadation  k  Alphenus,  com- 
mandant d'une  des  légions  germaniques.  Suivant  ropinion 
général  e^lbinianœ  ou  jàibamanas  occupait  remplacement 
du  beau  yillage  d^Alphen  oii  Ton  a  déterré  plusieurs  mé- 
dailles et  camées.  Sur  un  de  ces  derniers  étaient  gravés  les 
mots  ex  Germ,  inf. 

Trajectitm^  la  ville  actuelle  d'Utrecht,  a  xvn  milles 
àLAlbinianœ,  suivant  l'itinéraire  d'Antonin.  Le  mot  Trajec' 
ta»,  pasisage ,  indique  qu*on  y  trai^ersait  le  fléuye  sur  un 
pont  ou  au  moyeu  de  bateaux,  le  fort  que  les  Romains  con- 
slniisirenfc  dans  ce  lieu  étant  le  seul  de  leurs  postes  mili- 
taires et  stations  placées  le  long  de  la  route  que  nous  décri- 
vons qui  fut  situé  a  droite  de  ce  bras  du  Rbin,  au  delà  des 
limites  de  lile  des  Batayes  (1). 

« 

(1)  Où  Stgebert  de  Gembloox  a-t-ll  va  qm  le  mol  Trajêeîfm  on  IMbr , 
•igiiifle  Tillet 

te  nom  à'UUrajeetwn  que  la  THIe  dtJtrecht  prit  eo  moyen  âge  dëriTe 
à%  old  ou  ald  (ancien),  cl  de  irajectum  (passage) ,  ou  plutôt  à*uUeriut  tra- 
iecfum ,  passage  supérieur,  par  opposition  au  Trajectum  inferius,  Trajectum 
Motm  (Maeslricht). 

Quelques  auteurs  font  tenir  le  nom  d'Utrecht ,  des  abréviations  latines  : 
Ttbic.  itat.  (gulnto  trieessimœ  legionù  $taiioa)t  tracées  sur  quelque 
pierre  on  lulle  romaine  et  dont  an  moyen  âge,  on  aoreit  fait  le  mot 
VMciiai,  en  prenant  le  ehiffre  Y  ponr  nna  U.  Cette  oo^|eetnre  nous  paraît 
«mal  haiardée  qne  «eUe  qnl  donne  pour  dtjmolosie  à  la  dénomination 
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H  eûsie  une  fmûe  de  traditîoiis  fabuleuses  sur  rarifpne 
de  n-iifedmm^  ënMRiëeft  h  ploptrt  desdyroniqaewt  et  lé- 
gendaires du  moyen  âge.  Beka,  qui  écrivit  au  14^  siècle 
une  kieloife  des  ëvèqiM  d'UtreelU,  en  aUribw  lniMk^ 
tion  à  un  prétendu  sénateur  romain  appelé  Antonius ,  qui 
ayant  été  enToyé  en  eiil  par  Néron,  vint  s'établir  dans  Tile 
dksB  Bfttâi^  el  bàlil  sur  TeniplBoeineBt  d'Utrechi  un  dbâ- 
teau  auquel  il  donna  le  nom  d'Antonia  (1).  Heda,  continua* 
Itnr  de  fieka ,  donne  au  contraire  pour  tbndakeur  au  châ- 
teau de  Trajeckm  le  triumvir  Marc-Antoine  pendant  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Suivant  une  autre  version 
fiibideuM  rapportée  par  le  même  auteur  ^  œ  fut  Drusm 
qui  éleva  ce  château  auquel  il  aurait  donné  le  nom  d'An- 
lonia ,  fiUe  d'Auguste  et  épouse  de  L.  Domitius. 

BucheliuB  «'étonne  avec  raison  qu'an  Doosa ,  un  Jumm , 
un  Hortensius  aient  pu  ajouter  quelque  croyance  à  des  con- 
tée auBÛ  impies* 

Ce  nonobstant ,  des  écrivains  postérieurs  et  des  savans 
tds  que  Van  der  Hoeven  (2)  et  Halma  ont  encore  reproduit 
comme  dea  mérités  liiMriques  ces  fiûta  apeoryphes  dent 
Ahing  et  Matthœus  ont  démontré  toute  l  absurdité. 

Halma  cite  unecbronique  manuscrite  du  14e  «ède  dont 
Fauteur  assure  que  la  viUe  dVtrecbt  existait  longtemps 
avant  iavenuede  César  dans  les  Gaules,  quelle  reçut  le  nom 

dUlvecht  Isi  oiolf  flaouinds  Niemù  tmki  (aoeYsan  piiwge)  (  T$rtnmtêiritf$ 
mAiunI  êinm  éméhflugê  dinvH  9him  ^uU  dn*  nMlUphm  pnHnmem  â$9 

Kônigreichi  der  Niederlande  im  sommer  des  jahn  18i7.«..«  An  $ineH 
freund  yeschriben  von  Eleutheropolis ,  V  th.,  p.  83). 

(1)  Cette  fable  a  été  reprodaUe  probablement  d'après  Beka,  daos  ooe 
chroniqae  Hsc.  du  commencement  do  15*  siècle ,  citée  par  Baclieliuf  diot 
ses  noies  sar  Bcka  et  Heda ,  dans  celle  de  Joannei  à  Leydif ,  dans  WM 
direniquo  do  16*  siècle  qui  fait  partis  des  Àml«9ta  iê  MatUiiMU  et  fir 
4*aatra  M? tias  éè  «elle  époque. 

(2)  amUmi  CAmp*  vam  BoUttnd,  2«disl|  bl.  80. 
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«i^Anlonia  du  temps  de  Marc^Antoine  le  iriimiTir  ou  «HÎs  le 

règne  de  Nëron  ;  que  c'était  déjà  une  \ille  de  grand  com- 
merce sous  celui  d'Ântonia  Pie  ;  qu'elle  fui  alors  détruite 
par  une  naliou  iiarlMlre  el  rebàlie  par  cet  empereur  qui 
son  nom  d'Autonia  eu  celui  d'Antonioa. 
La  prétendue  natiou  barbare  dont  il  est  question  dans 
celte  cbronique  sont  les  Wiltes  ou  Slaves  qui  renversèrent 
le  château  d' Antonia  yers  Tan  186  de  Tère  vulgaire ,  stti«- 
nat  la  Vieille  CLionique  de  Hollande  (1).  Dans  une  autre 
chronique  qui  fait  partie  du  tome  XIX  des  Analecta  de 
Mstlkœns  on  lit  «{u'une  nation  sauvage ,  expulsée  de  la 
Grande-Bretagne  ,  huit  siècles  avant  J.*G.«  se  fixa  dans  la 
Gwldreoii  eUe^prit  le  nom  de  Willes,  ^  dans  la  Hollande 
où  die  se  donna  celui  de  Slaves;  que  ces  Wilies  ou  Slaves 
détruisirentlecbâAeaud'Ânlonia, cent  vingt  et  unansaprès 
safondation,  et  élevèrent  de  ses  débris  un  nouveau  château 
qu'ils  appelèrenl  du  nom  de  Wiltenburg  ou  Wilta- 
Wg  (2).  Menao  Àlting  traite  de  fidile  tout  ce  qun  les  au< 
ieurs  du  laoyen  âge  rapportent  sur  la  destruction  du  chà- 
taa  de  2Viy#oliMrî  par  ks  Wiltes  ou  ^vas^et  dela  fiMb- 
dation  de  W  il tenburg ,  par  la  raison  que  dans  les  sources 
authentiques  deTbistoirè ,  il  n'est  £ût  nulle  mention  d  une 
MiWion  de  la  Batavie  par  les  Slaves  ou  de  Tapparltion  de 
quelcpe  tribu  slave  dans  ces  contrées.  Toutefois  ces  tradi* 
doivent  remonter  \  une  époque  fort  reculée ,  puis- 
quim  historien  du  7®  siècle,  le  Vénérable  Bede ,  cite  déjà 
le  nom  de  WiHaburg  ou  la  ville  de  Wiltes ,  comme  celui 
^  portait  plus  anciennement  le  Trajectum  des  Ro* 
aMÛns(3). 

0)  Oude  hoU.  Chron,,  2«  verdeel.,  19ehoofd8t. 

(^)  Toir  aussi  Veldenaer,  Chron.  Blelift  Stoke ,  Bymkron.  et  Goicciardin  » 
^cHpt  de$  Payê-Bat ,  ^Ti.  Ulrechl. 
(^)  thimit  WHUbraréo  Fipimu  Umm  ColMrw  ^pifcopaliê  In  cat(ello 
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Blondel  pense  que  sous  le  ncnn  de  Wiltes,  on  a  entendu 
les  Prisons  dont  les  mosars  sanya^  et  barbares  leur  avait 
fait  donner  cette  épithète.  Il  allègue  à  lappui  de  celte 
conjecture ,  un  passage  de  Nelis  Stoke ,  oii  ce  chroniqueur 
du  13^  siècle,  parlant  du  martyre  de  St-BoniFace ,  qualifie 
les  Frisons  de  unlde  yriezen  (Frisons  sauvages)  (1). 

Dans  une  chronique  inédite  de  la  fin  du  13*  siècle ,  il 
est  dit,  que  sur  remplacement  de  la  ville  d'Utrecht ,  il 
n*eûstait  primitivement  que  cinq  chaumières,  habitées 
par  quelques  chasseurs  et  par  un  batelier  qui  y  tenait  un 
bac  pour  le  passage  du  Rhin;  qu  un  roi  frison  y  bâtit,  en 
Tan  200  de  noire  ère,  un  château  construit  de  pierres 
dWe  dimension  extraordinaire,  et  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  son  grand  forestier;  que  la  population  de  ce 
lieu  s^aocrut  par  Tarrivée  d'autres  chasseurs  payens  qui 
vinrent  se  fixer  autour  du  château ,  défendu  d^abord  par 
un  large  fiMsé  et  par  des  palissades ,  et  vers  l'an  400  par 
des  murs  épais  ;  que  Terigine  du  nom  de  Wiltenbui^  que 
portait  ce  château  est  inconnue ,  mais  que  dans  cUs  docu- 
mens  andens  cet  édifice  était  appelé  le  diàtean  (Jfurgt)  des 
chasseurs  {joild^angers)^  et  qu'il  est  certain  que  la  famillcj 

MO  HMH  fÊOé  OHligiio  vomMo  WiUÊkmrg,  ià  mi  OfpfiiiBi  Wiltanm, 
Ungna  ohImmi  gtUUea  Tndéehm  «oeofur  (Ysasnb,  lledt,  BkU  tetto. 
Angttm). 

WiUébrorduM  à  Sêrgh  papa  elm»n»  eognomiMtut  §i  ad  pnÊâieandm 
§mUt  FHtmmm  €m  émiô  Pipini  prineipii  Mâm  êpUeopakm  HaM  Ai  fùw 
Wittaburg  dhto  quodimw  Vliraj99hm  nomkiê  g^niU  VuUanm  «elW^io 

compositum  (Sigeb.,  Chron,,  ad  ann.  697). 

*  (1)  Veldenaer  appelle  les  Frisons  Wilde  Nedersassen,  et  WilleiD  Pro- 
carator,  qui  Ti?ait  au  12«  siècle,  beestagtig$  Vriexênf  terme  qui  B'ettpat 
plat  flatteur  qae  le  premier. 

Wilti,  dit  SchriekiuE,  le  plus  hardi  de  nos  étjmologistes ,  xyn  wildm, 
SiLTSSTBU,  om  dal  voor  het  maken  van  de  itadt  (Virechi)  dê pioaitê  Mk 
lifwii  MfMnioiMm  hmh  (dcluriekiiis»  Fou  M  begi»  dêrunêt  vaBêm^ 
Ub.  XXI,  p.  004). 
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des  grands  forestiers  de  la  Prise  prit  le  nom  de  Wilten* 
burg  ;  que  celte  famille  fit  élever  dans  la  Hollande  méri- 
dionale un  château  de  ce  nom  qui  subsistait  encore  au 

13e  siècle. 

La  même  chronique  raconte  qu'en  367  Tempereur  Va- 

lentinien  conquit  le  château  de  Wiltenburg  sur  les  Fri- 
sons et  les  Saxons  ;  que  Tannée  suivante  ces .  peuples  en 
chassèrent  les  Romains  et  le  reconstruisirent  entièremënt; 
quen  Tan  600  Dagobert  détruisit  Wiltenburg  et  bâtit 
sur  ses  ruines  une  église  sous  TinTocatimi  de  St-Thomas  ; 
que  peu  de  temps  après  les  Frisons  reprirent  Wiltenburg, 
abattirent  Téglise  et  relevèrent  une  seconde  fois  les  murs 
du  château  où  leurs  rois  établirent  leur  résidence;  mais 
qu  en  694  Pépin  vainquit  les  Frisons ,  se  rendit  maître  de 
Wiltenburg  qu'il  érigea  en  évéché  pour  St-Willebrord , 
et  qu'alors  la  ville  ou  bourgade  bâtie  autour  du  fort,  s*ag- 
grandit  considérablement  par  le  concours  des  Frisons  qui 
se  convertirent  à  la  foi  chrétienne  et  vinrent  y  chercher 
un  refuge  contre  la  persécution  des  idolâtres. 

La  simple  exposition  des  faits  que  nous  yenoQS  de  rap- 
porter prouve  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  toutes  ces  tra- 
ditions fabuleuses.  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lec- 
teur et  perdre  notre  temps  que  de  relever  Tincohérejice  ^ 
les  anacronismes  et  les  contradictions  qui  y  régnent  d*ttn 
bout  a  Tautre  (1). 

Revenant  donc  aux  sources  authentiques  de  Thistoire  et 
laissant  de  côté  toutes  ces  fables,  le  silence  de  Ptolémée  et 
de  la  carte  de  Peutinger  sur  Trajectum^  démontre  que  cet 
établissement  romain  nMtait  pas  encore  fondé  au  Se  siècle 
de  Tère  vulgaire  et  que  son  existence  ne  doit  dater  que  du 
4e  siècle ,  lltinéraire  d*Ântonin  étant  le  plus  ancien  docu- 
ment oii  il  soit  fait  mention  de  Trajectum.  C'est  en  même 

(1)  Voir  BloDdel,  Betchryv,  van  Utrecht» 
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temps  Tunique  ëcril  romain  dans  lequel  on  lit  le  nom  de  ce 

lieu. 

Après  Texpulsion  des  Komains  ,  Utrecht  ou  Trajedmm 
derint  la  résidence  des  rois  Frisons  jusqu'au  8s  siècle  (1), 
lorsque  Radbocl  fut  contraint  de  l'abandonner  a  Pépin  de 
Landen  qui  Tërigea  en  siège  ëpiscopal^  et  y  établit  pour 
premier  évéque  St- Willebrord ,  apôtre  des  Frisons  (2). 
Utrecht  fut  aussi  compté  parmi  les  nombreuses  résidences 
{yiUœ)  des  rois  et  empereurs  francs  de  la  seconde  race  (3). 
Néanmoins  le  Trajectum  des  Romains  et  le  Wiltenburg 
des  Frisons  (4)  resta  longtemps  un  endroit  peu  considéra- 
ble et  n  est  encore  qualifie  que  de  village  ou  de  bourgade 
{vicus^  casiellum)  dans  les  chartes  et  légendes  du  7e,  du 
et  même  du  Oe  siècle  (5).  Ce  n'est  qu'à  cette  dernière  épo- 
que que  la  partie  d'Utrecht  à  droite  du  Rhin  fut  entourée 
de  murs  et  prit  une  forme  de  ville.  Utrecht  a  été  depub 
lors  agrandie  a  diverses  reprises. 

On  a  trouvé  sur  remplacement  de  lancien  Trajectum  et 
dans  les  environs,  plusieurs  objets  antiques  d'origine  ro- 
maine, des  débris  de  poteries,  des  tuiles,  des  monnaies, 

(1)  Àrcem  tune  et  solium  regium  (Viià  S.  Willebrordî,  c.  5), 

(2)  Willebrordus  à  Sergio  papa  Clément  cognominatut,  et  ad  prœdicandum 
gtnti  Frisonum  episcopus  consecratus  ex  dono  Pipini  principis ,  sedem  epUcfh 
pàkm  Hatuit  in  hco  WultcUturg  dicto  quod  nune  Ultri^jeetum  dieiiur,  à  fUh 
mlM  gentU  VuUarum  et  Trajecto  iùmpoiitim  quati  VuUunm  ùppiémn  (Sigeb. 
Genibl.»-C4roii.,  «d  «nn,  697). 

(3)  imptTatwr  notafé  âondni  in  villa  pMica  Trajêeio  eekèrmfit  (AnnaL 
m.  a«  974). 

{A)  Tool  00  T^iolaot  loi  feUts  raooatëes  ptr  1m  chrooifoeon  mr  Ui 
lirélendDf  VITiltes  oo  SUtet  de  la  Balavie ,  on  doit  eroire  à  la  dénomioalion 
de  Wiltenbarg  que  le  Trajectum  romain  portait  au  siècle ,  poisqo'uii 
auteur  contemporain»  Beda»  lui  donne  ce  nom. 

(5)  EcclesicB  su(B  S,  Martini  quœ  est  constructa  in  vico  qui  dicitur  Tra- 
ieetum  super  fltivium  Rheni  (Diploiu.  Pipini ,  a"  752.  Dipl.  Car.  Magoi). 
....  ecclesiam  in  honore  Salvatoris  constituens  m  loco  et  castello  quod  dicitur 
Trajectum  (EpUt.  S.  Bonif.,  ad  âtopkaa.  papam  »  Minai  dipl.»  U  1,  c.  10). 
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des  inscriptions^  etc.,  mais  aucun  n'est  assez  remarquable 
poar  mériter  une  mention  particulière. 

Les  antiquités  trouvées  au  village  de  Yechten ,  à  peu  de 
distance  d'Utrecht,  sont  beaucoup  plus  importantes.  Grse- 
y'm  possédait  plusieurs  monumens  romains  déterrés  dans 
ce  village,  et  entre  autres,  deux  belles  statues  en  marbre.  On 
voit  aussi  au  Musée  de  Leyde ,  un  bel  autel  consacré  à  Gé- 
rés,  ou  suivant  Reuvens,  à  Jupiter,  et  connu  sous  le  nom 
iJra  fpiltenlntrgenriê  j  et  deux  urnes  en  marbre,  le  tout 
trouvé  dans  cette  localité. 

Les  fouilles  entreprises  par  ordre  du  gouvernement , 
ea  1829,  sous  la  direction  du  savant  historien  Scheltema, 
ont  mis  an  jour  de  nombreux  fragmens  de  vases  d'une 
grande  dimension,  de  porcelaine  d'Italie,  de  lacryma- 
toires,  d'armes  anciennes  et  d'autres  objets  en  cuivre 
et  en  fer,  des  lampes,  une  cuiller,  des  marbres,  des 
laves,  des  pierres  de  meule,  deux  cornalines  sur  Tune  des- 
quelles était  gravée  une  tete  inconnue  et  sur  Tautre  deux 
figures  en  pied ,  une  statuette  de  bronze  d'une  prétresse 
dins,  quantité  de  'médailles  romaines  des  empereurs  et  de 
plusieurs  impératrices,  dont  les  plus  anciennes  remontaient 
à  Auguste  et  les  plus  récentes  descendaient  à  Flavius  Sé- 
vère ;des  tuiles  avec  la  marque  de  la  31«  légion  {ex  Germ, 
inf.  leg.  XXXI).  Tous  ces  objets  furent  trouvés  dans  un 
dmm^  de  forme  ovale ,  d'une  étendue  de  cinquante-trois 
bonniers.  Ce  champ  dont  les  parties  les  plus  basses  sont  de 
huit  pieds  au-dessus  des  eaux  or^naires,  s'élève  insensible- 
ment jusqu'à  vingt  ou  vingt-quatre  pieds  au-dessus  de  ces 
mêmes  eaux  (1). 

Ces  découvertes  et  la  situation  de  remplacement  ob  elles 

(1)  Schellema,  Verhandeling  over  Wiltenburg  en  over  de  begonnen  ver- 
graoingen  aldaer  in  den  jaare  1829.  (fieichMm.  Mt^rk.  mngelto^rkûn , 
4«deel,  2«itok,  bl.  321). 
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furent  faites,  témoignent  a  1  évidence  qu  il  dut  exister  dans 
ce  lieu  un  établissemeiil  militaire  des  Romains.  Des  traces 
d^incendie  font  conjecturer  qu*il  périt  par  le  feu.  Schel- 
tema  et  d'autres  pensent  que  c'est  là  que  devait  être  situé 
le  château  de  fFiUenburg^  qu'ils  distinguent  ainsi  de  celui 
.  de  Trajectum  ;  mais  Matthaeus  est  d'une  opinion  contraire 
et  soutient  que  Trajectum  elfViltenburg  n'était  qu'un  seul 
et  même  lieu  (1).  Nous  partageons  cet  ayis. 

Il  nous  parait  plus  vraisemblable  que  le  champ  près  de 
Vechten  dont  nous  venons  de  parler  servait  d'emplace- 
ment a  Jlfaiiiiarieûfm,  quoique  lltinéraire  d'Antonin  éloigne 
cet  endroit  de  xxv  milles  de  Trajectum.  Alting  corrige 
ce  chiffre  et  le  réduit  k  cinq  milles ,  distancé  qui  est  celle 
de  Vechten  à  Utrecht.  Cluvier  fixe  la  position  de  Mannari- 
cium  à  Maurick,  un  peu  au-dessus  de  Wyck  te  Duurstede, 
mais  Wastelain  observe  avec  raison  que  ce  village  se  trouve 
trop  écarté  de  la  voie  romaine.  La  carte  de  Peutinger  ne 
mentionne  pas  Mannarivium, 

Carto  à  xxii  milles  de  Manfiaricium,  La  carte  de  Peu- 
ling^r  et  l'Itinéraice  connaissent  tous  deux  cette,  station. 
Alting  la  place  près  d*nn  château  moderne  de  la  Gueldre 
appelé  Kawyk.  Cluvier  met  Carvo  à  Grave,  sur  la  Meuse 
et  Banville  à  Wagenigen ,  bien  que  ce  bourg  soit  bâti  sor 
la  rive  droite  du  Rhin.  Ces  deux  géographes  célèbres  se 
sont  trompés  tous  deux  sur  la  situation  de  cette  station, 
«itnation  qui  )usqu*ici  demeure  inconnue. 

'  La  carte  de  Peutinger  qui,  entre  Carvo  elAlbiniana^  ne 
cite  m  Trajectum  m  Mannaricium^  y.dàigne  par  compen- 

(l)  Et  îd  necesse  notetur  quod  VuUabureh  seu  Wiltenburch  idem  hic  quod 
Trajectum,  Alii  quœrunt  id  extra  urbem  adpagum  Vechten  et  ultrà,  sed  ut 
patet  non  rectè,  Fethna  olimubi  Vechten  jam  de  quo  Caroli  Martelli  charta 
apud  Hedam  m  Willebrordo  (MalUisas,  deNobUitate,  lib.  II,  c.  1). 

Voir  auMi  Weitendorp  et  AeoTeof  »  AntiqyiUêUÊn,  m*  dstl,  !•  «Ink. 
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sation  quatre  etablissemens  que  rilinëraire  a  passé  sous  si- 
lence ;  ce  sont  : 

Niger  PuUhSj  à  cinq  milles  à'Alhiniana.  L'ëlymologie 
que  Berlius  donne  du  nom  de  Niger  jHuUus  qu  il  dérive  de 
celui  d'im  cabaret  portant  pour  enseigne  une  poule  noire 
nous  paraît  un  peu  triviale.  Suivant  des  Hoches  et  Dewez 
la  station  de  Niger  PuUue  repond  à  un  hameau  près  d*Al- 
phen  appelé  de  Zwarte  Kiekenbuurt  (le  hameau  de  la 
poule  noire).  Alting  prétend  qu'au  lieu  de  Niger  PuUui  il 
iaut  lire  JVi>rtf  Palus  (le  marais  noir),  et  il  cherche  rem- 
placement de  cette  station  romaine  au  polder  dit  steecter 
polder.  Cette  diversité  d'opinions  parmi  les  sayans  sur  la 
position  de  Niger  Pullus  pro\i\G  Tincertitude  où  Ton  est 
sur  ce  point.  Il  en  est  de  même  de  iMuri  que  la  carte  de 
Peutinger  place  à  deux  milles  de  lendroit  précédent. 
Avancer,  comme  le  fait  Alting,  que  le  mot  Zaïiri  désigne 
ici  un  jardin  planté  de  lauriers  nous  parait  une  conjecture 
dénuée  de  toute  vraisemblance ,  puisqu  a  cette  époque  le 
laurier  ne  pouvait  certainement  croître  sous  un  ciimat 
aussi  rude  que  celui  de  la  Batavie.  L'emplacement  de 
Lauri  qu'Alting  fixe  k  un  endroit  nommé  'iHof  n'est  pas 
moins  incertaine. 

Fletio^  k  cinq  milles  de  Lauri.  Si  Fktio  est  écrit  pour- 
Flectio ,  comme  nous  pouvons  le  supposer  ,  la  dénomina- 
tion de  cette  station  indiquerais  quelle  était  placée  à  un 
endroitoiila  route  faisaitun  coude. Dans  Topinionde  Henso 
Alting,  le  village  de  Yleuten  ou  Fleuten  dans  la  province 
d'Utrecht,rem place  cette  station;  mais  cette  dernière  devait 
se  trouver  a  gauche  du  Uhin ,  tandis  que  le  village  de  Vleu- 
ten  en  occupe  la  rive  droite.  Wastelain  suppose  que  les  ha- 
bilans  qui  avaient  leurs  demeures  autour  de  cet  établisse- 
ment^ les  auront  transférées  de  lautre  côté  d  u  fleuve  et  y  au- 
ront bâti  et  peuplé  le  village  en  question.  H.  Devrez  adopte 
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celte  coDjeclare  et  met  comme  Alting ,  la  sUtien  de  FUtio 

dans  cette  situation,  c'est  récuser  entièrement  rautorité  de 
la  carte  de  Peutioger  qui  met  Fletio  k  gauche  du  Rhin. 

L&omfhmum  \  m  milles  de  Fktio  et  )i  xn  de  Canro.  Gi- 
tait  probablement  un  temple  élevé  par  les  Romains  a  quel- 
que divinité  locale.  Peut-être  le  mot  Lovm  n'estril  qu'une 
abréviation  ou  une  corruption  de  celui  de  Levanœ ,  dresse 
qui  présidait  aux  accouchemens  et  que  les  Romains  invo- 
quaient lorsqu'ib  levaient  de  terre  un  enfant  mNiveau^. 
Cluvier  et  Alting  placent  ce  temple  au  lieu  où  existe  le 
village  de  Leuven«  Wastelain  marque  sa  position  à  Wyck- 
te-Duerstede. 

Leymfanum  suit  le  Carvo  de  Tllinéraire  dont  nous 
avons  parlé  précédeomient  ;  puis  dutra  HercuU*  dont  k 
carte  de  Peutinger  a  seule  fait  mention.  Elle  le  fixe  a  vm 
milles  de  Carvo.  Le  nom  de  Castra  Herculis  fait  connaitre 
que  c'était  une  place  forte  oii  il  existait  probablement  un 
temple  ou  autel  dédié  à  Hercule.  Cest  un  des  sept  forts 
sur  les  bords  du  Rhin  que  les  Allemands  avaient  pris  et 
détruits  au  4*  siècle  et  dont  Tempereur  Julien  fit  relever 
les  murs  (1).  Il  ne  continua  pas  longtemps  a  subsister  et 
fut  probablement  détruit  de  nouveau  vers  la  fin  de  oe  siè- 
cle ;  c'est  au  moins  ce  qu  on  a  lieu  de  présumer  du  silence 
de  ritinéraire  d' Antonin. 

L^opinion  des  savans  varie  sur  la  position  du  Catîra  Her- 

(1)  Et  civttatet  occupatœ  suntseptem;  Castra  Herculis ,  Quadriburgium  , 
Trieesimœ,  Novesium,  Bonna ,  Antunnacum  et  Bingio  (Amm.  Marcel l., 
lib.  XVIII ,  c.  29). 

Quoiqu'Ammien  IfarceUio  donne  à  cef  lept  endroito  le  lilre  de  Tille ,  ce 
n'étaient  proprement  que  des  forte»  comme  Tindique  par  rapport  à  Coitra 
BêmMê  le  nom  de  cet  élablitsenent,  qui  n*étant  qu'à  peu  de  distance  do 
poète  importent  de  Nymègne  »  ne  ponvait  aToIr  lui-même  qa*one  Imper- 
taaee  trèt-iecondaira;  nml  k  earte  de  Pentlnger  ne  le  distingne-t-elle  pa« 
iee  limplea  atatleaf  ;  on  ne  Mit  donc  enr  quel  fondement  de  Yaloif ,  dans 


Digitized  by  Google 


—  407  — 

cuUs^  comme  sur  celle  de  la  plupart  des  ëublissemens  ro* 
mains  de  la  Batavie.  Alting  et  Danville  le  plaçent  à  Mul- 
Imrgf  vieux  château  de  la  Betuwe ,  non^  loin  du  canal  de 
Drusus;  Clavier  et  Boucher  à  Erkelens  dans  le  duché  de 
Jttliers  et  Friedler  à  Uerveld  dans  la  même  contrée  (1). 

Arenacium^  suWant  la  carte ,  JfferenOtiumj  selon  Tltiné- 
raire,  à  x  milles  de  Nymcgue  (2)  :cest  le  village  d'^/'^- 
ntuum  oii  était  campëe  la  dixième  légion  a  l'époque  du 
soulèvement  des  Bataves  (3).  Clavier  ûxe  la  position  d'-^- 
rmaeùm  à  Arnhem ,  trompe  qu'il  était  par  la  similitude 
de  ces  deux  noms,  et  ne  songeant  pas  quela  ville  d'Arnhem 
bàlie  sur  la  rive  droitedu  Rhin  ne  peut  répondre  h  la  posi- 
tkm  ^Ârenacium  qui  se  trouvait  sur  la  vote  romaine  à  gau- 
che du  fleuve.  Âlting  cherche  remplacement  d!Jrenaciuin 
a  Aert  et  a  Herwert,  deux  villages  de  la  Gueldre  ;  Danville 
se  décide  pour  le  premier  de  ces  villages  et  Wastelain  pour 
le  second.  P^ntanus  et  Smetius  désignent  comme  les  restes 
SArenacium  les  ruines  d'un  village  abandonne  qui  de  leur 
temps  existait  près  du  fîhink  quatreou  cin^  milles  deNy- 
mègue;  mais  cette  distance  ne  répond  pas  à  celle  que  Tltiné- 
raire  met  entre  Harenacium  et  Neomaçjus,  D  auU  es  enfin  pla- 
cent Ar9naeium  à  ËrliLum ,  k  Wardhusen,  village  en  face 
d'EUen,  a  Qualhurgprèsde  Clèves,  etc.  (4).  Ces  contradic- 
tions prouvent  que  la  véritaUe  position  de  cet  établisse.-  • 
ment  est  restée  inconnue  jusqu  ici. 

Burginacium^  a  vi  milles  d'jàrenacium^  et  la  dernière  sta- 
tion romaine  avant  d'arriver  k  Neomagus.  On  croit  générâ- 
tes notes  sar  Ammieu  Marcellin  ,  a  pu  assigner  è  Coilra  HtreulU  le  iroi- 
•ièine  ranif  pu-mi  les  villM  de  U  Gaaie  eelliqoe. 

(1)  Friedler,  Gêiekiehie  wnd  Âîthêrikêmtr  dm  UfU0rff§rmani$n$,  p.  109. 

(2)  Àrmiaeimn  tigoifie ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ane  Mnmee  on  moiU  m* 
toiffM  d'eau. 

(3)  Tacit.,  IHst.,  llb.  V,  c.  20. 
(4;  Friedler,  p.  157. 
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lemcnt  que  Burginacium  et  Quadriburgium ,  un  des  sept 
forts  repris  sur  les  Allemands  par  Julien ,  ne  sont  qu'un 
même  lieu. 

Le  fort  de  Burginacium  ou  Quadriburgium  était  construit 
.  ipivant  fiertius,  à  Tendroit  où  se  voit  aujourdliai  le  village 
de  Kranenburg.  Friedler  le  fixe  a  Monteberge ,  près  de 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves  (1);  Pontanus  et  Smetius 
sur  la  montagne  dUte  Moereberg  oii  de  leur  temps  on 
voyait  des  traces  d'un  ancien  camp  ou  retranchement  ro- 
nxain  sur  remplacement  duquel  ou  déterra  à  différentes 
époques  plusieurs  amphores  et  des  tuiles  avec  la  marque 
de  la  sixième  légion  (Jeg,  vi  victr.).  La  conjecture  la  plus 
probable  nous  parait  être  celle  de  Mannert  et  de  Wilhelm 
qui  placent  ^wr^i/wciMm  et  Quairihurgiam  ^  au  point  de 
1  ancienne  séparation  du  Rhin ,  Ta  oii  fut  élevé  au  commen- 
cement du  17*  siècle ,  le  fort  de  Schenkenschans.  Cette 
opinion  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Menso  Alling 
et  de  Danville  qui  assignent  pour  position  de  Burginacium, 
le  vieux  château  de  Biezenbourg  près  de  la  même  division 
du  Rhin. 

Tels  sont  tous  les  établissemens  romains  de  la  Batavie 

dont  il  soit  fait  mention  dans  les  écrits  des  quatre  premiers 
siècles  de  Tère  vulgaire.  Pour  compléter  cette  nomencla- 
*  ture,  il  nous  reste  à  parler  d^une  place  forte,  qui ,  comme 
point  de  défense ,  parait  avoir  été  une  des  plus  importantes 
de  cette  contrée ,  quoique  aucun  écrivain  ancien  ne  1  ait 
connue  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Lugdunum  de  Ptolcmée , 
de  la  carte  de  Peutinger  et  de  1  Itinéraire  d'Ântonin. 

En  1520,  par  une  marée  très-basse ,  on  découvrit  au 
fond  de  la  mer,  en  face  de  Katwyk  et  de  l'ancienne  em- 
bouchure du  Bhin,  à  plus  de  1600  pas  du  rivage,  des 

(1)  Friedler,  p.  1^4. 
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restes  considérables  d'un  fort  romain.  Les  murs  qui  for- 
maient un  carre  parfait  de  240  pieds  sur  chaque  face, 
étaient  construits  en  pierre  de  taille  d'une  très -for le  di- 
mension et  flanqués  de  six  tours  rondes.  Â  la  face  occiden- 
tale on  apercevait  les  débris  d'une  substruction  que  Scri- 
yerius  croit  avoir  servi  d  egout.  Au  côté  opposé ,  se  voyait 
un  arrachement  de  mur  dont  on  n'a  pu  connaître  la  des- 
tination. Dans  l'intérieur  du  fort,  on  trouva  les  fondemens 
d*nn  édifice  carré  qu'on  présume  avoir  été  une  caserne , 
des  tuiles  avec  la  marque  de  la  trentième  légion  formée 
par  Trajan  et  portant  le  nom  à'Ulpia  Fictrixy  des  débris 
de  poteries ,  des  statuettes ,  des  anneaux  en  fer  dont  plu- 
sieurs en  forme  de  clef ,  des  lames  de  bronze  ciselées  et 
omëes  de  bas-reliefs,  une  grande  quantité  de  pièces  de 
monnaie  romaine  ,  une  inscription  lapidaire  ,  appartenant 
à  un  autel  élevé  par  lempereur  Claude ,  rétabli  par  Sep- 
time  Sévère,  et  consacré  par  Garacalla  (1)  ;  et  une  autre 
pierre  a  trois  faces,  sur  lune  desquelles  était  sculpté  un  gé- 
nie appuyé  sur  un  bouclier,  et  sur  la  seconde,  un  aigle,  les 
ailes  déployées  et  debout  sur  un  globe.  Sur  le  troisième 
côté  pu  la  face  principale ,  une  inscription  attestait  que  ce 
monument  avait  été  érigé  en  Thonneur  de  lempereur 

(I)   ....  TANMC  GeRMAMC  PIOS  FELIX  AUGUSTUS 
MAX.  TRIB.  POT.  XVIII  COS.  lU  P.  P.  IMP.  111 

.*«•  RAM  A  Divo  Claudio  et  postba 

....  EaO  PATEB  SUO  EESTITDTAH 

On  a  rétabli  cette  îoscrlption  de  la  maniéré  lolTanle  : 

IMP.  Cm»»  M.  AuasL.  Antoninos 

BBIT4NmÇ.  €BRMANIG.  PI  US,  FEUX  AnCUSTOS 
PONT.  MAX.  TRIB.  POT.  XVIII  COS.  1111  P.  P.  IMP« 

ARAM  EX  nivo  Claudio  et  postra 

A  DIVO  SkvKRO  PATRE  SUD  RESTITUTAM 
«  •     •  • 
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Anlonin  Pie  par  une  cohorte  de  Balaves  ta  garniâoa  daus 
ce  £u-t  (1). 

Les  sayans  ont  émis  plusieurs  conjectures  plus  ou  moins 
plausibles  sur  1  origine  et  la  destination  de  ce  fort  romain. 
SaÎTant  les  nos  îl  aurait  été  élevé  pour  protéger  la  Balavie 
contre  les  descentes  de  pirates  bretons  et  saxons  et  pour 
mettre  à  couvert  les  greniers  publics  que  les  Romains  y 
avraieni  établis  et  dans  lesquels  étaient  déposés  les  vivres 
qu'ils  tiraient  de  la  Grande-firetagne  pour  les  places  fortes 
du  Rhin.  Suivant  d autres,  ce  fut  lempereur  Caligula  qui 
en  ordonna  la  construction.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  douteux, 
c  est  que  ce  fort  était  destine  k  défendre  Temboucbure  du 
bras  droit  du  Rhin  et  sa  position  rend  tres-probable  que 
c'est  le  Lugdunum  de  la  Batavie  que  Ptolémée  indique  en 
effet,  comme  étant  situé  à  l'extrémité  de  Tile  des  Bataves. 
On  voit  par  l'inscription  de  Tautel  élevé  par  Tempereur 
Claude  que  cette  forteresse  romaine  existait  déjà  au  premier 
siècle  de  Tère  vulgaire ,  et  par  conséquent  que  c'était  un 
des  premiers  établissemens  que  les  Romains  fondèrent  dans 
la  Batavie.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  avec  Cannegieter 
que  cette  incriplion  suffit  pour  prouver  que  Fempereur 
.  Claude  fut  en  même  temps  le  fondateur  du  château ,  et  que 
détruit  par  les  Caninefates  sous  le  règne  de  Vespasien ,  il 
fut  rétabli  par  Septimc  Sévère. 

(1^  IMP. 

Arto. 

AD6. 

COH. 
BiBT. 
OBV 

On  iroove  les  dessins  de  la  plupart  des  antiquités  découTcrtes  aa  château 
rontin  en  qoctUon .  dans  Goieciardin,  édition  hoUandaite  de  1612 ,  Smids 
SàAolftamtr  dif  iVMerl.  wOM.  Vm.,  EaiwyMi»  ondMeii,  Gannegieler» 
de  BHUenbwrgù ,  «le. 
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Quant  au  nom  de  Briamburg  que  portant  les  débris  et 

l'emplacement  de  cet  édifice  ancien ,  on  en  ignore  le  véri- 
table motif;  car  cest  une  hypothèse  bien  vague  que  celle 
d'en  chercher  Trftymologie  dans  Ykêrba  brùannica  de  Pline 
dont  auraient  été  garnies  les  approches  du  fort. 

Le  chroniqueur  Jean  de  Leiden,  avance  que  le  château 
de  Brittenburg  subsista  jusque  sous  l  évéque  d'Utrccht 
Hungerus ,  mort  en  850 ,  lorsqu'il  aurait  été  renversé  par 
la  mer  et  enseveli  sous  les  flots.  D'autres  en  attribuent  la 
deslruGtion  aux  Normands.  Gannegieter  la  croit  beaucoup 
plus  ancienne ,  parce  que  parmi  les  débris  de  ce  fort , 
il  n*a  été  trouvé  aucun  objet  qui  fut  postérieur  ^  TEmpire. 

Au  rapport  des  pécheurs  de  Katwyk ,  il  existerait  au 
ibnd  de  la  mer,  ii  une  lieue  et  demie  de  ce  village  ^  les  fon- 
demens  d'une  tour  ancienne  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
de  Collas  ou  CaUot  taren.  De  cette  dénomination  plusieurs 
auteurs  ont  conclu  que  ces  débris  appartenaient  [au  phare 
élevé  âu  bord  de  la  mer  par  lempereur  Caligula.  C'est  une 
erreur,  car  ce  phare  fut  construit  près  de  Gesoriamm,  la 
ville  actuelle  de  Boulogne-sur  Mer.  Il  fut  restauré  par  Char- 
Icmagne  et  on  en  voyait  encore  des  restes  considérables  il  y 
a  deux  siècles  (1). 

Quelques  débris  anciens  découverts  en  1621,  a  lembou- 
chure  de  la  Meuse ,  ont  fait  conjecturer  que  les  Romains 
avaient  bâti  sur  remplacement  de  la  ville  ou  bourg  dllel* 
levoetsluis ,  un  château  semblable  au  Brittenburg ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  d'HeUum^  le  même  que  celui  de  Tem- 
Iwuchure  de  la  Meuse.  Ce  fait  paraît  assez  vraisemblable 
quoique  dans  aucun  écrit  ancien  il  ne  soit  fait  mention  de 
ce  fort. 

Dans  la  Frise  qui  ne  fit  jamais  partie  intégrante  de 
(1)  Voir  De  BasI ,  B$ewa  d*Amiq.  Jlom.  et  Gauin 
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Tempire  romain ,  et  dont  les  Romains'  ne  forent  maître» 

que  peu  d  années ,  ces  derniers  ne  conslruisirent  afbCiiM 
route  militaire ,  Us  n  y  fondèrent  qu  un  seul  établissement^ 
le  châteaurde  Flevum  que  Dmsos ,  après  aTCur  dompté  les 
Frisons ,  bâtit  pour  tenir  ce  peuple  en  échec.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  les  ëyénemens  dont  ce  fiart  fut  le  théâtre 
sous  le  règne  de  Tibère. 

Alting ,  Tabbé  de  la  Bleterie  et  Des  Roches  ,  placent  le 
Gastellom  Flmum  à  rembouchore  de  THunese  dans  la  pro- 
vince de  Groningue  à  lendroit  oîl  se  trouve  actuellement 
le  village  de  Fliedorp.  Alting  présume  néanmoins  qaH  a 
pa  occuper  ausri  remplacement  de  Visvliet  sur  le  bord  de 
l'ancien  golfe  du  Lauwers.  11  nous  semble  plus  probable 
que  ce  château  fut  élevé  à  Temboachore  de  TYssel  dans  le 
lac  Flêwts  dont  il  aura  pris  le  nom.  En  effet,  Ptolémécqoi 
nomme  le  Castelltm  Fkmm  comme  existant  de  son  temps, 
tandis  qu'il  estait  détruit  depnis  près  dW  siècle,  est  h 
seule  autorité  que  Alting  allègue  à  1  appui  de  son  opinion. 
Mous  avons  vu  par  de  nomkrew  exemples  combien  une 
pareille  autorité  est  suspecte  lorsqu'il  s'agit  de  la  véritable 
position  des  lieux  anciens  (1). 

Le  Casielium  Fkvum  fut  le  seul  établissement  romain, 
non-seulement  dans  la  Frise  ancienne,  mais  dans  tout  le 
reste  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  droit  du  Rhin.  Dans 
tout  cet  espace  il  n'exista  aucune  ville  avant  lé  10*  ou 
le  11^  siècle.  Lorsque  Charles  Martel  conquit  la  Frise,  au 
^  siècle,  Utrecht  était  lendroit  le  plus  considérable  qu'on 

(1)  Qoelqaet  Mvans  te  lont  donné  la  peine  de  cliercher  la  poiiUoB  de 
la  viUa  de  Cmptortx  où  on  dëtachemenl  romain  fut  enveloppé  et  laiUé  ea 
pièeet  pendaot  la  réTolle  des  Fritoni ,  tooi  Tibère.  De  pareillea  reekenhii 
nous  temblent  parlkllemeDt  soperfloet  et  tant  résultat,  puiequUI  ne  i*!!^ 

ici  qae  de  la  Nimple  demeure  d*on  friion,  habitation  aussi  panne  etaafd 

fi-a<;i]e  que  celles  de  tous  les  Germains.  Il  esitlout  aussi  impossible  de  coa- 
iiailre  la  ftilualion  de  Lucu*  BaduJiennœ, 


Digitized  by  Google 


—  413  — 

trouvait  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Weser,  encore  celle  ville 
n est-elle  qualifiée  que  de  village  ou  bourgade  {Ficus,  Cas- 
uUum)  par  la  plupart  des  auteurs  de  ce  temps.  Â  cette 

époque ,  Dockum  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  ville  de 


• 

J 

Dans  toute  la  partie  de  lancienne  Frise  correspondant  à  la 
Nord-HoUande ,  il  n'y  eut  pas  une  seule  yille  avant  le  13* 
siècle.  # 

(1)  In  loco  911»  J^odnga  vocatur  (ViU  S.  JLods.,  Ub.  1). 


nu  DU  UVRB  TROISIÈIIE. 
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Wfffthwffdief  fl»  1m  emiMt  én  dUveloppemenl  de  Vm^tUnlÊme  •!  nir  eeDef 
de  rorigine  et  de  r«ooroîsfemeiit  des  villes  de  la  Belgique  et  de  la 
Bollaiide(l). 

Une  foule  de  documens  historiques  réunis  dans  cet  ou- 
vrage ,  ont  démontré  que  pendant  les  sept  à  huit  premiers 
siècles  de  Tère  yulgaire,  la  majenre  partie  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  n  offrait  que  des  champs  stériles  ou  en- 
Talus  par  les  débordemens  de  TOcéan  et  des  rivières,  des 
marais  infects ,  de  vastes  forets  repaires  d  animaux  sau- 
vages qui  depuis  longtemps  ont  disparu  de  la  surface  de 
cette  contrée.  Par  quelle  heureuse  métamorphose  une  terre 
aussi  agreste  est-elle  devenue  un  des  pays  les  plus  beaux 
et  les  plus  fertiles  du  globe. 

Les  causes  qui  ont  produit  une  révolution  aussi  extraor- 
dinaire que  consolante  pour  Tami  de  la  civilisation  et  le 
patriote  éclairé ,  sont  les  mêmes  que  celles  a  qui  FAUe- 
magne,  Tltalie  et  la  France  sont  redevables  de  pareils 
avantages.  Cet  heureux  r^ltat ,  on  le  doit  k  Tintroduction 
du  christianisme ,  au  système  féodal ,  aux  invasions  des 
Normands,  aux  guerres  des  croisades ,  à  Tinstitution  des 
communes  et  à  d'autres  causes  que  nous  ferons  connaître 
plus  loin. 

(1)  THm  la  préfacé  de  notre  ooTrage  nom  ations  indiqoé  ce  peitgraphe 

comme  devant  élre  le  second  de  TAppendice;  il  nottf  a  Mmblé  plus  conte- 
aable  de  le  placer  le  premier. 


I 
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Chose  ëtonnantei  mérite  qui  semble  le  plus  étrange  des 

paradoxes  l  c'est  aux  conquêtes  de  ces  barbares  qui  renver- 
sèrent Tempire  des  Césars,  que  l'Europe  est  redevable 
d'une  civilisation  et  d'une  prospérité  qu'elle  eût  été  loin 
d  atteindre  jamais  sous  le  gouvernement  romain.  La  domi- 
nation des  Germaihs  dans  les  Gaules ,  des  Germains  qui 
avaient  le  séjour  des  villes  en  horreur,  les  invasions  de  ces 
terribles  Normands  qui  pendant  plus  d'im  siècle  couvri- 
rent la  Belgique  de  cendres  et  de  cadavres,  ont  donné 
loriglne  à  un  grand  nombre  des  villes  qui  ornent  le  sol  de 
cette  contrée.  Cest  au  système  féodal  introduit  par  les 
Germains,  race  guerrière,  nomade  et  ennemie  de  Fagri- 
culture,  que  la  France  et  1^  Pays-Bas  doivent  en  partie  le 
défrichement  de  leurs  terres  stériles  et  incultes ,  la  dispa- 
rition de  ces  immenses  forets  qui  occupaient  les  trois  quarts 
de  leur  surface. 

Les  rois  Francs  devenus  maîtres  de  la  Belgique  par  Fez- 
pulsion  des  Romains,  et  voulant  récompenser  les  guerriers 
qui  avaient  contribué  le  plus  puissamment  à  la  conquête 
des  Craules,  leur  donnèrent  îi  chacun,  pour  être  poss^lée 
à  titre  de  béné&ce ,  une  partie  des  vastes  domaines  dont  la 
victoire  les  avait  rendu  possesseurs  (1).  La  plupart  de  ces 
domaines  consistaient  en  terres  incultes  et  couvertes  de 
bois.  Les  bénéûciers  se  construisirent  des  manoirs  au  centre 
de  leurs  nouvelles  possessions,  et  travaillèrent  à  rendre 


(1)  a  Les  béoëûces,  dit  Mably,  qae  les  roift  AfëroTingiens  donnèrent  à  lean 
Leotes ,  furent  inconlestablemenl  des  terres  qu'ils  déUchèretnt  des  dossAiMS 
considénbtes  qa*ils  sTtieût  aeqnis  par  leurs  conquêtes  et  dont  Ils  se  dé- 
pooOlèreDt  par  libéralltd  pour  rdcompeaser  les  senrices  de  leurs  eoertfsaBS. 
LapreiiTe  de  celte  proposition ,  c'est  qee»  vers  le  commencement  dm  7* 
siéele,  les  rois  de  France  n^avaient  presque  pins  ancnn  domaine,  tandis 
qnll  est  érident  qne  leors  prédécesseurs  a?aient  en  de  très-grandes  pos- 
sessions. »  (Hably,  06<sfvaf Isnt  sur  VHUMn  ds  Frwm.  Kemarq.  sor  le 
ch.  8,  Ut.  ]}. 
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prodiiGti&  lears  champs  d^rts  et  couverts  dé  ronces. 

Mais  ne  se  livrant  pas  eux-mêmes  à  ces  travaux,  ils  firent 
un  appel  aux  cullivatears  qu  ib .  tâchèrent  de  fixer  dans 
leurs  domaines,  en  leur  concédant  en  fief  des  portions  de 
ces  terres;  et  comme  l'argent  était  fort  râre  à  cette  époque, 
ils  imposèrent  k  leurs  fermiers ,  k  titre  de  redevance ,  soit 
la  dixième  partié  des  productions  des  terres  nouvellement 
défrichées ,  soit  la  prestation  de  quelques  services  person- 
nels. Par  ce  moyen  on  vit  peu  à  peu  les  bruyères  et  les  fo- 
rêts de  la  Belgique  &ire  place  à  des  habitations  rurales  et  k 
des  champs  chargés  de  riches  moissons. 

L'histoire  offre  l'exemple  de  plusieurs  seigneurs  et  prin- 
ces souverains  de  la  Belgique  qui,  au  moyen  âge,  firent  les 
plus  nobles  efforts  pour  faire  prospérer  Tagriculture.  Tel 
fat  Engelrame,  qui  sous  le  règne  de  Gharlemagne,  conver- 
tit en  terres  arables  une  partie  des  bois  de  la  Flandre  et  y 
fit  construire  quantité  de  bourgs  et  de  villages  (1).  Odoacre, 
Mn  successeur  ,  imita  sa  conduite  et  céda  toutes  les  terres 
vagues  de  son  gouvernement  au  premier  occupant  qui  se 
chargerait  de  les  défiricher  (2).  Un  capitulaire  de  Charle- 
iiE^agne,  daté  de  Tan  813 ,  témoigne  combien  ce  grand 
liomme  avait  k  cœur  le  progrès  de  Tagriculture.  Il  y  or- 
<lonne  entre  autres  de  distribuer  des  portions  des  foréls 
domaniales  àux  cultivateurs  qui  viendraient  8*y  établir  (3). 
0  accrut  aussi  considérablement  la  population  de  la  Bel- 

(t)  7emim  fyhestrim  aroMlm  fteU  «witof  jiie  pagot  tumlilM  (Meyer, 
^«•oï.  Ftond.,  ad  ann.,  808). 

l^rte*  novai  moliri ,  opacas  multis  locis  eruere  silvas ,  frumenti  tationibus 
^OTos  parare;  vicinat  fluminUm  tractui  exookre,  etc.  (Boselinus»  GaUa- 

(2)  Siaiiaiqftaniym^iifm  Urrm  MMoiervf,  mMidr^Hi,  ianhm  êiH 
«indiecnnif.  jsrinQ  p^ifimi  ccmmwnmt  qui 

'oi^oIftMi»  CoêtkUmt  Corfraoum»  ^remiiUcreiMiti^iiiiirofgitf  Gandooi,  ttc. 
(HttMBl  Cfcfon.,  «d  aon.  854). 

(3)  In  foTutit  mamum  regak  et  ibi  vivaria  citm  piscibus  et  homines  ibi 

Toi.  il  27 
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giquc  en  y  transférant  le  tiers  ou  suivant  dWtres  la  moitié 
des  Saxons,  au  nombre  de  10,000  familles  (1). 

Nous  avons  vu  au  ctuipiire  VIII  de  ce  volume  que  Thierri 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  (it ,  en  1230  »  un  appel  a  tous 
ceux  qui  voudraient  venir  défricher  les  terres  lûeolteide 
la  paroisse  de  Reyneghem  ;  que  Jeanne,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  fit  également  réduir^e  en  culture  {colonùad 
redUum  dore  )  les  terres  vagues  du  territoire  de  Gids,  de 
Lichtevelde  et  de  Thourout;  quau  13®  siècle,  sous  Gautier 
de  Marvis ,  évéque  de  Tournai ,  on  a^occupait  adiraunl 
du  défrichement  des  terres  dans  toute  Tëtendue  de  ce  dio- 
cèse qui  comprenait  alors^  Flandre  française  et  les  deux 
Flandres  actuelles  ;  notfs  avons  cité  quantité  d'àutraduff- 
tes  qui  attestent  également  le  soin  que  les  anciens  comtes 

mmMm$  H  pUtnêtiÊi  mHi$a$,  faekmi  pmaria  Memmqm  kumknt 
komiMtiêtuÊriUii  tOwi  ad  ^mHrpandum^ttnùnrum  mrvitkm  immikn» 
(Gtpilol.     S 19»  âê  tmê  ngtii,  qM  faem  dé^eant). 

(l)  Decem  homimm  mtttia  ex  his  qui  in  vtrasque  rij  as  Àlbis  fivmMi^ 

coîebant  cum  uxoribut  et  parvulis  tubîatos  transtulit  et  hue  aique  HUic 
Galliam  et  Germaniam  mulUmoda  divisione  distribua  (Eginbirdi  fit» 
fÇaroH  3Tagni,  c.  8). 

Eex  ÇçLrolus  tulit  indè  (Saxoniâ)  multitudinem  Saxonum  cum  mulMut 
€t  infantliUs  et  collocavit  eos  per  déversas  terras  Ai  fimUmi  mUs  et  iptam  ttr- 
fOM  iomm  dMstt  inter  fidèles  suos,  id  est ,  eptmfPif  pnMiyliroi  il  ^ 
voÊiiot  moi  (Cbron.  lloiisac.  ad  ado.  799). 

Quo  mmo  (804),  «itoD»*  Caroka  in  SaœonUm  eum  ê^mtUu  permit  M* 
nesque  qui  fftmf  AMm  In  WMmodi  AaMRaSanl  Seuumêi  eumnmUerttm 
iitfmsti^irmitlMinWnÊiêimnetpagM 
Chfon,,  lib.  II). 

L'émigralioo  des  Saxons  eut  lieu  à  trois  époques  difCérefitesi  eo  7H,  799? 
et  804. 

Ce  qui  prouve  combien  la  transIalioD  d*une  grande  partie  des  SaioDsio* 
floa  sur  la  population  de  la  Flaudre  et  du  Itrabant ,  c'est  que  la  cbrooiqoe 
dê  &kint-Denis  va  jusqu  a  dire  que  les  flamanda  deicendent  de  ces  Saxons  ei 
fis  la  Ittgos  flamande  dérivs  da  celle  de  eepeaple:  «De  celle  geai,  dit- 
éOe»  MBt  né  et  eilrait  U  BralMniçon  et  11  Hameac  et  ont  eaoere  caite 
ineime  langoe.a 
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de  Flandre  prenaient  de  rainélioraiion  de  leurs  domaines. 
Mais  le  plus  remarquable  de  tous  ces  actes  est  la  coDYentkm 
faite  en  1232 ,  entre  Henri  II,  duc  de  Brabadt,  et' Amould 
Berthout,  seigneur  de  Grimbergen  et  de  Malines,  pour  la 
mise  en  culture  de  tous  les  terrains  vagues  èt  incultes  qu'ils 
possédaient  en  commun  dans  leurs  états  respectifs  (1). 

La  conversion  des  peuples  barbares  de  la  Belgique  ei  l'ë* 
rection  ou  la  dotation  des  aUNiyes  de  rerdirè  de  St*Benoit  et 
de  ceux  deSt*Norbert  et  de  St-13ernard|  a  exercèrent  pas  , 
me  iaAnence  moins  puissante  sur  lès  phigrès  de  ragriool- 
lure  de  cette  contrée.  I^s  premiers  apôtres  du  christia- 
nisme en  Belgiquei  presque  tous  des  religieux  bénédictins, 
fixèrent  la  plupart  leur  séjour  dans  des  endro'ts  déserts  ou 
peu  habités  ;  St-Amand  dans  le  petit  village  ou  hameau  de 
Gand ,  St-Uombaud  dans  U  foret  qui  couvrait  remplace- 
ment de  Malioes  ^  St-Ghisiain  et  St-Trond  dans  les  déserts 
qui  s  étendaient  $ur  les  lieux  quloccupent  aujiHuxl'hui  les 
viUesde  oe  nlim.  Ils  y  formèrent  des  communautés  religieu* 
ses  qui  tout  en  se  vouant  a  la  conversion  des  peuplades 
sauvages  et  idolâtres  au  milieu  desquelles  elles  eurent  le 
courage  de  8*étaMir,  travaillèvent  en  même  temps  à  leur 
inspirer  Tamour  de  Tordre  et  du  travail,  en  défrichant  de 
Içurs  propres  mains  et  rendant  jproductives  les  terres  dé- 
pendant de  leurs  monaslères.  Celles  qu'ils  ne  pouvaient 
exploiter  eux-mêmes,  ils  les  concédèrent  aux  habitans  qu'ils 

(1)  Univ0nft  pnumiêê  UtMra$  vUmit  An^Miti  dichu  de  Grimbêrg  Min- 
tem,  NovdriHê  utUnni  quoà  iikufriê      dùminui  Henrieus  de  Lovanio  ex 

una  parte  et  ego  ex  aUera  de  proborum  et  prudentum  consilio  taliter  inter  nos 
convenimus  quod  omnei  wastinas ,  bruyerias  et  alias  terras  hactenùs  non 
cultas,  in  communi  terrâ  nostra  sive  dominio  nostro  êitaSf  colendas  dt^i- 
mus  ad  cerwwfn,  ita  quod  uterque  nostrum  in  omni  jure  fruetibus  et  rcd- 
ditibuiindê  pnvwiûntibtu  œqualem  percipiet  portionem.*.'  Actum  anno  do- 
nUni  mec  xxiQ  iMiwe  aprili  (Butken»,  Trophéu  du  firabant,  tom.  I,  pieuv* 
p.  78). 
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TeuaieDi  dinfttruire  dans  la  foi,  ou  lesaffiermèrent  aux  mêmes 
oondilMNis  que  les  francs  bënëficiers.  «  Lie  besoin  de  défiri- 
cher  et  de  cultiver  les  grands  biens  qu  ils  obtinrent  des  rois 
€t  des  fidèles  et  qui  consistaient  pour  la  plupart  en  pays 
déserts  et  loin  des  monastères ,  dctcrmina  les  abbës  a  inTO- 
quer  dans  ces  domaines  éloignés  des  prévâts  avec  quelqœs 
moines  pour  réduire  ces  possessions  en  culture  ;  ils  coin- 
meooirent  aussitôt  par  y  construire  une  casa  Dei  cm  cha- 
.  pelle,  appelée  aussi  Basilica,  pour  leur  propre  usage  etbien- 
tôt  après  pour  celui  des  domestiques  et  des  ouvriers  de  la 
ferme  de  la  prévôté ,  au  fur  et  a  mesure  que  ceux-d  devin* 
rent  catholiques  ;  d  autres  catholiques  vinrent  ensuite 
s'établir  sur  la  terre  de  la  prévôté  pour  participer  à  Tin- 
struction  et  aux  services  religieux  de  ces  moines  ;  d'autres 
encore  payens,  vinrent  y  demander  des  fonds  et  embrassè- 
rent progressivement  la  vraie  foi  à  leur  tour;  dès  lors  le 
prévôt  acquit  une  circonscription  de  ressort  ecclésiastique 
<|ui  comprenait  les  possessions  de  la  prévôté.  Ainsi  forent 
établies  la  prévôté  de  Tabbaye  de  St-Cornil  d'Ende  à  Renaix, 
qui  a  donné  naissance  à  la  ville  actuelle  de  ce  nom/;  cdiede 
Ô>rbie  à  Huysse  et  a  Caster  près  d'Audenaerde  ,  celle  de 
St-Amand  a  Courtrai ,  celle  d'Aflighem  à  Wavre ,  etc.  (1).  » 

Sans  la  fondation  des  abbayes  de  Tongerloo,  d'Averbode 
et  de  Postel  les  campagnes  fertiles  qui  s'étendent  au  loin 
autour  de  ces  monastères  seraient  peut-être  encore  des 
bruyères  arides.  On  peut  en  dire  de  même  d'une  foule 
d*autres  monastères  de  la  Belgique. 

Dans  la  Frise  on  est  redevable  aux  moines  du  dessèche- 
ment et  de  la  mise  en  culture  du  vaste  golfe  du  iliddelzee 
dont  les  fréquents  débordemens  ravageaient  sans  cesse  les 
terres  environnantes. 

(1)  Raepssett  AnalyHt  etc,  tom.  3,  p.  67»  68. 
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L'institution  des  communes  rendit  aussi  d'immenses  ser^ 

vices  à  notre  agriculture.  On  sait  que  les  villes  qui  joui- 
rent des  droits  de  commune  étaient  presque  entièrement 
affranchies  du  joug  des  seigneurs  leurs  suzerains  et  de- 
venaient pour  ainsi  dire  autant  de  petites  républiques.  Les 
paysans  qui  habitaient  le  territoire  de  la  commune  ou  ceux 
des  villages  plus  éloignés  qui  se  mettaient  sous  la  protec- 
tion de  cette  dernière,  purent  se  livrer  avec  plus  de  sécurité 
à  la  culture  de  leurs  champs  et  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  leurs  labeurs ,  alors  qu^une  foule  de  seigneurs  qui  pen- 
dant l'anarchie  du  9®  siècle  s'étaient  ériges  en  autant  de 
petits  souverains,  ne  furent  plus  les  seuls  maîtres  du  pays 
et  n'osèrent  plus  disposer  ^  leur  gré  de  la  fortune  et  de 
Texistence  de  tout  homme  qui  n  avait  pas  le  bonheur  d'ap- 
partenir à  la  caste  nobiliaire  :  «  Sans  doute,  dit  M*  Raep- 
saety  Tintroduction  des  communes  a  été  accompagnée  et 
smyie  d'importants  avantages.  Les  grands  vassaux  ont  été 
abaissés  et  le  pouvoir  royal  a  été  rétabli;  les  guerres  pri- 
vées faute  de  ressources  et  d  alimens  ont  disparu  sans  retour 
parceqnela  puissance  r(H|rale  devenue,  comme  elledoitrétre, 
supérieure  à  toutes  les  puissances  subalternes,  était  en  me- 
sure de  les  comprimer;  la  servitude  personnelle  des  cam- 
pagnes a  lait  place  à  la  liberté  et  la  culture  a  pu  se  faire 
enpaix,  puisque  les  paysans  ayant  1-occasbft  de  se  soustraire 
udes  services  trop  durs  en  se  réfugiant  dans  les  nouvelles 
communes,  il  a  été  de  1  intérêt  de  chaque  maître  de  traiter 
ses  ser6  et  ses  hommes  avec  assez  d'humanité  pour  les  dé- 
goûter  de  fuir  les  lieux  de  leur  naissance  et  le  théâtre  des 
jeux  de  leur  enfance  qu'on  ne  quitte  jamais  sans  de  pres- 
sants motifs,  parce  que  c'est  la  patrie,  nisi  pai/  ia  sU  (Tacit, 
Mar.  Germ,y  c.  2)  (1).» 

Enfin,  les  communes  contribuèrent  au  développement  de 

(1)  EaepmL 
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l  agriculiurei  ncm-seulement  par  la  liberté  et  la  sùrelé 
c|a*ciles  procnrèrent  an  cnttiimteur,  mats  en  ce  que  la  po- 
pulation s'éfant  accrue  d'une  manière  extraordinaire  dans 
la  plupart  des  endroits  qui  )oairent  de  ces  privilèges, 
accasionna  une  plus  grande  consommation  de  vivres  et  né- 
cessita par  là  une  culture  plus  étendue  qu  antérieurement 
lorsque  la  Belgique  n'avait^qu'on  petit  nombre  dliabitans. 

Les  guerres  des  croisades  eurent  aussi  un  résultat  irès- 
kenreuz  poar  ragricoltnre,  car  elles  éloignèrent  du  pays 
C  CS  princes,  ces  barons  et  ces  seigneurs  turbulents,  qui  trou- 
vant à  guerroyer  et  a  rompre  des  lances  contre  les  in( 


1 

guerrjes  intestines  (1).  Enfin  par  ces  entreprises  lointaines 
on  apprit  k  connaître  toutes  les  productions  naturelles  de 
rOrient  et  nos  champs  s  enrichirent  dVme  foule  de  cérédes 
et  de  plantes  nouvelles. 

(l)  Eo  tempore  antequam'gmtium  fient  tanta  profeeUo  (ad  parles  U««* 
marioas)  mcurimis  adinvicem  hostiUtatibus  totius  Francorum  regni  factaptf- 
tuHnUio  :  crebra  ubique  lenodnia ,  viarum  obtettio  passim  audiebantur  :  iino 
fiêbami  incêndUt  infinita^  nulUs,  prœter  sola  êt  ii^domita  eup§dUaU,  e^' 
rafHAMt  tautU ,  txtruêbani  fntUa  «I  tU  hnoi  $oUm  eiaudam ,  pidquid  oi 
tiMui  ev^pidonm  êuiiaèébat ,  muqwm  oMmdMo  e^fui  êmt  pmà» 
(Giiili«m  Novlsent.  Bùt.  Biêm;,  lib.  I,  e,  7.  Wtthéliii.  Tyrlm,  Vb,  I|C  8)* 

La  ptpa  Urtaio  II ,  dans  qb  difcoon  qall  pioooBpa'  m  ^ 
croisades ,  obienra  qa*a  tatatt  nieox  employer  les  Ibveea  de 
contre  les  inGdèles ,  que  de  les  consommer  à  se  battre  entre  cbfAbM 
(Labbe,  Collectio  concilioTy  p.  615.  Hcercn.  Estai  sur  V influence  itt  ^ 
sades  f  tradoit  de  l'allem.  par  Ch.  Villers,  prëf.  du  iraduct.). 

n  est  yrai  cependant  que  l'émigration  d'une  grande  multitude  de  pijsvu 
qui  se  croisèrent,  dut,  d'un  autre  côté»  Boiie  momentanémeut  auspr® 
grés  de  TagricoUaro  en  dépeuplant  les  campagnes.  Ces  ëmigraUoos  cao 
séreni  dans  quelques  contrées ,  soîTaot  oo  ebroaiqaeor  da  teoipsi  t  abbe 
de  Clalrf  «tti ,  eue  telle  dépepalaUon  qiie  sur  lepf  finmei  il  m  troovaii  a 
peioe  en  bomme  »  duqael  >  dît  nalfement  le  chreaiqiiear,  eUei  M  df* 
taient  la  posséttioii.  Mais  il  parait  que  cette  dépopulation  fut  beamaef  1^"* 
grande  en  Alleniagne  que  dans  les  Pays-Bas ,  puisqu'on  toit  qv'aa  12' 
liède  ces  derniers  forent  encore  assez  peuplés  pour  pooïOir  esToyer  de 
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Dm  antre  cause  de  la  propériië  et  de  Taccroiaieiiieiit  de 
1  ^agriculture,  mais  seulement  dans  qiielquës  provinces  di» 
nord  des  Pays-Bas ,  fut  lexploitalion  de  la  tourbe.  On  sait 
<|ae  dans  la  Frise  et  dans  les  provinces  de  Groningue  el  de 
Drenthe,  le  sol  qui  se  trouve  au-dessous  des  tourbières  con- 
miessoasle  nom  deHoogwenen(hàales  tourbières),  présente 
un  terroir  cultivable  lorsque  la  couche  de  tourbe  qui  le 
coa^re  est  enlevée.  Par  ce  procédé  on  a  défriché  et  rédmt 
en  culture  plusieurs  miUiers  d'aci*es  de  terre  improductive. 
Cest  ainsi  qiie  les  territoires  de  Heerenveen,  de  Gorredyck, 
de  Hnystcrveen,  de  Witveen ,  le  district  de  Smalingeland 
lesquels  n  étaient,  il  y  a  quelques  siècles,  que  des  lieux  dé- 
serts et  incultes ,  sont  devenus  une  des  parties  les  plus 
peuplées  et  les  plus  florissantes  de  ces  provinces  (1). 

De  tontes  les  causes  dn  développement  de  Tagriciiltare 
dans  les  Pays-Bas ,  il  nVh  fut  pas  sans  doute  dé  plus  active 
que  la  révolution  du  16^  siècle.  Cet  événement  mémorable 
eol  des  résultats  bien  différents  pour  les  deui  fractions  des 
dix-sept  provinces;  il  affranchit  le  nord  des  Pays-Bas  du  joug 
des  Espagnols,  éleva  les  sept  provincesunies  constitoeeseiv 

Qombreiises  colonies  dans  la  Saie ,  la^Thurioge ,  le  Holtletn le  ItecUem- 

bourg ,  le  Brandenbourg ,  la  Poméranie  et  la  Prusse  ducale  (Heeren,  Essai 
sur  l'influence  des  croisades  y  p.  266.  J.  H.  Regenboge,  de  frttetib,  quos 
kumandtai  >  libertoi ,  mercatura ,  etc. ,  per  cunctam  Europam  perceperint  è 
£|tfo  lom  (Ainsi*  >  1813)  c.  13.  Hoche,  Beeherches  historiques  sur  les  co- 
dit  BollanâoUetdêsFlamandi  dans  la  Bauê'AHmagw,  Balle  1791t, 

îi^). 

'  {Pjt     Hoogeveemn  kta9m  nm  étoVwiyrawiwy  «sneM  tamèlifhm  haogêm  m 

iandfgen  ondergrond  over  die  geroerd ,  bemêti  ûn  mei  opgeworpen  homwird» 
vtmtengd  zich  tôt  vruchtbaare  weid  en  korenlanden  laet  bewerken,  en  dit 
heeft  ten  gfivolge  gehad  dat  de  geheele  Oostersche  zoom  van  Friesland  welke 
vocr  omtrl^f  160  Jaaren  nog  teenemaal  om>rueh^aar  en  hier  en  daar  met 
gébaomtê  disilr  «eot »  êm  êkflyU,  wiÊcMbaam  m  «eiMoiitoda  lamdamo  U 
9mordm*,  Télî^i^^  ftaai^  9root$  durrpim ,  aw.ffMf  ^ekwaam  hU- 

tingm  h»ouwd$)^nèm ,  ois  ool  ninno  fftgraimê  «Miarfen  an  wyHn  Onekm 
hier  van  ten  &eioyx6  (Tegenw.  slaal  der  Nederlandea,  FrièUànAt  V  de«l)> 
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« 

république  }i  un  dégrë  de  puitsance  oîi  n'atteignit  jamais 
aucun  état  moderne  d'une  étendue  si  peu  considérable ,  et 
y  imprima  une  impulsianextraoïdihaire  à  toutes  lesbranches 
de  Findustrie  et  parliculièrement  à  1  agriculture.  En  peo 
d  années  le  territoire  delà  nouvelle  république  s  accrut  de  i 
plus  de  deux  cent  mille  bonniers  de  terre ,  par  le  défridie*  ! 
ment  des  bruyères  et  autres  terres  incultes ,  par  lendigue- 
ment  d'mi  grand  nombre  d'allavions  et  le  déasèchemcntdc 
la  plupart  des  marais  et  lacs  qui  s'étendaient  sur  une  par- 
tie considérable  du  pays.  En  Belgique,  redevenue  province 
espagnde ,  les  ëvénémensda  10^  siècle  enfraiomnt  ranèii- 
tissement  du  commerce  et  de  presque  toutes  les  manufac- 
tures ;  mais  il  en  résulta  que  lactivité  des  fielges  se  tooma 
tout  entière  vers  ragricuUure ,  source  de  prospérité  pnUi-  | 
que  la  plus  solide  et  la  plus  durable.  Ce  fut  surtout  dam 
le  Brabânti  la  province  actuelle  d'Anvers  et  la  Flandre  qoe 
cet  art,  le  premier  de  tous  les  arts,  obtint  les  succès  les  plus 
éclatants  ;  nous  n'en  citerons  pour  exemple  que  le  défriche- 
ment du  pays  de  Waes ,  le  triomphe  du  cultivateur  bdge, 
et  dont  la  majeure  partie  ne  consbtait  avant  le  17«  siède 
qu*en  bruyères  aussi  arides  que  celles  de  la  Campioe. 

n  est  plusieurs  autres  causes  encore  du  progrès  de  noire 
agriculture,  tels  que  lintroduction  de  la  pomme  de  terre, 
la  construction  de  routes  et  de  canaux ,  la  vente  des  bieas 

'  nationaux  et  domaniaux,  les  nouvelles  découvertes  agrono- 
miques ,  les  opérations  de  la  société  pour  rencouragement  \ 
de  nndustrie  nationale ,  la  fondation  des  colonies  de  biea* 
faisance,  etc.,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pas,  comme  étant 
d'une  date  trop  récente.  Nous  passerons  donc  à  celles  qui 

,  ont  influé  plus  ou  moins  directement  sur  lorigine  et  Ta- 
grandisiement  de  nos  villes. 

\utant  Tintroduction  du  christianisme  et  la  fondation 
des  premiers  monastères  des  Pays-Bas  avaient  contribué 
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au  progrès  de  1  agriculture  et  au  défridiement  du  pays , 
autant  elles  contribuèrent,  quoique  d'une  manière  moins 
directe»  à  la  construclion  des  villes  et  à  la  multiplication  des 
"villages  dans  cette  contrée.  En  effet  si  les  premiers  apôtres 
du  christianisme  et  les  fondateurs  de  monastères  dans  les 
Paya-fias  ne  construisaient  pas  eux-mêmes  des  villes  et  des 
bourgades,  comme  ils  avaient  extirpé  de  leurs  propres  mains 
les  forets  et  cultivé  les  terres  Tagues,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  ces  établissemens  si  pauvres  et  si  ckélifs  dans 
lorigine  donnèrent  dans  la  suite  naissance  à  uu  grand 
nombre  de  nos  villes.  Les  premiers  apôtres  du  christia- 
nisme en  Belgique  se  bâtissaient  dans  <juelque  endroit 
sauvage,  au  milieu  des  peuplades  barbares,  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle  (1)  pour  leur  servir  de  retraite  et 
pour  être  le  siège  principal  de  leurs  missions.  Les  habitans 
du  pays  que  leurs  prédications  avaient  convertis  au  chris- 
tianisme, abandonnaient  leurs  forets  et  venaient  dans  leur 
première  ferveur  religieuse  construire  leurs  cabanes  autour 
de  la  demeure  de  leurs  pasteurs,  afin  d'être  plus  à  même  de 
profiter  de  leurs  instructions  pastorales  et  d'assister  i^vec 
plus  de  facilité  au  service  divin  (2).  Après  la  mort  de  ces 
apôtres,  la  renommée  de  leur  sainteté  et  le  brui  t  des  prodiges 
opérés  a  leurs  tombeaux  contribuèrent  encore  davantage  à 
augmenter  la  population  autour  de  ces  lieux  sainis.  a  L'élé- 
vation d'une  église,  d'une  chapelle,  dit  Capefigue,  devenait 

(1)  Oo  ap^ait  cet  ebapeUet  9or$onm  comoM  loa  cha^inièm  dos  liabi* 
tant  dtt  paya  •  parce  qa*ellec  avatet  la  foraie  de  cet  dernlém  %  ellci  étaient 
clrcalaires ,  conitroilei  en  boit  et  terminées  par  on  loil  coniqne  eoof  erl  en 
chaume. 

(2)  M*e8l-ce  pas  aux  missionnaires  ^ans  TÀmérique  ,  qui  agirent  dans  les 
forêts  des  sauvages  do  Paraguai ,  do  la  Floride»  du  Drésil ,  etc.,  comme  les 
nissionoaires  chrétiens  du  6%  7*"  et  S*"  siècle  en  avaient  agi  dans  les 
feréto  de  U  Germanie  et  de  la  Belgique  «  qaTon  est  rederable  de  l'origine 
d*nn  grand  nombre  de  viUet  et  de  bourgades  de  celte  vaste  partie  dn  monde. 
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ane  source  de  ridiesse  pour  le  monastère  et  la  contrée; 
cVlail  one  féle,  une  oocasion  de  pèlerinage.  Tont'  antoor 
sVIcvaicnl  bientôt  des  <maisonS|  des  oratoires;  et  tel  hameau 
derôil  une  grande  citë  à  caoae  des  rdiqaes  renfermées 
clans  les  chasses  du  monastère  voisin  (1).  »  Cest  ainsi  qae 
la  ville  de  Lièredoît  son  origine  an  s^oar  êtaa  tombeaude 
St-Tiomaire,  que  la  ville  de  Halle  et  le  bourg  de  Montaigusoot 
redevables  de  la  leur  à  une  image  de  la  Vierge,  etc.  D  un 
antre  oAlë,  lorsque  Tanarchie  prodmte  par  la  faiblesse  elles 
troubles  de  Tcmpire  germanique,  eut  plongé  lesPaj^s-Bas, 
pendait  les  10«,       Vif  et  13*  siècles,  dans  desgaeHSpin- 

«  termînables  et  des  dissensions  civiles  suscitées  la  pluparlpar 
les  seigneurs  fëodaui,  les  terres  des  abbayes  et  des  égliâ|s 
servirent  d'asile  aux  habi  tans  des  campagnes  toujours  oppri- 
més et  pillés  par  ces  petits  tyrans  que  la  crainte  de  rexcom- 
niunication,  alors  si  redoutée,  empêchait  souvent  de  traiter 
les  domaines  des  saints  comme  ceux  de  leurs  ennemis  pro- 

\  fiines  (2).  Ainsi  on  vit  nombre  de  paysans  libres  se  décla- 
rer serfs  de  tel  ou  tel  saint  et  sacriBer  leur  Uberté  et  celle 
de  leur  famille  à  Tespoir  de  jouir  d'un  sort  pins  doux  et 
plus  tranquille  (3).  La  plupart  de  ces  serfs  venaient  de- 

(I)  Cif<pn,  «H.  M¥mimâm§iÊm,  ton.  4,  364. 
•  (a)  Qii  B^Mitil  pat  «hM  ^utMSfMclct  mpentitieiix  d*eiico«iirlii 
■wMÎltcllMt  wmà  iwriUet  ^  oelict  qni  furent  prononcées  contre  lèi 

f^ens  de  I>audoaio ,  comte  de  Flandres  »  pour  ayoïr  loé  Falcon  »  éféqae  de 
Reims  (Tojez  notre  E%%ai  historique  sur  les  usages,  les  croyances,  ete,,  des 
Melges  anciens  et  modernes  »  1*  parlie  p.*  59). 

(S)  Ponr  déeUrer  qo*i1s  en  rendaienl  serfs  d*ane  ^lise  ou  d*|ia  mmi- 
fkft  les  P^ytaae  pltfieat  — e  croii  an  ■yyedde.leerctamp.  teneflitee 
ae  CMi ftti  as arent  ae  cette  aMniére  serfs  des  égnsèséUit  déji  sIcomî- 
MnMe  sont  les  GarloviÉfieM ,  que  pinsiêan  eapiMIaiiea  f^ranl  frfls-pir 
Charlemagiie  cl  tea  anetassenrs  poor  -  réprimer  le  trop' grand  'ebas  de  cette 
coutume.  :  •  • 

«  Il  Talail  mieux  souvent ,  dit  Moreau  ,  cire  le  serf  d'uo  saint  gue  pos* 
scncnr  libre  dans  le  district  d'an  comte  avide  et  ? iolent.  Tons  eeui  que 
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meurer  autour  du  monastère  ou  de  leglise  dont  Us  dë- 
pendaieni  et  y  formaient  de  cette  manière  des  boar^ 
que  les  aLbe's  entourèrent  de  murs  et  changèrent  en  villes 
pendant  1  époque  des  invasions  des  Normands  ou  lorsque , 
deyenus  eux-mêmes  de  pnissans  seigneurs  par  les  riches 
donations  dont  les  souverains  et  la  piëtë  des  fidèles  enri- 
durent  leurs  monastères ,  ils  troquèrent  souvent  le  froc 
contre  1  epëe  et  s  immiscèrent  dans  les  querelles  et  les 
guerres  dont  toute  l'Europe  ëtait  alors  troublëe.  Dans  la 
Belgique  on  compte  plus  de  vingt-cinq  villes  qui  doivent 
kor  origine ,  ou  au  moins  leur  existence  comme  villes  »  à 
la  fondation  d  églises  ou  de  monastères  ;  de  ce  nombre  sont  :  . 
Malines,  Lière,  Gand,  Liège,  St-Trond,  Mons,  St-Ghislain, 
Nivelles,  Halle,  Renaix,  Fumes,  St-Nicolas,  Leuze,  Pope- 
lingue ,  Soignies ,  Florennes ,  Ciney  »  fiilsen ,  Fontaine 
rÉvéque  ,  Rœux ,  Diekirch ,  /intoing  et  Huy. 

El  non-seulement  un  grand  nombre  de  nos  villes  doi- 
vent leur  origine  aux  monastères  et  aux  églises,  mais  encore 
sne  multitude  de  nos  bourgs  et  villages.  Le  christianisme, 
comme  nous  Tayons  dëjà  dit ,  a  tirë  du  fond  de  leurs  forêts 
les  anciens  habitansdesPàys-Bas,  qui  antérieurement  de» 
memaicnt  dispersés  et  ne  souffraient  même  aucune  agglo- 
mération d'édifices.  L'érection  d'une  simple  chapelle  suffi- 
sait souvent  pour  voir  de  vastes  espaces  inhabités  et  incultes 

niy«iUce  periécoCa,  tout  ceux  <pii  voidoreat  es  loailnira  an  joug  du 
pouvoir  arbitraire,  se  réfugièrent  sur  les  terres  de  TégUee.  Là»  les  mohi- 
dres  métairies  devinrent  des  villages  ;  an  hospice  formé  pour  des  voyageurs, 
VD  amas  de  cabanes  destiné  à  mettre  des  travailleurs  à  l'abri ,  se  changea , 
psr  SQccetsion  de  temps ,  en  une  ville  ,  et  les  évéqucs  et  les  moines  eurent' 
dans  leurs  terres  plus  d*iiabilaiis  qn^ilt  ne  voulurent ,  parce  qu'Ua  les  trai- 
tèrent bieo.  »  (Horeao,  iEMlOme  dOcoun  tiir  VhM!9k%  de  Ftwmb^  412» 
Voyei  aussi  Vablj,  OftsarvaHofif  sur  thimirt  iê  Itamm^  Uf.  1,  p.  194, 
<4it.  «e  178SJ. 
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coavetis  en  pea  de  temps  d'habitalions  et  de  maisom. 
A  ussi  les  «eigneiirs  n'euraii-îk  garde  de  néglige  ua  moyei»  , 
si  simple  et  si  peu  dispendieux  de  liire  fimclifier  leurs  do- 
uiaines  et  d  accroître  les  revenus  de  leurs  terres. 

Tkîerri  d' Alsace ,  comte  de  Flandre ,  promu  a  ceux  qui 
viendraient  cultiver  les  déserts  de  Ueyneghem,  qu  il  y  fe- 
rait bàiir  une  église,  et  on  capitulaire  de  Tan  867,  aeoinie 
le  droit  de  bâtir  une  église  à  tout  proprie'taire  qui  ferait 
défricher  une  étendue  de  terrain  long  de  cinq  milles  (1).  Ce 
(|m  démontre  que  la  majeure  partie  de  nosvUlages  deivmit 
leur  origine  a  la  construction  d  une  église  oiichapelle  ,c  est 
qu'outre  qn^on  grand  nombre  de  ces  endroits  portentle  nom 
du  saint ,  patron  de  leurs  églises,  tels  que  St-Joris  Winge, 
RodeSte-Agalhe,  Lanrensart,  etc.,  la  plupart  des  maisoos  , 
de  ces  villages  sont  groupées  autour  de  la  paroissiale  comme 
autour  d  un  centre  commun* 

Les  invasioBS  des  Normands ,  tout  en  dépeuplant  les  I 
campagnes,  donnèrent  naissance  à  nombre  des  villes  de 
l'Allemagne ,  de  la  France  et  des  Pàys-Bas.  Parmi  celks 
(le  la  Belgique  on  peut  citer  Bruges,  Ypres ,  Louvain,  i 
Alost,  Harlebeck  et  Thoaront  (2).  Un  édit  de  Tempereor 
Cliarlcs-Ie-Chauve,  daté  de  864,  ordonne  que  tous  ceux 
qui  ne  pourraient  servir  de  leur  personne  c<mtre  les  bar* 

(1)  Coi^UiiL  11,  col.  8S4.  BMpiael,  ÀnalyMê,  9ie.,  ton.  8»  p.  74. 

(S)  Que  tmp9itat9  éb  tam  fmOmiéM  ê$ptêniri<maUum  baffbarwm  Ai* 
cmnimm,  FkmêH  im  mis  pagis  eoMteUisquê  nmnHionei  faeere  eœpen»t 
(liejer,  Annal.  Fkmdr.^  ad  ann.  861). 

Idem  ad  ann.  865  et  902. 

Sên  groot  dêêl  du  volks ,  dit  Ypey,  dat  ton  platUn  kitufe  wegem  deitroo- 
pmfftm  4tr  cmgmêtimdô  NoamoÊmûm  fM  V9iUg  mai,  vktffiê  naar 
•fUm,  DtÊm  W9rdm  dm  nitgetnim  met  hêeh  nmmrwiHtm  van  ffMn,  fii 
kmrm  ssuMNif ,  Ugm  «bu  Mfeni  «t>  himmlandt^m  vyand  heveiiigdf  m 
âoatkêi  opirMm  vtm  uclyetiwmwrde,  mè8$t  konten,  gebauwm  vtrfnaU 
(Ypey,  B^mopu  geschiedenù  d$r  nedert,  iaal,  bh  264). 
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bares ,  seraient  requis  de  traTailler  à  la  construction  de 

nouvelles  villes,  à  celle  des  ponlset  au  dessèchemenl  des 
marais  (1). 

De  tous  les  pays  de  l'Europe  la  Sicile  est  celui  qui  atteste 
de  la  manière  la  plus  frappante  combien  les  irruptions  des 
barbares  au  moyen  âge  contribuèrent  a  la  fondation  de 
villes  nouvelles.  On  sait  qu'au  7®  et  au  8^  siècle  cette  ile 
célèbre  eut  autant  h  souffrir  des  déprédations  dés  Arabes 
que  rÂllemagnCf  la  France  et  les  Pays-Bas  de  celles  des 
Normands  ;  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  aggressions 
continuelles  et  les  surprises  des  Arabes,  les  babitans  des 
pkines  de  la  Sicile  se  retirèrent  dans  les  montagnes  de  Tile 
etsy  réunirent  dans  des  villes  et  de  grands  bourgs  qu'ils 
entourèrent  de  mûrs.  De  là  résulte  qu'aujourd'hui  on 
compte  dans  la  Sicile  jusquli  352  ailles ,  tandis  que  du 
Umps  de  Pline ,  au  second  siècle  de  1  ère  vulgaire,  on  n  en 
trouvait  que  72.  Et  ce  qui  est  plus  frappant  encore ,  c*est 
(^ue  le  nombre  des  villages  de  cette  ile  célèbre  ne  s  élève 

(1)  VtUU  firién  hoilm pvrgên non poimint  Juxià  anUfuam  ê$  àUanm 
9Mtm  ûùmuêtudinm  ad  eivitatêê  novas  et  pcntei  ae  trantiius  paktdum 
opMvnfiir  et  in  eivitates  atque  in  metreta  Vuaelta»  (eortodiBin)  faeiamt.  Âd 
iifensionem  patriœ  omnes  tine  ulla  excusatione  veniant, 

L'empereur  Henri  rOiseleur  porta  un  décret  semblable  par  un  motif 
ioalogue.  À  cette  époque  les  Hongrois  ou  Ongours ,  peuple  tartare  de  la 
Béme  teaclie  4|iie  les  Hans  »  faiiaient  des  iocorsioiis  daos  toate  TAUe- 
*>|iM*Foiir  nettfo  les  liaMtans  à  eonvert  de  ees  défasUttons,  dans  on 
iHBpi  eù  il  n*exlsUit  encore  dans  ees  contrées  qtie  très^ev  de  TUIes  fer- 
Béei,rempereDr  fit  conslndre  on  grand  nombre  de  châteaux  forts  et  de 
I  Yinsi  nooTelles ,  et  pour  peupler  promptement  ces  dernières ,  il  ordonna 
neuvième  partie  de  la  population  mâle  et  en  état  de  porter  les  armes 

* 

irwi  s'y  établir  :  Rex  Henricus  agrarios  milites  recensens  ut  octo  eorum  in 
,  noAitt  vero  in  urbe  moraretur,  et  oeto  in  agris  et  sibi  et  nono  labora- 
'«nt ,  nofiiit  tmn  inviUi0niam  paHm  munitm  frugwn  illarum  reservaret 
^(eiikueeahoc  imtmûtiê^  ut  inhelttoniMl  àUemtmum.deêêmet  urées  al 
^9t^  plena  essanl  (SIgeb.  GemU.»  CMvn.,  ad  ann.  926). 
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pas  AU  iiers  de  ceiui  des  vULes  (1).  La  même  cbose  s  ob- 
aerve,  el  pour  U  même  eause,  dans  la  Calabre  et  UPMilk 

où  les  villages  sont  très-peu  nombreux  en  comparaison  des 
trilles.  Tout  prouve  donc  que*  les  invasioiis  des  Normands 
qu'on  est  accoutumé  a  envisager  conmie  n  ayant  eu  pour  ré- 
sultat que  la  ruine  de  4ous  les  lieux  habités  dans  les  contrées 
dont  ces  barbares  firent  le  théâtre  de  leurs  expkûts  déiut- 
tateurs,  peuvent  être  regardées,  au  contraire  comme  ayant 
été  par  leur  esprit  destructif  même  une  des  cauaes  de  la 
prospérité  futturede  ces  pays,  par  la  fondation  d*une  mul- 
titude  de  villes,  élevées  d  abord  comme  simples  points  de 
défense  et  dont  plusieurs  devinrent  dans  la  suite  lies  cités 
riches  et  puissantes. 

Le  système  féodal  qui  exerça  une  si  grande  influence  sur 
la  prospérité  de  notre  agriculture  contribua  encore  plus 
efficacement  peut-être  à  1  origine  d'un  grand  nombre  de 
nos  villes  et  de  nos  villages.  Itous  avons  dit  plus  haut  que 
les  seigneurs  francs  (leudes,  auirusiiops)  qui  obtinrent  de 
la  libéralité  des  souverains  des  portions  de  domaines  à  titre 
de  bénéfices ,  se  construisaient  une  demeure  au  centre  de 
leurs  terres.  Les  litres  du  moyen  âge  donnent  le  nom  de 
villa  indominicata  k  ces  manoirs  seigneuriaux  avec  le  cer- 
cle des  propriétés  que  le  seigneur  exploitait  lui-même  par 
les  ouvriers  de  sa  basse-cour.  L'ensemble  du  domaine  en- 
tier avec  ses  fermes  et  censés  portait  la  dénomination  de 
villa  d'où  est  dérivée  celle  de  village  (2).  Dans  la  basse-cour 
{voorburgt)  de  la  villa  indominicata  habitaient  les  oufriers 
iÉttachés  au  manoir  et  venaient  s^établir  une  foule  de  gens 

(1)  Oo  n'en  copM^te       UObâlis  U  j^part  auloar  de  IVUml,  Haieill» 

(2)  M.  Biepfsal  défiait'  la  vUla  s  um  diocaferipOoe  da  pioprléldt  rualit 
Jotelet  oodpmef  9  faifsafteotpset  partie  iafégnatei  sa  indépaadaaiM  êm 
aunoir  do  potieafaiir  de  toetai  cet  pffijtpriéléi* 
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de  tous  métiersi  parce  avant  rinstitotion  des  communes 
la  plupart  des  arts  et  métiers  s^exerçaient  à  la  campagne, 
les  villes  étant  trop  peu  nombreuses  «  trop  peu  considéra- 
bles el  trop  pauvres ,  pour  offrir  quelques  resources  à  l'in< 
dustrie  (1).  Parmi  les  gen^  de  métier  attacbés  à  la  viliçi 
lecapitulaupe  de  Gharlem^gne  intitulé  de  viUis^  nomme 
spécialement  les  orfèvres,  les  maréchaux  ferrans,  les  tail- 
leurs, les  tourneurs ,  les  cbarpentiers ,  les  armuriers,  les 
passementiers ,  les  oiseleurs,  les  savmiers  et  les  brasseurs* 
Il  ajoute  :  et  tous  autres  trop  nombreux  à  énumérer.  Les 
ouvriers  et  artisans  attachés  à  la  villa  indominicata  for- 
maient cequon  appelait  le  domestique  (familia).  Lesbom- 
mes  libres  qui  venaient  s'y  fixer  du<H>nsentement  du  pro- 
priétaire de  la  villa ,  pour  y  pratiquer  leurs  métiers  ou  se 
livrer  au  commerce  sont  désignés  dans  le  même  capitu- 
laire  par  le  terme  à^ingenui  qui  per  Jiscas  noitrùs  com- 
manent. 

Les  habitations  de  tous  ces  manants ,  tant  liln^  qu'in- 

dépendants  du  manoir,  formaient  comme  le  noyau  d*une 
petite  ville.  Pendant  les  invasions  des  Normands  et  plus 
lard  lorsque  les  guerres  intestines  suscitées  par  les  sei- 
gneurs féodaux  ne  laissaient  aucune  sûreté  aux  paysans., 
mant  dispersés  et  isolés  dans  les  campagnes ,  ces  derniers 
vinrent  en  foule  se  réfugier  sous  les  murs  du  château  sei- 
goenriaL  Cette  nouvelle  population  réunie  à  cdie  qui  y 
habitait  antérieurement  forma  de  grosses  bourgades  que 
les  seigneurs  entourèrent  enfin  de  murs  pour  mettre 

'     Go  qoe  doqs  ditona  ici  ds  la  eonoentntion  des  métien  antoar  dei 

^il'^ttiaitz  doit  s  eotendre  aussi  des  abbayes.  Un  anden  capilolaire  Tordomie 
nême  formellement  :  Monasterium  autem  ita  débet  constitui ,  ut  omnia 
ftecetforia  infra  monatterium  exerceantuTf  ut  non  tit  nécessitas  monachis  vel 
^^tooffoiMW/^mif  (Aowgifi  si  JSsMd.  I.evto  ooUeotio  caipilnl.»  lib-  Y» 
^*  U3  H  ass). 
Yoir  aiitsi  Regenbogea.^ 
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les  habilans  à  labri  de  toute  attaque  ou  surprise  exlé- 
rieure.  U  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  ignorions  Té- 
poque  certaine  de  rorigine  de  la  plupart  de  nos  villes.  Nous 
connaissons  bien  celle  où  elles  obtinrent  les  droits  de  com- 
mune on  Tannée  qu  elles  forent  entourées  de  murs,  mais 
savoir  le  temps  précis  où  leur  emplacement  commença  k 
être  habité ,  c'est  chose  impossible  ;  parce  que  ces  villes 
n*ayant  été  primitivement  qu'une  église,  un  monastère  ou 
un  manoir  seigneurial,  puis  un  hameau,  puis  un  village , 
puis  un  bourg  et  enfin  une  cité ,  elles  ne  s'élevèrent  qu'in- 
sensiblement et  par  un  long  laps  de  temps  a  ce  dernier  rang. 

Un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  de  la  jBelgique 
sont  particulièrement  redevables  de  leur  existence  ou  an 
moins  de  leurs  accroissemens  à  la  protection  et  à  Tasile  que 
les  seigneurs  accordèrent  k  tout  serf  d'un  seigneur  rival  qui 
venait  se  réfugier  sur  leurs  terres  (1).  De  la  il  résulta  que 
les  seigneurs  afin  de  prévenir  lentière  désertion  de  leurs 
serfs ,  furent  obligés  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  et 
de  leur  accorder  des  privilèges  et  des  franchises  plus  ou 
moins  étendus. 

Souvent  ce  fut  le  besoin  d'argent  où  se  trouvaient  les 
seigneurs  par  suite  des  guerres  intestines  ou  des  expédi- 
tions lointaines  qui  les.  engagea  a  vendre  ces  droits  aux 

(1)  «  Lm  atOes  que  le^  seigoenrt  navraient  aux  vagabonds  on  an  lerfi 
des  autres  seignears  donnèrent  naissance  à  un  grand  nombre  de  Tilles  neu- 
ves qui  le  plus  souvent  se  peuplaient  aux  dépens  des  seigneuries  voisines 
dont  les  paysans  désertaient  (Thierry,  Lettres  sur  V Histoire  de  France). 

Thierri ,  comte  d'Alost ,  accorda  le  droit  de  commune  et  affranchit  de 
main-morte  tout  étranger  qui  viendrait  s^établir  dans  le  bourg,  aojourd^hoi 
la  vUle  d'Alost.  Oo  Ut  dans  nn  charte  datée  de  l'an  1174»  et  éauiiéeée 
PUlippe  d'AlHMse  »  eomte  de  Flandre  et  Migneor  d'Aloit  :  8(  quU  d$  parti' 
htu  adventem  aUeniSit  ad  pranominakm  burgm^  mmukmem  mam  tram* 
fènbnt,  omnimodam  obHnêbat  Wt^rtatm  rtcuH  proprU  t^dêm  hMiatom , 
ef  ctM»  libêrii  libir  erat,  fUhil  de  manu  morte  infra  bwrgi  ambittm  exiorfue- 
hat  née  moHenthm  poeeeniones  frummébeu  paHÊrU 
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hommes  de  leur  dépendance.  Hais  lorsque  les  serfii  nV 

vaient  pu  obtenir  de  la  générosité  de  leur  seigneur  ou  par 
des  iodemmlés  pëcnniaires  les  droits  qu'avaient  acquis  les 
serfs  d^un  seigneur  voisin ,  ils  se  révoltaient  et  obligeaient 
leurs  maitres  par  la  force  des  armes  à  souscrire  à  leur  af* 
finuichissement  (1). 

Telle  fut  1  origine  de  ces  communes  qui  ont  joué  un  rôle 
si  brillant  au  moyen  âge  et  auxquelles  TËurope  est  redeva^ 
ble  en  grande  partie  de  sa  civilisation  et  de  son  industrie. 
«  Ce  furent,  dit  le  célèbre  Heeren ,  rétablissement  et  Taf- 
firanchissement  des  comùiunes  qui  produisirent  à  la  longue 
un  changement  total  dans  la  civilisation  de  l'Europe  et  qui 
mirent  fin  au  moyen  âge  et  au  régime  de  la  féodalité  dégë* 
nérëe.  De  la  bourgeoisie  des  villes  naquit  bientAt  un  tiers 
état,  qui  devait  constituer  nos  nations  modernes  dans  le 
sens  politique  de  ce  mot  Les  rois  qui  auparavant  n'avaient 
que  des  vassaux  ondes  esclaves,  commencèrent  k  avoir  des 
sujets,  à  commander  a  des  hommes,  à  devenir  les  pères 
d'une  grande  famille.  En  France  surtout  les  monarques 

(1)  «  La  manière  la  plus  usitée  dont  s'établirent  les  Gommuoes  fut  la 
composition  pécuniaire.  Plus  les  besoins  des  seigneurs  se  multipliaient , 
plusieurs  dépenses  s'élevaient  au  delà  de  leurs  revenus,  et  plus  aussi  ils  se 
Bontraient  disposés  à  vendre  des  privilèges  à  leurs  vassaux.  11  est  évident 
%M  les  entreprises  lointaines  de  la  Te^re-Sainte  étaient  l'occasion  des  plos 
grands  béioina  d'argent  pour  lei  leignsiirs;  et  si  las  tidfon  da  piiiioe» 
surfont  oenx  dn  clergé  furent  d^nne  si  grande  ressonree  dans  ces  ooeasions , 
1t  modeste  fortone  des  bourgeois  participa  anssi,  entent  fn*fl  fut  possiUe» 
m  Of anteges  qu'offraient  les  drconstances.  Il  est  naturel  de  penser  qu*en 
pareil  cas  les  acquéreurs  chercbèrent  i  en  tirer  parU  et  à  se  fUre  accorder 
les  meilleures  conditions  possibles.  La  liberté  natt  soutent  de  Teicés  de  la 
tyrannie.  Ce  fat  l'oppression  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  sons 
laquelle  gémissaient  les  villes  qui  leur  suggéra  la  volonté  d'améliorer  leur 
sort  dès  qu'elles  le  purent.  Plusieurs  autres  s'affranchirent  de  leur  propre 
mouvement  et  ne  demandèrent  qu'après  coup  la  conûrmation  de  ces  privi- 
lèges qu'elles  s'étaient  elles-mêmes  donnés.  »  (Heeren ,  Euai  sur  l'tfii- 
llHStMS  cbf  eroiiadèt»  p.  289}. 
Tona  n. 
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aperçurent  ce  qu  ik  avaient  à  gagner  à  ce  nouvel  état  de 
choses;  beancDap  do  villes  devenues  libics  se  jetèrent  dans 

leurs  bras  pour  y  trouver  un  appui  contre  les  seigneiursqui 
après  leor  avoir  vendu  leur  liberté  dans  des  momens  de 
gène  et  de  besoins,  étaient  rarement  d'humeur  à  tenir  leur 
parole ,  quand  ces  momens  étaient  passés.  Les  villes  ^pii 
tt^^aient  pas  toujours  assez  fortes  pour  maintenir  oimtre 
OUI  leurs  droits  acquis  avaient  besoin  d'une  garantie  qu  elles 
trouvaient  dans  les  rois;  au  lieu  de  voir  en  eus  des  tyrans, 
elles  n'y  voyaient  que  des  protecteurs  et  de  légitimes  sou- 
verains. Par  là  même  s'accomplissait  la  soumission  des 
i;rands  vassaux ,  fimms  de  reonnattre  dans  le  piinœ  un 
juge  suprême  entre  eux  et  les  communes.  De  là  il  résulta 
bîenlât  que  celles-ct  se  rangèrent  tout  k  bit  sous  Tautorité 
protectrice  des  rois  et  secouèrent  définitivement  le  joug  des 
seigneurs  (1).  » 

.  Au  8*  et  au  9*  siècle  à  pekie  existait41  dans  toute  la  Bel- 
gique cinq  ou  six  villes;  les  invasions  des  Normands,  la  féo- 
dalité et  la  fondation  des  abbayes  en  nudiiplièrent  le  nom* 
bre,  ma»  sans  Finstitution  des  communes  toutes  nos  villes 

seraient  restées  longtemps  des  endroits  très-pauvres  et  très* 
faiblement  peuplés,  parce  que  le  peu  d'industrie  qui  s'y 
exerçait  se  bornait  aux  besoins  de  localité  et  n'avait  ni 
intérêt  ni  occasion  de  prendre  quelque  développement. 
Mais  dès  cpi*une  de  ces  villes  avait  obtenu  les  droits  de  com- 
mune, aussitôt  une  foule  de  nouveaux  babitans,  attirés 
par  Tattrait  de  la  liberté  y  affluèrent  de  toutes  parts  et  y 

(1)  Hmm,  SMMTl'Ii^aiiiiMibf  0rDtftadif,r.a49. 
L'MliliiMMBt  dM  commuM  m  FranM  nnonl»  au  ligM  de  Loiii- 
1«4tos,  et  e*eft  pfincipaleBeBt  wm%  «fflofts  el  à  ratainifCnUoii  éclairée  de 

l'abbc  Soger,  ministre  de  ce  roi ,  qae  la  France  fat  redeyable  de  ce  bienfiidt. 
Le  rapport  qae  ce  ministre  adressa  au  monarque  à  ce  sujet ,  renferme  les 
tues  d'une  politique  aussi  sage  que  généreuae  (Toix  Moreaai  19*  dUC9Wt 
tur  VMêtoir^  d§  France ,  p*  446  et  fuiT*)* 
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apparterent  leurs  arts ,  lear  induslrie  et  leurs  richeases. 

Par  la  concentration  de  tous  les  corps  de  métiers  dans  les 
Tilles  libres^^  celles-ci  éprouvèrent  en  peu  de  lemps  un  &c«t 
croissement  prodigieux. 

Ainsi  des  viUes  de  la  Belgique  qui  jusqu  alors  n'avaient 
ële  <)ae  des  lieux  obscurs  et  de  la  plus  chétive  apparence , 
comme  le  prouvent  les  vestiges  de  leurs  enceintes  primi- 
tives, virent  en  quelques  années  décupler  leur  populap 
tien;  des  lieux  qui  naguère  ne  consistaient  qu  en  un  amas  de 
diamnières  informes,  furent  bientôt  comptés  an  nombre 
des  villes  principales  de  TEurope  et  devinrent  comme  par 
cnchan  tement  des  cités  aussi  funeusespar  leur  immense  pot> 
palation  que  par  une  opulence  et  une  industrie  dont  ces  villes 
et  quelques-unes  du  nord  de  ritalie  et  du  midi  de  TAllemar 
gne  offrirent  seules  Texemple  an  mùyen  âge.  S*il  faut  en 
•croire  nos  anciens  annalbtes,  Gand,  Ypreset  Louvain  comp- 
laieilt  ckacttiie,^u  13e  et  au  14a  nècle,  une  populalion  de 
200,000  habitans;  Bruges  devint  la  rivale  de  Venise ,  et 
au  14^  siècle  fut  avecLondres^  et  Novogcœod  en  Russievren- 
trepAt  général  du  commerce  de  TEurope  septentrionale  : 
dix-sept  nations  y  avaient  établi  des  comptoirs  et  des  con- 
suls. 

Trois  faits  aidèrent  puissamment  à  accroître  la  popula- 
tion des  communes  :  Tasyle  qu'dlesoffirirent  h  tout  hrâune 
libre  ou  serf  qui  se  réfugiait  dans  leur  sein ,  les  guerres 
des  croisades  et  TéiaUlissement  de  la  hanse. 

.  A  TcKcmple  des  seigneurs  qui  avaient  pris  sous  leur  pro- 
tection tous  les  ser&  étrangers  qui  venaient  cbercher  un 
refuge  sur  leurs  domaines ,  les  communes  rendirent  parti- 
cipans  de  leurs  droits  et  privilèges  tout  homme  libre 
étranger  après  un  an  et  un  jour  de  résidence  dans  la  com- 
mune ,  et  même  tout  vilain  qui  setait  soustrait  k  la  servi- 
tude s^il  n'était  pas  reclamé  par  son  nuiitre  dans  le  même 
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«eqpaoe  de  temps.  Dans  b  floite  les  commiu^ 

mêmes  droits  jusquli  des  iriUages  entiers  placés  en  defaiMrs 

et  loin  de  leur  banlieue  (1). 

On  connaît  les  immenses  senrices  que  rendirent  au  com- 
merce les  croisades  et  celte  célèbre  ligue  de  la  hanse  formée 
au  moyen  âge  par  un  grand  nombre  de  trilles  maritimes 
de  TAUemagne  et  des  Pftys-Bas ,  pour  se  prêter  aide  et 
appui  mutueb  dans  ces  temps  d'anarchies  et  de  guerres  per- 
pétuelles. Au  reste  comme  nous  ne  fiûsons  qu'indiquer  ici 
les  causes  de  1  origine  et  de  raccroissement  de  nosTiUes ,  sans 
entrer  dans  des  détails  étendus  à  cet  égard,  et  que  d'ailleurs 
lès  obsenrations  que  nous  pourrions  émettre  surlescnnsades 
et  la  ligue  banséatique  nous  feraient  sortir  des  bornes 
que  nous  nous  sommes  pmcrites  et  seraient  plutôt  du  do- 
maine de  rhistorien  de  notre  commerce  et  de  notre  indos- 
tiie  que  de  celui  d'un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre ,  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  ma  excellents 
écrits  de  Heeren ,  de  Regenbogen  et  de  Micha«d  sur  les 
croisades  et  à  ceiuL  de  Sartorkis,  de  Lappenberg-etdenotre 
savant  compatriote  Altmeyer  sur  la  hanse'  teuloniquel 

Outre  les  différentes  causes  de  l'origine  ou  de  lagrandis- 
sement  de  la  plupart  de  nos  villes  que  nous  vemms  d'éaa- 
mérer,  il  en  est  d^autres  encore  auxquelles  quelques-unes  de 
nos  villes  plus  modernes  doivent  leur  existence.  Nous  les 
indiquerons  dans  le  chapitre  suivant  qui  traitera  de  To- 
rig^ie  de  toutes  nos  villes,  placées  dans  leurs  provinces 
respectives,  pour  autant  que  des  documens  anciens  et  au- 
thentiques nous  la  font  comiattre  d'une  manière  soit  posi- 
tive, soit  indirecte  (2).  . 

(1)  Eallan,  VMwrùp9Qmmi>ifmiég$t  ton.  1,  p.  861.  Ds  Bom,  Bt4$L  êê 
MotUt  p.  77* 

(2)  Voir  for  rorigiao  dos  Tillef  de  la  Flandre ,  WérakoD^  ^  Hi$9*  êê  ta 
fkmân,  Ho.f  Ut.  J,  cbap.  1,  liT.  II,  chap.  4. 
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HMbcNhes  histotiiiiies  sur  l'origine  des  vilies  actuelles  de  la  Belgique  (  I  ] . 

PROVINCE  B'AI^YEBS. 

Anvers.  Des  Roches  croit  que  cette  ville  est  désignée  dans 

la  loi  salique  sous  le  nom  de  Anhuerbs  et  Andrepus^  mais 
on  a  lieu  de  douter  de  ce  fait ,  attendu  qa^à  Tépoque  oii  le 
code  salique  fuL  rédige'  remplacement  d'Anvers  était  pro- 
bablement un  marécage  inculte  et  inhabité.  Lalégenilede' 
Ste-Dympne  est  le  document  le  plus  ancien  dans  lequel  il 
soit  parlé  de  cette  ville  d'une  manière  positive.  Tandis  que 
Taoteur  de  cettîe  légende  donne  le  titre  de  wlla  à  Ghciel  qui 
comptait  alors  à  peine  quinze  chaumières,  il  ne  se  sert  que  du 
terme  de  loous  en  parlant  d'Anvers  y  d  où  Ton  peat  con^ 
dure  que  dans  la  première  moitié  du  7®  siècle  x\nvers  n'é- 
tait tout  au  plus  qu'un  hameau  de  quelques  cabanes  (2)  ^ 
qaiprit  le  nom  êiAniwerf  {^vk/A  du  rivage),  à  cause  de  sa 
situation  sur  les  bords  de  TËscaut. 

(1)  Noug  ayions  étenda  ces  recherches  à  toates  les  "villes  da  ci-deyani 
royaume  des  Pays-Bas  ;  mais  ,  le  défaut  d^espace  dans  ce  volume  nous  a 
obligé  à  retrancher  toute  la  partie  du  paragraphe  qui  ne  concernait  point  la 
Belgique.  Pour  un  moUI  semblable  nous  avons  tâché  d'être  le  plus  coneifr 
PMiible  dans  noi  recliercliet  mr  l'origine  des  vlUes  de  U  Belgiqne  ménit». 
■OQs  beniant  à  n'indiquer  qne  ee  qai  se  rapporte  à  eeUe  erigine  et  «sx 
Hnodissemens  des  villes  »  d'aprèr  les  lenles  sonrees  aneiennes  et  en  pas- 
•int  ions  silence  tons  les  rdoits  litf»nleni  d*nQ  Jaeqnes  de  Gayse  on.  autiet 
docomeus  apocryphes. 

Nous  avons  classé  les  provinces  et  les  villes  par  ordre  alphabétique  ,  à 
l'exception  des  chefs-lieux  des  provinces  %tte  nous  avons  mis  cliaoon  en. 
téie  de  leur  province  respective. 

(2)  Marslislly  JlsdIirsJbsi  «nr  V^Hf/im  d'Àtwm* 
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Quelques  années  après,  St-Âmandy  fit  élever  une  petile 
église  ou  chapelle.  Oette  chapellç  consacrée  sous  1  invoca- 
tion de  St-Picrre  et  St  Paul,  et  le  groupe  de  chaumiè- 
res au  centre  desquelles  elle  était  bâtie  furent  entourés 
d'un  mur,  de  sortequed'un  simple  hameau  ouvert,  Anvers 
devint  dès  la  seconde  moitié  du  7^  siècle  un  petit  bourg 
fermé  dont  on  distingue  encore  de  nos  jours  Fancienne 
étendue  (1).  Anvers  fut  dévastée  par  les  Normands  en 
837  ,  et  aurait  été  dès  lors  suivant  les  Annales  de  Fulde 
el  Sigebert  de  Gembloui ,  une  ville  et  une  place  de 
commerce  (2).  Nous  avons  peine  à  croire  ceci  y  car  le 
silenoe  qne  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire 
observe  sur  ce  lieu  ,  parait  attester  son  peu  d'importance 
au  9e  siècle.  Cependant  après  Texpulsion  des  Normands 
de  la  Belgique  ,  l'heureuse  situation  d'Anvers  lui  procura 
un  accroissement  rapide.  La  première  enceinte  doit  avoir 
été  construite  dans  le  10e  ou  au  commencement  du  11« 
siècle.  Elle  fut  agrandie  successivement  en  1201 , 1304  et 
en  1543.  Ce  dernier  agrandissement  qui  donna  à  la  ville 
d'Anvers  son  étendue  actuelle ,  comprenait  un  espace  de 
1,600  pas  en  longueur  sur  244  de  largeur.  En  1435  on 
compta  à  Anvers  3,440  maisons ,  en  1472,  0,731  et  en 
1526,  7,943 

Herenthals.  Celte  petite  ville  dont  le  noin  parait  dérivç 
de  Tancien  flamand  her  et  hait  (  bois  du  seigneur  oyi  bois 
seigneurial),  était  au  commencement  du  13®  siècle  un  vil- 
lage qui  obtint  de  Henri  l^r  duc  de  firabant ,  le  titre  de 

(1)  Ftr  urne  ohaiia  de  1^  725  »  no  leignenr  nommé  Rohingat  el  son 
ëpouN  doanèitDl  à  S^Willebrord  »  l^Ute  bâtie  pêt  SuAmaod  dans  le 
Cattnm  AnhMrpU:  igititt  êgo,  ,  Rokingui  H  ean^mêaBébehtM  âoneh 
«Mi....  WHkèrofdùêpSipopo*.»»  êcéMamfuœ  eontirueta  ut  tnfira  eaUHÊm 
Antwerpis  ,  super  flunfhm  «eaide ,  jfuom  éomimu  Anumdm ....  eomtruxif 
(Mirael,  DipL,  lom.  1,  p.  10). 

(2)  Armai,  Fuld,,  adana.  836.  Sigeb.  Gembl.,  €hron,,  ad  ann.  ^37.  . 
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ville  (1) ,  et  fut  entouré  de  mars  a  la  même  époque  ou 
suivant  d'autres  en  1221.  Son  enceinte  fut  agrandie  sous 
Jean  1er,  yers  Fan  1400.  En  1435  il  y  avait  050  maisonB, 
en  1472,  770  et  en  1526, 567. 

Hoogstraeten.  Bàtîe  par  Henri  ou  élevée  par  ce  doc  m 
rang  des  villes  ,  Hoogslraeten  jouissait  déjà  des  droits  de 
commune  en  1210 ,  suivant  une  charte  de  labbaye  de  St- 
Michel  à  Anvers,  publiée  par  Mirœos.  La  charte  de  1212 
la  compte  au  nombre  des  nouvelles  villes  du  Brabant. 
lloogstraeten  qui  ne  consiste  qu'en  une  longue  et  large  rut 
ne  fot  jamais  entourée  de  mars.  Maisons,  en  1435, 256,  en 
1526,  292. 

Lierre.  Elle  doit  son  existence  h  une  cellule  que  St-G<m« 

maire,  patron  de  celle  ville,  se  bâtit  vers  Tan  764  dans  une 
petite  lie  déserte  au  confluent  de  la  Mèthe.  Âpres  la  mort 
de  ce  saini;  il  s'y  forma  msennblemenl  mn  petit  village  qui 
iut  détruit  parles  Normands  en  836.  Lierre  est  mentionnée 
dans  Tac  te  de  partage  du  royaume  de  Lothaire ,  en  870, 
sous  le  nom  de  Ledi»  Elle  était  au  rang  des  villes  de  Brabant 
dès  le  commencement  du  13e  siècle,  comme  Tatteste  la 
charte  de  1212*  Elle  fat  entourée  de  mors  vm  1267  (2)  ; 
la  seconde  enceinte  fut  construite  vers  1389  (3).  Le  nom- 
bre des  maisons  était  en  1435, de  1,550,  en  1472 ,  de 
1,056  et  en  1526,  de  885.  Nous  ignorons  à  quelle  cause 
ou  pourrait  attribuer  le  décroissement  considérable  de  la 
population  4c  cette  ville  en  un  si  court  espace  de  temps. 

Malines.  Nous  avons  vu  k  la  page  133  de  ce  volume , 
qu'au  &^  siècle  L'emplacement  de  Malines  était  en  grande 

(1)  Uae  cbtrle  de  Henri  I,  donnée  en  1212,  et  dans  laquelle  tout  dnu- 
néréei  tontes  on  preiqae  tontes  les  vUlea  dn  doclié  de  Brabant,  porfe  : 
Cinpida  quœ  âê  wm  foemmut,  teiUeii  ùottmoyek ,  AfenéUmek,  Bmnihuli, 
Tumhont,  ttoœhâiraêtén  (Butkens,  Trophées  â»  Bnbam,  U 1  preuves,  p.  6 1)^ 

(2)  Tan  tom ,  Seschryv,  der  itad  Lier,  p.  29. 

(3)  Idem.,  p.  35. 
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partie  occupe  par  un  bois  qui  fut  donné  à  St-Rombaut 
par  un  seigneur  nommé  Adon  qui  y  avait  sa  demeure.  Les 
amialistes  de  cette  ville  rapportent  que  Matines  fut  rainée  a 
deux  reprises  pai*  les  Normands  au  9e  sièple;  maison  peut 
tirer  en  doute  œ  fait  qui  n*cst  point  ocmstatë  par  le  témoi- 
gnage d  auteurs  contemporains.  Le  nom  de  MasUnas  figure 
dans  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire,  mais  c  ctait 
umquement  Tabbaye  (depuis  le  diapitre)  de  St-BomlMiol 
que  cet  acte  a  prétendu  désigner.  Dans  un  diplôme  de  Vem- 
pereur  Ottoo ,  de  Tan  880,  Malines  est  comptée  parmi  les 
principales  possessions  de  l'églisede  Liège,  etdevaitélre  dès 
lors  un  bourg  assez  considérable.  C'est  vers  ce  temps  que  ce 
bourg  commença  k  être  entouré  de  murs  et  k  prendre  une 
forme  de  ville.  Suivant  le  chroniqueur  Remmerus  Vale- 
rius,  curé  de  Muysen  au  17^  siède,  Malines  fut  agrandie  en 
A07  et  002  (1);  mais  cette  assertion  est  dénuée  de  preuves. 
Cet  auteur  ni  Gramaye  ne  font  mention  d  aucun  agrandis- 
sement postérieur. 

SanWlieL  Ce  fut  jusqu'au  commencement  du  17^  siècle 
un  simple  village  qui  comptait  en  1435|  110  babitations  et 
en  1526, 185. 11  fut  entouré  de  murs  et  changé  en  place 
forte  par  le  marquis  de  Spinola,  en  1623|  et  prit  dès  lors  la 
fimne  d'une  petite  ville. 

Tiirnhaui.  L^emplacement  de  Tumhout  fut  primitive- 
ment un  bois  qui  dans  des  titres  antérieurs  à  la  fondation 
de  la  ville  porte  le  nom  de  Silva  Thoroldi  (2).  Cette  déno- 
mination parait  désigner  que  du  temps  du  paganisme  cette 
forêt  était  consacrée  à  Tbor.  Âu  11^  siècle  elle  fut  une  des 
forêts  dbmaniales  oii  les  ducs  de  Brabant  se  livraient  le 

(1)  Chronyke  van  MecMetif  bl.  6,  7  et  42. 

(2)  Des  Uoohsi  prétend  que  le  TurrUehaU  de  la  Loi  Saliqoe  eit  la  ville  de 
Tarohoat,  qaesUon  qoi  a  beeoin  de  pveaves  plof  aulbenti^piee  ^Êt  la 
•impie  atMition  de  ce  nvant 
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plus  fréquemment  au  plaisir  de  la  chasse.  Us  y  construîsi- 
rait  un  diàteaudans  lequel  ils  ëlablirenl  souvent  leur  sé- 
jour, et  ce  château  donna  naissance  à  un  bourg  qui  obtint 
dès  la  fia  du  12e  ou  le  commencement  du  13«  siècle  le  titre 
et  les  franchisses  de  ville.  La  charte  de  1212  en  donnant 
la  nomenclature  des  villes  nouvelles  du  duché  de  Brabant 
y  comprend  Turnhout.  Cette  ville  ne  fat  jamais  entou- 
rée de  murs.  En  1435  on  y  compta  011  nuusons  et  en  1528, 
1.041. 

"BauxELLBS.  Dans  les  aneiens  titres  latins  le  nom  de  oette 
ville  s'écrit  BroseUa,  Bruâolm^  Anoetalla,  BrugêdU.  Les 

opinions  diffèreni  sur  Té^mologie  du  nom  de  Bruxelles. 
fhm  rt^ardons  comme  la  plus  probable  celle  qui  le  fait 
dériver  du  mot  flamand  ^roeA;,  marais,  la  partie  basse  de  la 
ville  actuelle  où  fut  le  berceau  de  Bruxelles  n'étant  dans  le 
prinetpe  quW  terrain  marécageux.  Le  document  le  plus 
ancien  qui  fasse  mention  de  Bruxelles  serait  la  légende  de 
St-yindicien  dans  laquelle  on  lit  que  ce  saint ,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Ârras ,  mourut  dans  un  lieu  de  son  diocèse 
nommé  Brosella  (1)  ;  mais  comme  il  existe  en  Ârtois  un 
lieu  qui  portait  le  même  nom ,  on  ignore  lequel  de  ces  deux 
endroits  la  légende  a  voulu  désigner.  Il  est  tout  aussi  in- 
certain si  le  Brusola  ou  Bruolisela  d'oii  est  daté  un  diplôme 
de  Tempereur  Otton  II ,  de  Fan  076,  est  notre  Bruxelles 
ou  la  ville  de  Bruchsal  dans  Févéché  de  Spire  (2).  Gomme 

(1)  Cum  contùjH  eum  in  quoddam  diœcests  suœ  territorium  guod  Bra- 
sella  diciluT  devenire  (Acta  SS.  Belgii,  lom.  3,  p.  330  et  331). 

(2)  L'abbé  Mann,  Abrégé  de  Vhist.  de  Brux.,  tom.  1,  p.  II. 

D'après  le  carlulaire  de  St-Bavon  que  publie  en  ce  moment  M.  Serrure  , 
professear  à  rUnÎTersité  de  Gand,  il  eit  Ueo cootUnt  qn«  c*est  BracliSAl , 
prèf  de  Spiie  qui  est  détigné  dans  cet  acte*. 
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Bruxelles  n'est  iiieBttonn&  ni  paimi  les  villes  et  bourgs 
de  la  Belgique  détroits  par  les  Normands,  ni  dans  Vaete  de 
partage  du  royaume  de  Loihaire,  il  est  patent  qu'à  celte 
ëpeque  ce  ne  pouTait  être  qu'un  ebscur  hameau.  Ce  n  est 

que  depuis  le  10e  siècle  qu'on  a  des  données  tant  soit  peu 
certaines  sur  Texistencede  Bruxelles.  Ce  n  était  encore  alors 
qn^une  misëraUe  bourgade  renfermée  tout  entière  dans 
une  petite  ile  circonscrite  par  les  deux  bras  de  la  Senne , 
et  consistant  en  un  amas  de  barraques  de  bois,  construites* 
autour  dWe  chapelle  consacrée  sous  rinyocation  de  St- 
Géry  dont  cet  ilot  porte  le  nom.  Sur  le  reste  de  remplace- 
ment actuel  de  la  capitale  de  la  Belgiquet  un  petit  nondire 
de  chaumières  étaient  agglomérées  autour  de  quelques  ma- 
nona  sôgneurianx  batb  au  milieu  de  la  £orét  de  Soigne,  et 
dont  les  possesseurs  forent,  dit-on ,  k  souche  des  sept  fit* 
milles  ci-devant  patriciennes  de  Bruxelles.  Une  circonvala- 
tionen  terre  bordait  Tik  deSi-Géryetsct¥aîtdelimitesau 
Bruxelles  du  10^  siècle.  La  population  de  cette  ville  paraît 
a^étre  accrue  rapidement  pendant  ce  siècle  et  la  première 
itioitié  du  sîëi^  suiTant ,  car  dèa  Fannée  l(Ml4.  on  recula 
considérablement  lenceinte  de  Bruxelles,  pes  murs  soli- 
dement construite  en  pierres  de  taille ,  défendus  par  un 
grand  nombre  de  tours  et  percés  de  sept  portes  formaient 
cette  nouvelle  circonvalation  qui  avait  en  étendue  à  peu 
près  la  moitié  de  Tenceinte  actuelle  de  Bruxelles  (1).  Le 
nombre  deshabitans  ayant  encore  augmenté  considérable- 
ment  pendant  le  13e  et  le  14e  siècles,  lorsqùe  Bruxelles  fut 
devenue  la  résidence  permanente  des  ducs  de  Brabant  et 
qu'un  guand  nombre  d'ouvriers  tisserands  et  drapiers,  la 
plupart  "Wallons,  vint  peupler  le  £siubourg  de  Halle ,  au- 
jourd'hui le  quartier  de  N.-D.  de  la  Chapelle,  on  se  déter- 

(1)  Voir  Tabbé  Mann ,  (om.  1,  p.  15. 
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nina  a  renfermer  tous  les  faubourgs  dans  une  nouvelle  cn- 
eiate.,  qui  est  celle  de  la  ville  actuelle.  Cet  ouvrage  com<- 
oencé  en  1357  ne  fut  achevé  qu  en  1369  ou  1379  (1). 
Cependant  en  1435  la  ville  de  Ikuxelles  ne  comptait  eu- 
»re  que  6,376  foyers,  en  1472,  6,731  et  en  1480,  6,835, 
:e  qui  ne  suppose  pour  ces  deux  dernières  époques  qu  une 
population  de  34  à  35,000  habitans  (2).  En  1780  on  y 
-omptait  10,669  maisons  et  aujourd'hui  (1838)  elle 
en  possède  14  à  15,000. 

Aerschot.  Cette  petite  ville  est  connue  dans  Thistoire 
dès  le  12p  siècle.  C'était  alors  une  seigneurie  et  bourgade 
occupant  remplacement  de  la  partie  inférieure  de  la  ville 
actuelle.  La  partie  supérieure  était  inhabitée  et  couverte 
<le  bois.  Cependant  dans  la  charte  de  l'an  1212 ,  Aer^- 
scbol  est  déjà  comptée  parmi  les  villes  anciennes  du  duché 
deBrabant  (3),  mais  comme  cette  charte  comprend  dans  la 
même  catégorie  la  ville  de  Bois  le-Duc  dont  cependant 
^existence  était  tout  récente,  on  ne  peut  arguer  de  la  Tan* 
cienneté  dWerschot  comme  ville  ,  mais  seulement  que  cet 
endroit  avait  déjà  ce  rang  au  commencement  du  13e  siècle. 
L'enceinte  actuelle  de  la  ville  fîit  construite  vers  1357,  mats 
Gramaye  pense  qu  Aerschot  avait  déjà  étéentourée  de  murs 
<lès  Tannée  1283»  Il  n  existe  aucun  document  qui  confirmé 
cette  opinion.  En  1435  on  compta  à  Aerschot  732  maisons 
en  1520  seulement  322  maisons  habitées  et  34  inhabi- 
tées.' 

Diest.  WendeUn,  Boucher,  Wastelain,  Dewez  et  d'autres 
^rivains  sont  d  avis  que  le  château  de  DUpargum  ou  Clodion 

I  (1)  Vibbé  Hann,  tom.  1,  p.  58. 

!   (^)  Mutag^des  sciences  et  des  arts,  noat.  série,  tom.  1,  p.  186* 
î   (^)  Oppida  ab  antiquo  œdificala,  Buscum,  Sichenen ,  Lieram,  AenéMf 
4nJverpiam  ,  Lovanium  (Mirœi,  XWpi.,  t.  1  ,p.  408.Bolken8  ,  TropIUes  dû 
^«^«^MLlpteufetp.  61). 
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lÎDi  aa  rësideooe  amoi  de  s'élre  emparé  de  Tournai,  occa- 

paît  remplacement  de  cette  ville.  Des  Uoehes  soutient  que 
Diesi  était  connue  sous  le  nom  de  Diosta  dès  le  6^  siècle  de 
l'ère  ipulgaire.  Wendelincite  an  diplôme  dalé  de  ZKoffti 
Tan  808.  iUais  connue  cette  ville  n'est  mentionnée  ni  dans 
Tacte  de  partage  da  royaume  de  Lothaire ,  ni  dans  aucone 
relation  ancienne  des  invasions  des  Normands,  Tauteur  du 
mémoire  >  couronné  en  1817  par  l'académie  de  BruzelJes , 
sur  les  places  des  Pays  Bas  qui  ont  pu  passer  pour  des  villes 
depuis  le  7^  jusquau  12®  siècle  ,  n'accorde  pas  une  aussi 
haute  antiquité  à  Diest.  En  effet  dans  les  célèbres  chartes 
de  1194  et  1212  oii  la  plupart  des  villes  du  Brabant  sont 
nommées,  Diest  est  passée  sous  silence.  Quoi  qu  il  en  soit, 
Diest  pbtintles  droits  de  commune  dès  Tannée  1228,  mais 
elle  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1356  (1).  Elle  avait  eo 
1425,  2/)46  maisons  et  en  1526  seulement  1263  maisons 
habitées  et  165  inhabitées. 

Genappe,  Le  document  le  plus  ancien  qui  fasse  mention 
de  cette  petite  ville  est  une  charte  de  Tan  1096  par  laquelle 
Ile^  comtesse  de  Boulogne,  donne  h  Tabbaye  d^Afflighemles 
dîmes  de  son  alleu,  et  village  (yilla)  de  Gienappe  (2).  On 
ignore  k  quelle  époque  Genappe  qui  n*est  point  nomoiée 
dans  la  charte  de  1212 ,  commença  à  être  comptée  parmi 
les  villes  du  BrabanU 

En  1535  on  n  y  trouvait  que  132  maisons  et  en  152ft 
seulement  81  y  compris  le  vieux  Genappe. 

Grimbergen.  Ce  village  futautrefois  un  baurg  considéra- 

(1)  Responmm  ad  quœsitum  :  Quelles  sont  les  places  fortes  dans  kié^ 
sept  provinces  ces  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège  qui  depuis  le  1"  siècle  Jus* 
qu'au  douzième  siècle  exclusivement,  ont  pu passwpour  dês  vUiufpsg^  lU 

^    ^  Mém.  sur  la  mèmeqaeftUoo,  par  SUli^  p.  38i 

(2)  Mirai  diplom.»  tom.  1»  p.  17. 


Digitized  by  Google 


—  445  — 

Ue  que  les  Berihoiids,  seigneurs  de  Grimbergen  el  de  Ma* 

Unes,  entourèrent  de  murs  et  transformèrent  en  une  place 
très-forte.  Dans  un  diplôme  de  Fan  1132  Liëtard ,  ëvéque 
de  Cambrai,  qualifie  Grimbergen  d'insi^tte  mufdcipium.  La 
ville  et  le  château  de  Grimbergen  furent  détruits  de  fond 
en  comble  an  12e  nècle ,  dans  cette  guerre  longue  et  san- 
glante que  les  Berthouds  soutinrent  contre  les  Braban- 

Ç«»(l)- 

HaVe.  Cette  ville  était  située  anciennement  aux  limites 
du  duché  de  Brabant  et  du  comté  de  Haînaut.  L'opiniM 
commune ,  mais  qui  du  reste  ne  repose  sur  aucun  fait  posi- 
tif i  en  attribue  Forigine  a  Taffluence  d'habitans  qu'attirè- 
rent dans  ce  lieu  les  halles  qui  y  auraient  été  construites 
pour  la  vente  des  marchandises  quon  transportait  du  Bra- 
iNuit  dans  le  Hainaut  et  du  Hainaut  dans  le  Brabant.  Ce- 
pendant Halle  n  était  encore  qu  un  village  en  1267.  C'est 
au  concours  des  personnes  dévotes  qui  venaient  en  foule 
bonorer  une  image  miraculeuse  donnée  a  ce  village  par 
Mathilde ,  comtesse  de  Hollande  et  de  Zélande ,  que  doi- 
wt  être  attribués  la  véritable  existence  et  les  aocroîsse- 
mens  de  la  ville  de  Halle. 

Jodoigne.  Dans  la  légende  de  Ste-Reinoff,  Adpn,  p^re  de 
eelte  sainte  qui  vivait  vers  la  moitié  du  7^  siècle ,  est  qua- 
lifié de  comte  de  Jodoigne.  Les  chroniqueurs  donnent  éga- 
lement le  titre  de  comtesse  et  dame  de  Jodoigne  2i  AlpsSde, 
concubine  ou  femme  de  Pépin  de  Landen ,  vers  Tan  700; 
cependant  le  nom  de  Jodoigne  ne  parait  dans  des  actes  au- 
thentiqua que  vers  le  milieu  du  12e  siècle.  Jodoigne,  fut 
probablement  redevable  de  ses  droits  et  titre  de  ville 
séjour  fréquent  que  les  ducs  de  Brabant  firent  dans 
le  château  qu'Us  y  poôédaient.  Le  nombre  des  maiscms  de 

* 

(1)  AUieiiGi  Triam-Fontium  Cftroti*»  ad  «on.  1159. 
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Jodoigne  était  en  1435  de  300  et  en  1526  seulement 
de  135. 

Leau,  Cette  ville  une  des  moins  considérables  du  6ra- 
bant ,  en  est  néanmoins  une  des  plos  anciennes  puisqa*il 
esldë)k  fiûl  mention  du  canton  de  Lean  (pagus  LewenU- 
cum)  dans  une  charte  de  Louis-le-Gros ,  de  Tan  882  (1). 
SttÎTant  la  chronique  de-St-Trrad ,  Lean  était  entourée  de 
murs  dès  Tannée  1132.  Son  enceinte  fut  agrandie  en  1330, 
au  15«  siècle  et  en  1542.  En  1435  on  y  compta  707  mai- 
sora  et  en  1526  490  dont  27  inhabitées.  A  la  première 
époque  Leau  devait  être  quatre  fois  plus  peuplée  que  de 
nos  jours. 

Lbmain.  Le  nom  flamand  de  cette  ville,  dérivé  de  Zoo, 
hauteur  couverte  d'arbres,  et  ven  ou  vem^  marécage,  indi- 
que qu^andennement  remplacement  de  Lon^ain  était , 
comme  celui  de  Bruxelles ,  couvert  de  bois  dans  la  partie 
haute  et  de  marais  dans  la  partie  basse  voisine  de  la  Dyle. 
Le  nom  de  Louvain  ne  commence  k  être  omnu  dans  This- 
toire  que  vers  Tannée  884,  lorsqu'une  horde  nombreuse  de 
Normands  Tint  camper  dans  ce  lieu  et  y  séjourna  pendant 
sept  ans  jusquàsa  défaite  par  l'empereur  Arnould.  Ce  n'é- 
tait alors  qu'un  endroit  désert  ou  tout  au  plus  un  hameau 
de  quelques  diaumières  que  tous  les  écrivains  de  ce  temps 
ne  désignent  quç  sous  le  nom  de  locits  Loven  (2).  Le  châ- 
teau de  limvain  que  le  vulgaire  appelle  château  de  César, 
dont  la  supposition  erronée  que  ce  conquérant  en  fut  le  fon- 
dateur, doit  avoir  été  bâti  par  l'empereur  Arnould  après  l'ex- 
pulsion des  Normands  en  804,  ou  plutât  par  les  q^tes  de 
Louvain  au  siècle  suivant.  Sigebert  de  Gemblouz  partantdu 

« 

(1)  Berlholet»  flîM.  <hi  £iia!0m(.»  tom*  2,  p.  68. 

(2)  InUteùquidieUwLfinm  (Reglo.  cliroa.  «d  mui.  884)  locum  wina- 
mm  éntwfên  (Sigeb,  Gembl.  efaroB.}. 
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siëge  de  LouYain  par  Vannée  de  remperefir  Uenri,  en  1012, 

ne  nomme  que  le  château  (castrum  Lovaîiium)  et  ne  fait  au- 
cune mention  de  la  ville  qui  en  effiet  n'existait  point  encore 
alors  (1).  Cependant  ce  château  étant  la  résidence  des 
comtes  de  Louvain  et  des  premiers  ducs  de  Brabant  leurs 
successeurs,  dut  attirer  autour  de  son  enceinte  une  par* 
tie  de  la  population  dispersée  dans  les  forets  qui  cou- 
.  vraient  tous  les  lieux  environnans.  Il  s'y  forma  donc  in- 
sensiblement une  bourgade  qui  obtint  vers  la  fin  du  11^ 
ou  le  commencement  du  12^  siècle  les  droits  de  ville  et  fut 
entourée  de  murs  en  1165.  Cette  enceinte  dont  il  subsiste 
des  restes  consîdfiîrables  était  construite  en  pierres  de  taille, 
flanquée  de  tours  nombreuses  et  avait  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  périmètre.  Il  s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup 
que  cet  espace  fut  tout  en  lier  habité  dans  ce  temps  ;  a  peine 
on  tiers  en  était-il  bâti,  le  reste  était  occupé  par  des  champs 
vagues  ou  en  culture  qui  servirent  pins  tard  d'emplace- 
ment à  plusieurs  monastères  considérables.  Mais  les  nom- 
breux privilèges  que  les  ducs  de  Brabant  accordèrent  à 
leur  capitale,  au  12e  et  au  13e  siècle  contribuèrent  telle- 
ment à  y  faire  accroître  la  population  et  lindustrie ,  qtie 
InentAt  Louvain  devint  une  des  villes  les  plus  populeuses  de 
FEurope.  On  y  compta,  dit-on,  au  14e  siècle  jusquk 
200,000  babitans.  L*enceinte  primitive  étant  infiniment 
trop  petite  pour  contenir  tout  ce  monde ,  on  commença 
en  13561a  vaste  œceinte  qui  sert  encore  de  circonvalation 
à  là  ville  actuelle  et  quiiut  terminée  en  1360.  Les  troubles 
qui  désolèrent  Louvain  dans  la  seconde  moitié  du  14e  siè- 
de,  filent  décbeoir  rapidement  cette  ville  de  la  baute  pros* 
périté  qu  elle  avait  atteinte  a  cette  époque.  Âpres  la  rébû" 

(1)  Hmricus  imperator  Godefridum  ducem  cum  exercitu  in  fines  Bratut- 
pantium  miitit  ad  obêidendutn  eottrum  Lwanium,  ni  iMffieax  nMi 
(Sigeb*  GembLy  ad  «lui.  lOia). 


Digitized  by  Google 


-  448  — 

lion  de  1381  alla  prise  de  Loavm  par  le docWenceabH, 

la  majeure  partie  des  ouvriers  drapiers  se  retira  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Plus  de  trois  milles  maisons  furent 
dëtnûtes  pendant  cette  guerre  intestine  ou  tombèrent  en 
ruines,  par  suite  de  rémigration  de  la  population  ouvrière. 
LouTain  ne  se  releva  jamais  de  ce  désastre.  En  1435  on  ne 
comptail  déjà  plus  dans  cette  ville  que 3670  foyers  ou  mai- 
sons. Ce  nombre  montait  en  1472  à  3,306  et  en  1480  h, 
3,021.  La  population  ne  pouvait  s'élever  alors  qu'à  16 
ou  17,000  âmes.  En  1526  il  ne  s  y  trouvait  que  3,017 
maisons  habitées  et  137  inhabitées» 

NiveUes.  L'emplacement  de  cette  Tille  était  couvert  de 
bois  au  7^  siècle.  Ide  ou  Iduberge,  épouse  de  Pépin  de 
den,  y  fonda  un  monastère  en  6â0,  et  c'est  a  cette  célèbre 
abbaye  changée  depuis  en  un  chapitre  de  chanoinesses,  que 
la  ville  de  Nivelles  doit  son  origine.  L'abbaye  de  Nivelles 
est  le  seul  endroit  du  Brabant  mentionné  par  Tacte  de  par- 
tage du  royaume  de  Lothaire.  Dans  un  diplôme  de  lempe- 
reur  Othon  111,  de  Tan  092 ,  Nivelles  n'est  encore  qualifiée 
que  de  Lacus  (1),  mais  elle  porte  déjà,  le  titre  de  bourg 
(burgus  vel  villa  Nivialenns)  dans  deux  chartes  de  Tempe- 
'  leur  Henri  m,  en  1040  et  1041.  Un  acte  de  Tan  1104  est 
*  le  plus  ancien  document  où  Nivelles  reçoit  le  litre  de  ville 
{piivUasy  Elle  fut  entourée  de  murs  en  1220.  Gramaye  et 
ses  copistes  prétendent  qu'avant  la  révolution  dn  16e  siè- 
cle.  Nivelles  était  une  ville  beaucoup  plus  grande  et  plus 
peuplée  que  de  nos  jours;  cependant  le  dénombrement 
des  foyers  du  duché  de  Brabant  en  1435  ne  lui  dqnne  que 
1,148  maisons  et  celui  de  1526  seidement  690  dont  21  in- 
habitées. 

(1)  BeeUtUim  qum  in  loco  NivéUa  vocolo  aot^fn*  conHructa  est  (llinii« 

pipL,  tom.  1,  p.  656). 

(2)  Idem,  ibid.,  p.  661. 
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Sichem.'  Des  Rodbee  prëlend  qué  Sîchem  est  désignée 
dans  le  code  salicjue  sous  le  nom  de  Sigena^  mais  ce  n'est 
qo'une  bypotJièse  dénuée  de  pranves.  Le  plo»  ancien  titre 
dans  lequel  on  lit  le  nom  de  cette  petite  ville  est  une  charte 
de  Fan  1141  (1).  Quoique  Sicbem  soit  comptée  parmi 
les  villes  de  Brabant  par  la  charte  de  1212  ^  elle  ne  porto 
que  le  titre  de  bourg  dans  celle  par  laquelle  le  duc 
JeanlerfitdoodectUeak  smfrèreCMefrœd  en  1283* 
Sichem  fut  entourée  de  murs  en  1301.  Le  nombre  des 
mniaons  ou  fojers  qnîétaii  de  .48i  en  14354  o  était  plus  en 
1526  que  de  152.  Cette  petite  ville  qui  souffrit  beaucoup 
dans  les  guerres  du  10^  siède,  est  réduite  aujonrd'lmi  « 
rëlat  d'un  bourg  médiocre. 

Tirlemant.  Si  la  légende  de  St-Amalberge  date  du  12* 
siècle,  comme  m  le  croit,  Tirlemont  anrait  déjk  étéàcette 
époque  une  petite  ville  ou  bourg  entouré  de  murs^  puîs^ 
q«'U  est  fiiil  mention  danscette  légende  des  poctea  de  la 
ifillaàt  Tirlemont  {^(rrtarum  MlœTienœ),  Gramaye  conjec-i 
tore  qw  cette  enceinte  fut  construite  vers  Tan  1000..Dana 
la  charte  par  laquelle  Godefroid  lH  confirma,  en  1168,  les 
privilèges  des  habitans  de  Tirlemont , ces  derniers  sont  appe- 
lé burgenm  oppidiAenmisis  (2).  Tirlemont  (ut  agrandit 
successivement  en  1194,  1300, 1390  et  1450.  Cette  ville 
était  autrefois  une  des  (dus  peuplées  etdes  plus  induslrieises 
du  Brabant;  différents  désastres  et  surtout  les  affreux  eicèi 
que  les  Français  y  commirent  en  1636,  Tont  fait  décheoiT' 
et  ont  considérablement  réduit  sa  population  laquelle,  sui- 
vant Gramaye,  s  élevait  jadis  jusqu'à  quarante  mille  ames*,  - 
Cependant  Japrès  le  dénoitthrement  de  1435  on  ne  camih-, 

(1)  Bulkens,  Trophées  de  Braban{f  l^m.  1,  preuves,  p.  32.  Mir»i»  DipL, 
lom.  I,  p.  179. 

(2)  DtBSdeux  iHres  ëe  1173  et  1189 ,  Tirlemoot  eil  appelé  Mons  Tiênts 
ei  dani  one  charte  de  US7t  Ti^Ulmonî  (Minas,  lom.  I,  p.  189,  190, 
Ion*  a,  p»  54).  —  ,  / 
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tait  k  Tirlemontqae  1,001  maisons  et  d'après  celai  de  1526 
1045  maisons  Labitecs,  ce  qui  suppose  pour  la  seconde 
époque  une  population  d  environ  10|000  habitans» 

Viktoràt.  Celle  petite  ville  est  ineontestablement  le  plus 
ancien  endroit  du  Brabant  connu  par  des  actes  authenti- 
ques* Par  lettres  datées  de  Tan  779,  Charlemagne  confirma 
la  donation  faite  k  Téglise  d'Aix-la-Chapelle  par  Pépin 
d'Herslal  de  Teglise  de  Vilvorde  (viUa  Fil/urdo  in  Brag- 
bando).  Cette  donation  fut  ratifiée  de  nouveau  par  Tempe- 
rcur  Lothaire  en  845  (1).  Vilvorde  n'était  alors  quun 
simple  viUaijie  {yilla)\  cardans  tout  le  Brabant  on  ne  trou- 
vait pas  mcore  une  seule  ville  a  cette  époque.  Le  nombre 
des  habitans  de  Vilvorde  s  étant  accru  insensiblement ,  ils 
obtinrent  en  1192  d'Henri  1er,  duc  de  Brabanti  une  charte 
de  commune.  C'est  un  des  plus  anciens  actes  de  cette  nature 
qu'ait  reçu  aucune  ville  de  la  Belgique.  On  [)eut  compter 
des  lors  Vilvorde  parmi  les  villes  du  Brabant.  Vilvorde  fut 
entourée  de  murs  ai  1373  par  le  duc  Wenceslas  qui  y  fit 
aussi  élever  un  château  bâti  sur  le  modèle  de  la  Bastille  de 
Paris.  Ce  chàteaudémolien 1776  a  été  remplacé  par  la  mai- 
son  de  détention  actuelle.  En  1435  on  comptait  à  Vilvorde 
721  maisons ,  et  en  1526  327  maisons  habitées  el  27  in- 
habitées. 

'  Wavre,  Le  plus  ancien  titre  connu  où  il  soit  fait  mention 
de  cette  ville  est  un  diplôme  de  Tan  1086 dans  lequel  Wa- 
vre  est  qualifiée  de  villa  JV %vera .  Henri,  duc  de  Brabant,  lui 
accorda  (^uûeurs  privilèges  m.  1222.  Jean  1er  lui  donna 
droit  de  commune  et  la  mit  au  rang  de  villes  en  1293.  Dans 
toutes  les  descriptions  du  Brabant  on  lit  quavant  les  guer- 
res du  16e  siècle  et  les  calamités  qui  affligèrent  cette  ville 
au  siècle  suivant,  on  y  comptait  au-delà  de  2,000  maisons. 
Ce  fait  parait  controuvé  »  car  le  dénombrement  de  1435  ne 

(1)  lOmi,  IM^I.,  tom.  1,  p.  387  6t  49$. 


■ 
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donne  à  Wavre  que  176  maisons,  et  celui  de  1527  (pour 
Wa\re  et  ses  hameaux)  245  maisons  habitées  et  22  non 
habitées. 

FLANDAE  OGQDEMXÀLE. 

I 

Bruges.  On  pre'tend  que  cette  ville  est  mentionnée  pour 
la  première  fois  dans  la  légende  de  St-Ëloi  par  St-Ouen, 
au  7^  siècle,  sons  le  nom  de  mtmieipùm  Flandrense.  En  ef- 
fet dans  un  ancien  abrégé  de  cette  légende  le  mot  Flaur 
dreme  est  remplace  par  celui  de  ^^^eiue.  Bruges  ne  de- 
\ait  être  toutefois  alors  qu'un  village  ou  bourgade  peu 
remarquable,  puisque  vers  Tan  850  St-Trond  fonda  Tab- 
baye  d'Eeckhout  dans  un  bois  qui  couvrait  la  plus  grande 
partie  de  remplacement  et  les  environs  de  la  ville  ac- 
tuelle (1). 

L'existence  de  Bruges  comme  ville  date,  suivant  la  chro- 
nique de  St-Bertin,  du  Oe  siècle ,  lorsqbe  Baudouin  Bras- 
de-Fer,  comte  de  Flandre ,  entoura  de  murs  le  bourg  de 
Bruges  ou ,  suivant  Texpression .  de  cette  chronique,  \ faàtit 
la  ville  de  Bruges  et  y  construisit  un  château  pour,  lui 
servir.de  défeiii^e  contre  les  JNorniands  (2).  BaudouihJe- 
Ghauve ,  fils  du  précédent ,  acheva  les  itifavàuz  entrepris 
par  son  père.(3).  Dans  la  suite  Bruges  dont  Tétendue^tait 
encore  peu  considérable  au  12e  siècle,  fut  agraiidie  h'  dif- 
férentes époques,  notamment  vers  Tan  1270  et  en  1331  (4). 

(1)  Voir  plat  baat ,  p.  112,  et  lOnDaf»  ton.  8,  p.  67. 

(2)  ViïUm  Brugentem  fpt$  Baldvùnainefpit  et  contra  Danorum  et  pirata 
rumincursiones  munitiom  burgum,  id  estcastellum  cinxit  (Chron.  S.  BertÎDi). 

(3)  Balduinus.,,  caîvus  villam  Brugis  cujus  castrum  Balduinus  Ferreus 
pater  ejiu  (irmavêrat..;  muro  cinxit ,  tumptiê  ad  hoe  lapidibui  Aidên* 
bourch, 

(4)  Voir  GufUi,  Jwrboêkm  van  Bruffge  et'Deleplerre ,  Précis  â9$  ittiiial^ff  * 
â»Bnigê§. 
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Ulanjienbei'g.  Celte  pçûle  ville  clalt  dans  Le  principe  an 
Tillage  aomiii^  Sç^rpbouA  qu«  d*ÂaviUe  €0ii)€ctnre  avoir 

été  XePortusŒpatiacËis  de  la  Nolicc  de  rEm pire,  mais  dont 
Gram  aye  attribue  avec  pl  us  de  raisoo  la  fondation  à  une  coio- 
niedeHoUandais,wrili79L  Marguerite)  comtesse  de  Flan- 
dre, lui  accorda  plusieurs  privilèges  en  1194.  Ce  bourg  fut 
-englouti  par  la  mer  en  13S4et  Blaokenberg  prît  sa  place(l). 

Commineê,  Cette  ville  est  mentionnée  dans  une  charte  de 
l'an  1106(2).  Celait  alors  un  bourg  où  Baudouin,  seigneur 
4e  Gommiiies,  finvla  un  diapitre  au  19*  siècle  (9).  On  voit 
par  un  diplâme  de  1250,  qualors  Coihmines  était  déjà 
^tourëç  de  murs,  quoiqae  cette  charte  ne  lui  donne  que 
•la  qmliicatîon  de  «dûs  tXlmtgus  (4).  Nous  ignorm»  lepoque 
de  Aon  ëreciion  en  ville. 

Camirmi.  Nova  avons  dit  ailleurs  qu'il  n*est  nullement 
prouvé  que  les  équités  cortoriacenses  de  la  Notice  de  TEm- 
pire  aient  quelque  rapport  avec  la  ville  de  Courtrai.  La 
légende  de  St^Elio^  écrite  par  St<-Onen  «  est  le  plus  ancien 
document  dans  lequel  il  soit  parlé  d'une  manière  positive 
da  Cpuriraî  qui  y  eet  eemptee  parmi  le  petit  nombre  de 
bourgades  (munieipiû)  que  renfermait  alors  la  Flandre.  A 
est  &it  mentîpn  de  Courtrai  sous  le  nom  de  Curiricisum 
-êtm  wt  'capîtulabede  Tan  869.  On  a  anssi  des  monmao 
de  Charles-le-Chauve  avec  la  légende  Curtriaco.  Il  conste 
de  là  qu'au  Qe  siècle  Courtrai  devait  être  une  petite  ville 
on  du  moins  un  bourg  assez  oonridéràble.  Cependant  Cour- 
trai ne  parait  avoir  été  entourée  de  murs  que  vers  la  fin 
du  13e  siècle.  Cette  encemte  qui  était  fort  petite  fut  agran- 
die en  1345, 1386  et  1453. 

(1)  Meycr,  Mnah  Flandr,^  «daoB,  ia94.  Mir  if^m-  ^»  272, 

(2)  Mir.,  loin.  2.  p.  1200. 

(f)  lOem»  tom.  2«  p<  )230. 
(4)  Idem»  ton.  2, 1231. 
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DmmmkDèmmè.<^\^  ynnehtSon^^  par  itotimie^  • 

hoUandai  s  que  PJiiii  ppe  d'Alsace,  corn  te  de  Fandre,  chargea , 
en  1170^  de  CDiistniirg  ane  lumteile  digM  te  Imig  de  TEi^^ 
caut.  C  est  decetie  digue  sur  laquelle  les  ouvriers  établirent 
leon  liabitatkmB  qut  décive  le  nom  de  J^am  (en  fltoiâiid 
digue)  (1).  Dam  fui  entourée  de  murs  et  prit  une  forme  de 
ville  vers  Tann^  1238  (2).  Au  13^  e(  au  14^  siècle  oeilé* 
vîtte  devînt  wàt  àm  eitrfs  les  plus  vidMft  et  tes  plus  popu» 
Uuses  de  la  Flandre,  avantages  qu  elle  dui  au  port  spa^ 
àtnx  ffoLèHti  possédait  alors  el  que  thim  a  pesdils  de|^iilP 
quelle  a  cesse  detre  une  ville  maritime. 

Oixmudo.  Suivant  Meyer^  €m  »ëtaît  amieitneméDt 
(pi\m  hameau  que  Baudouin  III ,  comte  de  Flandre ,  fit  en-*^ 
tourer  de  murs  en  938  (3).  Le  plus  ancien  diplôme  connue 
qui  enneerne  Dîuntûk  est  une  char  le  ife  Vm  961  où  èlk: 
porte  le  nom  de  Dicasmuiha.  Dans  un  autre  diplôme  de 
l  aiklia(>,  EKxmùde  est  déjà  ehëe  comme  tille  DiMsmuOâ^ 
(fppidtm  (4).  Son  enceinte  primitive  fut  agrandie  en  1270,. 
1289  et  1411.  Mm  apiès  riiîcendfie  de  1513  qui  dëVor» 
une  grande  partie  de  Dixmude ,  on  réduisit  eetté  tille  si 
dea  Utiitès  plus  étroites.  *  ... 

fumes.  Bui&elhri  et  Màmhant  prosuihenl  ^uo  cotlo  ¥iH» 
eiisLait  déjà  au  9^  siècle  ,  et  qu'elle  fut  ruinée  par  les  Nor-: 
mtods^  maïs  aucun  auteter  coiitomponiin.,m  piarled'un 
fait  semblable.  Il  y  a  plus  de  certitude  que  Baudouin  Bras- 
(le-Fer  fut  le  fondateur  de  Furnes,  qu'il  bâtit  et  fortifia 
œmme  plusieurs  autres  villes  de  la  Flandre ,  pour  servir 

(1)  Yoif  plus  haut,  p.  105. 

(2)  Dam  a'eai  qwUùé  que  de  TiHase  vieuê  DmHf  far  GwMaOiW-lS'Bioten 
•a  commeacMeiii  do  I3«  ilècls  (Yolr  «l^eVMil  p.  I66>« 

tt)  Uâmok%  u  WMà,  p.  as.  P0nm  mmmw9tf  tlu  «§1137*  Mr.; 
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•  de  bûnleYard  conlre  les  NormaiMU.  Baudouin  III  en  aug* 
menla  les  fortifications  en  058.  Mirœos  donne  un  diplôme 
de  Philippe  I,  roi  de  France,  daté  de  Furnes  {Furnis)^  en 
1066  (1).  Furnes  est  comptée  parmi  les  plaees  fortes  de  la 
Flandre  (castra)  par  Oderic  Vital ,  en  1127.  Elle  reçoit 
le  litre  d'oppidum  dans  une  charte  de  (2).  L'enceinte 
actaaUe  de  la  Tille  fut  construite  au  t5«  siècle. 
.  ^ihUleUes  qui  n  a  plus  aujourd'hui  que  le  titre  de  bourg 
ëlaît  jadis  une  petite  ville  qui ,  primitivement  un  simple 
château,  fut  entourée  de  murs,  en  1280, 1324, 1434  et  1 5 1 1 . 

Harkbeck.  «  Ce  n'était  avant  Gharlemagne,  dit  Dowes, 
qii*mi  château  peu  conndérable  commè  la  plupart  des 
villes  de  ce  pays.  Cependant  cette  petite  ville  est ,  selon 
Giamaye,  la  pins  ancienne  de  la  Flandre,  c'est-k-dire, 
de  la  Flandre  comprise  dans  ses  anciennes  limites  (3).  » 
Malgré  ce  que  Mayer ,  Gramaye ,  Marchant ,  Sanderus  et 
d^aotres  disent  de  la  prétendue  antiquité  d'Harlebeds  et 
de  sa  destruction  par  les  Normands  »  en  882 ,  il  n  est  point 
parlé  de  cette  ville  dans  les  numumens  antérieurs  an 
!!•  siècle  (4). 

Menin.  Menin  n'était  avant  1351  qu'un  simple  bourg 
que  Louis  de  Hâk  acheta  et  réunit  k  ses  domaines,  et  auquel 
il  accorda  les  droits  de  commune  ;  c'est  pourquoi  ce  comte 
est  regardé  comme  le  fondateur  de  celte  ville,  fllenin  ne  (ut 

(1)  Mirsi,  Dipl,  toro.  1,  p.  67. 

(2)  Mlr.»  ib.»  p.  647*  tom.  S,  p.  24. 

(S)  D8W€8 ,  DM.  $iogr,  ên  roy.  dêi  Paifê'Bai»  art.  BairUbêeê. 
(4)  Mteoirs  coorwiBé  m  Im  Tillêtt  «te.»  p.  16. 
On  a  înnié  11  Migrai»  à  Hariabeek»  qoelqaes  objati  aaliquea  da  TépoqM 
romaine ,  maâÊ  qui  ne  taffitaBl  aoUaiat  pœr  conalalar  qila  lea  MoaMisa 

y  possédassent  an  établissement  fiie. 

Le  plus  ancien  tilre  relatif  à  Harlebeck,  publié  par  Mircus,  date  do 
Tan  1063.  Harlebeck  n'jr  est  qualifiée  que  de  <ociij  (Mirœus»  tom.  I,  p.  59}. 
Elle  reçoit  le  titre  de  viUa  daui  une  charte  de  1067r  Id.»  toaai.  2,  p.  il49« 
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entourée  demurs  que  pendant  la  rëtoluliondu  16e  siècle(l). 

Messines.  Sander^8  fait  remonter  l'origine  de  ceUe  iriUa 
au  règne  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  mort 
en  1067.  Gramaye  rapporte  que  ce  prince  y  fonda  un 
hôpital  et  un  chapitre  de  douze  cha«oîilB8.  Mîrœus  donne 
la  charte  relative  a  cette  dernière  fondation  (2).  Sanderu» 
ëcrit  que  d'après  les  archiirès  de  l'hôpital  de  Mesanm, 
cette  ville  fut  détruite  par  Richilde,  comtesse  de  Hainaut, 
en  1071/et  qu'elle  subit  un  sort  pareil ,  en  1127  et  1204. 
Cependant  une  charte  de  Tan  1176  ne  q^ifie  Mettins» 
que  de  ixm  Mecmetms  (â)» 

*  Nieupm^.  Ce  n^ëtait  autrefois  q^j^un  hàmeaii  mamaé 
Sandeshove^  Santhove  ou  Sandhoost,  dépendant,  dit-on/ 
d'une  ville  nommée  liOmbarsyde,  qui  au  11*  siècle,  avait  un* 
port  renommé.  Cette  ville  sur  ^existence  de  laquelle  on 
n*a  que  des  données  fort  vagues  ét  incertaines,  ayant  été  ^ 
à  ce  qu  on  rapporte,  détruite  par  h  mer ,  en  1116,  et  son 
port  comblé  au  siècle  suivant ,  les  habitans  de  Sandeshove 
achetèrent  les  privilèges  dont  Lombarsyde  joiiissait  antéi» 
rieurement  et  construisirent  un  nouveau  port.  A  dater  de 
cette  époque,  Sandeshove  qui  changea* son  nom  ën  cdiiil 
de  Neoportus  (nouveau  port),  prit  la  forme  et  le  rang  de 
ville  et  fut  entoaréede  murs  par  Philippe  d'Alsace,  vers 
116a(4).  Nieuport  fut  brûlée  et  détruiledsfond  en  cornUe 

'     *      *    •    .  •  . 

(1)  De wez,  Z)icr.  y éo(yr.,  art.  Jfenm.  .   *         .  î  - 

(2)  Opéra  dipl.,  lom.  1,  p.  '  '  -  ' 
.  (3)  Mir.,  lom.  3,  p.  54. 

(4)  Dans  la  cbarle  par  laquaUe  Philippe  d*ÀUaee  soeordA  plasienrs  pr^ 
vlfégea  é  Nieuporl  en  11S3  »  cette  dernière  est  appelée  ^fmnm  'ojfpidum  ^ 
Mit  dam  nne  cbarte  de  la  oomtene  Vargaerite»  40é9  de  1271»  «Us  porte 
le  nom  Se  iVomu  pârtui  et  dani  celle*  par  laiittétte  le  même  princesse  ae« 
éOTûa,  en  1274,  aux  habitans  de  Nieapoft  l'ctemfptfon'dd  tbiAlenî  vUta  jfo* 
viportus  quœ  dicebatur  Zandishoven,  Deux  autres  titres  de  1183  et  1202^  la* 
qoaUfienlde  wnmt  bwrffus  (Mir.,  tom.  1,  p.  547»  563).      ^    '       ^  .  ) 
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le- Hardi ,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre ,  qui  len- 
ttmni  d'une  nouvelle  enetioU  fortifiée. 
•  OfriffMb.  Celle  TÎlle  n'ëtak  an  nèeie  qu^un  iuimeett 
eu  petit  village  que  Gobert  de  Steenlande  donna  ,  en  814, 
avee  38  autres  TiHagee  h  Tabbaye  de  St-Bertin ,  à  Saînir 
Omer.  Robert-le-Frîson  y  fit  bâtir  une  église,  en  1072. 
Dans  une  charte  de  Tau  1267 ,  et  écrite  en  français ,  par 
laquelle  Marguerite^contean  de  Fkandre,  ocCr  oy  a  k  Ostende 
une  halle  et  une  foire^  Ostende  porte  le  titre  de  ville  (1); 
mais  cette  qualificatiou  ne  suffit  peint  pour  prouver  que  oet 
endroit  eèt  déjà  rang  de  ville  k  cette  époque,  puisque  dam 
nombre  de  chartes  françaises  de  ce  temps,  le  même  titre 
estdomié'k  de  simples  villages  (2).  Ostende  obtint  ses 
premières  lois  et  franchises  du  comte  Louis  de  Crécy ,  en 
%330i,  En  1372,  ce  n'était  qu'une  bourgade  peu  conâdë» 
rafale  et  très-mal  bâtie  :  au  oommeneement  du  17^  siècle , 
du  temps  de  Gramaye ,  toutes  ses  maisons  étaient  encore 
eoQftrIcs  en  dbaume.  Ce  fut  à  la  première  époque  qu'elle 
fut  fortifiée  d'une  simple  palissade  en  bois.  Elle  ne  fut  en- 
tourée de  murs  en  pierre ,  qu  en  1445.  Ostende  a  été  oon< 
sidérablement  agrandie  en  1783. 

Oudenbourg  ou  Aldenburg.  Ce  bourg ,  qui  a vai t  autrefois 
titre  et  prérogatives  de  ville ^  estun  des  endroits  de  lafiet 
gique  sur  rhistoii*e  duquel  les  chroniqueurs  du  moyen  âge 
ont  entassé  le  plus  de  fables.  Nous  ne  nous  amuserons  pas  à 
les  réfuter  ;  tâche  dont  Yredius  sTest  dép  acquitté  en  par- 
tie (3).  On  prétend  que  le  nom  d'AHenborg  ou  Ouden- 
bourg ,  dérive  de  celui  d'un  certain  Adon  {Aldo) ,  seigneor 

(1)  Bntwm»  iyaawtar.  SiiioAfifv*  4tr  fled  OiotCMdi»  1*  âsél»  U.  8; 
(S)  Cet  t  «imi  que  1«  mol  Yille»  4éilf  é  éà  iM^  «Dira  âani  la  «miMiat-* 
tien  d  un  graad  nombre  de  vUlagei  de  nos  proTioces  wallonnes.  , 
(3)  Flandria  Ethniça,.^  87*  Bewes,  IHct^nèogr,^  ai  t.  AMUvkwgMU 
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lie  celle  contrée,  qui  fut  converti  à  ia  foi  par  St-Ursmar,  et 
Intîtdaiis  câ  liea,  aloJrs simple  village  (vteus)  (l)|Utle^lifi9 
en  honneur  de  St- Pierre ,  vers  Tan  690  ou  700.  Le  plus 
ancien  ai:te,  à  ^otre  connaissance,  qui  donne  le  titre  de 
TtUe  (oppidum)  U  Ondenbourg,  date  de  Tan  1130.  Dans 
un  autre  acte  antérieur  de  onze  ans  (1119) ,  Oudenbourg 
n'est  qualifié  que  de  tùcus  Atd^nburgeiuif  (2). 

Poperinghe.  Par  une  charte  de  l'an  877,  Gharles^le- 
Chauve  confirme  à  l'abbaye  de  SlrBertin  à  Saint  Orner,  k 
possession  de  la  villa  de  Poperingaheni.  Suivant  Buzeiin  et 
Sâmdertts ,  Poperinghe  fut.detruite  par  les  Normands,  mais 
ce  fait  nf'est  confirmé  par  aucun  doeomenft  de  cette  époque. 
Dans  deux  chartes  des  années  1096  et  1190 ,  Poperiughe 
est  inentionnée  jous  le  nom  vUta  de  Foperinghem  (3)  ;  ce 
n^éVait  donc  encore  alors ,  suivant  toute  probabilité,  quuH 
villaf^ ,  mais  dont  la  popubtioa  s^accrut'  tellement  au 
siècle  suivant  quen  1290,  on  dut  ajopter  deux  nouvelles 
paroisses  à  cdîe  dé)à  existante.  On  peut  présumer  qtt^ 
cette  époque  Poperinghe  était  comptée  parmi  les  villes  de 
la  Flandre  et  même  qu  elle  n  en  était  pas  une  des  moio^ 
importantes*  ^  - 

Houlers.  Ce  netait  au  9®  siècle  qu'un  simple  hameau, 
appelé  locus  Aaslar  dans  un  dij^âme  de  Louis4e-Debon^ 
naire,  de  Tan  822  (4).  Suivant  Meyer  et  Maffeus  ,  Bau- 
douin lU,  oomte  de  Flandre,  Ventoara  de  mMrs  et  en  fit 
une  ville ,  en  957  ou  958. 
Thielk  Cette  ville  était  au  commencement  du  12'sîèdie  un 

village  qu  unecbartede  Tan  IIOS  appelle  villa  Tileium  (5). 

^  • 

(I)  rolc,  Chron.  lob, 

(3)  Mir.,  tom.  I,  p.  680. 

(3)  Idem .  tom.  2,  p.  1333,  tom.  3,  p.  21. 

(4>  in  pago  qui  4MUêt  Mm^iioêi,  in  lo99  mumtpmU9  Moêlar  (Waste- 

iiis,i^sse)«  < 

(8)  HM,  IN|^,  ttos.  Ir  p.  80» 

r 
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La  première  ëgHse  paroissiale  y  fut  bâtie  cette  année  par  le 
comte  Bsbertrle-Frison.  Thielt  Mokt  de  GùUamM  k 

Normand,  comte  de  Flandre,  des  droits  et  pritiUges 
semblables  à  ceux  dont  jouissait  la  ville  d'tiarlebeck.  La 
comtesse  Jeanne  et  le  comte  Gui  de  Dampierre ,  lai  àoco^ 
dèrent  plusieurs  autres  privilèges ,  en  1220  et  1294.  Elle 
fat  entourée  de  mura ,  Ters  Tan  1172  (!)• 

TJiourout.  Les  chroniqueurs  des  14«  et  15»  sîcdes  et 
les  annalistes  plus  modernes  parlent  de  Thourout  comme 
d'une  ville  grande  et  riche  plusieurs  siècles  avant  Tèie 
chrétienne,  mais  tout  ce  quils  racontent  à  ce  sujet  ne 
repose  que  sur  des  traditions  populaires.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  probable,  cW  que  l'emplacfement  de  Thourout fiit 
couvert  primitivement  d'une  forêt  que  sa  dénomina- 
tion latine  de  Tharakum  ThorwaUo ,  fatit  supposer  avoir 
été  consacrée  a  Thor,  auquel  succéda  St-Eloi  comme  pa- 
tron de  la  ville  (2).  St-Âmand  y  fonda  un  monastère  ao 
?•  siècle ,  et  c'est  autour  de  cette  abbaye  que  se  fintna  in- 
sensiblement une  bourgade.  Ce  monastère  fut  détruit  [KU* 
les  Normands  au  Qo  siède ,  mais  le  bourg  se  releva  de  ses 
ruines  et  fut  agrandi  par  Baudouin  Bras-de-Fer,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  véritable  fondateur  de  Thourout  i 
qui  ne  reçoit  cependant  que  le  titre  de  tiBa  dans  plusieon  | 
actes  du  13e  siècle^ 

Wameton,  Le  nom  flamand  de  cette  ville  wasUne  (dé- 
sert) ,  indique  qu^avant  sa  fondation  le  lieu  oii  elle 
bâtie  était  inculte  et  inhabité  (3).  Warneton  doit  son  eils- 

(  ]  )  G ranaye  »  Àntiq.  Flandrim  ia  v.  TiUtum* 

(2)  Thor  est  toi^oan  figuré  armé  d'an  marlMo.  La  tlalae  éo  8t-tW 
qa*oa  voit  an-detaiit  dê  la  porte  de  l'égliie  de  TliiNvtal:pofti  égoMost  •* 
maiD  an  ustensile  leotblaUe»  .  .. 

Voir  auHl  Harteae  el  Duimod,  TAst.  Insed.»  I.  a,  c*  708  ot  W»  ^ 
notre  jrémoAv  rar  ht  âœuimmM  du  moyen  âge ,  etc.,  p.  52.  ^  Ce  alNt  f*^ 
de  l'emplacemenl  du  monastère  de  Watten  qa*il  est  qnestion  dsos  l0  P"' 
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teiice  k  ses  anciens  seigneurs ,  parmi  lesquels  Adèle ,  dame 
de  Warneton  et  de  Përonne ,  transforma  en  1138,  la  col- 
légiale fondée  par  ses  ancêtres ,  au  lie  siècle,  en  une 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  IWdre  de  St-Augustin. 
Warneton  fat  entourée  de  murs  en  1127.  Robert  de 
Bethune  en  augmenta  les  fortifications  et  agrandit  la  ville 
au  commencement  du  14«  siècle  (1).  - 

Werwick.  Ancienne  station  romaine  de  Firoviacum 
qui  donna  son  nom  au  canton  ou  pagiis  Firoviacensis , 
sous  le  période  frahque.  Nous  ignorons  Tépoque  à  laquelle 
Werwick  monta  au  rang  des  villes.  Suivant  Gramaye,  elle 
avait  déjà  ce  titre  en  1082,  lorsqu'elle  fut  détruite  de  fond 
en  comble  par  la  comtesse  Richilde  de  Hainaut.  Le  même 
auteur  rapporte ,  qu'en  1206 ,  il  y  brûla  plus  de  200  mai- 
sons, qu'un  plus  grand  nombre  encore  fut  détruit  dans  le 
sac  de  la  ville,  par  les  Français ,  en  1382,  et  qu'en  1460 , 
un  nouvel  incendie  réduisit  en  cendres  plus  de  mille  habi- 
tations. Werwick  souffrit  de  nouveaux  désastres  vers  la  tin 
du  15e  siècle  et  en  1578.  Dans  cette  dernière  année ,  plus 
de  2000  maisons  furent  ruinées  de  fond  en  comble  (2). 

JTpres.  Nous  avons  vu  ci-devant,  qu'anciennement  rem- 
placement et  les  environs  de  cette  ville  étaient  couverts  des 
forêts  appelées  Rumetra  et  Tigabusca ,  qui  servaient  de 
retraite  a  une  foule  danachorctes  (3).  Aussi  malgré  ce 
que  Meyer,  Buzelin  et  Sanderus  disent  de  la  destruction 
d'Ypres  par  les  Normands ,  en  881 ,  événement  dont  au- 
cun auteur  contemporain  n'a  fait  mention,  on  peut  attri- 
buer à  Baudouin  firas-de-Fer,  la  fondation  de  cette  ville 

tige  de  la  elmmlfie  de  Witlen  qve  nées  avoBi  rapportd,  mais  de  Werae* 

ton  (Watanum). 

{\)  CMCinMn  ê$  Wmmtmkt  eh.  de  1383.  Mir.,  ton.  4,  p.  5ll4.'' 

(2)  Gramaye,  Viroviacum, 

(3)  Page  113  de  ce  Tolame.  / 
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qai  n^ëtmt  ânlëri€iireiii?iit  qu'un  Imieatt ,  fat ,  par  m 

ordre ,  enlouré  de  fortifications  pour  servir  de  place  de 
défraie  cpntre  les  M ormandk  fiMdoinn  lU  y  fils  da  pré« 
cèdent,  compléta  et  étendit  ces  travaux.  Dès  le  oom* 
menceiaent  du  12^  siècle  «.Ypres  paasaût  pour  une  des  plu 
fortes  plM^es  de  la  Flandre  {perùpiimum  eaêifum)  (1). 

En  1212  ou  1214,.  on  agrandit  considérablement  son 
enceinte.  I^a  popidaltM  dTpres  cmiivm  à  sacoottre 
dViM  manière  si  prodigieuse,  que  dans  ce  sfèele  «ny 
compta  jttsqua  12000  maisons  et  4000paétîei's  de  tisse- 
lands  tant  dans  la  TÎUe  que  dans  ses  Taates  faubeiirgft(3^ 
Ces  derniers  ne  subsistèrent  que  jusqu'à  Tannée  1383, 
lorsqu'ils  furent  brûlés  et  détruits  de  fond  en  comble  pen- 
dant le  métaoràhU  siège  que  k  ville  soutînt  contre  h» 
Anglais  et  les  Gantois.  Depuis  ce  malheureux  évcneoienti 
Tpm  décbiit  GonsidéraUenaent  en  prospérité  et  en  pspttr 
btiod. 

En  13â8f  Tenceintede  la  ville  qui  jusque  la  ^  n  avait  été 
défendue  que  par  un  rempart  enterre  et  par  deshaie^ 

vivQS  I  fut  construite  en  pierres  (3). 

> 

rLAMDRE  ORIEI^TALE. 

Gand.  Maigre  tout  ce  que  des  chroniqueurs  des  13* 
14«  siècles  et  plusieurs  auteurs  plus  modernes ,  échos 
preniien ,  ont  dit  de  la  haute  antiquité  de  6aod  et 

(1) '  DOni  Boaquet,  JUciM  dêé  Oist.  0$  France ,  fom.  11,  p«  ^ 
moin  eovronné  f «r  Im  HUet,  p.  18.  Dewei ,  iHet.  géogr,,  p.  407* 

(2)  il  est  dit  que  dans  ce  temps  la  popoIalioD  d'Tpre»  moDUtC  i  ploi  ^ 
200,000  âmes.  Ce  chiffre  nous  paraît  exagéré ,  car  à  Tépoqoe  do  iMlP 
de  1383,  on  ne  compta  dant  celte  vills  el  Mi  Uvh^W^  ^os  8l|293 
(Lambio,  Belegvan  Ypre,  bl.  82). 

(3)  tambia,  #«l00f  «on  Fjprv,  bL  91. 
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M  fondation  par  César ,  il  est  cerlain  que  les  documem 

anciens  qui  concernent  celle  ville  ne  remontent  pasau-delk 
da  7^  siècle ,  et  qu'alors  Gand  n'était  encore  qu'un  hameàir , 
village  ou  petit  bourg  {locus,  vicus^  pagellus)  bâti  au  mi- 
lieu des  bois  et  des  marais  (1). 

-  La  £)ndation  des  abbayes  de  St-Pîerre  et  de  St-Bavon , 
en  636,  a  ,  sans  contredit,  contribué  a  £iire  augmenter  la 
population  de  ce  bourg,  et  Toii  peut  dire  que  c*est  li  ces  éta- 
blissemens  religieux  que  Gand  doit»  sinon  sa  première  ori- 
pne,  du  moins  en  grande  partie  ses  accroissemens  et  son 
existence  comme  ville.  Cependant  au  9®  siècle ,  Gand  ne 
parait  encore  avoir  été  qu  un  endroit  peu  considérable', 
puisque  Ileginon  parlant  du  voyage  de  Charlemagne  k 
Gand ,  en  81 1 ,  pour  inspecter  la  flotte  qu'il  y  faisait  équi- 
per, ne  qualifie  cette  TiHe  que  de  lùcus  (2).  Les  actes  même 
du  10e.  siècle,  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  vicus  (village) 

(1)  Voir  p.  tl2  de  ce  Toldme.  On  lit  dam  U  légende  de  Sl-Élol,  par 
6l-0aeii  :  àmtfcÊim  (Elighon)  eoiUIf lUtninl  eiitMam  ynUum  âtm  HKuniieij^* 
^  geerw»  hm  mtelwlg  9  rorwemrf»  4119  fwoiMiim  fM  rflfallt 
9mkmmii$ ,  Flandrm$is ,  G4Mndênii$  aifuê  C^rÊmHaewêU.  Im  TiUes  (urbet) 
MUoonées  dans  ce  passage  sont  Toarnai  et  Nojoa  »  et  les  bourgs  {muni' 
^Pi'a)  Bruges ,  Gand  et  Coortrai ,  lesquels ,  qaoiqo'alors  des  lieax  très-pea 
vwrqQables  ,  sont  néanmoins  cUés  ici  comme  les  pins  importans  de  tout 
le  diocèse  de  Tomai ,  après  Xenrnai  et  Moyen»  deoz  cités  d*origine  M- 
m^ae,  et  les  deai  aenlei  billet  que  renfermâit-eloiv  ce  wle  diecéte*  Nom  pe 
Toyoni  donc  pte  comment  Des  Rocbea  a  po  conclure  de  ce  passage  de  la 
^  ^  qa*tm  !•  lidele  G«id  a^t  d^l  rang  de  ville,  pniaqne  plo- 

,  *i*^éeeiimeQa  poatdrienrs  A  celle  légende  ne  la  déaignent  que  eemeM  wi 
^^Mft  ea  bamean  et  que  le  terme  mtimotptum  synonyme  à'urbaeula,  cM- 
l*(^«  coitellum,  ne  pent  6§  traduire  que  par  boarg  (Voir  Ducange» 
i  Cteîfor.,  in  V.  Municipium), 

M.  YsD  Lokeren  aUribue  l'origine  de  Gand  à  an  cbâteau  (eattrum)  bâli 
miei  ttnu  dn  ft«  an  6«  aièelo  (Vok  le  ckronlqQe  de  St-Bavon»  publiée 
Hic«iaTant,p.aBelart?.). 

tt)  fadaedi  gtfeMém  (Imkm  emlsna  in  toco  yrfggtwl  (on  Gant)epe>afiif, 
^^^^^anemmâiHeatOiaspexit  (Regioon.,  ^nnol.  fVone.i  ad«Hi«.etlI}. 
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ou  n  en  parlent  que  comme  d  un  port  (  porkis)  entouré  de 
quelques  liabitations  (1).  Il  est  certain  que  Gand  resta 
un  endroit  ouyert  jusqa^en  1036 ,  et-  que  la  première  en- 
ceinte qui  fut  alors  construite  avait  fort  peu  d'ctendue. 
Cette  enceinte  fut  successivement  agrandie  en  1119, 1192, 
1254, 1270  et  1274.Plnr  ce  dernier  agrandissement,  Gand 
acquit  1  étendue  qu  elle  a  de  nos  jours.  Quoique  les  anna- 
listes  rapportent  que  vers  la  fin  de  ce  siècle,  sous  le  comte 
Louis  de  Maie  on  comptait  à  Gand  jusqu^a  80,000  hommes 
en  éut  de  porter  les  armes  (2),  il  ne  parait  pa^  que  cette 
enceinte  ait  jamais  renfermé  un  nombre  de  maisons  beau* 
coup  plus  grand  que  de  nos  jours. 

Ahst  et  Audenaerde.  villes  ne  dmvent  prânt  leur 
origine  à  deux  châteaux  bâtis,  comme  le  rapportent Ikyer, 
Gramaye  et  Sanderus,  d'après  quelque  chronique  du  13e  et 
du  14*  siècle,  par  les  Goths  qui  auraient  élevé  ces  forts,  au 
5^ siècle,  pour  leur  servir  de  défense  contre  les  Vandales, 
quoique  les  Goths,  n'aient  jamais  pénétré  dans  la  Flandre, 
mais  la  première  ii  un  château  construit  probablement  an 
9*  siècle  à  Tépoque  des  invasions  des  Normands  et  qui  est 
nommë  pour  la  première  fois  dims  on  acte  de  l'an  870  p» 
lequel  le  comte  Rodolphe,  fils  de  Baudouin  Bras-de-Fer,  fit 
don  de  Téglise  de  la  vierge  bâtie  près  du  château  de  Hlo^t 
au  chapitre  de  Cambrai  (3).  Akist  portait  déjà  le  titre  de 
ville  ippidum)  en  1164  (4). 

(1)  ^onasterium  in  vico  Gandavo  poHhm  (Dîplom.  Lotharii»  a»  954. 
Ifirsi ,  Diplom.y  lom.  1.  Donat,  piar.i  cap,  33,  p.  42).  ...  mamiones  ultra 
Legiam  de  portu  Gandavo  (Diplom.  ejasd.,  a*>  967»  ibid.  p.  47).  ...de  mon- 
tionibus  quœ  titœ  «uni  in  portu  Gandavo  (Dipl.  Arnalphi  comitit  FUiidr., 
a»  937  ibid.  p.  39). 

(2)  Si  caUe  éTaUutUoa  M  eiacte ,  ce  dont  on  a  lien  de  doater,  elle  dertît 
coMpreadra  non  pas  anIçosMiit  la  population  suâle  et  pubère  de  U  ? iUt 
de  Gand,  malt  eelle  de  tout  le  leiriloiie  de  la  eeauBMae. 

(4)  Mir.,  tom.  I,  p.  106. 
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■  Audenaerde  dut  son  existence,  au  moins  comme  ville,  au 
diâteau  bâti  parBatidmùn  de  Lille,  comte  de  Flandre,  en 
1053.  pour  servir  de  boulevard  contre  les  entreprises  des 
empereurs  d'Allemagne  (1).  11  est  vrai  qu'il  est  déjà  fait 
mention  d'Audenaerde ,  dans  une  charte  de  Tan  840,  par 
laquelle  Louis  le  Débonnaire  accorda  le  patronage  de  leglise 
(altare)  de  oe  lieu  au  chapitre  de  Tournai ,  mais  Âudenaerde 
n'ëtait  alors  qu'un  sîmpïe  village.  Cette  ville  fut  entourée 
de  murs,  au  12^  siècle,  sous  le  règne  de  Philippe  d'Alsace 
qui  lai  accorda  plusieurs  privilèges. 

Dejnse.  Celte  ville,  suivant  Gramaye  et  Sanderus  com- 
mence à  être  connue  dès  la  ân  du  siècle  mais  comme 
simple  village.  Le  plus  ancien  acte  public  qui  en  fait 
mention  est  une  charte  de  Thierii  d'Alsace,  comte  de 
Flandre ,  datëè  de  1152,  et  qui  nomme  le  castrum  ou  châ- 
teau et  la  viUa  de  Donsa.  Deynse  fut  entourée  de  murs 
sous  les  comtesses  de  Flandre  Marguerite  et  Marie. 
•  Eenham»  Suivant  une  charte  de  Tan  1064  (2),  et  Sigebert 
de  Gembloux  qui  donne  le  titre  de  ville  {oppidum)  à  Een- 
ham,  ce  village,  ancienne  résidencedeGodefroidde  Verdun 
oa  d'Ardenne ,  duc  bénéficier  de  la  Lotharingie,  fut  a^, 
11^  siècle  une  petite  ville  ou  au  moins  un  bourg  très-peu- 
plé qui  dut  son  origine  an  château  bâti,  selon  Lindanus, 
par  Lotliier  II,  roi  de  LolLaiiugie  (3).  Ce  château  qui 

(1)  Gramije»  lUanorda. 

(2)  Bit  In  tmUùHù  hraiébattmi  foeuf  quem  diewit  Siham  quijam  priâm 
satii  floruercU  sculariter  et  membris  et  colonis.,,,  Yerum  bello  insurgente  et 
invaletcente ,  pompœ  omnes  interierunt  etc.  (Charte  de  Lielbert  évéque  de 
Cambrai  1064.  Mir.,  tom.  1,  p.  152). 

BaodoDin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  en  1063,  qualifie  Eenham  de 
coêtellum  antiquum.  Voir  de  Yaddere»  Origina  4u  ducs  de  Brabantp 
tom.  1,  p.  292,  édil.  de  Pacqoot. 

(S)  Eraiquiim  Sikam  cppidium  ef  cottnm  mmititshnum  (Stgeb.  Gemb. 
^fon.,  ad.  ttio»,  1005). 
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eommuniqua  son  nom  a  toute  la  contrée  du  Bracbantum , 
beaucoup  plus  ëlmdue  que  le  Brabant  actuel,  fut  pris 
et  détruit  en  1046  par  Baudouin  de  Lille.  Alors  cessa  U 
déiomination  de  comté  d  Eanbame  qui  &t  place  a  celle  de 

■ 

comté  d'Alost  (1). 

Grûmmont.  Elle  est  du  petit  nombre  de  nos  villes  dont 
des  actes  authentiques  et  offickU  ncM  font  connaître 
la  date  précise  de  leur  fondation.  Grammonl  fcit  fon- 
dée par  Baudouin  de  lions ,  comte  de  Flandre,  vers  Van 
1068,  comme  Tatteste  une  diarte  de  Baudouin  de  Constan- 
tinople,  publiée  par  Mirœus.  Cette  charte  nous  apprenden 
même  temps  que  le  nom  de  Grauunont ,  en  flamand 
Geeraerts  ou  Geersbergen  ^  et  en  latin  Gerardi  ou  GeraUi' 
Moniium,  dérive  de  celui  dun  cerUin  Gérard  ou  Gerald , 
possesseur  de  la  propriété  sur  laquelle  ftit  b&tie  U  nou- 
velle ville  (2).  Par  un  diplôme  de  Tan  IQSl ,  Gérard  H; 
évéque  de  Cambrai,  transJera  l'abbaye  de  St-Pierre  de 
Déclin  dans  la  Tille  de  Grammont  {oppidmn  Gm 


1 

en  1190,  tous  lea  privilège»  «pe  cette  ville  avait  obteoiu 

de  son  fondateur. 

Ainoi^e.  Les  chroniqueurs  attribuent  aNino  ve  dont  le  nom 
paraît  dérivé  des  mota  flamands  mtewm  (nouveau)  et  iai^  ou 

hou^e  (ferme ,  censé)  (4),  la  même  origine  fabuleuse  qu'aai 
villes  d'Alost  et  d'Àudenaerde. 

« 

(1)  Dewez,  Dict.  géogr.,  art.  Einhamtm. 

(2)  £go  BaUuinus  FlandHœ  et  Hannoniœ  eomes  univérsis  notwn  ^«r* 
Wlo,  quodprmdiCitiwnosterBaIdnintts  .  ..  allodium  quoddam  in  parochia 
âê  HvmiMgm.  à  ^uoâam  Geraldo....  empium,  sibi  vindicavit ,  in  quo  oppi- 
dum eoniirmndxm  êUgit,  «uod  à  Gtraldo  Geraldimon*  nuncvpari  placuit 
(Sandeti,  FkmO.  Ulutt.^  tom.  X  P*  »t7.  Mlnei»  D^i*,  ton-  h 
Gramaye,  GerairâiwimHum)» 

(3)  Miraei ,  DipL,  lOBI.  1,  p.  *tB. 

(4)  C  est  aussi  l'opinloB  de  Uarchaat  (FlofMirto,  p.  41)» 
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Les  plus  anciens  actes  qui  mentionnent  cette  ville  remoa- 
tent  à  la  fia  du  11®  siècle.  jNinove  était  alors  une  terreiiagnea- 
riale.  Un  de  ses  seigneurs,  Gérard,  connétable  de  Flandre,  y 
fonda  en  1137  une  abbaye  qui  devint  un  desoionastèreslea 
plus  célèbres  et  les  plus  opulents  de  la  Flandre  et  contribua 
beaucQup  à  raccroissement  et  à  la  prospérité  de  Ninove. 
Ninove  qui  u  était  quun  simple  village  avec  un  château ,  > 
au  commencement  du  12^  siècle,  fut  entourée  de  murs  vers  ^ 
l'au  1194.  Cette  enceinte  qui  était  extrêmement  bornée , 
fut  agrandie  dans  la  suite  a  deux  reprises.  Le  dernier  agran- 
.disscment  qui  eut  lieu  sous  1  empereur  M^ximilien,  v^rs  la 
fin  du  15^  siècle  ««comprit  Tabbaye  siUiée  jusqu'alors  bars 
de  renceintc  de  Ninove. 

Benaix.  An  7®  siècle  x  était  un  endroit  inhabité  appelé 
Rotnasce^  ou  St-Âmand  fonda  un  monastère,  changé  depuis 
en  collégiale  etquerempereur  Louis,  fils  de  Lotbatre,  om^ 
bla  de  riches  dotations  (1).  Celte  abbaye  donna  naissance 
a  la  ville  de  Renaix  laquelle  toutefois  n  acquit  Le  titre  et 
les  privilèges  de  ville  qu'en  1240  (2). 

Termonde,  Ce  que  Lindanus  dit  de  Texistencc  de  cette 
ville  avant  le  règne  de  Charlemagne  ne  repose  que  sur  des 
données  apocryphes  et  fabuleuses  (3).  Molanus  rapporte 
dans  son  martyrologue  que  les  reliqoes  de  St-Hilduard  6t 
de  Ste-Clirelienne  furent  transportées  du  village  de  Dychel- 
venne  à  -Termonde  pour  les  soustraire  aux  profanatipns  ' 
des  Normands.  Ce  fait  dut  avoir  lieu  vers  846  (4).  Cepen- 
dant le  plus  $mcien  acte  authentique  dans  lequel  se  Utie 
nom  de  Termonde  ne  date  que  de  Tan  1061       Un  antre 

(1)  MirsBi ,  Chron,  Belg.,  p.  122.  Verboe?en  ,  Mémoire»  fur  les  çonsUtu* 
tions^etc,  d3  la  nation  BeUj.,  p.  51.  '  * 

(2)  Warnkœoig ,  Hist,  de  la  Flandre,  tom.     p.  234. 

(3)  LiDdani ,  Tenerœmonda ,  c.  3. 

(4)  Deweit  p.  376. 
W  Undanai,  Jdnerm»  c.  S. 

Ton  IL  80 
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adfi  de  Pan  1108  proave  qu  a  cette  époque  on  battait  mon- 
naie il  Termonde  (1).  Il  conste  également  par  une  charte 
de  Malhilde,  mère  de  Robert,  oomlede  Flandre,  laqueUe 
possédait  alors  la  seigneurie  de  Termonde ,  acte  daté  de 
1233 ,  qu  au  commencement  du  13^  siècle ,  Termoade 
<ëlait  déjîi  entoorëe  de  murs  (2).  Cette  enceinte  qm  était 
fort  petite  parait  avoir  été  agrandie  par  le  même  comte 
Robert.  Cest  suitant  Lindanos  celle  qui  sert  aujourd'hui 
de  clôuire  k  la  Tille  (3). 

Nous  n'avons  point  mentionné  parmi  les  villes  de  la 
Flandre,  St-Nicolas  et  Lokeren,  parce  que  ce  n^estqne 
depuis  le  19^  siècle  que  ces  deux  bourgs  ont  obtenu  ce  lilre 
et  rang.  En  1600 ,  on  ne  comptait  dans  le  premier  de  ces 
endroits  qu  environ  575  maisons.  En  1825  le  nombre  des 
babitations  s  y  élevait  a  1837.  La  première  église  de  St  Ni- 
•colas  fut  bâtie  en  1217.  Ce  n'était  qu*nne  eliapeUe  eq  bon; 
ce  qui  prouve  la  pauvreté  et  la  faible  population  de  St  Ni- 
colas  à  cette  époque. 

PROVINCE  BU  HAlli(AUT. 

Morts.  Nous  avons  vu  précédemment  (4)  que  vers  le  milieu 
da  7^  siècle  9  remplacement  du  cbef-lieu  du  Hainaatcoa- 
sbtait  en  une  montagne  dëserte,  inculte  et  couverte  de  bois. 
La  fondation  d'un  monastère  àjj^ns  cette  solitude  par  Sainte- 
Waudm ,  y  attira  en  peu  d'années  nne  population  asseï 
nombreuse  pour  former  un  bourg  lequel  à  ce  que  prétend 
Vincbaut  ^5) ,  obtint  de  Cbarlemagne ,  en  S04,  plusieurs 

(1)  Mir.,  tom^  3,  p.  82. 

(2)  Idem,  ibid. 

(3)  Idem,  ibid. 

(4)  Page  143  de  ce  volame. 

(5)  ÀMmln  Hamwifim-f  lib*  ni,  c.  17.  ^ 
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privilèges  et  le  tilre  de  capilale  du  liainaut.  Toutefois 
lexislence  de  Mons,  coinme  ville,  n'est  constatée  par  aucun 
document  antérieur  au  12^  siècle.  Sigebert  de  Gembloux  est 
le  premier  auteur  qui  loi  donne  ce  titre  (1).  A  cette  époque 
Mons  était  déjà  entourée  de  murs ,  mais  son  enceinte  ne 
ceafermait  qu'un  espace  très-étroit  et  ne  comptait  que  trois 
portes.  Elle  fut  agrandie  par  Baudouin  III ,  comte  de  Namur, 
en  1140,  par  Baudouin  IV,  en  1186,  et  par  Jean  d^Avesnes, 
en  1283  (2).  Cette  dernière  enceinte ,  qui  donna  à  la  ville  de 
Mons  son  étendue  acluelle,  ne  fut  achevée  qu  au  15^  siècle. 

Antoing.  Ce  bourg,  élevé  récemment  an  rang  de  ville,  pa- 
ffâit devoir  son  origine  à  un  monastère,  fondé  au  7^  siècle, 
et  mentionné  dans  lacté  de  partage  de Lothairesousle nom 
i'Jntonimn.  hn  12^  siècle  c'était  une  lerre  seigneuriale. 
Cest  vers  cette  époque  qu  Ântoing  reçut  les  droits  et  le  titre 
de  ville,  quelle  perdit  dans  la  suite  et  qui  lui  ont  été  ren- 
dus au  19e  siècle. 

AÛi.  11  existe  plusieurs  traditions  fabuleuses  sur  Torigine 
delà  ville  d'Atli ,  comme  sur  celle  de  la  plupart  des  villes 
de  la  Belgique.  Ce  quil  y  a; de  plus  vraisemblable  c'est  qiie 
cette  ville  commença  par  un  diàteau  construit  pendant  on 
après  les  invasions  des  Normands.  Jacques  de  Guyse  rap- 
porte qa^an  10*  siècle  ce  château  servit  de  place  forte  k 
Gueric-Ie-Sor  dans  la  guerre  quil  soutint  contre  Régnier  III, 
comte  de  Hainaut  ;  pour  la  succession  de  Gérard  de  [loas«- 
sillon.  Mais  tout  ce  que  les  chroniqueurs  racontent  de  ce 
Guericrle-Sor,  est  si  obscur  et  si  incertain  que  le  récit 
de  Jacques  de  Guyse  ne  peut  servir  ici  d*autofitë.  Ce  n^est 
que  depuis  la  fin  du  XI^  siècle  que  le  nom  d'Âth  ligure  dans 
des  actes  authentiques.  En  1005  la  terre  seigneuriale  d'Atb 
entra  dans  la  maison  de  Trazegnies  par  le  mariage  de 

(1)  Sigeb.,  Gembl.,  Chron.,  ad  ano.  1112. 

(2)  N.  Dt  GojM ,  Mof»  BtmnotU»^  c.  33^  37. 
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fieatrix ,  fiUe  de  Wauthier  d'Ath ,  avec  Gilles  de  Traziegnies 
qui  Tendit  en  11 48  sa  terre  d'Ath  k  Baudouin  IV,  oomte  de 
Ilainaut,  pour  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  dans  la 
Terre-Sainle.  fiaudoaiii  IV ,  peut  être  regardé  comme  le 
finidateur  de  la  yiUe  d'Ath.  Il  fil  reparer  la  tour  ou  fort  da 
Burbant,  entoura  de  murs  le  bourg  qui  s  était  formé  autour 
duchateau  qu'il  agrandit  oonsidërableiiient  et  il  accordade 
nombreux  privilèges  à  Ath  qui  dès  lors  prit  rang  parmi 
les  villes  du  Hainaut  (!)•  La  première  enceinte  d'Ath  ne 
suffisant  plus  pour  contenir  la  population ,  considérable- 
ment accrue ,  depuis  que  la  ville  jouissait  des  droits  de 
conunnne^on  commença  Fenoeinte  actuelle  Yerslafinda 
14*^  siècle  (2). 

BeaumotU.  Cette  petite  ville  doit,  suivant  toute  proba- 
Ulité  y  son  origine  ii  un  château  du  10»  siècle  (3) ,  rebâti 
et  agrandi  par  Ricfailde  comtesse  de  Hainaut  en  1086  (4). 
Le  bourg  qui  se  forma  autour  de  ce  fort  fut  entouré  de 
murs  par  Baudouin  IV  en  1184  (5). 

Binolie.  L  epitaphe  du  tombeau  du  comte  Paudouin  IV, 
mort  en  1171  et  enterrë  dansai  église  de  Ste-Waodn 
a  Mons,  porte  que  ce  prince  ce  bâtit  de  fond  en  comble  et  ! 
munitde  tours  et  édifices  la  villedeBinche(6).)»  fiioche  eiis* 
tait  cependant  déjk  antérieurement  (7) ,  mais  comme  sim- 
ple village  que  Baudotiin  ât  entourer  de  murs  et  transfor- 
mer en  ville  (8). 

(1)  Gisleb.,  Chron..  p.  53  et  149.  Mém.  com.  sur  les  villes,  p.  H. 

(2)  Do  Boussu,  Bisu  4ê layiU$  d'AOh  P*  143.  yutadéAtk^ eh.  de  1234. 
JàiT,,  toni.  3,  p.  201. 

(3)  CaitéUMmBelmantt  eh.  de  1071.  llir.»  lom.  8,  p.  15^ 

(4)  CmMsiom  JUcMUiêm  ctuirum  MbmoiiK»»  «e^tfeef  furK ftiVf^ 
mmUactUbuê  eofufnuvft» ele.  (Ghitleb., Chnn.,  p.  8.  Mdiiiiil ,  Ckm,f9»9» 

(5)  JhUmm'MÊwtm  fMUro  HwwmdêdU  (Gisleb.,  Chron»,  p.  U9). 

(6)  De  Voastu,  Ilist.  de  la  ville  d'Àlh,  p.  80. 

(7)  Gisleb.,  Chron.,  p.  48. 

(8)  Binchium  imlauravit  et  valkwit  muro  (BalUuiai,  Chron,,  c,  2SJ. 
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I 

Sraine^le^Comte.  C  était  au  12«  siècle  un  \illage  appelé 
Braine-la-Willotte,  que  le  comte  Baudouin  IV  acheta  du 
cfaopUredeSte-Waudru,  en  1118.  Il  changea  le  nom  de  ce 
lieu  en  celui  de  Braine-le-Gomte  et  y  bâtit  un  château  qui  fut 
achevé  par  Baudouin  y,  et  détruit  par  les  Française  en  1677. 

Charkroi.  La  ville  haute  fut  fondée  en  1666  et  1667,  la 
irille  basse  et  le  quartier  d^Entre-Ville  en  1676  (1).  La  ville 
haute  a  été  presque  entièrement  rebâtie  depuis  une 
quinzaine  d'années.  Elle  ne  consiste  guère  qu  en  une  longue 
et  large  rue,  mais  comparable  pour  la  beauté  aux  plus  belles 
rues  de  la  capitale. 

Ckièn'9s,  Un  denier  d'argent  frappé  sous  Charles-Ie^ 
Chauve,  en  877 ,  et  perlant  la  légende  cerviœ  moneta  prouve 
Tantiquité  de  ce  lieu  (2) ,  dont  Tépoque  k  laquelle  il  acquit 
le  titre  de  ville  estnéanmiûns  inconnue. 

ChiwMÙ  Ce  imt  une  terre  seigneuriale  dès  le  11^  siècle, 
et  une  des  douze  pairies  du  Hainaut.  La  petite  ville  de 
Chimai  doit  probaÛement  son  existence  au  château  au  pied 
duquel  elle  est  bâtie  et  dont  il  est  fait  mention  dans  des 
actes  du  1 1«  et  du  12^  siècle  (3). 

Engkien,  Il  y  existait  au  12«  »iëcle  un  village  (villa)  du 
nom  d'Anghien  où  Hugues  seigneur  de  cette  terre  bâtit  en 
1167  un  château-fort  (4).  Les  historiens  modernes  lui  at- 
tribuent aussi  la  fondation  de  la  ville  d'Enghicn;  mais  ils 
«nfondent  le  château  castrum  avec  cette  dernière  qui 
en  1180  était  encore  une  inlta  ouverte  (5)  et  ne  fut  en- 

(1)  VoîrDewez,  Dici.  géogr,,  art.  Charleroî, 

(2)  Baodouio  d'Ayesnes  écrit  Chyrve»  Chron»,  e.  17*  Cervia,  ch.  de  11 14. 
Hir.,  lom.  4,  p.  16. 

(3)  GIsleb.,  CAfon.»  p.  54.  eh.  de  1148»  1178»  1182.  Hir.,  tom.  8,  p. 
668,  671,  tOD.  4,  p.  521. 

(4)  ....  Hugo  de  Aenghiên,.,,  in  Àènghien  villà,  quam  comité  BamiUmii 
îenebat  ligièt  castrum  fosiato ,  muro  et  turri  construxit  (Gisleb.,  p.  66). 

(5)  Gisleb.,  CAr<m.,  p.  224. 
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ttfurëe  de  murs  qa'ao  13e  et  aa  15*  siècle,  par  Wander  111 
et  Pierre  de  Luxembooi^ ,  seigneurs  d'Enghîen. 
FUuntê,  àu joard'hai  grand  et  beau  bourg ,  obûnt  en 

1145  les  droits  de  ville  de  IlcnrI ,  dit  FÂveugle ,  comte  de 
Namur,  qui  permit  aux  habitans ,  par  la  même  charte,  \ 
d'entoarer  de  mors  cette  nouvelle  commune.  Les  privi- 
lèges de  Fleurus  furent  confirmés  et  étendus  par  les  comfes 
Baudouin  de  Constantinople ,  en  1246  «  et  Guy  eu  1265. 

Famtainê4 Éçéquê.  Des  actes  authentiques  constatent  son 
existence  dès  le  S' siècle.  En  743  Theoduin ,  abbé  de  Lobbes, 
fit  don  à  son  abbaye  de  son  alleu  de  Fontaine ,  déno- 
mination que  Fontaine  TEvéque  changea  en  1210  ou  1351 
en  celle  qu  elle  porte  aujourd'bifi.  C'est  aussi  vers  la  aieme 
époque  qu  elle  reçut  le  titre  de  ville.  | 

Ghislain  (Saint).  L'origine  de  cette  ville  est  due  à  Tabbayc 
fondée  au  7«  siècle ,  par  S t- Ghislain  dans  un  lieu  désert  et  j 
couvert  de  bois  (1).  11  se  forma  peu  à  peu  autour  de  ce  | 
monastère  une  bourgade  qui  fut  entourée  de  murs  en 
1004«  Cependant  la  ville  de  Saint^Ghislain  n*eat  nae 
église  paroissiale  qu  en  1550  (2). 

Lms.  L'emplaconent  de  cette  ville  était  primitivement, 
suivant  Whaslelain  ,  un  Heu  de  chasse  ouvert  aux  fils  Je 
Charles-le-Cbauve  (3) ,  et  en  072  un  petit  village  H 
lula)  (4) ,  ayant  ses.  seigneurs  particuliers  qui  y  fondèrent 
une  collégiale  en  000  ou  au  commencement  du  siècle 
suivant.  Lens  déjà  entourée  de  murs  au  11«  siècle  et  r^ 
fermant  jusquli  trois  églises ,  paraît  pouvoir  être  comptée  | 
dèsrlors  parmi  les  villes  du  Uainaut  (5). 

i 

(1)  Voir  plus  haut  p.  143. 

(2)  De  Boussu ,  nist,  de  la  ville  de  Saint  Ghitlain,  f,  &4  ét  13S.  i 

(3)  DetcriptUm  dê  kt  Gauk  Bêigiguêf    Z^O,  I 

(4)  Hlr.,  ton.  a,  p.  941. 

(5)  Voir  le  niém.  coni.  fur  les  vUIei ,  p.  6»  et  le  mémoiie  4e  Slalf  »  ^ 
TépoDM  à  le  même  qattllon  »  p.  8.  llir.,  tom.  1,  p.  159, 115  et  161* 
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Leuineê,  Nous  ne  connaissons  point  d  actes  antérieurs 
au  13«  siècle  relati&  à  œlte  ville ,  mais  il  est  constant  que 
dès  la  fin  et  même  dès  le  milieu  de  ce  siècle ,  Lessines  a^it 
le  titre  de  ville.  Par  une  charte  datée  de  Tan  1255  ,  Adé- 
laïde, dame  d' Audenaerde ,  de  Rosel  et  de  Lessines, 
donna  a  l'hôpital  qu  elle  y  avait  fondé,  a  Lessines,  tous  les 
revenns  de  cette  ville.  Par  une  autre  charte,  écrite  en 
français,  et  datée  de  1283,  les  échevins  et  la  commune  de, 
la  ville  de  Lessines  reconnsûssent  la  souveraineté  du  comte 
de  Flandre  (1).  En  1303,  Lessines  soutint  un  long  siège 
contre  les  Flamands,  ce  cpà,  prouve  qu-à  cette  époque  cette- 
ville  était  déjà  entourée  de  murs. 

Leuze.  Cette  ville  a  pris  son  origine  d'une  abbaye  fondée 
par  St-Âmand  dans  un  endroit  inhabité  qui ,  de  la  nature 
marécageuse  de  son  sol ,  aurait  reçu  le  nom  de  Lutosa  (2). 
Au  commencement  du  9*  siècle  Leuze  était  un  domaine  de 
la  couronne  que  Charlemagne  donna  en  802  \k  Tabbayc 
fondée  par  St-Amand  (3).  Leuze,  ou  plutôt  son  abbaye, 
changée  en  collégiale  en  059,  est  mentionnée  dans  Tacle  de 
partage  du  royaume  de  Lotfaaire. 

Aœukc  {Le).  L*emplacement  de  cette  ville  était,  au  7® 
siècle ,  un  vallon  solitaire  et  inhabité  où  St-Feuilien  fut 
assassiné  avec  trois  de  ses  compagnons,  en  655  ou  658.  Les 
habitans  des  environs  bâtirent  dans  Tendroit  où  ce  crime 

■ 

(1)  Cet  acte  •  été  poblié  dans  le  DM.  gèofr.  âê  la  prop.  d$  Bafnaut,  par 
If.  YandermaeleD  t  art.  Lêuinêt* 

(2)  «  La  ville  de  Leoie  t'élefa  da^is  la  booe  par  le  monatlére  que 

Sl-Amand  y  fonda,  et  qu'il  nomma  £«fOfa ;  nom  qui  désigne  an  temla 
marécageux  et  ingrat ,  mais  depuis  tellement  coltivé  par  les  moines ,  que 
cette  abbaye  passait  pour  une  des  plus  riches  de  la  Belgique ,  vers  la  ûada 
1 1*"  siècle  (Verhoeven ,  Jfém*  sur  la  Constitut.,  $te.,  p*  150). 

(a)  Ad  perfieiêndum.*.  monoMi^rium,..  (Ucum  noitnm  çui  vaeatur  Lu 
tk9ia  inpogo  ^nbwntt  etwi  ohmI  MC^yfflMa...  «onemiif  (Minsl,  ùipL 
lem.  8,  p.  8). 
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fui  dMamis  une  chapelle  qui  derint  en  1125  ane  abbaye 

de  Prëmontrës  et  donna  naissance  à  la  ville  du  Rœuk  (1). 

Soigniez.  L  origine  de  cette  iriUe  est  semblable  a  cdb 
des  deaK  villes  précédentes*  Elle  dérive  d'one  ablMye 
fondée  en  650  par  Sainl-Maldegaire ,  époux  de  Sainle- 
Waiidru.  Ce  monastère  ayant  été  rainé  par  les  Normanè, 
fut,  vers  Tan  859  ou  965,  converli  en  collëgidle  par  Bru- 
non  ,  archevêque  de  Cologne  et  duc  de  Lotharingie ,  kfpifil , 
suivant  Mirœns  et  Valère  André ,  entoura  en  même  temps 
de  murs  et  donna  une  forme  de  ville  a  la  bourgade  qui 
s  était  élevée  près  de  Tabbaye  (2);  mais  comme  Vinchani 
rapporte  que  Soignies  ne  fut  fermée  de  murs  qu'en  130D, 
Dewez  en  conclut  que  la  première  enceinte  construite 
au  10»  siècle  ne  consistait  probablement  qu  en  un  rempart 
de  terre  (3).  L'abbaye  de  Soignies  est  désignée  dans  le  par- 
tage du  royaume  de  Lotbaire  par  les  termes  :  Sunniacum 
in  JSamonia. 

Thuin,  Dès  le  9«  siècle  il  y  avait  sur  remplacement  de 
cette  petite  ville  un  château  bâti  par  les  moines  de  Lobbe& 
et  qui  passait  pour  une  forteresse  inexpugnable  (4),  contre 
laquelle  échouèrent  tous  les  efforts  des  Normands  (5).  L'ab- 
baye de  Lobbes  ayant  été  donnée  avec  toutes  ses  dépen- 
dances  à  levéché  de  Liège  par  Tempereur  Arnould en 888, 
Févéque  Notger  bâtit  ou  entoura  dt  murs  la  ville  actuelie 
de  Thuin  en  972  ou  973  (6). 

(1)  Jn  tactllo  de  SunophêHtQ  in  loeo  mmti^S.  FoéUoMd  eh.de  Ï\XÎ 
(Mir.,  tom.  1,  p.  103). 

(2)  Mirei ,  DipL.Um.  2,  p.  1821.  Val.  ÀDdr.»  B^U  Mg,,  ^  41. 
(S)  BUL  géogr>,  art.  Soignitê. 

(4)  Arm  imsgpvignabikê  (FoleninJ  »  GAron.  £<*.}. 

(5)  Delwardo,  Hiit.  du  Hainaut,  tom.  2,  p.  129.  i 
Ce  ehâlfiit  auquel  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut ,  fit  faire  de  grudf 

trayaiii,  en  1 185,  fol  détruit  défont!  en  comble  par  Charics-Iellardi  eo  U66. 

(6)  Fiscn ,  Hist.  episc,  leod,,  p.  192.  Tuinum  eastrum  fecil  $t  conmumvU 
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Tournai.  Comme  nous  noiis  sommes  étendu  longuement 
sur  l'origine  de  Tournai  aux  pages  108  et  suivantes  de  ce  vo* 
hime,  il  suffira  dindiquer  ici  les  difierens  agrandissemensde 
cette  ville  depuis  la  lin  de  la  domination  romaine.  Lorsque 
layille  de  Tournai  fut  détruite  parles  Normands  en 882,  elle 
était  encore  renfermée  tout  entière  dans  l'enceinte  romaine 
construite  au  4«  ou  au  5«  siècle.  Tournai  resta  en  ruines 
jusqu^en  012;  les  habitansqui ,  à  Tcpoquedela  destruction 
de  leur  ville,  s'étaient  retirés  à  Noyon,  ayant  alors  entrepris 
de  relever  leurs  habitations ,  a)outèrent  à  l'ancien  Tournai 
tout  le  quartier  de  la  ville  neuve  situé  à  droite  de  l'Escaut. 
La  nouvelle  enceinte  de  la  ville,  construite  entre  les  années 
012  et  030,  consbtait  en  un  mur  en  pierres  de  taille ,  bâti 
avec  beaucoup  de  solidité  et  flanqué  de  tours  nombreuses. 
L'enceinte  actuelle  de  Tournai  fnX  bâtie  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel  en  1205  (1). 

PBOVJNCB  DE  UÉGE. 

Liège.  Lorsque  St-Lambert  vint  habiter  Liège,  au 7^  siè- 
cle ,  ce  n  était  qu'un  pauvre  hameau  {Viculus)  (2)  que 
St-Lambert  agrandit  et  auquel  il  donna  la  forme  d  une 

petite  ville  (3).  St-Hubert  en  transférant  à  Liège  le  siège 

in  dêfensionem  marchiœ  episeopalii  «I  frotêeUamm  lobiêntii  eedesim  (inuel* 
mei ,  in  NotgtrOf  o*  AS,  «f»  ClwpeaiiTille ,  ton.  1). 
Le  teroM  ciwfmm  paraît  eompraodra  Usi  la  Tflte  et  la  ebâtoao  de  Tbvin* 

(1)  Nom  B'aToiis  point  nentioaDd  panul  lea  YiUea  do  Hainaot ,  Para- 
wali,  pana  foe  ea  n'ait  qoa  depuis  pea  d*annéaa  que  ce  bonrf  a  obtaan  la 
tilre  do  f  fllo. 

(2)  Morabatur  Lambertus  inviculo.*,,  die to  Lûgia  (S\co\.t  Vita  S,  Lam- 
bertif  c.  16,  apud  GbapeaaY.,  t.  2,  p.  336.  Villam  parvi  adhuc  nominisneç 
minoris  menïi....  qu9  Leodium  dicta  (GodoKh,,  o.  17*  Ghapeauv.»  iom.  2» 
p.  336).  ^ 

(3)  Legia  per  Lambertum  in  wrbm  mw/^ari....  AoU  S(*Tliaod««  c*  3. 
Aol.  SS.  Balg.»  ton.  3»  p.  416. 
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épiscopal  de  Maeslricht ,  jeta  les  fondemens  de  la  gran- 
deur  fiitare  de  œlte  ville  à  laquelle ,  siÛTant  Anselme, il  | 
accorda  les  droits  de  cité  (1).  Liège  fut  détruite  par  les 
Normands  en  881  ou  882  (2),  mais  elle  se  releva  prompte- 
ment  de  oe  désastre  et  s'accrut  sons  Tevèque  Notger,  m 
Tan  971 ,  de  toute  la  partie  de  la  ville  qui  est  a  gauche  da 
fleuve  et  que  cet  évéqne  entoura  d*une  triple  ligne  de  | 
murs  avec  des  forts  et  des  tours  très-élevées  (3).  Enfin, 
Liège  acquit  son  étendue  actuelle  en  1203  sous  Icvèque 
Hugues  de  Pierrepont  (4). 

Daelhem,  Le  nom  de  cette  ville  figure  dans  Thisloire  dès 
le  commencement  du  13e  siècle  (5),  mais  seulement  comme  | 

JVomofut  ut  looit  iOê  ^  eMUsHi  am^UMinm  (Nieol.,  VlU  Uml.»  cI6). 

(1)  Mp9ê  (S.  Habertot)  jMnfmiMi  tfn  kumIU  Ltoâio ,  JDoo  opAnlaiift* 

tUs  pomit  fkndtxmefUum ,  unam  tantum  eeeUHam  ordinanio,  aiiiii»!* 

pro  temporit  opportunctate  fabricis  et  cœteris  intignibus  adorMH*»» 

civile  oppidams  tribuit  (ChapeauT.,  lom.  1,  p.  129). 

(2)  Reges  Normannorum  Godefridus  et  Sigifridus..,.  Leodium  civitatm, 
Trajectum  et  Tungrensem  urbes  incendio  cremant  (Analista  Saxo  ad  inn. 
SSl,  apud  Eccard,  Corp.  hitt.,  tom.  1»  col.  220.  Sigeb.  Qemtl.,  | 
ann.  882). 

(S)  jVofom  fvnrimn  fui  êaOn  eMMêm  fMai  cMtaH  MroitusU,  <t 
Mm...  p0r  meâinm  eMtatiê  /Iim»  fêeiU.»*  IWpif  vaUo  «t  muro  cm  FV** 
gnaeuUi  ét  turribut  iubUmtbus  commmivit.,..  ta  magis  fwim  dmM» 
quam  eohtistBVideaiw  (J&gid.  Aor/Vall.  ChapeaaT.,  tom.  1,  p.  208}* 

«Lorsque  Noiger,  dit  l'aotenr  des  Délices  du  pays  de  Liège,  partW* 
répiscopat ,  la  place  sur  laquelle  il  fil  construire  l'église  de  S!e-CroiX|rt 
celle  sur  laquelle  fui  bâtie  Téglise  de  Sl-Barthelénii  étaient  hors  de  Feih  I 
ceinte  de  la  ville.  Les  quartiers  de  l'Isle  et  d'Ootre-Meuse  étaient  alors  dei 
campagnes  inhabitées ,  peut-être  incultes  ,  de  sorte  qu'il  est  très-Traiseo- 
blable  que  la  Tille  de  Liège  n'occupait  tout  an  plat  en  largeur  que  le  terrain 
qui  ait  entre  la  Meuse  et  le  pré  de  la  haaieor»  inr  laquelle  est  assis»  régli»« 
de  St*Plerre,  et  en  longneor  celai  qoi  est  entre  la  place  an  cbeYSQx  et  U 
collégiale  de  St-BarthelénI»  »  {DUtcu  du  payé  dé  lUg9,  toos.  1,  p.  H^)* 

(4)  Anno  120S...  (VNw/irmiitAmimmiwvnmiiiiafua  iepWjM  iMoàt^ 
êi prodietivr  à  porta  Pagani  usquê  ad  S.  Wa^urgem  (ibid. ,4H.  %  f> 

(5)  Castrum  de  Dalehem^  ch.  de  1245,  lom.  1,  preuy.  p.  86,  87.Fil>l* 
Tropli,  deBrab.,  p.  194. 
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celui  d'un  château  autour  duquel  se  forma  peu  a  peu  la 

petite  ville  de  Daelliem. 

•  Durbuy.  C'était  le  chrf-lieu  d  un  comté  dès  le  commen- 
cement du  lie  siècle.  Il  y  avait  un  château  très-fort.  Le 
bourg  ou  village  qui  s'était  élevé  sous  les  murs  de  ce  châ- 
teau fut  entouré  de  murs  en  1331. 

HannuU  Celte  petite  ville,  ci-devant  du  Prabant,  doit, 
comme  la  précédente,  son  origine  à  un  château  mentionné 
dans  une  charte  de  Tan  1222  (1).  Mirœus  pense  que  Han. 
nul  fut  entourée  de  murs  sous  le  duc  de  Brabant  Henri 
mais  elle  ne  parait  avoir  reçu  les  droits  de  ville  que  long- 
temps après;  car  elle  n'est  point  comprise  au  nombre  des 
villes  du  Brahantdans  la  charte  de  1212,  et  dans  une  charte 
de  1272  Hannut  n'est  appelée  que  loeus  qui  Hanut  vulga' 
riter  appellatur  (2).  Les  murs  d'Hannut  fur,ent  rebâtis ,  ou 
peut-être  bâtis  pour  la  première  fois ,  sous  Jean  Ul ,  Tcrs 
1340  (3).  Gramaye  dit  qu'ils  le  furent  Je  nouveau  sous 
Wenceslas.  On  a  d^  monnaies  d'argent  frappées  à  Hannut 
avec  la  légende  :  moneta  viUœ  HamUensis,  Hannu^  comptait 
en  1435,  109  maisons  et  en  1526  ,  89. 

Hervé.  Une  charte  de  Fan  1098,  à  notre  connaissance 
le  plus  ancien  document  dans  lequel  on  lit  le  nom  d^Herve, 
qualifie  ce  lieu  de  prœdium  nomine  Harçe  (4).  Ceux  relatifs 
à  lëpoque  ou  Hervé  reçut  Je  titre  de  ville  manquent  tota- 
lement. 

Hujr.  Les  chroniqueurs  des  derniers  siècles  du  moyen 
âge  ont  débité  beaucoup  de  fables  sur  Thistoire  ancienne 

(1)  BannùitmmeaitroÇBnXlunÊ ,  ton.  1,  pranv.,  p.  69)« 

(2)  Mir.,  tom.  3,  p.  717. 

(3)  Gilles  de  Querbs  ,  sire  de  Beergcs  fut  chargé  par  le  duc  de  rexécation 
de  cet  ouvrage  »  comme  l'apprend  noe  charte  »  datée  de  mars  1342,  cooser- 
vée  aai  archives  du  royaume. 

(4)  Mir.,  tom,  3,  p.  367. 
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de  cette  >iHe  dont  ils  fimt  remonter  ForigMie  jusqu  aûi  prê- 
miers  temps  de  la  domination  romaine.  Plusieurs  auleurs 
modernes  les ontcrasaTeuglemeot  et quelqoear^ 
prétendu  que  la  civitas  juhoniim  (  faute  de  copiste  poar 
civuas  Ubiorum)  de  Tacite,  n  était  autre  que  la  ville  de 
Hoy.  On  a  prouvé  à  rcTidence  le  pende  fendement  de  cette 
assertion  (1).  ' 

Toutefiiis,  si  ancnn  dociunefit  authentique  n'attesU  Veiis- 
lencede  Huy  sous  la  domination  des  Romains,  cette  ville 
n'en  est  pas  moins  une  des  plus  anciennes  de  la  Belgique 
puiscp'eUe  est  mentionnée  parmi  les  villes  de  cette  contm. 
par  l'anonyme  de  Ravenne,  au  9^  siècle.  Ce  géographe  loi 
donne  le  nom  de  Hoion.  Mais  quoique  au.  10^  siècle  Huy 
fut  considéré  comme  la  capitale  du  Condros  et  qu'un  di- 
plôme de  lempereur  Othon  II,  daté  de  Tan  980 ,  mel cette 
ville  au  nombre  des  {daees  principales  de  révéché  de  Liège, 
dans  une  autre  charte  de  cet  empereur  de  Tan  965  et  du» 
la  plupart  des  actes  de  cette  époque,  Huy  ne  reçoit  que  la 
qnalifical;^  de  vicus ,  preuve  que  ce  n'était  qu'un  endroit 
très-peu  considérable  sous  le  rapport  de  Fétendue  ctdeb 
population  (2). 

Lmim,  Quoique  la  résidenœ  ordinaire  de  P^pin  de 
Landen ,  au  >  siècle ,  ce  bourg  ne  parait  avoir  été  alors 
qu'une  «impie  mUa,  malgré  les  traditions  populaires  et  1^ 
sertion  de  Tauleur  anonyme  de  la  vie  de  Pépin,  écrite  as 
12ie  siècle,  suivant  lesquelles  Landen  aurait  été  une  grande 


temporain  de  Pépin  ou  des  trois  siècles  suivans  nefaitm^ii' 

(1)  Voir  notre  Mémoire  sur  les  documens  du  moyen  âge  relatifs  àU9A' 
giqttCt  avant  et  pendant  la  domination  romaine.  Mém.  çaj^âeïAtd»^ 
Brui.  1838,  p.  44. 

11 

(2)  Vieus  Hoium ,  ch.  de  885.  Castrum  jffoyiMi  ctttn  teelemtt  ^t^"  ^' 
4e  1 155  (Mit,,  tom.  2,  p.  935  et  826. 
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lion  de  Landen  comme  d'une  ville  ou  d'un  endroit  un  peu 
remarquable.  Au  13e  siècle  Landen  ne  passait  même  que 
pour  nn  pauvre  et  chétif  TÎUage  (1).  En  1485  on  y  comp- 
tait 189  maisons  et  en  1526  seulement  76.  Aujourd'hui 
elles  sont  au  nombre  de  145. 

Limbourg,  Le  nom  de  Limbourg  se  lit  dans  des  actes  du 
lie  siècle,  et  il  parait  que  dès  le  siècle  suivant  ce  lieu  avait 
le  litre  de  ville  (2).  C  estdu  reste  a  cette  simple  probabilité 
que  se  borne  tout  ce  que  nous  savons  de  Torigine  de  cette 
petite  ville. 

Stayelot^  L  emplacement  de  cette  ville  était,  comme  nous 
l'avons  vu  au  commencement  de  ce  volume  (3),  un  endroit 
désert  et  couvert  de  bois  ou  St-Remacle  fonda  un  monastère 
en  655  (4).  C'est  de  cette  abbaye  que  la  ville  de  Stavelot  a 
pris  son  origine. 

f^efviers.  Cette  ville,  industrieuse  n  était  qu  un  simple 
bourg  avant  Tannëe  1650  dans  laquelle  elle  fut  élevée  an 
rang  des  villes  et  entourée  de  murs.  La  prospérité  de  Yer- 
viers,  dueàses  célèbres  fabriques  de  draps,  ne  remonte  qu  au 
commencement  du  siècle  dernier  (5). 

f^iseU  Cette  ville  est  mentionnée  pour  la  première  fois 
dans  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothairesous  le  nom 
de  Fesatum  et  comme  étant  une  limite  du  pays  de  Liège  (0)» 
Suivant  Adrien  de  Valois,  Viset  est  désignée  sur  plusieurs 
monnaies  des  Carlovingiens  sous  celui  de  FinoêattmiJ)- 

(1)  Lainâam  v/cum  humiiHmim,  Àet.  SS.  Belgii ,  lom.  2»  p.  360. 

(2)  Mém.  coar.  sur  les  fUles,  p.  41.  Gisleb.,  CAron.,  p.  201. 

(3)  Page  148. 

I    (4)  ••••  In  foresto  nostra  nuncupatâ  Àrdtierma  comisimua  ut  ibi  monoi- 
I^HTtfa  eoitmmUt  tt^Maoù  »m  UaiamndaHim  (M^laedi)  conttruantur 
(IMpl.  SigeberU  jm.  Anitr.,  t*  660.  Mtoi»  BifL^  tom.  4»  p.  173). 
i    (5)  BUtUoMiimdiei  ainHq.        Um.  2»  p.  107» 
i"  (6)  Luigiu  quoâ  de  iêta  parf«  Motm  uî  »  0l  parf «Ml  04  TmÈum* 
I   (7)  iVb/.  GalL  in  voce  Fmfum. 
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Par  un  diplôme  de  Tan  983,  Tempereur  Olton  II  aban- 
donna aux  évéques  de  Liège  tous  les  droits  que  les  empe- 
reîm  aTaienI  oontome  de  percevoir  k  Viset.  Noos  ignom 
si  dès  lors  cet  endroit  jouissait  des  droits  et  du  titre  de 
ville.  Au  commencement  da  14e  siècle  cetait  encore  m 
lien  ouvert  que  l'évéque  Adolphe  de  la  Mardi  6t  eotmver 
de  palissades  et  de  fossés  (1). 

^aremme.  (Borchworme,  Borchwarem).  Cette  petite 
ville  est  connue  dès  le  0^  siècle  et  elle  était  alors  chef-lieu 
de  la  Hesbaie ,  mais  on  ignore  complètement  lepoque  à 
laquelle  elle  acquit  le  rang  de  ville  (2). 

UMBOCAG. 

j|fae#/rtc/^.  Lenomde  cette  ville,  en  latin  IrajectumMosa 
ou  Motm^n'ajeeimmy  dérive  de  Maes^  la  Meuse,  et<ncAioa 
trecht  passage.  Après  Tongres  et  Tournai  Maestricht  peut 
passer  pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  Belgique.  Cep^* 
dant  quoique  plusieurs  auteurs  modernes  avancent  que 
c'était  déjà  une  place  considérable  sous  les  Romains,  ([u*^ 
quelques-uns  la  confondent  avec  le  TrieesiMaoppubimàks^' 
mien  Marcellin  (3) ,  et  que  Bruining  va  même  jusquatn 
faire  ï^tuatuca  Tungrorum  (4),  il  est  certain  que  Maes- 
tricht n^était  encore  qu'un  simple  village  au  siècle.  ^ 
l'exception  de  Tacite  qui  parle  d'un  pont  sur  la  lieu» 
pons  Mot»  qui  exista  très-probablement  à  Tefliplacemeot 
du  pont  actuel  de  Maestricht  (5)  ;  aucun  écrit  de  Tcpoque 

(1)  Eo  tempore  visetum  firmatur  partis  ligneis^  asswribus  et  fossatis  (Hw* 
iem.  lib.  II,  c.  19,  ap.  Ghapeaay.,  tom.  2,  p.  407)* 
-  (2)  Mém.  cour,  sar  lei  tUIm,  p.  40. 

(3)  ElBooOMrj^tfiMOSRplAMMMBUDa  on  lit  dsat  la  plupart  4cff 
«riu  d0  eel  avtoor,  par  emnr  da  capif  la. 

(4)  Mm  Bélifiom^P'  15. 

(5)  GapoailMpfobableiiianteoailniitioiutor4fiiaALacait««B>^ 
temps  qua  la  Tola  miliUire  4a  Boulogne,  à  ToDgrei  al  à  Odafae.  D  ^ 
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■omiiiie  n'a  £ût  mentioo  de  Trajectum^  pas  même  la  TaUe 

le  Peutinger  niritinéraire  d'Anlonin  en  décrivant  la  route 
le  Boulogne  à  Tongres  sur  laquelle  était  située  Bfaestricht. 
tiaestricht  figure  pour  la  première  fois  dans  Thistoire  lors- 
]ue  ym  la  fin  du  4^  siècle ,  St-Servais ,  évéque  de  Ton* 
^es,  transféra  le  siège  épiscopal  de  eette\ille  au  village  de 
Trajectum ,  ad  vicum  irajectensem,  comme  ce  saint  le  désigne 
loi-même  (!)•  La  Notice  des  Gaules,  composée  k  la  même 
époque ,  ne  cite  pas  notre  Trajectum  dans  le  catalogue  des 
tilles  de  la  Gaule,  ce  qui  prouve  également  que  ce  n'était 
encore  alors  qu'un  village  et  un  endroit  sans  importance. 
Cependant  lors  de  la  destruction  de  Tongres  par  les  Huns, 
la  plupart  des  habitans  de  cette  ville  qui  échappèrent  ii  la 
mort,  cherchèrent  un  asile  aMaeslricht.  Cet  événement 
et  le  titre  de  résidence  épiscopale  que  le  village  de  Trajeo^ 
faw  avait  acquis,  lui  valurent  un  accroissement  rapide,  de 
sorte  qu'au  6e  siècle  Grégoire  de  Tours  qualifie  déjà  Maes- 
tricht  de  ville  urbs,  qualification  que  du  reste  il  lui  aura 
altribuée  plutôt  en  considération  de  la  dignité  dont  elle 
jouissait  qu^eu  égard  à  la  population  et  à  Tétendue  du  lieu. 
Nous  voyons  en  effet  que  longtemps  après,  Maestricht  n  est 
<iésignée  que  comme  un  village  ^^ieus  par  l'ancien  auteur 
des  miracles  de  St-Uubert  et  par  Eginhard  qui  toutefois  en 
parle  comme  d*un  endroit  très-peuplé  et  de  grand  trafic  (2). 

^koii  el  fot  rebâti  an  piem,  en  1281.  St-Servalt^^norl  en  883»  fat  en- 

prêt  de  ce  pool  :  juxta  pontem  aggeris  publici, 
]   (1)  Hariger,  Yita  S.  Seryatii,  c.  23.  Acta  SS.  Belg.,  tom.  1. 

(2)  Beatus  pontifex  Hubertus  ab  urbe  tungrensi  olim  Trajecti  permutatam 
^  eodem  vico  transtulit  Legiam  ut  modicam  villulam  in  nobUiuimam  civi* 
tatem  et  ledem  $piêeapalm  suscitaverU  (Hi§t«  Andegineni*  monett-  S.  Ha- 

beru  aaeu  anoD.  esc.  12  epnd  MarleBe  et  Ditrtnd  »  Th».  «oe.  AmcM*, 

jtom.6). 

I  ^^f^atitrtim  SoimH  S^nmUi  wmfmoHi  qvnod  $ihm  ut  in  ripa  Moté  (ivh 
'Mnfe  Ir       ^  kodieque  Trajeetw  vocatur  êi  àMai  oè  aquênsi  pataîio 


r 
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Jusquaa  15e  siècle  1  enceinte  de  Maesthcht  fui  exlrème- 
ment  reaserrëe,  ce  n'est  qak  cette  ëpoqne  qa'dle  acquits» 
e'tenduc  acluelle. 

Beeringcn,  L'histoire  de  cette  petite  ville  ne  remonte  pas 
en  delii  du  14e  siède.  Nous  lisons  qa*k  cette  e'poqœ  cétaH 
une  place  très-forte  que  le  comte  de  Rummen  assiégea  en 
1364,  mais  sans  pouTinr  s'en  rendre  maître. 

Bilsen.  Elle  doit  son  origine  ott  du  moins  sesâCOtMK- 
naens  et  son  existence  comme  ville  a  une  abbaye  fondée 
en  650  par  Ste-Landrade  dans  la  wUa  de  Beiysia  qui  éliit 
sa  proprie'té  (1).  Bilsen  fut  brûlée  par  larchiduc  Maximi- 
lien  en  1483|  et  rebâtie  par  Evrard  de  la  Mar<à,  évéquede 
Liège. 

Bree,  En  1078  Ermengarde ,  comtesse  de  Loon ,  donna 
il  la  collégiale  de  St-Barthëlemi  k  Liège,  son  aUea  de  Brée 
(^alodium  de  Bi'cde)  (2).  C'est  le  plus  ancien  acte  relatif  l 
cette  petite  ville  qui  alors  u  était  au  plus  qu  un  hameau. 
Nous  ignorons  2i  quelle  époque  Brée  obtint  le  titre  de  fille* 
Elle  l  ëtait  déjà  en  1376  loi*squ  elle  fut  prise  et  biiiléeptf 
les  Allemands. 

Fauquemont  (  Falcoburgvm)^  suivant  plusieurs  auleiiw 
modernes,  comme  nous  Tavons  observé  préccdemœent 
le  Coriotalum  de  la  table  de  Peutinger  et  de  riiinéiiii« 
d'Antonin.  Fauquemont  est  mentionnée  dans  le  pariage 
du  royaume  de  Lotbaire  sous  le  nom  de  Mons-Falco»^ 

VJII  leugas ,  estqu$  habitantium  et  prœcipttè  negociatorum  muMUÊiiM 
quentissimus  (Egmhàrd.  de  translat.  ma^tjr.  MarcelUni  et  Pétri  f  *p* '^''^ 
«iufii ,  Nolit.  Gall.  in  yoce  Trajeclum), 

Ces  deux  passages  proaveot  contre  ropioion  de  Dewez  qae  la  qoalificitMfl 
de  vUm  n'était  paa  donnée  an  seal  quartier  de  Haestricht  qoi  porte  le  oo<b 
A»  letfff  on  tpycft,  maii  qii*ao  8«  iièole  elle  tappUf  oaH  as  besif 

(1)  AnselMi  ap.  GbapcaaT.,  loin.  1,  pr»f. 

(2)  WmkDipL,  tom.  4»  p. 60S,Fâfo  é$9n4$,  élu  4e  1210.  ^^ 


Digitized  by  Gopgl 


~  481 

C'est  sous  la  même  dénominalioii  qa^en  parle  Ance^ 
lin ,  âbbë  de  Gembloiu  et  continaateor  de  Sigebert ,  sar 
Fan  1122.  {Castrwn  fiod  Mans  Fakonis  dicitur).  Ce  n'était 
alors  probablement  qu'un  château  sâgneurial  qui  donna 

naissance  à  la  ville  actuelle. 

Haelm.  Celte  andenne  petite  ville  de  Brabant^  aiqour* 
d'hui  simple  village  de  la  province  de  Limbourg,  est  désignée 
sous  le  nom  de  Hakn  dans  une  charte  de  Tan  746  (1).  Ce 
n'est  cependant  que  plusieurs  siècles  après,  mais  sans  quVm 
en  connaisse  la  juste  époque ,  que  Haelen  obtint  le  titre  de 
ville.  Dans  le  rdevé  des  foyers  du  Brabant  fait  en  1435,  le 
nombre  des  habitations  de  Haelen  est  porté  a  358  et  dans 
celui  de  1526  seulement  à  48*  Aujourd'hui  la  communede 
Haelen  en  compte  plus  de  400,  dont  63  fermes. 

Hasselt.  Simple  village  au  commencement  du  13e  siècle 
Hasselt  obtint  d'Amoul  VU ,  comte  de  Chiny  et  de  Loos , 
le  titre  de  ville  et  une  charte  de  commune  semblable 
celle  de  Liëge.  Elle  fut  entourée  de  murs  en  1282  par  Ar- 
noul  VIII  qui,  dans  un  diplôme  daté  de  1206,  lui  donne 
la  qualification  ^Oppidum  (2). 

Herck,  Quoique  Robyns  (Topographie  du  comté  de  Los) 
et  Wendelin  fassent  remonter  lexistence  de  Uerck  jus- 
qu'au 8e  siècle,  le  nom  de  cette  yille  ne  figure  point  dans 
des  actes  authentiques  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du 
14e  siècle  (3).  Ce  n'est  même  que  dans  le  siècle  suivant  que 
lexistence  d'Herck  comme  ville  est  constatée. 

Looz^Los  ou  Borchhon.  Cette  ville  chef-lieu  d'un  comté  C|ui 
exisUit  dès  le  9e  ou  le  10e  siècle  et  qui  passa  sous  la  domi* 
nation  des  évéques  de  Liège  en  1014 ,  doit  son  origine  au 
diâteau  de  ses  anciens  seigneurs,  comme  Tindique  son  nom 
flamand  de  borddoon  dérivé  de  borcht  (château)  et  loo.  Qn 

(1)  Ifireoi ,  tonu  1,  p.  49S. 

(2)  Mircaf ,  tom.  1,  p.  778. 

(3)  Yoir  Stalf ,  Jlfém.  fur  lê$  villes t  ttc,  p.  57. 

Ton  U.  *  31 
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ignore  le  temps  précis  oîi  le  village  ou  la  bourgade  qui  s  était 
formée  autour  de  ce  château  obtint  le  litre  de  ^iUe;  il  est 
probable  que  ce  fut  au  12«  siècle ,  car  une  dbarte  publiée 
par  Berlholel  atteste  qu'en  1180  Looz  était  entourée  de 
murs  (1).  En  1174  il  s'y  trouvait  déjà  un  bdpital  et  tioe 
église  collégiale. 

Maseyck^  Le  nom  de  cette  ville  dérive  des  moX&Maes^  la 
Meuse  et  tgehaia  alden  eyck  (vieux  chêne),  nom  d\in  endroit 
prôs  de  Maseyck  où  fut  fondé ,  en  728,  un  monastère  par 
AJard  et  Grimairc  pour  leurs  filles  Ste-Herlindeet  Ste-6e- 
Itnde  (2).  Cette  abbaye  donna  naissance  &  un  bouig  qui 
obtint  le  titre  de  ville  vers  le  14e  siècle.  L  abbaye  d'Alden- 
^ck  est  mentionnée  sous  le  nom  diEcha^  dans  Tactede 
partage  du  royaume  de  Lotbaire  et  dans  une  charte  de 
Charles-le-Chauve,  insérée  dans  la  chronique  de  St-Bertin; 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Henrr  II ,  donné  en  1006^ 
elle  porte  celui  A^EéUa^  à  ce  que  prétend  Mirœus  (3). 

Pcer,  Ancien  clicf-licu  d'un  comté  érigé  par  Tempereor 
Ferdinand,  en  1033.  Peer  ne  fut  entourée  de  mars  et 
n  acquit  les  droits  de  ville  que  vers  1468. 

Buremonde.  Comme  les  noms  de  Rupelmonde  et  Ter- 
monde  dérivent  de  la  situation  de  ces  lieux  k  l'embonchnie 
du  Rupel  et  de  la  Dendre,  de  même  le  nom  de  Ruremondc 
provient  dé  celle  de  cette  ville  k  Tembouchure  de  la  Roâe 
dans  la  Meuse.  Ce  nom  tout  flamand  indique  à  lui  seul, 
que  Torigine  de  Ruremonde  ne  peut  dater  d'une  époque 
bien  reculée.  Aussi ,  suivant  la  plupart  des  auteurs  ne- 
dernes,  netait-ce  encore  vers  la  fin  du  13^  siècle,  quun 

.  (i)  Berlholet ,  Hist.  du  Luxmb»,  to».  4»  preoT.  ^  S?,  viUa  kintitt 
4f  ^m.lfir.»loiii.  1.  p.  373. 

(S)  VITeiidelin  prétend  que  Mai ejck  est  désignée  dans  ]y  lois  MUfio 
ioae  le  nom  de  Ckr^Moido ,  mais  Eceardt  ae  partage . pat  îfltoepMs» 

(3)  BipLt  tom.  8,  p.  11.  Maseyck  dans  mie  duvle-de  l'an  IMé.IM* 
ton.  3,  p.  800. 


Digitized  by  Google 


village  que  Othon  III ,  duc  de  Gueldre,  entoura  de  murs  et 
transforma  en  ville  (l).  Cependant  Knippenberg  prétend 
que  Ruremonde  fut  fortifiée  dès  Tan  1231 ,  et  on  trouve 

nne  charte  donnée  par  Gérard ,  comte  de 
Gueldre,  en  1218,  dans  laquelle  ce  prince  qualifie  Bure- 
monde  de  oppidum  nostrum  Buremunde  (2).  L'empereur 
Rodolphe  accorda  li  la  ville  de  Ruremonde  le  droit  de 
battre  monnaie,  en  1290. 

Saint'TromL  La  fondation  d*ane  abbaye  par  St-Trond , 
en  660  ou  661,  dans  un  domaine  qui  était  sa  propriété,  et 
qui  portait  le  nom  de  SarMnium^  donna  naissance  k  cette 
(3).  Dans  un  diplôme  de  Tan  746,  St-Trond  est  qua- 


n 

■ 

le  titre  âi oppidum.  Elle  Tavait  probablement  obtenu  lors- 
qu  elle  fut  entourée  de  mors  deux  ans  auparavant ,  en  1058*. 

Sittard.  Deux  chartes  des  années  1157  cL  1281 ,  dans  la  se-, 
oonde  desquelles  Sitlart  porlele  nom  deBagetSittert  (4),  sont 
h  notre  connaissance  les  plus  anciens  documens  relatifs  à  l  o- 
rigine  de  cette  ville,  sur  laquelle  les  deux  auteurs  des  mémoi- 
res'sarles  villes  de  la  Belgique  antérieures  au  13e siècle,  ainsi 
que  Des  Roches  et  Dewez  ont  gardé  tous  quatre  Je  silence. 

(1)  Dewec  dit  que  ce  fut  en  1290,  mais  OUon  III  était  moil  en  1271. 

(2)  Mirœi,  DipL,  lom.  1,  p.  :)04. 

(3)  CœpU  (S.  Trudo)  sub  annum  christi  660  vel  661  Sarchinii  cœnobium 
extruere  :  cui  postea  célèbre  adjunctum  eit  oppidum  quod  SarcMnii  nominê 
obliterato,  TrudonopoUs  appeUatum  «il  (Gbesquiere ,  vitu  Sm  Xrudw  Âûia 
S8,  Jt^.>  tom.  5»  p.  2). 

On  lit  dans  la  chronique  de  Saint-Trond  :  Opidi  Saneti  Ttudonit  porta 
'  put  «9it  Sarehinium  (lib.  111).  ItUerSanetum  Trudanêm  ei  Sarchinium  qu^. 
tfofli  Libertut  nominô  panm  oMU  hakuiên  (lib.  IX).  D  aprétees  passages 
de  la  cbreniqaede  Saint-Trood,  Adrien  de  Valois  conclut  que  Sarchinium 
ne  86  trouyait  poir.t  à  remplacement  de  Saiut-Trond  ;  il  conjecture  que 
c'est  le  rillage  de  Kerkum. 

(4)  Mir.9  tom.  1,  p.  281,  lom.  A,  p.  23. 
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Tongres.  Voir  ie  chap.  X  de  ce  volume. 

Fmho.  L'ëlyHiologieda  nom  de  cette  Tille  esl  la  mèm» 
que  celle  da  nom  flamand  de  Louvain.  Celait  au  13^  siècle 
un  boui|;  que  Renaud  II ,  duc  de  Gueldre ,  fit  entourer  de 
miirSf  en  1343|  et  auquel  il  accorda  le  titra  et  lesprào* 
galives  de  ville* 

UXEIOIOIIEG. 

Luxembourg,  Quelques  médailles  romaines  trouvées  près 
de  Luiemboarg ,  ne  sont  point  nne  preuve  suffisante  pour 
Attribuer  la  fondation  de  cette  ville  ou  de  son  château  au 
Romains ,  comme  le  font  Bertel  ,-BerlhoIet ,  Devrez  et  d'au- 
tres écriTsins  modernes.  Il  n'est  parlé  de  Luxembourg  dans 
aucun  écrit  antérieur  au  10^  siècle.  Le  plus  ancien  mona* 
ment  qui  en  fasse  menUon  est  une  charte  datée  du  12  anil 
983.  Luxembourg  n^était  a  cette  époque  qu^un  simple 
château,  bâti  sur  l'emplacement  de  la  ville  haute  actuelle, 
que  Sigefroid ,  prqpiier  comte  de  Luxembourg,  échangea 
avec  Wikère  ,  abbë  de  Sl-Maximin,  à  Trêves ,  contre  la 
terre  de  Fehellen,  Ce  château  était  même  d'une  étendae 
peu  considérable  à  en  juger  par  le  nom  de  ImziUtilmrA 
qu il  porte  dans  l'acte  en  question  (1) ,  et  que  levéque  de 
Hontheim  dérive  de  lallemand,  UUzel^  petit  »  et  i&twvA  ou 
Intrpy  château.  Le  comte  Sigefroid  agrandit  et  fortifia  sur 
un  nouveau  plan  le  château  de  Luxembourg,  et  c'est  sous 
son  règne  que  se  forma  la  ville  haute.  Dans  nne  charte 
de  Tempereur  Henri  III ,  de  Tan  1056 ,  Luxembourg 
est  appelée  castrum  LuizeUntunj  et  dans  un  diplôme  de 
Henri  IV,  de  Fan  lOBS,  elle  porte  le  nom  de  eaHnmMMê- 
lenburch  (2).  La  ville  basse  de  Luxembourg  se  forma  dans 
le  12*  siède,  de|8orte  qu'au  commencement  du  siècle 
suivant ,  cette  ville  avait  a  peu  près  la  même  ét^iJuc  qae 

(1)  Ccutéllwn  quod  dicitur'^Luxilinburch  (Mînei  >  DipLf  tom.  1,  p* 

(2)  Ab  Honth«im»  Eût.  dipl.  tftV;  tom.  1,  p.  399  et  408. 
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de  nos  joiurs.  Ospendant  fon  enceinte  actadte  ne  ftkl  cenv* 

mencée  qu'en  1393  et  achevée  Yers  1477 ,  sous  Marie  de 
Boorgogne.  D'après  le  dénombrement  du  duché  de  Luem- 
bourg ,  en  1541,  dont  les  registres  sont  conservés  aux  ar- 
chives du  royaume,  on.  comptait  alors  dans  k.  ville  de 
Luxembourg ,  dOOB  ménages  ou  filmiUeS'OontrilMiables. 

Arlon,  ÏOrolaumm  vicus  des  Romains.  Dans  la  vie  de 
St-Uaximin,  ëerile  en  83Q\  Ârlon  n'est  encore  «{ualifié.  que 
de  loeu9  et  de  eaêUUmm,  mais  elle  y  porte  déjà ,  ainri  que 
dans  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire,  son  nom 
moderne  d-Arlon.  Les  Bolandistes  cilent-une  aulve  légende 
de  St-Haximin ,  antérieure  à  la  première  de  près  d'un 
siècle,  dans  laquelle  Ârlon  reçoit  k  qualificaiion  oppi» 
dam  (1).  Cependant  èam  une  diarte  de  l'an  1234  elle 
porte  la  simple  dénomination  ^  cask^um  de  Arlon  (2)^  On 
y  comptait  en  1541 , 104  ménages  contribuableSè . 

Jfasfagn^  Gonmie  la  plupart  des  villes  du  Luxembourg, 
Bastogne  ne  fut  dans  le  principe  qu'un  château  bâti  par 
le  comte  Sigefroid,  au  10^  siècle,  et  brûlé  eu 1236/ Mais  il 
existait  sur  l^emplacement  de  Bastogne^  dès  le  6«  siècle, 
une  villa regia  des  rois  francs,  appelée  BûUonacum^  oii, 
suivant  Wastelain,  Ghildebert,  roi  d*Austrasie,  tint  un 
plaid  en  585.  Le  plus  ancien  acte  connu  dans  lequel  Bas- 
logne-cst  citée  comme  ville ,  date  de  1237.  Le  nombre-  des 
&milles  contribuables  y  était  en  1541  de  l&L 

Bouillon.  D'après  une  tradition  populaire  le  château  de 
Bouillon  aurait  été  bâti  par  Turpin,  fils  de  Ghuyon  ou 
Gui ,  duc  d*A.rdenne,  sous  le  règne  de  Charles  Martel  (3). 
Cependant^  il-  n'en  est  point  fait  mention  dàns  des  actes 
authentiques  avant  le  iU  nècle.  Il  se  forma  vers  ce  temps 

•     (  1  )  Venerunt  ad  oppidum  cujm  nomen  Àrlonit  dicitur  (Boland. ,  lom.7>MaU)  • . 

(2)  Mir.,  lom.  1,  p.  198. 

(3)  Ozeray,  Hii(.,d9  Bouillon,  p.  21*. 
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mm  rémAon  de  pécheurs  et  <l*aatres  habitans  m  les  hotfk 
de  la  Semoy,  vis  a- vis  du  château ,  donl  tous  les  coteaux 
^roisiiis  étaient  alon  couverts  de  broussailles  ou  de  bois  (1). 

Il  parait  par  une  charte  de  Godefroidde  Bouillon ,  datée  de 
1004  et  publiée  par  Mir«us(2),  qua  cette  époque  Bouillon 
n*avait  point  enccMre  rang  de  ville,  maison  a  lieu  de  croire 
que  son  enceinte  actuelle  était  déjà  formée  au  14®  siècle  (3). 

Càiny.  Cette  ville  fut,  suivant  Bertbel  et  Valere  André, 
•b&tie  et  entourée  de  fossés ,  en  950,  par  A^moul ,  époui  de 
Alathilde,  fille  de  Sigefroid,  comte  de  Luxembourg,  laquelle 
avait  ob^u  cette  terre  en  dot  de  son  père.  Le  même 
Amonl  qui  reçut  de  Brunon ,  archevêque  de  Céline  et 
gouverneur  de  Lotharingie,  la  permission  d ériger  cette 
possession  et  seigneurie  en  comté ,  avait  fait  élever  le  châ- 
teau de  Chiny ,  en  945  (4).  Chiny  est  désignée  sous  le  nom 
de  castrum  Chisnciy  dans  une  charte  émanée  d'Arnoul, 
comte  de  Qiiny ,  en  1087. 

Diekireh.  Le  nom  de  cette  ville  indique  qu  elle  doit  son 
origine  h  la  fondation  d'une  église  (dit  kirek ,  en  allemand 
l'église).  Aussi  nVtait*ce  dans  le  principe  qu'un  amas  de 
quelques  chaumières  construites  autour  d'un^  chapelle.  Le 
nombre  des  maisons  s'y  étant  accru  peu  k  peu,  Diekirch 
fut  entourée  de  murs  et  transformée  en  ville  par  Jean ,  roi 
de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg ,  vers  Tan  1320.  U  y 
avait  en  1541, 85  ménage  contribuables. 

Eehtenutch^  \jdndethana  vicus  de  l  ltinéraire  d'Antonin 
^X^ÏAudcthanale  viaisAe  Sulpice  Sévère.  £chternach  doit 
sinon  son  origine ,  ou  du  moins  ses  accroissemens  et  son 
existence  de  ville, au  monastère  quy  fondaSt-Willehrord, 

«  * 

(1)  Onny»  SUt.  de  BowUlmt  p>  Sa. 
(S)  tHt^t  tom.  1»  p.  76. 

(3)  QMny,  p.  las^ 

(4)  StWiS ,  INdt.  plo^r.,  «rt«  Chinai* 
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vers  Van  700.  Dans  une  charte  de  Tan  698  ou  699^  par 
laquelle.  Ste-Irmine ,  fille  de  Dafpbert  I ,  roi  de  France , 
donnaàSt-'Willebiord  toutesles  propriétés  quelle  possédait 
Echternach,  cette  ville  est  désignée  sous  le  nom  de  villa 
JEptemacum  (1) ,  et  sous  celui  de  neu9  Andethanak,  dans  le 
testament  de  St- Willebrord.  L'acte  de  partage  du  royaume 
de  Loihaire  l'appelle  Ephtmwcttm,  Dans  un  diplôine  de 
lempereur  Dtlion  III,  donné  en 993,  Echlernacli  nest  en- 
core ipialifié  que  de  locus  Eptemacusy  comme  dans  une 
charte  de  Pepin-le-Bref ,  en  709  et  dans  une  autre  charte  d^ 
Tan  752  (2);  ce  qui  semble  attester  que  ce  ne  fut  qu  après 
le  dixième  siècle  que  cet  endroit  acquit  le  titre  et  les  prë«^ 
•rogatives  de  ville.  On  y  battait  cependant  monnaie  dès  Iç 
U^"  siècle  (3).  Une  charte  de  lan  1346  et  une  autre  de  1348, 
sont  les  plus  anciens  actes  de  la  collection  de  Mirœos  qui 
donnent  a  Echternach  le  titre  de  viUe  {oppidum)  (4).  Ëliç 
était  peuplée  en  1541  de  161  ménages  contribuables.  , 
Grepenmackeren,  C'était  dans  la  première  moitié  du  13® 
,  siècle ,  un  village  ou  bourg  appelé  Macheren^  qui  prit  le  . 
nom  de  Grevenmacheren  {limites  du.comie) ,  k>rsqu*il  fut 
entouré  de  murs  et  reçut  le  titre  et.  la  forme  de  ville 
dUenri  II ,  comte  de  Laxemboorg ,  en  1252.  PopulatÎQii 
«n  1541,  90  familles  contribuables. 

Houffalise,  Le  nom  de  cette  ville  est  connu  dès  le  11« 
Mède,  mais  au,  16^  siècle  Houffalise  qui  doit  son  originel 
un  ancien  château  seigneurial,  n  était  encore  qu  un  bourg 
danslequel on  comptait  en  1541^  21  familles  coi^tribuables. 

(1)  Mirsei  DipU,  lonu  1,     243.  Eclitoviiioli  porte  le  méniA  kMre  ^of 
«oe  charie  de  701  (Mir.,  ton.  3,  p.  284)« 

(2)  Uinrag,  (om.  1«  p.  657. 

'  W  UM  Nat.  eec1êi,f  oap..|etr3h. 
(4)  Ab  HoDtheim ,  p.  328. 
Mireog,  lom.  4,  p.  277.. 
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MÊnh9.  ht  nom  de  celle  irille  dërite  probaUemeiit  de 
•a  nlnlion  an  franlièra  da  dochë  de  Inemliourg  et  du 

pays  de  Liège,  marca  ou  marcœ,  signifiant  limites  ou  fron- 
lièrea  dans  k  bane  lalimié.  Mardie  esl  àéàgoée  oomme 
ptOa  dans  Thistoire  des  miracles  de  St-Remacle,  patron  de 
Marche  I  mort  en  668  ou  669  (1).  Cest  le  plus  ancien  do« 
Gonienl  dam  lequel  on  lit  le  nom  de  cette  TÎUe.  Marche 
reçut  le  privilège  de  raffranchissement ,  de  Jean ,  roi  de 
Bohême  el  comte  de  Luxembourg ,  en  1327,  el  par  cet  acte 
et  par  un  autre  de  Tan  1314|  on  Toii  qu^au  oooimencemenl 
du  14*  siècle  elle  tenait  rang  parmi  les  villes  du  Luxem- 
bourg  (2)9  mais  on  ignore  1  époque  à  laquelle  elle  acquH 
ce  rang.  La  population  de  Maiche  éSmt  en  1541  de  90  mé-* 
nages  contribuables. 

NmÊfkkéi0a».  Cette  Tille  ne  fut  dans  le  principe  qu'on 
château  lequel  toulefoi s  malgré  son  nom  àenovum^stettum^ 
exbtait  dès  le  8*  siècle,  puisque  ce  fuidans  cette  place  ferle 
qu'au  témoignage  d'Éginhard ,  Garloman  prince  français, 
enferma  en  751,  son  frère  Grippon  (3).  On  ignore  Tépoque 
à  laquelle  Neufchàteau  fut  élevée  au  rang  des  villes. 

Noêtogm.  AujourdWi  simple  bourg ,  était  au  13a  siè- 
cle (4) ,  une  ville  qui  s'était  formée  insensiblement  autour 
de  la  collégiale  fondée  par  Pépin  de  Herstal ,  sur  le  lieu  où 
St-Monon  avait  vécu  en  solitaire,  et  oh  il  avait  été  assas* 
siné  au  7«  siècle.  Nassogne  est  mentionnée  par  Tanonyme 
de  Ravenne  sous  le  nom  de  NasMogna.  Dans  un  acte  de 
Tan  1055,  elle  est  qualifiée  de  villa  Noisonia. 

(1)  Aot.  88.  MkFo  ton.  1»  y*  480. 

(S)  WmuÊt  tMit  1«  p,  sao*  OppUkm  McraMs*  idrai»  ien.  S,  ISS. 
l*4llMatllMM(ioelffl8liaraftto)  4e  1045 

(Hir.,  tom.  3,  p*  303). 

(3)  Boaqaet ,  Recueil  des  hiit.  de  France,  tom.  5,  p,  196.  Yaletii  Not* 
Galh,  in  voce  Nùvum  Casteilum, 

(4)  Pewe» ,  JHet.  géog.,  arl.  Hamgnê. 
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Jtm^.  Elle  n'était  encore  an  lO'siède^'an  bovg 

peuplé  en  1541  de  49  familles  contribuables» 

Saint-Hubert.  L  abbaye  foodée  par  Ste-Beregbe  en  687, 
dans  on  lieu  nommé  Andagiman^  Andaimtm  ou  jindagium, 
donna  naissance  à  la  petite  ville  de  St-Hubert,  mais  on 
ne  sait  point  i*époqae  ii  laquelle  elle  parrint  à  ce  rang  (1). 
Dans  une  charte  de  Tan  1006 ,  Saint-Hubert  n'est  encore 
qualifié  que  de  loouê  ad  sanctim  Uubertum  (2). 

P^ianm.  Miraeus  prétend  qœ  cette  ^ille  est  mention-» 
née  sous  le  nom  de  Mons  Fiennensis  dans  un  diplôme  de 
ran  608  on  600  (3).  L'origine  de  Viànen  dérive  d'an  châ- 
teau qui  existait  dès  le  7«  siècle  et  dont  les  seigneurs  por- 
taient,  dit-on,  dès-lors  le  titre  de  comte.  Vianen  obtint 
celui  de  ville ,  vers  Fan  1248.  La  fondation  de  l  bdpitel^ds 
Vianen  {Fienna) ,  date  de  1  an  1248  (4).  On  y  compta  en 
1541, 100  ménages  contribuables. 

Firtûm.  Faute  de  docnmens ,  nous  ignorons  lepoque  et 
les  causes  de  Torigine  de  cette  ville  dont  Texistence  ne  peut 
cependant  remonter  k  un  temps  un  peu  reculé.  En  1541, 
il  y  avait  103  familles  contribuables. 

mOVINGE  DB  NAIIUR. 

Namur.  Écartant  tous  les  récits  fabuleux  et  les  conjec- 
tures peu  fondées  dont  l'histoire  primitive  de  cette  ville  a 
fourni  le  sujet ,  nous  trouvons  dans  Sigebert  de  Gembloux 
que  sur  remplacement  de  Namur  existait ,  en  680,  un  chà* 
teau  nommé  Navinucum  ou  Namucum  (5).  Dans  la  vie  de 

(  l)  VriattltiD,  p.  287*  mr.,  t.  2,  p.  1 125.  Deim»  VUt.  ghgr.f  uU  iâiMMi* 

(2)  Mlr.,  toM.8,  p.  11. 

(3)  ...  rtnêiB  pmOïKMm  tmem  I»  iroM  VUnnemi  (Mirai ,  Dipl,  ton, 
1,  p.  244). 

(4)  Idem  ,  (om.  4,  p.  554  et  555. 

(5)  Inter  Pipinum  et  Gitlemarum  filium  Warathonis  apud  Navinucum 
e€Utrum  pugna  oommittur  (Sigeb.  Gembl.,  Chron,,  ad  ann.  689).  Dans  Té* 
diiiOQ  d'Aobert  le  Mire  qui  est  plut  oocreele  on  Ut  Hfmmtmm  autrum* 
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St-BertîU|  Namur  est  appelée  castellum  Namurcum  (1). 
L'anonyme  de  Aav»»  qnk  éerivail  âa  9e  sièck,  donne  t 
Namur  le  nom  de  NamoHj  et  la  compte  a«  nmdbredcs 
villes  de  la  Belgique ,  quoique  ce  ne  fut  qu  un  simple  ni- 
lage  jusque  vers  la  fin  da  10  siècle  (2).  Ce  village  on  boiir| 
renfermé  dans  le  petit  espace  compris  entre  la  Samlxe 
et  la  Meuse,  au  piâd  du  château  de  Mamar^  fut  entouré  de 
murs ,  par  Albert  I ,  tidmte  de  Namur,  en  900,  et  dès^kis» 
Namur  commença  à  être  comptée  comme  ville.  Le  plui 
ancien  document  qui  lui  doraïc  œ  titre  est,  à  notre  con- 
naissance, la  légende  de  St-Popon ,  écrite  au  11«  sikle,«k 
Namur  reçoit  la  qualification  de^  Namucum  cwitas  (3).  U 
seconde  enceinte  de  la  ville  fut  coauDencée  par  AlbertU^ 
en  1064.  La  troisième  enceinte,  ouTenceinte  aetaeHe,fiit 
construite  en  1414,  sous  le  comte  Guillaume  II  (,4). 

Jlftéenne.  Cette  petite  Tille  est  redevable  de  son  orifpae 
à  un  monastère  fondé,  en  689,  par  Pépin  d'Herstad  et 
son  épouse  Plectrude,  dans  leur  château  d Ambra  {castrm 
.  jimtra(5)).  Il  est  mentionné  dans  le  partage  du  royaume 
de  Lothaire  sous  le  nom  (ÏJndana^  et  fut  changé  en  cha- 
pitre noble ,  vers  le  10<*  siècle.  Dans  une  charte  de  l'empe- 
reur Henri  III,  de  Tan  1101 ,  Andenne  est  appelée 
^ndanaquœ  adecclesias septe?n  dicitur  (6).  Andenne  futbrulée 

par  l'armée  de  lévéque  de  Liège,  en  1151, 1153ou  1155. 

(1)  AdeaêteUum  quod  Xamnreuim  vocatur,  venit  (S.  Berlinni}  (Yila  S.  Sert, 
auct.  anon.  Acia  8S.  Belg.,  tom.  6,  p.  tSO). 

(2)  Dans  an  diplôme  de  Temperear  Otlion  Ut»  daté  de  Tannée  985  k 
Nimnr  ne  reçoit  %ue  le  titre  de  elow  (Mirai  •  IH^t  lem,  1}. 

(Si  Booqnet»  Rmutt  dei  EM,  d$  Franm,  tom.  2,  p.  462. 

(4)  Yelr  Galliel»  HM.  d$ la  vUk  ef  prœ.  âê  Namur,  tom.  S.  D»t»* 
Diet,  géoçfr,,  art.  Namur, 

(5)  Miraeus,  tom.  2,  p.  1125. 

(6)  MiriBUft,  tom.  1,  p.  368.  Le  surnom  de  septvm  ecclesiœ ,  dérifO^ 
iept  églises  que  Sle-Begge  consUuUU,  dit-on,  à  Andenne  (Deirei' 
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BoÊtçignes.  Dans  la  légende  de  St-Remacle ,  e'vé(}ue  ^ 
ToDgres ,  qui  rivait  au  7«  siècle ,  Boavignes  est  désignée 
sous  le  nom  de  «i/fa  Boinniamm  (1).  Ce  n*ëtait  alors  qu'un 
village,  qui  fut  entouré  de  murs  et  prit  rang  de  ville, 
en  1170,  sous  le  comte  de  Mamur,  Uenri-r Aveugle.  Cette 
enceinte  qui  était  fort  resse^  re'e  fui  agrandie  par  la  comtesse 
Marguerite  de  Courtenay,  en  1230  (2). 

Ciney.  Qudqu'en  disent  Foullon  el  Dewez ,  Texistence 
de  cette  ville  à  1  époque  romaine  n  est  nullement  constatée 
par  la  découverte  de  quelques  médailles  de  ce  temps.  La 
tradition  populaire  suivant  laqûdie  St-Mateme  aurait 
élevé  une  église  à  Ciney ,  n'est  pas  plus  fondée.  Au  10® 
siècle  Ciney  était  un  village  dont  l'église  fut  soumise  k  Të- 
véchë  de  Liège,  par  Tëtéque  Richaire,  én  034  (3).  Ciney 
parait  avoir  eu  le  titre  de  ville  dès  le  12®  siècle. 

Cbiffw.  Chef-lieu  d'un  comté,  nommé  Cowenm  dans  un 
diplôme  de  CharleS'le-Simple,  de  ran910(4),  Couvinnétait 
en  1016 ,  qu'un  château  quOibert,  évéque  de  Liège,  acheta 
de  Baudouin  de  Jérusalem,  comte  de  Hainaut  (5).  Dans 
deux  actes  de  1155,  Couvin  est  appelée  castrum  Covinum  (Q). 

Dirumt^  Suivant  la  tradition  populaire,  laquelle  du  reste 
mérite  peo  de  croyance ,  la  première  église  de  Dinant  au« 
rait  été  bâtie  par  Sl-Alaterne.  Toutefois  les  monumens 
authratiques qui  concernent  cette  ville,  remontent  jus- 
qu'au 8>  siècle  :  Dinant  était  alors  le  domaine  et  la  pro- 
priété de  St-Monulphe ,  évéque  de  Tongres  et  de  Maes- 
tricht  et  fils  de  Randace ,  seigneur  de  Dinant.  Il  y  ciMisacra, 
^  558 ,  une  église  en  honneur  de  la  Vierge  et  fil  don  à 

(1)  AeU  SS.  Belg.,  tom.  3,  p.  491. 

(2)  QnuBaje,  Namurûm^. 

(3)  Wrattolaio  »  p.  207. 

(4)  HirsBi  DipL,  lom.  2,  p.  805. 

(5)  Idem,  tom.  1,  p.  364.  WastcUio,  p.  212. 

(6)  Mir.,  tom.  2,  p.  825  et  826. 
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fégllse  de  Lie'ge ,  de  tous  les  biens  qa^il  possédait  k  Dinent. 

St-Perpetue,  23«  évéque  deTongres  et  de  Maestricht,  y  bâtit 
une  seconde  ^lise  sons  rinvocalion  de  St-  Vincent ,  en  (304. 
Dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire ,  Téglise  de  N.-D. 
2i  Dinant  («S.  Maria  in  Deonant)  échut  à  Cbarles-le-Chauve. 
Dinant  est  une  des  dnq  villes  que  Tanonyme  de  Bavenne 
compte  en  Belgique  (1).  (Cependant  dans  une  charte  de 
1  empereur  Oihon  III ,  datée  de  l'an  085 ,  Dinant  ne  porte 
que  le  titre  de  viHage  {^^icus).  Nous  pensons  que  ce  ne  toi 
qu'au  commencement  du  siècle  suivant  qu  elle  s  éleva  au 
rai^  des  villes  et.  qn*^e  fut  entourée  de  murs.  Dans  une 
charte  de  1080  pour  la^econstruction  du  pont  en  pierres 
bâti  sur  la  Meuse,  à  Dinant,  cette  ville  reçoit  la  qualification 
de  vUla  ou  ^oppidum  (2).  Avant  la  destruction  de  Dinant, 
par  Philippe-le-Bon ,  en  1466  et  par  les  Français,  en  1554, 
cette  ville  était  renommée  par  ses  richesses  et  son  indus- 
trie y  et  avait  une  population  beaucoup  plus  considéraUe 
que  de  nos  jours* 

Fhreffe\  aujourd'hui  simple  village,  était  au  13e  siècle 
une  petite  ville  avec  seize  rues ,  deux  marchés  et  quatre 
portes.  Floreffe  avait  reçu  ce  titre  de  Henri  i*Aveugle,  comte 
de  Namur,  qui  la  fit  entourer  de  murs,  en  1151,  mais 
elle  fut  ruinée  du  vivant  même  de  ce  prince.  Floreffe 
soutint  cependant  encore  un  long  siège  contre  Ferrand , 
comte  de  Flandre,  en  1251.  Ce  Aé^gd  dans  lequel  cette  ville 
fut  presque  entièrement  consumée  par  les  flammes ,  acheva, 
sa  ruine  (3). 

Fhrennes.  Florennes  était  vers  la  fin  du  10s  siède,  nu 
-    village  ou  bourg ,  oii  Gérard ,  évéque  de  Cambrai ,  fonda 

(1)  Les  aolres  font  Nasogne ,  Hoi ,  Namor  et  Maestricht  (Trega). 

(2)  Mirœi  Dipl.,  (om.  1,  p.  267»  catlrum  de  IHnani  (charte  4e  11SS« 
Mir.,  tom.  2,  p.  826). 

(3)  G  ail  lot ,  Hist,  de  Namur,  tom.  3,  p.  296.  Dewe9>  Diet*  géogr.,  êfU 
H/mff9.  Gramaje»  AnUq.  Nam,,  p.  69»  2*  édiU 
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en  1014,  une  abbaye  de  Bénédictins  (1)  k  laquelle  Flo- 

rennes  doit  ses  accroissemens  et  son  existence  de  ville  ;  ce 
monastère  qui  se  irouvait  alors  hors  du  bourg,  est  compris 
aujourdlini  dans  FenGeinle  de  la  ville. 
.  Dans  une  charte  de  Tan  1058,  Florennes  n  est  encore 
qualifiée'  que  de  lœus  qui  dicitur  Florinas  (2) ,  mais  dans 
une  bulle  du  pape  Adrien  IV  et  dans  Tacte  de  confirmaUon 
des  possessions  de  1  église  de  Liège ,  par  l'empereur  Fré- 
déric I  ,  en  1155 ,  elle  porte  déjà  le  titre  de  ea9trum  (3). 

Fosses,  Fosses  est  encore  une  de  nos  villes  nombreuses 
qui  sont  redevables  de  leur  origine  a  des  institutions  reli- 
gieuses. Celle  qui  donna  nûssance  k  Fosses,  fut  une  abbaye 
fondée  par  St-Feuillen ,  en  633  (4)  et  mentionnée  dans 
bcte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire.  L  evéque  Notger 
fit  rebAtir  Féglise  abbatiale  et  la  fit  entourer  d'une  Ibrte 
enceinte  de  murs  flanqués  de  leurs.  Pour  ce  motif,  cet 
évéque  est  regardé  comme  le  fondateur  de  la  ville  de  Fos- 
ses ,  quoique  dans  le  passage  de  Gilles  d*Onral  qui  oonceme 
la  restauration  de  Tabbaye  par  Notger,  il  ne  soit  point 
question  de  la  première  (5).  Il  est  néanmoins  probable  que 
l'évêque  renferma  dans  la  nouvcll'e  enceinte  la  bourgade 
qui  s  était  formée  autour  du  monastère.  L  empereur  Othon 
accorda  un  marché ,  un  péage  ^  une  brasserie  banale  et  un 
hôtel  des  monnaies  a  Fosses,  que  cependant  il  ne  qualifie  que 
de  locus  (6).  Dans  une  charte  de  Tan  1154,  Fosses  reçoit  le 

(1)  Mirœi ,  Diph,  tom.  1,  p.  668. 

(2)  Mir.,  lom.  4,  p.  4. 

(3)  Idem  »  tom.  2,  p.  825  et  826. 

(4)  Sigeb.  Chron..  an.  648. 

(5)  Fo$censem  êeelêiiam  condidit  et  muro  eidem  ecclesiœ  eircumdueto  et 
turrilmë  in  dêfnuionemeon$titu$it,  itUus  religion»,  etforis  eam  communivit 
valida  eastri  9ompl$xi<me  (iEgid.  m.  TaU.  «pué  GhapeMiYill6«  tom*  1» 
»«aû6). 

(A)  C^ntmitm uiinfoeo  FusU  «Miavafo  Mmkm  nwamwtm 
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titre  de  wUa,  et  dans  le  diplAme  de  rempereur  Frédéric  I , 

cîtd  plus  haut,  celui  de  castmm  (1).  Gilles  d'Orval  qui  flo- 
rissai t  au  12e  siècle^  la  qualifie  à  illustre  oppidum^  et  un  autre 
auteur  de  la  même  e'poque ,  d'insigne  oppidum  (2).  Fosses 
fut  brùlëe  et  détruite  de  fond  en  comble ,  par  Henri 
l'Aveugle,  comte  de  Namur,  en  1140.  Elle  osuya  lé  même 
sort ,  en  1428|  dans  4a  guerre  que  rtfvéque  de  Liège,  Jean 
de  Heinsberg,  soutint  contre  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. «  Fosses ,  dit  De wez ,  était  sans  doute  2i  cette  époque 
déchue  de  son  ancienne  splendeur;  car  cette  ville  que  les 
écrivains  du  12^  siècle  appelaient  illustre  oppidum  n'est  plus 
appelée  çyvLoppiduhm  par  celui  qui  rapporte  cet  événe« 
ment.  La  différence  de  la  dénomination,  ajoute  cethistorien 
(et  notts  partageons  son  avis),  provient  aussi  peut-être  d'une 
cause  qui  tient  aux  temps.  Une  ville ,  qui ,  au  12«  siècle, 
pouvait  être  regardée  comme  une  cité  célèbre ,  distinguée, 
pouvait  fort  bien  n'être  considérée  que  comme  une  bicoque, 
an  lo*  siècle  (3).  » 

'  Gembloux.  C'est  la  quatrième  ou  cinquième  ville  de  la  pro- 
yincede  Namur  qui  doit  son  origine  comme  ville  ii  un  mo- 
nastère. Celui  de  Gembloux  fut  fondé  par  St-Wibert  ou 
Cruibert,  dans  la  première  moitié  du  10^  siècle.  La  station 
romaine  et  le  village  de  Geminiaatm,  qui  suivant  toute 
probabilité,  occupaient  remplacement  de  Gembloux,  fu- 
rent sans  doute  détruits  ou  abandonnés  à  l'époque  de  la 
conquête  de  la  Belgique  par  les  Francs  ;  au  moins  dans  un 
diplôme  de  Tan  948,  par  lequel  l'empereur  Othon  I,  con- 
firma la  fondation  de  1  abbaye  de  Gembloux,  ejl  dans  la  vie 

monetam  et  matûriam  cwvisiœ  eonstiluerel  (Oipl,  OitOD  apad  Chapeaor.» 
toiD.  1,  p.  208). 

(1)  Mir..  lom.  1,  p.  183,  loin.  2,  p.  82S. 

(2)  Chtpeaav.»  tom.  2,  p.  79  et  583. 
'  '  (S)  Otfwii,  INM.fféO!0r.r  art.  Fmmé. 
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de  St-Wibert|  par  Sigefaert  de  Gembloux,  Tendroit  oii  ce 
moiaaslère  fut  fonclé ,  n'est  de'signë  que  comme  un  simple 
domaine  (!)•  Dans  deux  autres  chartes  du  10®  siècle, 
Gembloux  n'est  qualifiée  que  de  locusj  mais  dans  Tun  de 
ces  actes  elle  est  aussi  appelée  villa  (2).  L'empereur  Othon  I, 
permit  de  construire  un  château  ou  jpLace  forte  pour  servir 
de  défense  au  monastère ,  et  d*établtr  un  marche ,  un  hôtel 
des  monnaies  et  une  boucherie  dans  le  bourg  ou  village  de 
Gemblotti  (3).  Cette  autorisation  parait  être  restée  sans 
re'sultat,  car  elle  fut  renouvelée  par  l'empereur  Henri  I, 
en  1224  (4).  Ge  ne  serait  donc  que  postérieurement  à  cette 
dernière  année  que  le  bourg  de  Gembloux  aurait  été  en- 
touré de  murs  et  changé  en  ville.  Néanmoins  ,  Gembloux 
reçut  une  charte  d'affranchissement  dès  Tannée  1123,  et 
dans  le  diplôme  donné  à  ce  sujet ,  par  Godefroid  I ,  duc  de 
Brabant,  Gembloux  reçoit  le  titre  d  oppidum  (5).  Dans  cette 
charte  renouvelée  par  Godefroid  III ,  en  1187,  et  le  plus 
ancien  acte  de  cette  nature  que  possède  aucune  ville  du 
Brabant»  Gembloux  est  appelée  burgus  Gemblacensis  (ff). 
Elle  est  comptée  définitivement  parmi  les  villes  de  Bra* 

•  ^ 

(1)  Ftr  nohdis  et  dilectus  Deo  Wibertus  nomine  construxit  monasterium.., 
in  pago  darmiensi  in  proprietate  hereditatis  suœ  quœ  Gemblones  nuncupatur 
(SdîT.y  tom.  1,  p.  41) 

De  proprUtaie  harediiaiis  suœ  fundum  Gemmelaus  dictum  dei^it  ad  coti' 
iiruendum  montuttfium  (Sigeb.,  Vita  5,  Guib,f  c,  l,  n**  4). 

(2)  MirsDt,  tom.  1»  p.  139  et  007. 

(S)  Cotiéttum  êmt  oppidum  urtonelerum  pigtiora  H  D$o  famtdamtêê  à 
faUiê  ehritUaniê  êtpagoKit  protêgenutur  ^eb«,  CAfon.,  ad  ann.  946}* 

FacuUaUm,,,'  9&$teUum  ecmtruêndi,  msreaium,  pemmuram  mon$UÊf 
maeeriam  faeiendi  (Idem ,  Yila  Gaib,  c.  2,  12). 

'  (4)  Tradimus  etiam  ets  potestatem  faeiendi  castella  atque  municiones 
eirca  locum  Gemblois,  jiundinas  publicas  et  monetœ  perctttsuram  cumbanno 
eis  libéré  liceat  haberc  (Mir.,  tom.  4,  p*  231)* 

(5)  Idem,  lom.  1,  p.  172.  • 

(6)  idaiDy  tom.  4»  p.  215. 


* 
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bant^  en  1194  (1) ,  et  elle  fit  partie  de  cette  province  jus- 
qu  en  1795.  En  1435 ,  la  petite  ville  de  Gembloux  élût 
composée  de  387  maisons,  el  en  1526,  de  148. 

Mariembourg,  L  emplacement  de  cette  ville  et  place  forte 
était  au  16«  siècle ,  une  terre  en  culture  dépendante  d  une 
seigneurie  appelée  Beronfle  que  Charles-Quint  acheta  \  ' 
levéque  de  Liège  pour  une  valeur  de  11,775  livres,  da 
prix  de  quarante  gros  monnaie  de  Flandre  la  livre  (2).  Ce 
fut  Ih  qu'il  fonda ,  en  1542,  la  ville  de  Mariembourg  qai  i 
reçut  ce  nom  en  honneur  de  Marie  de  Hongrie,  sœur  de 
l'empereur  et  gouvernante  des  Pays-Bas. 

Philippcinlle.  Cette  ville îi  laquelle  larchiduc  Philippe, 
depuis  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  donna  son  nom,  fut 
hàtie  par  Charles  Quint,  en  1565,  h  Tendroit  où  eustait 
auparavant  un  bourg  nommé  Corbigny.  Elle  fut  fondée, 
comme  Mariembourg,  pour  servir  de  barrière  contre  la 
France. 

^  Hochefort.  Le  nom  et  Torigine  de  cette  petite  ville  pro- 
viennent d*un  ancien  château,  résidence  des  comtes  des  i 
Ârdennesdont  Rochefort  était  la  capitale.  Les  mines  de 
cet  antique  édifice  couvrent  encore  aujourd'hui  un  grand 
espace  die  terrain.  Rochefort  est  désignée  dans  une  charte 
de  Tan  1155 ,  sous  le  nom  de  castmm  Hochefort  (3).  Os 
ignore  si  Rochefort  portait  déjà  alors  le  titre  de  ville. 

FFalemirt  ou  Falcourt.  Le  nom  de  cette  ville  dérive  de 
pal  ou  t^allis  et  court  ou  eurtis,  ferme  ou  manoir  du  valloo. 
Quelques  écrivains  ont  beaucoup  exalté  l'antiquité  de  cet 
endroit;  cependant  le  nom  de  Walconrt  ne  se  lit  point, 
dans  des  documeas  authentiques  avant  le  10^  siècle.  Gra- 

< 

(1)  HtrlMS  et  Dnandt  2%at.  Âmed,,  tom.  1»  p.  657. 

(2)  L*«cla  d0  vtDte  on  d'édisoge»  dAlé  du  25  aodl  1647»  Ml  tranntt 
diM  vD  cartii1tir«  4e  VablMye  4e  Fleieflé  dépoté  «as  AreUvet  éa  roTatai* 

(S)  Ifir.,  tom,  2,  p.  826. 
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maye  avance  que  Walcourtfut  entourée  de  murs  dès  Tan* 
née  002,  et  que  son  enoeinte  fut  agrandie  dans  la  suite  (1). 
Ce  qui  est  plus  posilif,  c  est  que  Walcourt  eut  dès  le  com« 
mencement du  11®  siècle,  des  seigneurs  particuliers,  dont 
Ynn  nommé  Oduin ,  y  foiula  en  1020,  un  chapitre  de  huit 
chanoines  et  un  prévôt  qui  avaient  voix  aux  états  de  Ka* 
mur  (2).  Dans  une  charte  de  Tan  1024,  Walcourt  est  qua- 
lifiée de  vîlia  Jfalcui  iensis  (3).  Philippe  I,  comte  de  Namur, 
approuva  et  confirma  la  charte  de  commune  de  cette  Tillei 
en  1106(4). 

(1)  Gramaye*  Namureum,  p.  75. 

(2)  Mirsos,  toni.  3,  p.  298. 

(3)  Galliot,  loin.  3,  p.  291. 

(4)  Idem,  p.  2S0. 
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C&TAIOQUB  8T8T£HATIi|UB  D*0DTRA6BS  ANCIENS  KT  MODSBNES  AILATIPS  A  t.*tff8T0mB 

ET  A  LA  VIE  PUBLIQUE  ET  PRIVÉE  DES  CkLTFS  ,  DES  GeRMAINS  ,  DES  BELGES , 
DBS  BaTAVFS  ,  DBS  FriSONS  ET  AUTRES  PEUPLES  A<*fGUN8  DES  PAYS'BAS  A^ANY 
BT  PEr«(I>A.NT  h^  DOMl.NATlOxN  BOMALNB  (,!)• 

BIBLIOTOiQUB  OELTIQVE.  ^ 

Origine,  hisiaire  oivih  et  politique  des  Celies. 

*  Bouquet  (M.)  Recueil  des  Iiisloriens  des  GaiiloB  et  de  la  France* 
Paris  1738-1822,  18  vol.  in-fol  lom.  1  et  2. 

Le  Rouille  {G..).  Recueil  de  Tanliquilé  et  préexcellence  de  la  Gaal^ 
et  des  Gaulois,  etc.  Paris  lo«il,  in  8°. 

Du  Bellay  [G.].  £pilome  de  i'auliquilc  des  Gaules  et  de  la  France. 
Paris  ll5o6,  in-4«. 

Rami  (P.).  Liber  de  Morilius  veterum  Gallorum.  Basil  157-4,  in-8°. 

Berthault  (P.).  Florus  c^allicus  sivc  rerum  veleribusgaUis  belle  gea- 
taromEpilome.  Paris  1032,  in-16. 

Ce  pclit  tratlc  bien  el  Judicieusement  écrit  cl  dont  l'auteur  s'est  proposé  pour 
modèle  l'historien  romaioFlonit,  cooAient  un  abrégé  de  l'histoire  dm  Gaulois  depuis 
les  plos  anelens  temps  historiques  jusqu'à  lluTasion  des  Francs. 

Cassanf^J.).  Les  dynasties  ou  Iraiclé  des  anciens  rois  des  Gaulois  et 
des  Français  depuis  le  déluge  successivement  jusques  au  roy  Mero- 
vèe.  Paris,  in-8\ 

Cet  ouvrage  tlédié  à  Louis  XIII ,  n'est  qu'un  véritable  roman  compilé  dans  des 
cbroniquenrs  de  l'espèce  deCleremhaut,  de  LnciusdeToogres  et  de  Hugues  de  Toul. 

*Boxhornii  (il/.-Z.)  Originum  Gallicarum  liber,  in  quoveterisel  nobi- 
lissiraaî  Gallorum  geulis  origines ,  auliquilales  ,  mores  ,  liugua  et  alia 
erouoturetillustranlur;  oui  acccdil  anliquae  linguas  britannicae  lexicon 
britannico-lalinum,  elc.  Arast.  1654,  in-V. 

Ouvrage  curieux,  estimC  et  rare  (Voir  Pacquot,  art.  Bosehum). 

De  Mezcray.  Histoire  de  France  avant  Clovis.  Amst.  1693,  in-8% 

1692,  in-4«. 

Feironii  {P.)  Antiquit.  gcnlis  et  lingu»CelUrum.  Paris  1696,  in-8^ 

0-)  Notre  intention  fut  d'abord  de  donner  une  courte  notice  bibliographique  sur 
on  grand  nombre  (Vouvrages  désignés  dans  ce  catalogue ,  mais  le  défaat  d'espace 
nous  a  encore  obligé  à  renoncer  à  ce  projet  et  à  suppriOMPlft  plupart  4t  eaa  netuit 

QQiu  oosteaftam»  d'indiqiiar  ita  onvrafica  et  traités  principana,  per  la 
maïque 
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Pêamk  Aali^lèéetoMli«i«td6lftliBgMdMGeltoa«tfMMal 
•ppélèt  iM  Gavloii.  Pari^  1701  ;  ia-lS. 

Le  P.  PesroB  «il  mi  «uleur  mu  <iriii<ine.  Son  Virre  n'ait  ^Hme  taile  de  mndoiei 
tel  OM  plw  biswm  mg  plw  rldkotet  i|ue  lei  aiilfei» 

Deiourê  de  Mandajon  (£.).  Nouv.  dëcoaverle  sur  Tèlal  de  Tao- 
cieDne  Gaule  du  (empa  de  César.  Paris  1596  (1696),  in-lS. 

—  DîsseHalios  hisl.  et  géogr.  sur  Tèlal  de  l'anc.  Gaule.  Avignon. 
171S,  ia-IS.  78pag. 

*  Martin  Histoire  des  Gaules  et  eeoqoéles  des  Gaulois  depuis 
leur  origine  jusqu'à  la  foAdalioD  de  la  moMureliie  française.  Paris  ITM» 
9  wet  ia4%  fig, 

—  Le  iDéme  oatrage,  contianè  par  J.  Fr.  de  BretiHae.  Paria  1780» 
S  Tel.  io-V. 

GiUri,  Mémoires  poar  servir  à  lliisloire  des  Gaules  et  de  la  Fcanse. 
Paris,  1744,  io-lS,  177S,  ia^. 
*Sohmffiim  (J.  D.)  Viadieias  eelUea.  Aigenlor.  1754»  la-4*. 

Ceit  «tt dM  meillean écrits  que  l'on  possède  lorl'hiitoire  pritailivedei Cellei •« 
Caalois-  L'auieur  refuie  avec  beaucoup  de  sagacité  les  ëcrf  faim  qui  avalent  prélenda 
qm  teiGeltetet  lei  Gemalm  ae  formaient  qu'une  même  race. 

SêrpeUê  tk  Mérieouri.  Histoire  de  la  Gaule.  Paris  »  S  vol» 
HIsIdre  de  raoeienne  Gaule  Urée  des  monnaieDs  ronaains.  Paris,. 

1700»  iQ-4*  avee  une  carte. 
Laurêou.  Histoire  de  France  avant  Clovis.  Paris»  1788»  iii-lS»  1788» 

iii«4«,iHi  S  Yot.  hi-lî. 

*  Baeon'Taoon  (P.  J.).  Reelierehes  sur  les  origines  celtiques  princi* 
pitement  sur  celles  du  Bugey,  conaidèrèeomme  berceau  du  delta  colti- 
ne. Paris ,  1798  et  1808»  2  vol.  iii-8»  avec  10  grav. 

*  Delà  Tawr  d Auvergne  {Ch.  MàloCorrei).  Origines  Gauloises,  cei' 
les  des  pins  anciens  peuples  de  l'Europe,  puisées  dans  leur  vraie  source, 
ou  recherches  sur  la  langue,  l'origine  et  les  anliquités  des  Cello-Breions 
de  l'Armoriqne»  etc.  8*  «dit.  Hamb.  et  Paris»  180S»  in-O». 

La  première  édition  de  eet  onvrage  parut  sous  le  titre  de  :  Nobvelles  Rechercbii 
tur  la  langue  ,  f  origioe  et  les  antiquités  des  Bretons  y  pour  servir  à  lliiitoire  de  ei 
penpte}  par  M.  L.  T.D.  C.  Bayeana,  1792»  in*â<»»  2«  édiU  i7S5« 

*  Plool  (/.).  Histoire  desGaulols  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  mé- 
lange avec  les  Francs»  etc/Gendve»  1804»  8  vol.  ttt-8«>. 

Davieê  (Ed.),  Celtic  researcbes  on  the  origin»  traditions  aud  langage 
of  tbe  ancient  Britons.  Lond.  1808,  ln-8«.  - 

L'auteur  se  livre  à  des  recherches  sur  rorigiae  dei  Celtei ,  sur  celle  de  leur  laOfiM 
•t  lar  lei  aAnltéi  avec  rbébren  »  le  grec  et  le  latin. 

Robert  (A.),  YiDdicalion  of  Ihe  Celts,  etc.  (Apologie  des  Celtes  d'a- 
près d'anciens  documens  authentiques,  suivie  d'observations  sûr  l'hypo- 
thèse dePinckerlon  relative  à  L'origine  des  nations  européennes,  et  on 
mémoire  sur  les  Scythes  ou  Golhs).  Londr.  180K,  in-8o. 

De  Fortia  d'Urban,  Tableau  de  la  Celtique  ou  Gaule  transalpine, 
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ftom.  S  et  4  do  tableau  hislor.  et  géoar,  du  uioode.  par  le  même.  Paris 
1810,  4  Tol. 

Le  Dêiêi  de  BoHdous,  des  Celles  aotërieuremeut  aux  lemps  hisl(h 
tiqaes,  etc.  Farte,  1817,  in-8  ». 

l'auteur  y  décrit  la  marche  des  colonies  celU^M  eo  Europe,  eo  «'aidant  dei 

«ymologie»  du  bas-breton  et  du  Gallois. 

Dufau  {M.  A .).  Hisloire  de  la  Gaule  sous  les  Gaulois  et  les  Romains, 
servant  d'inlroduclion  à  Thisloire  de  France.  Paris,  1819,  in-lS. 

De  Renneville,  Coutumes  Gauloises  ou  origines  curieuses  {MU 
connues  de  la  plupart  de  nos  usages.  Paris,  1819,  in-lâ,  fig. 

Badlof(J,  G.).  Neue  uniersuchung  des  Eeltenthums xor  auflielluiig 
der  urgeschichte.  Boua  182â,  in-Ô«. 

L'auteur  i^lnce  la  patrie  primitire  des  Hyperborëens  detaacieni  Grecs  daoa  la 

Scanie  et  leur  attribue  l'origine  de  l'oracle  des  Delphes.  On  f  ttemwtAéH^ 
•ervatioos  sur  la  langue  des  anciens  Germains  et  Belges. 

*BerHer{Th.).  Précis  histor.de  Tancienne  Gaule ,  ou  rechercheTsur 
l'état  des  Gaoles  avant  les  conqnétes  de  César.  Brun,  1 823,  in-8».  ' 

C'est  une  excellente  intfodnetlon  l  la  Induction  dm  eooinMnlairM  de  Géiar,  oir 

le  même  auteur. 

La  l'e  partie  traite  det  Celtos,  Gaulois  et  Calâtes  en  général  ;  la  2«  des  Gau- 
KM  dealpins  ;  la  8*  des  Gaalots  traosrhénans  ;  ia  4°  des  Gaulois  scordisques  j  la  5« 
m  la  république  de  Marseille;  la  6*  de  la  Ganle  Narbonnaite;  la  7*  de  la  Gaule  cbe- 
vcitte  ;  la  8'  contient  des  considérations  générales  sur  les  mœurs,  institutioni,  usages 
et  caractère  des  Gaulois  et  des  observations  sur  Tesprit  qui  a  dirigé  la  composition 
deeeprécia.  ^         -w  ir— 

hauteur  a  pris  principalement  pour  guides  Polybe,  Tile  Live,  Diodore  de  Sicile, 
César  et  Tacite. 

*  Thierry  (A.),  Histoire  des  Gaulois  depuis  les  lemps  les  plus  reculés 
jusqu'à  rentière  soumission  de  la  Gaule  à  la  domination  romaine.  Paris 
18S8,  S  vel.  ln-8». 

Gel  ouvrage,  l'histoire  la  plus  complète  de  l'ancienne  Gaule  que  nous  possédioDf, 
«t  plein  d'aperçus  neuf^ ,  mais  dont  quelques-uns  peuvent  parjlUre  np  peu  basar*. 
dH surtout  en  ce  qni  concerne  la  Belgique.' 

Mayer,  De  l'établissement  des  Romains  dans  les  Gaules  transalpipes^ 
depuis  leur  arrivée  dans  ce  pays,  iusqa'à  sa  conqaête  par  Jules  Gésac* 
Bamberg  1803,  io-8».  • 

Rnehard.  Geograph.  nacbweisungen  der  kriegsvorfàlle  Casnrs  u. 
seiner  truppen  in  Gallien,  nebst  Haonib^  zug  iiber  die  Alpen.  Mit  l 
Wle  von  Galliett,  ïieipz.  18S2,  in  8». 

Bangoneau,  Inlrod.  à  l'hist.  de  France  ou  précis  hist.  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'erap.  rora.  et  dans  les  Gaules,  depuis  l'époque  de  la  con- 
de  ces  dern.  prov.  par  Jules  César,  jusqu'à    lie  de  leur  entière 
^np.  par  les  Francs.  Paris,  1811,  in-8^ 


Potfel  (Ç.).  Histoire  mémorable  des  expéditions  depuis  le  déluge, 
«lies  par  les  Gaulois  ou  François,  1508,  in-8».  ;  r  • 
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Lacarry{M,),  Histom  eoloiiiar«m  Uim  à  Gallis  in  ceteras  natioD«s 
mîssaruni,  cùm  exCerarom  natioDum  in  Galltas  dedacUmni.  CUroo. 

1677,  in-A\ 

Schrcibcij  an  Nicolai  iibcr  die  volkenCamnie  and  kelliscbea  namea 
iûDeuUcklaod.  Halle,  1617,10-8». 

Economie  rurale,  nourriiar9. 

De  Paulimf,  Essai  d'uoe  hist.  de  la  vie  privée  des  Francs.  (Mélanges 

tirées  d'une  gr.indc  bibliothèque). 

*  Le  Grand  cTAussy,  Ilistoire  de  la  vîe  privée  des  François  depuis 
Forigine  de  la  nation  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1783,  ^  vol*  in-ô^â^èdil. 
avec  noies  par  Roqoefori,  Paris,  181o,  3  vol.  in-8«. 

Ce  savant  ouvrage  qui  nVsf  que  le  commcncomcnt  d'un  vaste  travail  detant 
embrasser  i  ou  s  les  usapes  de  la  vie  privée  des  Gaulois  et  des  Français ,  traite  de 
l'écooomie  rurale  et  de  la  nourriture  de  ces  peuples  depuis  les  premiers  temps  his- 
toriqiMt. 

•  •  Rougier  de  la  Bergerie  [J,  B.).  Ilisloire  de  l'Agriculture  des 
Gaulois  depuis  leur  origine  jusqu'à  Jules  César  considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  lois,  lescuUes,  les  mœurs  cl  les  usages.  Paris,  1829, 
in-8o. 

OuTrag^e  qui  se  fait  lire  av«c  plaisir  et  dans  lequel  l'auteur  écrit  saYammeot  et 
JvdicleQteiDCDt  inr  la  matière  qui  Mt  te  toiet  de  too  IWre.  • 

—  Histoire  de  l'Agriculture  ancienne  des  Romains  considérée  dans 
ses  rapports  avec  celles  des  Gaules,  de  la  Grèce  et  de  r£urope.  Paris, 
1814,  iD-8o. 

HabUations» 

*  iMaufê  (J.  A,),  Des  eilès,  des  lieux  d'habitation,  des  fortereasetdes 
Ganlois,  de  leur  architecture  civile  et  militaire  avant  la  eqnqoéle  dei 
Bomaina.  (H6m.  de  la  Société  roy.  des  Antiquaires  de  France,  tom.  S, 

p.  8â). 

*  Lea  vlllea  de  la  Gaule  rasées  par  J.  Dulanie ,  cft  rebâties  par 
P.  A.  deGolbery  ;  réfutation.  Strasb.  1821,  in-8<>. 

Traduit  en  latin  et  inséré  dans  le  â*  vol.  de  l'édition  de  César  Uo  la  bibliothcqoe 
eiastfqae  de  Lemalre. 

Dunand.  Mémoire  hist.  cl  cril.  sur  celte  question  :  Les  Gaulois 
avaient-ils  des  villes  avant  Romains,  et  quels  étaient  les  caractères 
propres  de  ces  villes?  (Mémoires  de  la  Société  litlér.  de  Cassel,  tora.  1). 

Schaycs  {A,  G,  B.).  Dissertation  sur  la  même  question  ,  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  histor.  el  Arcliéol.  par  de  Férussac.  Paris,  no- 
vembre 1880. 

*  Fallue  (L,),  Mémoire  sur  les  travaux  militaires  antiques  des  bords 
de  la  seine  et  sur  ceux  de  la  rive  Saxonique  (Mém.  de  la  Société  des 
Antiq.  de  Normandie,  (om.  9,  p.  180). 

La  question  des  villes  Gauloises,  des  oppida^  casiella,  castra,  clauturœ  y  est 
traitée  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  critique. 

V  ■* 
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Johannean  (E.).  De  Télymologie  da  nom  de  chemise  en  français,  en 
lalin,  en  grec  el  en  Breton,  et  de  quelle  ètofie  elle  èlail  faite  cliez  le» 
Gaulois  (Mém  de  l'Acad.  Celtique,  tom.  2). 

Moriage  f  condition  des  femmes, 

Roland  dErceville  (B^  G.).  Recherches  des  prérogatives  des  dames 
chez  les  Gaulois,  sur  les  cours  d'amour,  etc.  Paris,  1 787,  io-lâ  de  220 

pages. 

Johannean  (£.).  Extrait  de  TouTrage  prècèdest  (Mta.  de  l'Acad. 
Celt»,  tom.  4). 

Art  milHaifêm  * 

Courtalon  Delaistre  (J.  Ch.).  Recherches  sur  la  Tactique  des  Gaulois 
(Journal  de  Verdun,  mai  et  septembre  1770). 

Monge%  (A,).  Mémoire  sur  Tèpèe  Gauloise  et  sur  les  procédés  que 
les  anciens  ont  suivis  pour  convertir  le  fer  en  acier ,  avec  5  planches 
(Mém.  de  Tinstitul,  classe  de  litlër.  et  beaux  arts;  tom.  5, 1804). 

Belley  (A,),  Mémoire  sur  l'ordre  politique  des  Gaules  qui  a  occa- 
sionné le  changement  de  nom  de  plusieurs  villes  (Mèm.  de  TAcad*  des 
inscript,  tom.  19).  ^ 

Levesque  de  Burigny,  Mémoire  sur  ce  que  Ton  sait  du  gouverne- 
ment politique  des  Gaules  lorsque  les  Romaius  en  ûreut  la  conquête 
(îbid.,  tonn.  40). 

Perrechot  {Cl,  J.).  De  l'étal  civil  des  personnes  et  de  la  condition  des 
terres  dans  les  Gaules,  dès  le  temps  celtique  jusqu'à  la  rédaction  des 
coutumes  CBesaucoo),  1784  et  1786,  2  vol.  in-4^  tondr.  1790,  6  vol. 
iû.l2. 

*  Raepsaet,  Mémoires  sur  la  lëgislalion  desGaules  (NouV«  Mèm.  de 
TAcad.  de  Brux.,  tom.  1  et  2]. 

CuU9. 

£eMa/o/n>r (P.).  Theologia  veterum  Gallomm.  1660. 
Longueval.  Discours  sur  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  Gaulosi 
(en  tête  du  1"'  vol.  de  la  Gallia  ckristiana), 

*  Martin  {G,).  La  religion  des  Gaulois  tirée  des  plus  pures  sources  de 
rAntiquilè.  Paris,  1727,  2  vol.  10-4^ 

Duclos,  Sur  les  dogmes  les  plus  comius  de  la  relîgion  Gauloise  (Mèm. 
de  l'Acad.  des  inscripl.,  tom.  18).  > 

Freret  (N.),  Sur  la  nature  et  les  dogmes  les  plus  connus  de  la.religioii 
Gauloise  (ibid.,  tom.  18). 

^Observations  sur  la  religion  desâaulois  (ibid.,  lonu  S4). 

Pëiual  Fenel  (J.  B.),  Plau  syslémal.  de  la  religion  et  des  degneidea 
uciens  Gaulois ,  avec  quelques  réflexions  sur  le  changement  de  re» 
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ligion  arrivé  daoft  les  Gaules  el  entuile  dans  la  GermaDiç  entre  le  teropi 
de  J.  Cè^ar  et  celui  de  Tacite  (ibid.,  (orn.  24). 

*  Ckiuiftc  de  la  Bastide  (P.).  DissertaltoD  sur  la  nature  et  les 
dogmes  de  la  religion  Gauloise.  Paris,  1769  et  1780,  in-lS. 

Cet  ouvrage  compoié  d'aprè»  Ie«  écrilt  prëcédeos  de  Duclos,  Freret  et  Feael ,  a  été 
félaprimé  dans  l'Histoire  des  Celtes,  parPelootier,  2*  éditlM. 

Heisrodi  (/.  B,  M.).  Mémoire  sur  le  culte  des  pierres  chez  les  Cel- 
tes (Mëm.  de  TAcad.  Celt.,  tom.  5). 

*  Camhrtj  (J.).  Monumens  celtiques  ,  ou  recherches  sur  le  culte  des 
pierres  ,  précédées  d'une  notice  sur  les  Celtes  el  les  Druides,  et  suivies 
d'ètymologies  celtiques.  Paris,  1805,  in-S». 

*  Dulaurc.  Des  monumens  celtiques  appelés  pierres  branlantes  [Mèm. 
de  la  Société  des  Antiq.  de  France,  tom.  2,  nouv.  série,  p.  7o). 

Jokanneau  (£.j.  Notice  sur  Torigine  ètymol.  mylliol.  el  historique 
de  quelques  noms  de  lieux  el  de  peuples  d'oo  canton  de  rancieo 
èfécliè  de  Léon,  et  par  suite  snr  la  siloatMO  4a  paradis  des  GanJois 
(Mèmt.de  l'Aead.GellM  tom.  S) 

—  Origine  du  rapport  liofulier  do  nom  de  Tuote»  aroe  eoloi  és 
loleil  et  da  loup,  en  eellique  et  on  grec  (ibid.). 

— Lettre  rar  TorlglBO  aatroftoai*  et  ètymologiqae  de  Beleous ,  dieu 
desGaolea,  do  ta  Noiliiae  et  do  l'illyrio  (ibId.). 

Fo»  Afym  dê  StoJberg,  Dissertation  enr.  Hereolo  anmomnè 
SuantiB  et  snr  l'Hercale  aornommè  Magosanna  (Mèm.  do  la  Soelélè 
doa  Antiq.  de  France,  tom.  6}« 

TaiUepied  Hiatoiro  do  Tètat  et  rèpubliqao  des  Oroidoa.  Parifi 
im.  in  8». 

Key$ler,  Disscrtatio  de  visco  Druidoni»  17|(K 

Pufendorfer,  Disserlatio  de  Druidibos. 

*  Miller  de  Dritidis  occideutaliom  popalomm  pbilotopliia.  I]lni« 
•    1744,  in-8^, 

,  CssI  «o  dts  Beniiors  ésritt  que  bom  ayons  sor  eello  OutièM* 

Frick  (J.  G.),  Commentalio  de  Druîdis.  (Jlm_|  1744,  in*4**. 

Schwabe.  De  semnothcis. 

2>iic/o5.Mémoiressur  les  Druides  (Ane.  Mèm.  de  l'Acad.  des  inscripl  » 
|om.  19). 

Stradtmanui  {J,  Ch  )  Sendschreiben  an  den  H.  D.  Gruslus,  ob  die 
Druiden  gute  lateiner  gewesen.  Uamb.  1748,  in-4^ 

Schurisfleiich.  Disserlatio  do  Toterl  inslilolo  Druidarum  (Dans  ses 
opuscules  histor.,  p.  8il). 

.  c.  *  Toiand  [Jh.).  HIslofio  dor  IMta.;  nos  d.  Eogtiscbon  ton  X.  Ph. 
CaMol.  Braoniebw.,  176S,  ln-8*. 

>  *  SToAniA  WÊÊÊMf  of  Ibo  Drnida ,  now..  odit.  by  '  Hndteaton.  Looi» 

1809,  in^. 
Dapiê.  11  ythologio  of  Ihô  Dmido.  fn«8". 

>  MlvM(j;.).Onthoretfglonor(boDroida(Ar6hfelogiavo|.7,artM^ 
liMeardsosiiediMsitatlMi  rsIMelosopinioflsdNsaTaotqol  piMentan^midN 
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4e*  conDaj«MM»4l0ii4iMi9.  llMtow  vwMMitqMia  pkMgNNlèniiipflNIttion. 
.   Barloêe,  History  of  Ihe  Drnlds. 

SmUh  (/.)•  Gftilio  intiqoifies»  etc.  (aoUqQités  galiques,  conlen,  unè 
histoire  des  Druides*  psHieol.  de  eeax  de  Galédenie,  une  dissertatloii 
•or  l'aalbeaticiCé  des  poëmes  d'Oeslan,  ele). 

L*tateai>  dérive  l«  nom  des  druides,  de  druild ,  en  ^allique  hommes  sages,  terme 
dont  se  servent  encore  tes  roontayoardt  do  payi  de  Callei  et  de  lïeoMe  poar  «igol- 
fter  des  philosophes  qtii  étudient  la  nature  ou  des  magldeos.  Les  Eubages  n'éUieet 
point,  suivant  Smith,  des  devins,  mais  des  Druides  novices.  Il  déduit  leur  nom  de 
on  deu  phaiste  qui  se  prononce  dans  lea  cas  obliques  eu  vaiste  ,  et  signifie  des 
jeoiMs  ^eos  pleioa  de  bontë  on  qui  promettent  de  devenir  des  hommes  distingués  et 
vertueux.  Smith  i)r<?tend  encore  que  les  Druides  ne  tombèrent  dans  ridolâtrio  qn't- 
près  la  conquête  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Romains,  et  qne  dsni 
les  sacrifices  humains  ils  n'immolaient  jamais  que  des  maUakenra. 

De  Bo8n9(A.J.  A.). Recherches hislor. sor  (es Druides.  Paris,  1810. 

in-8%  22  pag.  . 

Ckiniac  de  la  Bastide  (P.).  DisMft.  sur  l'élahlinem.  de  ta  religieo 
dads  les  Gaoles.  Paris,  1770,  iihlS.et  Hist.  des  Celles ,  par  Pelloetier, 
S**  èdit. 

Langue,  éiai  des  lettres ,  industrie  et  arts. 

Lempereur.  Disserfafion  sur  la  langae  ceUique,  1706* 

*  Bullet  (J.  il.).  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  eouten.  lo  l'his- 
toire de  cette  langue;  2°  une  description  ëiymolog.  des  Tilles,  rivières, 
montagnes,  etc.  des  Gaules  ;  S»  un  dictionnaire  celtique.  Besançon. 
1754  1770,3voï.in-fol.  i  nr-  i 

Deninn  {Ch.  J,  31,).  Mémoire  sur  la  langue  ceîtîque  et  celles  qu*on 
prétend  en  être  sorties  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1786). 

Bonamy  {P.  N.),  Mémoires  sur  l'introduction  de  la  langue  latine 
dans  les  Gaules  sous  la  domination  des  Romains  (Ane.  mém.  de  TAcad. 
des  inscripl.,  lom.  24). 

Forcntnli  {Sf.)  De  gallorum  iroperio  et  pbilosopbia  libri  VII.  Ge* 
00 YX  1 579, 2<-  éd.  1 595,  in-8^ 

,  Cet  auteur  est  très-eatant,  mais  manque  de  critique  (Voir  Pacquot,  lom.  5,  p..  e). 

BuieBi  (du  Boulai)  C.  £.  llistoria  veterum  academiarum  Gallia 
Dmidarum, Paris,  1666,  in-8". 

06reoA<  (U,).  Exercitatio  de  phiiosophta  cellica;  prodromas  remm 
«eltiearum,  1688,  in-8^ 

•  De  CayluB  [A,  CL  Ph.).  Recueil  d'antiquités égypt.,  étrusq.,  grecq  , 
roo).  et  gauloises.  Paris,  1752-67 ,  7  vol.  iu-4°,  fig. 

■lILIOraiQUB  «IMIAIIlQini. 

Bibliographie, 

B.  L.  B.  Dissertatio  eptstolaris  ad  Th.  Fritschtam  de  thepauro  anti- 
quitatum  germanicarum  augendo,  1721,  in-4% 
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(7retter).I>eUQeaUo(hesaanaoliquilalumgermanicarQm.  s.  l.eta.  Q< 

Conspeclus  suppellectilis  (revcrianoB  qasadcoafîciendum  Ihesaorum 
anliquitalum  gcrmanicarum  destiiiala  fuit.  GoeU.,  in-8<>. 

Stomhenjh.  Calalogus  scriplorum,  quibus  Treveri  Ihesaurura  an(i- 
quilt.  gerinaoicar.  coiuplciulum  cl  supplendumarbilratar.  s.  1.  ela.  8«. 

Senckcnbenjii  [U.  C.)  Delinealio  (hesauri  anliquiU.  Germanicar. 
(stravii  syntagma  jurisfeudalis.  Erf ,  llZ^fin-Â"). 

NoUenii  [B.  A .)  Conspeclus  Ihesauri  anliquilatum  Germanicar.  Lips. 
173^,  in-A"  ,  et  dans  Fabricii  bibliographia  anliquaria.  ed.  auct. 
Schaffshausii.  Hamb.,  1760,  in4«. 

Jcnic/tcn.  Index  ad  R.  A.  NoUenii  conspecl.  A.  G.  1738. 

Meinders  (U,  A.)  Thésaurus  aoUquilalum  ftaocicar.  et  saxooicar. 
Lemgo,  1740 ,  in-4o. 

C.  V.  N.  (Nellelbladt.)  CoDspeclus scriplorum  rer.  Suio— Golh.  1756, 

Hummel  (B.  F  ).  Bibliolhek  der  deuischeo  alterlhQmer,  syslemalisch 
geordnel  und  mit  aDraerkoDgea  yersehen.  Namb.  ITSTylahS*",  supplé- 
ment. iMd.,  1791 ,  iii-8». 

JuKuê  {N.  J70-  Bibliolheca  gennano-glotica»  oder  Tenocheiner  lit- 
leiilnr  der  aUeHbamery  der  tprachen  und  TOtkeivehaftea  der  reiehe 
germaoUchen  urspongs  und  germanischer  beimiBchung.  Hamboarg» 
1817,  in-8». 

Ofiginê,  Attloîre  oipUê  et  poUUquê  ékê  GermaiM. 

Taciti  Gcrmania.  — Il  y  a  plus  de  quaraole  éditiong  de  laGermar 
nie  de  Tacile ,  nous  a'eu  citerons  que  celles  remarqaables  par  les 
commentaires  qui  servent  à  leur  èclalrcissemeDt  (1). 

Tacitus{C.  C).  De  moribus  et  populis  Gennanorum,  eom  eoDumt 
À.  AUhameri,  Brentii,  etc.,  opéra  et  stodio  Sim.  Fabricii.  Avg.  Viin 
deU  iû-S». 

— Gom  ootis  criticis.  Golleclio  menamentorom  Teiemm  de  aatlips 
slatii  Germaai»  et  notitiaG«rmaoi«  antiqu»  ejusque  asu  epittola  Vf, 
Helmst  1683, 1678,  4o. 

-*Gom  perpetae  et  pragmadco  eommentaiie  ed.  J.  G.  Ditbmanes» 
1735,  ill-8^ 

—  Ex  rec.  Ernesti  et  Grateri.  AllenbM  1786,  1d-8^ 

—  Cam  var.  lect.  brevîbasque  aanot.  hucosque  ineditis  P.  Da. 
LongoUiex  m.  s.  ed.  à  X  Kappio.  Lps.  1788,  îd-8\ 

—  Mit  stellen  belegt,  erlantert  etc.,  VOd  1.  £.  Scbwedier  1  ood  3 
bane.  Halle,  1794-98. 

—  Mit  gramm.pbilol.  und  hist.  anmerk  voa  C.  G.  G.  Kocb.  Meis- 

sen  1799,  in^B\ 

(1)  Voir  :  Fabricii  bibliolb.  lalina;  Harles  inlrod.  in  noliliam  lilcratune  Rom. 
Fuhrmann'8  Handbuch  ,  Ebert*«  bibliograph.  Lexicon ,  Ilummels  Bibliolhek  der 
deuUchen  AUerihumer,  kayser  voblaod.  BUcher-Lexicoo,  th.  5,  s.  386.  klcniD, 
Sandbndi  àu  GermaQ.  altertbniiMknii4e,  i.  803. 
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—  Cum  var,  lect.  brevilmsqueaiimlU.  ed.  àGf.  Gbr.  Bradow.  UtHmêt, 
1816,  ■  ■  - 

—  Rec.  var.  lect.  instruxil  annofalionémqoe  Bredowii  iotegram  ad* 
didii  Fr.  Passow.  Berl.,  1817  ,  in  S». 

—  Ex  ree.  Longolii  ed.  J.  J^appius  et  Ph.  G.  Hess.  Lpa.  1824 , 
in-8*». 

Traductions.  Von  den  siUen  der  allen  Dcutscben,  ans  den  lalein. 
des  Tacilus.  JNebst.  cinig.  Aumerk.  von  G.  F.  Krelschmann.  Lpz.  1779^» 
ia-a^  Dann.  1780»  itt  8». 

— ^ehsi  einemconuiienlar.  voiiG.G.  AnloD.  Lps.  1781,  ia^^  GerlUi^ 
1798,  in  8\ 

—  Mil  erkiârendc  anmerkuDgen ,  ansfiihrangcn  und  abhandlungen» 
und  einefn  geogr.  hislor.  Wârierbttche  vao  J.G.  JU.  EroesU.  Mumb. 

1791-92,  2,  b.iein-8°. 

—  Mit  Ainnerk.  und  einem  vlfirfathaa  ragialer  Tan  F.  W.  Tonales* 
Berl.,  1816,  iii-8'. 

—  Erlauterl  von  Ph.  E.  Haus.  Mainz,  1791-92,  2  (h.  in  8». 

—  Mit  anmcrk.  von  G.  G.  Bredow.tte&OiaU  1809,  iD-8%  neneaugi^ 

von  J.  Billcrbeuk.  Dal.  1816,  in-8«. 

— Mil  hisl.  anliqu.  Anmerkungeu erladtertvonFr.  Biaeboff.EiaeDacli, 
1816 ,  in-8".  F.  W.  Tônnies.  Berl.,  1818,  in-8°. 

—  Mil  erlaul.  von  K.  Sprengel.  Halle,  1817  und  1819,  in-8°. 

—  Volslâiidigerlaulerl  von  J.  F.  K.  Dillhey.  Brschw.  182:^,  in-S^. 
Panckoucke  {C,  L,  F.).  La  Germanie,  Irad.  de  Tacile,  avec  un  nouv. 

commenl  exirail  de  MonlesquiLMi  el  des  princ.  publicisles  ;  les  rappro- 
chemens  des  mœurs  germ.  avec  celles  des  Romains  el  de  div.  autres 
peuples,  parlicul.  avec  celles  de  la  nation  française;  des  noies  bist.  el 
gëogr.,  une  lablc  chronol.  indiquant  les  progrès  des  diff.  peuplades  de 
la  Germanie,  leurs  envahissemens  successifs  el  leurs  élablissemens  ; 
la  traduct.  des  princip.  variantes  extraites  de  tous  les  cominenUleurs 
de  Tacite.  Paris,  182-4,  in-8",  el  atlas  in-4«. 

Kxameus  lilléraires  des  nouv.  comment,  de  C.  L.  F.  Panckoucke 
extrait  de  Montesquieu  el  des  princip.  publicisles,  adapté  à  la  traduct. 
de  la  Germanie  de  Tacite,  parQualremèredeQuiQcy»Laya,Cbampolr 
lion  cl  autres.  Paris,  1826,  in-4  . 

Tacitus  Germnnia.  Ubers.  und  mit  Anmerk.  verseken  von 
H.  W.  V.  Klein.  Miinch.  1826,  in-12. 

—  Mil  criaut.  voo  F.  Biirlau,  J.  Weiâkeiind&.  voo  Leutsch.  Lpz. 
1828,  in-8  >. 

B.  Rhenani.  Castigationes  iu  Ubelluiu  Taciii  deGermauia  (rer.  germ. 
lib.  III,  p  37o). 

Kirchmaier,  {G.  C).  The$i«AexTaciiopaUssifflaitt£oaeas.  \Vilenb4 
166-3,  in  ^". 

—  Urschrift,  ubersclzung,  erlâuleruug  voo.Gerlach  uod  Wackernageh 
Basel,18â7. 

Le  commenîaire  (pii  accompafrne  ccKc  <lernicrc  Iraduclion,  offre  un  résumé  com- 
plet de  toutes  les  nouvelles  découvertes  faites  sur  les  aoliquit^s  germaniques. 
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Ommentairei. —  In  C.  C.  Tacitum  de  Gennania  Uber  fiommeatariiii. 
Vilemb  ,  1664,  iD-8o,  Hg.  (avec  le  (exle). 

Omeii  \M.  D).  Progr*  ad  C.  C.  Tacili  de  morib.  Gennanor.  Ubellam. 

AU.  1679,  in4o. 

Kirchmaier{G.C.).Sfecï\9giumêàG9m. auliqaîlL Taeiti.  Wttemb. 
1698,  in  4». 

Pestelii(F,  W,  )  Pr.  ajiimad?enloiia8  qocdam  ad  Tacili  Germaoîam. 
Binleln  1747,  in4«. 

Gehauev  {G.  C).  Vesligia  juris  germania  ciiitiquissiml  in  Tacili  ge^ 
manià  obvia  s.  diss.  XXH,  in  varia  illius  libri  loca.  GoU.,  1766,  in-8o. 

Amelang  (J.  G.)'  Gedanken  uberden  plander  Tacitus  von  den  sitlen 
der  Deaischen,  nebst  Erklaronsç  einigcr  altdcutschen  silleo.  (Dans  le 
Journal  Encyclop.  DiisMld.,  1774,  «î-ô*  livr.  el  la  trad.  de  la  Germame 
par  Emesti.  Appeud.  p.  23). 

Jmét.  {G,  A,),  Diss.  qaateons  Tadli  deGtraïaiiia  libelle  fldes  sit 
MbueMla.  Lpt.  1775,  io-4*. 

8prkêg9r.  (/•  C.  È.).  T«meh  eiaei  beweifea  dais  Taeltoa  triât 
enihlaigeii  tod  den  ailes  Teolteheii  tôt  Waillilen  geBoomien  liaiw. 
(Gallerofl  hial.  bibl.  tb.  9). 

Amêêm,  Uber  detTaeItu  Abbaodloigilber  lage»  tllteo,  ele.  Ger- 
naoieBt,  aot  den  profinelalblatlerû.  Mpi.  «•  Gerl.  1781. 1  at  Braef- 
lit  oebert.  det  Gertt.  AdIl  t.  I-SS. 

FûMUi{t.).  DePontibiit  VDdeTtoitQtqiMBde  GennaaiatradWybaa» 
tisse  deqne  eoosillo  qnod  la  teribeado  libre  de  Gennanit  teeota  eut 
^idetar.  Marb.  1788,iii4l** 

Emesti  (J.  Jf.),  Vertndi  elnet  geogr.  bitter.  Wôiterbachs ,  w 
nehmlich  zum  gebianeb  det  C.  C.  Tacitut  ftber  Deottebland.  Honb.» 

Ckarttius,  Utrum  salis  fide  digna  tint,  qiusTaeUiit  la  K  d»  mor. 
Germ.  tradidit  Yileb.  1793. 

Hartmann  {M.  H.).  Lib.  ObtemUomiai  io  Taoili  Gem.  pe.  1.1 
Goben  1802-1804,  iu-4\ 

Bmmerling.  Ghn.  Aag.  Ged.  de  lecit  Momillii  io  TaclU  GeroMadâ 
Lips.  1808,  in-8». 

Bredow,  Leben  und  charakler  des  Tacitus,  quel len,  ans  denener 
seine  nachrichten  ûber  Germanien  Scikpflef  glaobeotwordigkeit  t.  44 
(dans  sa  ira  duel,  de  la  Germanie). 

Àmmon  (/.).  Und  Baumlein  {W-).  Deutsche  ÂUerlhumerder Mytho- 
logie und  sprache,  odercomm.  zu  Tacilut  schrifl  de  sitOi  OkoribuselpO' 
polis  Germanis.  Tiib.  1817,  in>8<>. 

Rûht  (Ff.).  Ausfuhrliche  erlailterung  der  ersten  zeho  capilel  dtr 
tchrift  des  Tacitus  ikber  Deulschland.  Berl.,  1821,  in-8**. 

Seliing.  Observationes  critics  in  Tacili  Germaoiam.  Accettil  ttora 
eedidtHuDiBieliaDi  collatio.  Angtb.,  18^0,  ia-4«. 
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Eggerlinaii  (J,  if.)  DitserUtio      Voeabulo  Gemanif»  Brcflue. 
1694,  i\ 

Benekcn  [G,  TF,  F.).  Teu(o,  oderornameoder  DeatscbeoiDii  erUo*. 
leningen.  ErlaDg.,  1816,  in-B". 

Peutinger  {Conr  ).  8crmoncs  convivales  de  mirandis  Germanise  anii* 

quitalibus.  Arg.»  Iâ06  et         io4».  Jeo.»  1684.  Aug.  Vittd.,  1781 , 

in-S». 

Irenici  (Fr.)  Germaniae  exegcsos  volumina  m.  Hagan.,  1510,  fol. 
Mutii  (A,)  de  Germanonim  prima  oiif^ine,  moribus,  inslilulis  ,  legi- 
bu8  et  inemorabilibu8  pace  et  bello  gesUs  libri  ^1.  Basil,  i  1^20* 

ÎD-fol. 

Schonhntii  {H.  A.)  de  origine  et  sedibus  Francorum ,  de  CliamayiSy 
BrucleriSy  Tencleris  aliisque  el  quodaam  vocis  Germaois,  etc»  prov. 
(1649). 

Glareani  (jj.)  Commenlarius  de  vetuslis  Germanix  populis  1552, 
in  8". 

01.  Magni.de  omn.  genl.  septenirionalium  variiscondilionibus  slali- 
busveetdemorumyrituum,  superslilionum  ecl.  diversilale.  Basil. ,1567» 
in-fol. 

Pappi  (J.)GermaniaB  vet.  degcripliooes'ex  probatiss.auctorib.latinis 
et  grccis.  Argent,,  1591,  in-S». 

OrtM  (A.)  AoreiMBCiili  imago,  Germanoram  veleraiu  vita,  mores» 
ritusel  religio.  Anlv.,  1806,  iM*,  fig. 

B.  Jt^MMim  Res  Germanics.  Acc«d.  ejasd.  al  J.  Williehii  io  lib.  e. 
Tacilidemorib.  Ger.  eommeDl.  Birehemeri  deseriptio  germanis.  Gar. 
lioTioBB.  inférior,  GermaDiia  b!8t;G.  Celtis  de  sita  elmorib.  Germaiiia 
aoHereyniasylva  additlamenla.  Argent*  1610, 

*  dumeni  (Ph.)  Gennanitt  antiqiUB  libri  tn  Logd.  Bat.,  1616, 16S4, 
16ft9,  in-fol. 

Excellent  ouvrage  qui,  malgré  M  date  déiià  ancienne  et  les  décontertet  réoeolet  » 

tai  encore  coiuuUé  avec  fruit. 

A.  Liehenstein  {Ph.  C).  Oral,  de  antiquac  Germanie Germanorum- 
que  laudibus  ex  c.  Taciii  de  morib.  Gerraaoor.  libelle  sumta ,  Tub., 
1627,  4o. 

Berlii  (B,)  Commentarii  reram  Germanicarum.  Amsl.,  16S2,  in-4®. 
Hagelgans  (J.  H,),  De  prisca  Gcrmanorura  state.  Cob.,  1635^ 
e.  19. 

BébeUi  (H.)  Opnflenla  de  lande,  antiqnitale,  imperio,  viclorila  rebna-^ 
que  geslis  velerom  Germanomm  (tu  Sehardii  seripi^r.  fw.  Qêtman. 
looi.  1,  f.  256). 

WMettfeh  {CL  Ph.) .  Seleel»  autiquitalis  libri  xii,  de  geftia  prinue- 
iria;  item  de  origine  genlium  nalionnmqne  nigralionibna  atqne  prftcl*. 
pnis  noBlralInm  dilocationiboa.  Norlmb.,  1677,  SS  ui.  in4**  • 

Senti  Pncoliet  PWeet  Garmanis  anllqn»  et  noY«  eonfentio 
aingniarb.  (sinè  lœo); 1676,  in-lS. 


Digitized  by  Google 


—  510  — 

Pmm.  (Jf.)  Der  alta  Imdiai  raidtondaiiniafUgteifcabisidi 
^  b«fraiéod  des  wahres  m  eeldeeklcB  oluspraiig  dw  Teudm  sod 
ndmrBonp.  Velker.  Speyer.  1685,  i»4l*. 

Cranii^.  (17.).  Collaelio  mooonentoniai  Tefermi  de  antiqiio  Mm 
SemaBfai.  Uelmt.,  1678 ,  io4«. 

*  ffo^^^rer^  (P.)  Germraia  nedia»  palilieis  diMrUtionilHis  it 
Aead.  Heidelberg  proiNMila.  ed.  S*  188^»  cd.  S*  G.  Tofclûos  receo- 
•oit  M  duMiialionem  de  geographia  Germante  medii  ae^  adjeciU 
HateMagd.,  1709,  in-i>. 

Di^scrl.  1*  ih:  renirnine  vef' mm  G.  rman.  D.  2a  de  Cenerib.  «eu  ordioib.  veter. 
GeriQ.  D.  3*  de  l^ibus  vel.  Germ.  D.  4'*  de  re  mililari  Tel.  Germ.  D.  5»  de  aaptiU 
vei.  Germ.  D  a*  de  tliidiit  vet.  Germ.  D.  7*  de  liogoa  vet.  Germ.  D.  a*  de  reUgîoat 
l^eniili  vet  Germ.  D  9^  de  re  fcudali  vet.  Germ.  10^  de  re  muUBaria  Tel.  Gcni. 
0.  11*  de  re  laaiica  vel  Germ.  0.  12  «  de  re  funebri.  * 

\Vnç\ni'ï*s  von  WaqefeU  (//.  J.).  £brenruff  Teotschlaods,  dCf 
Teulsciàeii  uiiJ  ihrcs  reicbs.  Wien,  1691,  fol. 

Paulini.  (Ch.  F,)  Geograplûa  curiosa  seu  de  pagis  aoliqus  prx- 
aerlim  Gcrmaiiis  commeol.srius.  Francof.,  1699, 10-4". 

Birckerodii  {Th)  Ep'isl.  de  deperdUis  aepleolrionaliina  antiquiCati- 
bos  (wesiphalea  monameola  rer.  Germ.  t.  8). 

Weller  {J.  G.).  Verwandtachafl  der  Deatoclieii  ood  Dordîaeheii  atter- 
thiknier  (saml.  des  gesellsch.  der  freyea  kGoste  zn  Leipa.  1.  b.) 

—  Yergleichung  der  allea  Deotecbeo  mil  der  arallen  romiach.  ood 
gdeaeb.  gesebiehte  (ibid.). 

Urtaeben  warum  io  Deulschl.  so  wenig  QberblMene  deokmile  Toa 
den  alten  Beotoeben  angelroffen  werden  (ibid.»  8*b.) 

Ch.  Oamnimu.  bUl.  deCiaubris  et  Teatooia.  Hal.»  1701,  in^. 

*  Tro^  Amkiel  (KO*  Der  Uralten  miKernâebtiaeben  volker  lèbaa , 
tbalen  und  bekehrung.  Hamb.,  1709.  ^ii».  mitk.  in-i». 

Empfnêfi  (P.  Gh,)  Germaiiia  ai^tiqaa  oder  kurze  fragen  von  den 
alten  gebraoebeo  der  Teatachen  bis  aof  Cari  denGrossen.  Halle,  1711, 
inlS. 

*  Spenêf  (J.  6'.).  NoUlia  Germante  antiquac  ab  orlu  reipablics  ad 
i^gnoram  germanicor.  in  romnnis  provinciis  stabilimena.  Access* 
coDspecius  GremaniaD  mediaî.  Halaî  Magdeb.,  1717,  in4<'. 

Dilkeri  [J.)  de  bisloria  prises  Germania?  commentatio  poslhoma, 
cum  observât,  selectiss.  Adjuncla  est.  C.  J.  H.  Hagelgansii  de  priscâ 
Germanonim  œlate  disscrialio  ;  oui  accessit  Ulr.  HullenU  Ariminios. 
Francof.  cl  IJps.,  1718,  in  8". 

*  Cleffelii  {J.  Cph.)  Antiquitalcs  Germanorum  polissimum  seplea* 
trionalium  seleclaï.  Ffr.  et  Lips.,  l?^^,  in-8^. 

M.  J.  G.  N.  I.  V.  C.  (iVew),  Das  aile  und  minière  Teutscliland  ,  wie 
solcbes  vor,  unler  und  nach  den  Carolingern...  ausgescben.  Braunscb. 
1740,in-8«. 

Zachackwitz  (J.  E),  Erlaaterte  Teusche  allerlhUmer.  Frankf.  und 
Lpz,  1748,  in-8». 
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*  Eceardi  (J.  ér.)Dé  ovlgine  Gerroanor.  eoruocpie  Tetustissimis  co- 
loDÎis,  migratioDib.  ac  rebus  gestis  lib.  ii  edid.  figuras  xri  iocisas  adjecit 
(I  pnéfiitiiSMi.  Ch.  Im  Scheidius.  Gœiling»,  1160,  iii-4o. 

Cet  onvrage  qui  renferme  THistoire  des  Gemains  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Septime  SeTère,  offre  des  ^nes  neuves  et  des  recherches  savantes  sur  les  anti- 
fîiiés,  les  BflBnrt  et  la  géographie  de  i'ane.  Germanie  et  Belgique. 

Le  Gendre  (X.).  Les  mœurs  et  coulâmes  des  Français  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  :  précédées  des.mœurs  desaoc.  Germain» 
{par  Franc.  Bruys),  Paris,  175^,  in-12. 

Lesmœurs  des  Germains  nesont  qu'une  traduction  du  livre  de  Tacite. 

Strodimann  (J.  C).  Uebereinslimmung  derDeulsclien  AUerlliiuner 
mil  den  biblischen.  Wolfenb.  ,  17^5 ,  in-8". 

Dfcyer's  (J.  C.  Cr.)  Samml.  vermischler  abhandlungen  zur  erlaule- 
rang  der  Deutschen  rechie  und  Allerlbiimer.  Roslocit  und  Wismar, 
1754-68.  3  th.  iu-8°. 

*  Mollet  (P.  H.),  Introdaclion  à  l'histoire  de  Danemark  où  Ton  traita 
de  la  religion,  des  mœars^  des  lois  et  des  usages  des  anc.  Danois.  Co- 
penh.,  1765,  in-8<».  —  La  seconde  partie  eal  iotît  :  Monumens  de  la 
poésie  et  de  la  mythologie  des  Celles  el  parlicuK  des  anc.  Scandinaves. 
BHe  a  été  réimprimée  avec  quelques  changemens.  Genève,  1787 ,  2  v. 
in-ll  Le  vil.  se  trooYe  séparément  sons  le  litre  d'Edda  ou  mena* 
mens,  ^le.  %•  ed.  Genève,  1787,  in-12. 

Hisiipf nsofsm  (/•  C.)  Gomparalio  Germanor.  anliqnor.  ethodiernar. 
Americte-borealis  gentiam.  Ger.  1760,  in-i». 

Tmenreutèri  Antiquitales  Gennaniai  in  eompendium  adomata. 
Gùit.,  1761,  in  8». 

Grupen  {Ch,  Ukr,).  observaliones  reram  et  antiqultalum  German.  et 
Roman,  eder  anmerkungen  ans  den  Deulselien  n.  Rdm.  rechien  a.  alter- 
IhOmem.  Halle,  176S ,  in  4». 

Origines  Gennanic«,  oder  das  Allesle  Denlschland  nnler  der  ROmern. 
Franken,  u.  Sachsen.  mit  vorrede  von  G.  F»  Helving.  mit  1  karle« 

vielensiegeln.  Lemgo,  1764-68, 8  th.  in»4o. 
Jffffer.  De  belle  cimhrico.  Zurich,  1772,  in*8<>. 

SelutiMns  {Gfr,).  Scbutzsehriflen  f&r  die  alten  Deutschen  nndnerdi» 
Mtei  vèlker,  %•  ansg.  Leipzig,  177t  o.  1777,  S  bde,  in-8». 

Trier  (A,  J|f.).  SammL  vermiscbler  Altertbttmer.  GobU  1770,  in-8% 

Jformimfi  (ff.).  Geschicitte  der  Allern Deutsche  national  verfassungt 
derentstehung  nnd  aofiaahme  Dënlscher  sladte  nnd  der  abknnfl  ihrer 
ante bevohner.  Hamb.,  178S ,  in-d».  « 

SuÊmel  {B,  flr.).  CompeadImD  der  Deniscben  Alterlh8men  Nilrqb.^ 
1788, 8*» 

Dis  aile  Tolk  Thirîskons,  yon  ein.  Ghemsker.  Wien.,  1791 ,  in-8». 

ïïauu  (Ph,  £.)•  Alterlh&msknnde  Ton  Germanien  »  oder  Tacitus 
inein  system  gebraehi.  Ifalax,  17tl,  in-8<». 

ihmier  {F.  D.).  wàBoekiC.  6,)  Brègaf  ein  lilterar.  magasin  4* 
dealaeben  o.  nordischen  voneit.Leipz.,1791-98|17W-1809|  Ht*  iiir8o. 
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Mêuig  (I.  G,).  Die  AUerIh&mer  der  Dtolfclm  ia  «iMMtariMi 
entWBrfe  dargeslelll.  Leipz.,  178S«  io-&*. 

ErrtMli  (J.  ir.  AI.)*  Miscellaneen  zur  Dealfiehfin  AllAtUiBaiSBiunde» 

gewhiehto  and  stalislik.  Halle ,  1794,  ia-8». 

Hersog  (D.  C)«  Versach  eîner  allgemeioen  gescbichle  der  caUur 
dw  DeuUchea  nation,  firf.»  1786.  (Ne  s'étend  qu»  joaqu'A  Tèpoqua 
fraoque) . 

*  Rùtsig  (K.  G.}.  Die  AUerlhuraer  der  Deutsche  in  eioem  ausfuhrli- 
ehan  handbuche  dargeslelt.  Leipz.,  1797,  ia  6».  2*  èdiU  augm.  dal'ar- 
Cbèologie  Allemande.  Leipz.,  1803,  in-8<*. 

*  Pougens  (Ch.).  Essai  sur  les  Anliqnîtés  do  Nord  elles  anciennes 
langues  seplenirionales.  Paris,  1797,  in-8*,2«ôdil.  accomp.  d'une  notice 
d'ouvrages  choisis  sur  les  relisrioos  ,  l'histoire  et  les  divers  idiomes  des 
{leaples  du  Nord.  Paris,  1799,  in  8*>. 

WUschel(A.  C).  Prisca  gens  Thuîsconis.  Halle,  1800,  in-8». 
Grafzur  Lippe  (K,  C),  Die  Allerthiimer  der  Maunussûhoe.  Leipz.» 
1804,  in-4». 

*  Au^ (F.).  Unlerhallungen  fur  freande  Alldeatscbengeschichte  fuâ 
liUeratur.  Berlin,  1804,  in  8«. 

Premier  mémoire  :  recherches  sur  le»  anc.  Allemands,  leur  religion  el  surtout 
sur  les  divinités  Wold  et  Ostar.  L'auteur  tâche  d'y  prouver  que  la  mythologie  des 
ScaodioaTW  ttt  dMMrentt  dt  otilo  dM  OermalM  et  que  eeni-ci  ifoat  laniis  cohm 
Woda  ou  Odin.  Il  ne  Teut  pas  non  plus  reconnaître  Ostera  ou  Ostar  pour  avoir  reçi 
un  culte  chez  les  Germains  malgré  le  témoignage  de  Beda.—  2"»  mém.  de  l'auiheo- 
ticité  des  traditions  islandiques  regardées  comme  monumeos  historiques.  Il  «'efforce 
de  montrer,  contre  Schloezer,  Adeluag  et  Nieurup,  que  les  prodnctioiu  de  la  litl. 
llIll^iUi—  Mot  de  bMiioiio|iaatérl6iiretè  lintrodneiHm  4a  christianisme. — 3*  méin. 
tnria  poésie  du  nord  La  2«  section  traite  de  la  myth.  du  nord  envisagée  lOMla 
fipport  des  art»,  et  la  3*  de  remploi  qa'oa  eo  a  fait  tlaos  ia  poésie. 

MM§r  (F.  ir.)*  Alrmia  ein  tasebenbiieb  t  freonde  der  DenlwheB 
ToneiL  Zurich,  1805,1812,  fig.  io-lS. 

^Addung  (J.  Ch.).  AelteBle  geichieteder  DeiitseliiMi,  fbrer  sprâdht 
wd  liltofatar  bto  lor  V^kenraiideraiig.  Leipi.,  1806,  ln-8*. 

Première  partie  :  histoire  des  Germains  depuis  les  temps  les  plus  reenles  Jasqa'aa 
▼ojrage  de  pftbeas.—  f  partie.  Yorase  de  Pylheas  à  la  cdte  de  l'Ambre.  —  3*  par- 
tie* Hist4^de  laGOTnanie  jusqu'au  temps  de  César.  —  4*-  parUe.  Histoire  des  Ger- 
mains depuis  César  jusqu'à  la  destruction  de  l'empire  romain.  —  5«  partie.  Nom, 
limites  et  dimai  de  la  Germanie.  —  6«  partie.  Division  et  noms  des  peufries  Cer* 
maiBi.«^7«  partie.  Caractère  des  Germalna  et  parUailiètement  dee  SÔèvai»  — 
$F  pMtie.  UAgae  et  ttttératiire  des  Germaii». 

SohuU{L.  Fr.).  Die Deulschen  in  die  altesten  zeilen,  der  mittelaller 
u.  die  neucslen  epoche;  ein  gemalde  ihrer  ferfass.,  religion,  sitteo.  etc. 
î  th.  mit  kpf.  Wien.  1807,  in-8o. 

Luden{E.).  Melelemalum  adantiquumGermanorDin  slaluoispectia- 
Unm  specinaen  I.  Jen.  1811,  in-8<». 

prescher  {U.).  Altgermanien  oder  vergntigeode  iind  betolmada 
t«rhaltungen  die  Dealsche  vorweU .  nnd  Toneil  Mteffend.  Bilmi* 
181d,  Shfte  mil  k.ifi^*. 
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Gràler  (F.  D.),  Neucs  lill.  mogazin  der  Deuischeo  aod  uord.  Yorzeit 
o4er  Braga  uod  Uermodc.  Bresi.,  1812  ,  in-8». 

~  Iduna  u.  Hermode ,  due  allcrlhums  zeilung.  Bresl.,  1812-16., 
S  Yol.  in*4«. 

*  Grimm  (J.  ).  AUdeutscho  ivâlder.  Frankf.  a.  M.,  181S-1816* 
S  bde.  8*. 

Stukr{P,  Abhandlungeû,  a.  z.  w.  (  mémoires  8Qr  les  antiqailét 
do  nord.)  Berl.,  1817 ,  in-8«. 

Barih.  DeutsehlaDds  urgeschichte.  Hof.  »  1817-20,  S  Ih-  ln«8*. 

Alruna  oder  denkwurdigkeileo  der  vorzeit  V.  F.  G.  Ghr/ J.  Hal* 
berst.,  1819,  S.lh.  in-8«. 

Kabinuê  (F.  ^.}. Deutsche  AUerlhllmer  toLt  sehulen.  Leipz.,  1819» 
iih8o. 

*Deat8cbe  volksgeschiehte  siècle  av.  J.-C),  Heldelb:,  18S1, 
in-8«,  avec  10  pK  et  uoe  carte. 

Kfutlé{K.  H.  Fr,),  Arcblv.  faralte  géographie,  geseblchte  a.  alter- 
thumer,  insonderh.  d.  Germao.  volkerstamme,  o.z.w.  Bresl.^  1821/ 

'Halle,  1825-1829,  in  8». 

Kuitkan  {J.  IV.)»  Die  Germanen  ODd  Griechcn  ,  eine  sprache,  eln 
volk, eine aiiferwekte  gcscliichte.  Hamm.,  1822,  ia-8«. 

*  Schreiber  {A,).  Teuiscliland  uod  die  Teutsciien  (sur  les  mœurs  des 
Gcrm.  Jusqu'au  règuo  de  Charlemagae),  Garlsrh.,  1828 ,  in-8*>9  atec 
2S  pl. 

*  Titse  (F.  m,).  AeUere  gesch.  der  Teutsche.  Prague,  182S,  et  suiv. 

4  vol.  io-8". 

Wilkclm  [Aug.  Bdkt.).  âcrmanicn  u.  seine  bewohner  mit  die  quel- 
lefl  dan?es(elL  nebst  2  karlen.  Weimar,  1823 ,  in-8'*. 

*  Bûsckijig  [J.  G.  G.),  Abriss  der  Deutscheu  ailerthumskuude.  Wei- 
mar, 1824,  in- 8«. 

*  liadlof  {In.  Gli.).  Grundzuge  eines  bildungsgeschichle  der  Gens* 
ronnen ,  nach  den  urdeukmaleu  der  sprache  u.  d.  geschiclile.  Berl., 
1824-26,  gr.  in  8  -. 

*  Von  Wei'seheiDieter,  Aug.  Ad.),  uber  die  vôlker  u.  volkerbund- 
'nissen  der  AUen  Deutschiands  ;  nocbmals  versucbte  grosenlheiis  auf 
ganz  neue  ausichten  gegrund.  erlaulcrung.  Hannuv.,  1826,  iu-4<>. 

Munch  (F.).  Gruudrisse  der  DeulscUeo  allerlburaskuade.  Freiburg, 
1827,  in  8». 

*  Manne rt  [Corn.],  geschicbtc  der  alteo  Deutschen ,  besonders  der 
Franken.  Slullg..  1829,  2  (h.  gr.  in-8^ 

*  Le^is  Fuudgrubea  der  allea  Nordcos.  Leipz.,  ]8'29,  2  b. 
in-8». 

Kufahl  (£.).  Geschichte  der  Deutsche  u  bis  Grundung  der  ehemalls- 
chen  reiche  in  wesUicheo  £uropa.  1"  th.  mit  iU.  karle  in-foU  Berl., 
1881,  iu-8^ 

*  KUmm  [G.),  Handbucb  der  Gerroaniscben  Allerthumskunde.  Dres- 
den,  1886,  in-8». 
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Conring  {H.).  De  habilus  corporom  Gerraanicorum  anliqui  acDoti 
causis  liber  singularis.  Helmst.,  1645,  1652,  1666,  ia-4°,  ed.  non 
J.  Ph.  Burgî?rav.  Erf.,  1727,  in-8\  ' 

BabeneriJ.  (iJ.DeGerm.  Statura  [dansses  A mmœnit.Phiî.^. ^01). 

Schmidt  (./.).  Uber  die  korperbescbafTeoheit  derfrûhero  bewohaer 
Deuischl.  (in  Alberti's  variscia  1  ,  36). 

He  Ifeld  [Ch.  Gf.).  Hislor.  pbysiscbe  bcmerk.  ûber  die  ungeheoer 
kOrpergrosse  u.  stArkc  d.  allesten  bewohacr  Deatschlaud'â  ;  verzûglich 
nachXacilas.  Langensalza,  1804 ,  ia-4°. 

I 

Berge  ri  (J.  IV.)  Tractalus  de  booiUle  hospiUli  Germanix  prisea. 
Lips.,  1724,  io.4». 

Grûhelii  (Ch.)  Dissert.  IL  ad  verba  Tacili  :  plus  valent  ibi  boni 
mûregf  etc.  JeDœ,  16G8,  in-4'*. 

Lodheri  (J.  II.)  Disp.  bist.  moralis  de  Germanor.  Teterum  gloriae. 
C.  Taciti  Germania.  Lips.»  1689.  in-4«. 

Bôhmer  (J.  H.).  Anmerkung  von  der  allen  Deatschen  (reu  uwi 
redlicbkeil.  (Hall.,  ADzeig.,  1740,  s(.  14-19,  SchoUs  Jurist.  wochea- 
blatl  ;  aucb  in  Eroestis  MiscellaoeeQ  s.  2S4.) 

Thaddœi  (J.)  de  Gerraaoor.  veleram  aviditate  bibendi  ad  G.  G*  Tt 
cili  de  Germania  c.  nr.  93  etSS  excursos.  Lips.,  1751>  in-8". 

CutUm  (/.  M).  VoD  deii  ralschlich  ger&limten  trea  aod  rediiclknt 
der  alten  Denltehea.  Marb. ,  1 754,  iii4%elfti  Eroestis  M i8eelUui.fl.  SOI. 

Sehûtz  {G).  Ist  die  redUchkeit  der  allen  Deolieheii  dgeniboni geire* 
seo  (in  dràen  Schalz  schriflen  IL  c.  I). 

— -  Hewels  dass  die  kensebeit  eio  eigeolbain  der  allen  Dea|pdies  | 
gewesen  (Scbul286briflenII,118). 

—  Lobsebrifl  aof  die  weiber  der  allen  llenlsehen  nnd  aerdisobes 
Tftlkern.  Hamb.,  1776,  ln-8*. 

Anian  Qrafvon  rdmnf.  Belrachlangen  ober  die  Tealeeben.  WM»t 
1781,  ia4  .  '  I 

Rumpel  (JT.  £.).  Pregr.  De  cura  moram  pnbliea  apnd  GenmiM* 
Erf.,  1782,  in>. 

Pêiêrten  (J.  W,).  Geschicble  der  Denlseben  Nalioneifonf  M 
Iranke.  Leipz.,  1782,  iu-8°. 

Hûlpeden  [C.  K.E.).  Vom  dortt  der  allan  Dentehen  (in  ScbleMr'i 
Briefwechsçl). 

Trier  (A.  M»)-  Von  besonderen  tugenden  der  altea  DentehOB  (î* 
4esfen  terscbiedenen  allerlb.  Gob.,  1788,  ia-8s  p.  81). 

N&iuomê  ti  éittûation, 

Grubelii  {Ch.)  Disquis.  bist.  de  probalione  liberor.  per  aquam,  anea 
usu  recepta  fuerll  apud  vet.  Germaoos  ideo  ul  per  eam  fœtum  apuriaiB 
à  legilimo  seceroereat.  Jeu.,  1671 ,  ia-4". 
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Kônigsmann  (A,  L.)»  De  immersions  iofaoUoÉi  in  aquis  Bhoil. 
Von  der  alten  nord,  and  dealschen  volkero  aogediclilen  Granaaaikeil 

gegeoihre  kinder.  AKooa  17IS6»  in-d^. 

Bemhold  [J.  G.  F.).  De  eoquod  laudandum  est  in  teter.  Gemaiior. 
,  paedagogio.  Heilbr.,  1749. 

Boechk  (Clir.  Gfr,  ).  De  aDtlquis.  CteriDaiior.  iu  edacaodis  Uberis  eara 
aeratione.  Nôidl.  176o,  ia-9». 

Mei9r(J.  C).  De  educ aliène  et  iusUtntione  juvaBlnlIs  apud  vetefes 
Germanoe.  Uamb.,  1775»  iQ4^ 

EcM0miâ  Rurale, 

Leheuf(J.).  Mèm.  sur  les  usages  observ.  par  les  Francaisdaas  leurs 
repas  sous  la  l*"  race  de  nos  rois  (Ane.  mëm.  de  l'Acad.  desinsc^l.  17). 

*  y^Ti/ofi.  Gescliichle  der  Deotsciieo  Landwirlhsi  haft.  itt*8  '- 
Môlkf  Uber  d|e  agrertiapoma  bei  Taeilas  (der  l^farrar  vou  £  aay.  1» 

104). 

^  JaoM.  De  rebos  ruMids  velaraai  Geranauor.  Lipi.,  18i^,  in-8*. 

Jlabilalions, 

*  WinekelwMmn[J.  J.)*  DepriscisGernianor.sdinciis,  Tiiii&damitus* 
f|iM  (KotUia  vet.  sax.  veslphalic  lib.  II, c.  S,  d-lS). 

*  Dûnnhaupt.Yoa  den  wonungen  der allen  Deofaeben  (Beltragen  zu  d, 
]>eiif8ebcn.  Atlerth.  s.  6S-80.  Glaver  Germ.  Ant.  I.  107). 

*Sfit$ier  (L.  r.j.  De  origine  al  incremenlis  urbinm  Gerinania  (eom. 
soe.  GolL  V.  9.). 

Sekrôtér.  Von  der  Haartraeht  der  allen  Deuiscben  (Erlauger  gelertu. 
Anzeigeu,  17'48,  s.*  1-4). 

Dreffheri  (J.  C.  B,]  MeditaUo  Acad  de  depilalione  Geruanorum  et 
Oimbrorom  (  Verm.  Mamburg.  Bibliotb.  Bd.  il,  s.  544-7-4). 

Mariage  f  condition  deê  femmes, 

Ludwig  [Ch.  G,).  Die  sillen  uud  gebrauche  der  Teufsclicu  in  lie* 
besbandeln. 

Von  Hermkhausen  (F  ).  Disserlalio  de  nupUis  velerum  Gcrmuuor. 
Ueidelb.,  1674,  in-4". 

Gundliiuj  [iV.  H,).  D»^  emlioiic  uxorura ,  dole  et  Morgeogaba.  Hal., 
1722,  in  4"'. 

Beyer  {J,  J.).  Besondcre  anmerkungen  von  den  allen  Deulsc|ioii  gc> 
braucheu  der  deckbeublagung  und  morgengabe  (Priîfende  geaeHacli.  ta 

Halle,  b.  â). 

Gchauer  (0.  M.).  Progr.  De  Germunor.  mairimouiîa  ad  Tadlum  de 
mor.  Gerai.  C.  I.  GotL,  17'3().  , 

Progr.  d€  dote  in  nupfiis  vet.  Gerro.  ibid.,  1741. 
AyrerUp.  H.)  Diss.  de  jure  connubidrumapud  vel.Genn.yGott.  1718. 
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'llager  (J.  G.),  De  rîtibut  \e(erum  Germaoor  circà  malrimonit 
ioeunda.  Lips.,  17^8. 

J)e  laBoistière  deChamhort{E.).  De  Teslimeet  de  la  coDsidèralion, 
que  les  anc.  Germains  avaieul  pour  les  femmes  deleur  uatlon  (mèm.  de 
l'Acad.  des  iuscr.  t.  5). 

Art  militaire, 

Sfmch(J.),  De  tmit  ireleram  Germanor.  Lipu.»  165 1«  iii4*. 

Vagelganê  (i/  0.)*  Gemanus  bellator  «.  de  remiiilari  priscor.  Ger- 
naoor.  addactumC.  G.  Taeili.  Lips ,  1671  ,  in4«. 

MelHnijh  {B,  Ch.),  StaCus  mililis  Germanor.  priocipalis  el  acceaseriai 
iwteris  et  medii  aefi.  Aliéna»  I74S  « 

Hanf(J.  P.).  Dise,  de  varie  apad  GerraaBos  mllito-Blalo.  Mena , 
1748,  In  4«. 

AdmnwaU  (Gf*).  De  ? elerom  Gemaiior.  amis  ad  Taeiti  Gonninla 
c.  6.  Goell.,  in-4*.  ' 

SUnael  {G*  Am-H*)*  Venoeh  einer  geschlchte  der  kriegTerfossong 
Deuisclilands,  vontigllcli  im  millelaller.  Lpz..  1820,  in-8». 

Hfe^ner.  Uber  die  slreilaxt  aïs  nngebliclie  waffe  nnserer  TeaCschen 
«Torfahren.  (Spiels  vaderland.  Arehiv.  iv.  70). 

Stietcncron,  Beilrage  Ober  die  atreilait  aie  angebliebe  walEe  anie* 
ren  vorfabren  (ibid.  s.  67). 

Hammcrstei»,  Uber  die  aufgefunden  în  bearbeitea  aleine  der  yor- 
well,  sireilhâmineruod  donnerkeile  von  volke  genanni  (Spaegeaberg 
N.  vadeil.  Arch.  m,  351). 

Guttmuihs  (J.  C.  F).  WiedurchbobrtederaUeGermaneseinesUeil- 
axl?(Morg:nbIall ,  1882,  n°  2o^). 

Wiarda.  Uber  die  iii  Altdeuischeo  grabhiigeln  gedindenen  Hâm* 
mer  (Gôll.  Gel.  Anz.  1819,  s.  265). 

Boedi  {A,)  Tractaloa  de  magna  beslia  ft  nonnollls  Alee,  Gennanis 
Bllend  appellala.  ed.  Wm.  Gabelschower.  Sluttg.»  1808,  in-8*. 
FfUek  (J.  1.).  De  quinqoe  nominib.  canis  sagacis  apud  venatores  in 

velerib.  Germanor  legibue.  (Miscellan.  Berolin.  y.  212). 

Sii$ser{Fr,  Vlr.),  Forst  und  jagdhistoriea  der  TeaIsclieD  »  lioraasge- 
geb.  von  H.  G.  Francke.  I<.eipa.,  1784,in-8*. 

Gouvernement, 

SperUnq  (O,)*  smomo  regio  nomino  et  titnlo  aeptenlrionalibui 
Germanisât  alils  oailato.  Hafn.,  1707,  in-4«. 

Tftâêmreuter  (/.  17.).  De  antique  rilo  elevandi  principes  Inangnran- 
dos  et  de  qnibnsdam  sacris  formnlis  et  elevandi  c»rimonlis.  Altd., 
1780,  ln-4». 

Gebauer  (G.Ch.).  Pr.  de regioàpudGermanosnemineadTaciliGeroi. 
G.  I.  Gœllt.  1788,  in-4%  etidans  seseeilt^Mf.  Gmn.  GoAU,  1766,  in-8*. 
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Laokman  {A .  jff.)«  De  Bingulari  obserf antift  vetemmGêrmanor.  erga? 
principes  (In  Primilili  Utinenss.  p.  69). 

Sûkutjt{G.].  Von  den  erhaben^ra  Begrifféo,  welehe  die  allen  nerdis- 
ebea  vôlker  mit  deo  Namen  ihren  Regcnlett  verbonden  habeo.  (Schulx- 
ichriflen  m  891). 

.  €fëi0r  (F.  i>«).  Ober  das  altes  usd  den  ursprang  des  Teulsebon 
liOttigslilels.  Halle,  1808,  in-^». 

Frêfberg  {Imm.  Tk,).  de  staCo-eonenioram  lemporeapud réfères  Ger- 
manos.  Vileb.,  1755,in4». 

Grupen  {C.  2/.).  De  Marklo  Si  Marslo-Saxomim  campo  martio  (dis- 
«ep(t.  Forens.  obs.  m,  s.-  868. 

*DuBuat.  Les  origines  on  Tanc.  cotivernemewt  de  la  France,  de  TAl- 
temagne  el  (lePKalie.  UHaye,  1707,4  vol.  in-lS.  1789.  S  vol.  in-8o. 

Lnureauià  de  Foneemagne  (£.).  Examen  crit.  d'une  opinion  du  comla 
de  Bouiainvillier  sur  raiic.  gonv.  de  la  Fraace  (Ane.  mèm.  de  TAcad. 
des  ioscript.,  1. 10,  p.  ëââ,  1. 16,  p.  264). 

Pfiester  [J.  IL).  î)iss.  pliiloiog.  decenlettis  et  ccolenariis  velcruu 
.Germanor.  Vil.,  1609,  in-4". 

Meinders  {H.  A.).  De judiciisceulenariis  et  centum  viralibus  seu.  cr4- 
minalib.  elcivilib.  veterum  Germanor.  impriniisFrancorum  cl  Saxonum 
vulgo  von  Zenigericble  der  allen  Deulscben.  Lemgo,  171 5,  in-4  ". 

Gi  upen  {C.  11.).  Von  den  Senigericlilen  der allen  UcuUcheo  (observ. 
rer.  el  anliq.  Germ.  N"  xxvii.  427). 

Buder,  De  judiciis  populor.  septenlr.  el  Germanor.  Jeu.  ]723,in-4o. 

Cruger  {Th  ).  De  judiciis  veterum  Germanor.  <»ub  dio  anle  Carolum 
M.  Vileb.,  1724,  in-4». 

Kaesiner  {4àr.).  Diss.  de  Weregeldo.  Helmst.,  1742,  in-4°. 

Joaohim  (/•  Fr.).  Von  Hegung  der  Gerichte  nnter  den  freien  Him- 
nel  (sameluDgvermischter  Aamerkong.  Ih.  1,4%  17.  Halle,  1768). 

Sebaumrât  cemitiis  veter.  Gem.  a^  Tacil.  Germ»,  €.  1 1  «Gott.,  1754 , 
fû-4*. 

*  Pr.  de  jadiclis  non  eapitalib.  veter.  German.  Gott.  1768,  4*.  / 

—  De  liomicidio,  delicto  apad  veteres  Germanos  non  capîlali  ejus- 
que  mnlta  Weregeldo.,  ib.,  1768,  in4^ 

Triêf.  Von  beson^em  Orten  und  Mahlen,  wo  peinl.  Gerleble  gebal* 
ten  wordea  (verseh.  Alterth.  s.  1). 

Dûunhaupi  (/.  C).  Vom  dem  Dingstede ,  einem  ebemal.  Geriehts- 
plats  der  alten  Deutschen  (Beitr.  znDeutscben-Nledersachs.Gescb.  1. 
293). 

Strauehii  (J.)  de  indigenata  Germanor,  deirodisaeqairendi  priscor. 
Germanor.  (la  ejasd.opasculis  Jurid.  bist.  pbilol.) 

Gébaueri  {G.  Ch.).  Vertigia  juris  Germanîci  antiquiss.  in  C.  Taciti 
Germanià  obvia  seu  dissertt.  XXII  io  varia  aurei  illiug  libelli  loea  com 
HonnolUs  similis  argomenti.  GoUiog,»  1766,  in-8". 
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Dê  Veiiot  [H.  A.).  Dissert,  sur  Taiic.  forme  des  serments  usiléft 
parmi  les  Fraorois.  (Adc.  Mèm.  derAcad.  des  inscrip.  loin  â). 

Ducloi{Ck.  ).  Méiii.  sur  les  épreuves  par  le  duel  et  parle  ëlem.  comm. 
app.  jugemeols  de  Dieu  par  oos  aoc.  françois  (ibid.,  loin.  15). 

D0  Bhoer  (J.).  Onderzoek  of  de  Germanen  oodtyds  haUlraffea  uU- 
g«oeff«Dd  en  meoielitii  geofferd  bebbeo  (rerh.  van  hel  genoolacli.  pro 
09e€hniù  jure  patriù  4*  deel.)* 

SeketplUni  (/A.  Dan,)  prsleclio  de  dœllis  eterdalieuB  Teleri»  Fran- 
t\m  Bbeu.ifonael,  1771,  Iii4%  eteommeot.  Acad.  theod  palal.  tom.  6. 

Wiêêamd  [Q.  Si.).  De  re  Germanor.  Jodieiaria,  Vit.,  177S,  iii4*. 

Ameilkon  {H.  P.).  Rem.  erit.  sur  Fespèee  d'èpreave  Judie.  app.  volg. 
répreore  de  Teaa  froide  (mèm.  de  rAcad.  deaioMrip.  lom.  17). 

Meff$r  (Fr.).  Algemeine  geseh.  des  fanslreelitsia  Deotscbl.  S  alîlbeQI. 
Berl.,  1799,  lo-S». 

—  Geseli.  d.  Ordalieo,  iiisbeeondre  der  geriehU.  tveikinpfB  io 
Denltehl.  Berl.,  1799,  gr.  in-8». 

Rag^ê  \K.  A  ).  Uber  das  gerichiswesen  der  Germaoen.  Halle,  18S0, 

Zwiokêr.  Cher  die  Ordalc,  eiii  beilrag  tnt  DeaUebeo  reehisge* 
aehichlc.  Gutl ,  1821  ,  îu-8  ". 

Von  FrcybergiMan,).  Uber  die  AlldeotocbeèffeoU.  Gericlito-veiMl- 
ren.  I^ndshul,  18â4,  gt,  in-8  '. 

*  Grimm  (J  ).  Deutsche  RecbltaUertbtlmer.  Golling,  1828»  iii-8». 
Ueroldi  {J.B.)  Origines  aeGermatiicœanliquilatain  lîbri.  LegesVid. 

Salies,  Ripuaris,  AUem.  Boiar.  Saxonum  Weslph.  Angtor.  Vuerinor. 
Thoring.  Frisonum,  Longob.Francor.  Tlieuton.,e(c.  Basil. ,1557,  in-fd. 

Georgisch  (P.).  Corpus  juris  Germanici  autiqui,  quo  coiilinenturleges 
Francorum  Salicae  et  Ripuariorum,  AIcmannor.  Baiuvarior.  BurguD- 
dionum.  Frison u m ,  Anglior,  et  Werinor.  Saxonuro,  Longobardor. 
Wisigolhor.  Os(go(hor.  tucnoncapilularia  regain  Francorum,  etcHal., 
Magd.,  1788,  iu-4°.  Paris,  1780,  2  vol.  in-fol. 

Canciani  {J,P.).  Barbarorum  leges  antiquiB  cum  nolis  et  Glossar. 
accedunt  formularura  fasciculi  et  sélects  coastitutionea  medii  cvi. 
Ven.,  1781,5  vol.  in-fol. 

La  loisalique,  trad.  en  franç.  par  Poste!.  1552,  in-12. 

*  ^endelini  (G.).  Legis  SHlica?  illusCratae,  illaram  natale  solum  de- 
luonslratum  etc.  Antv.,  1649,  in-fol. 

*  Eocardi  (/.  G.)  Loges  Francor.  Salicae  et  Ripuarieram  cum  addi- 
tionib.  Rcgum  cl  Inipp.,  etc.  Francof.  et  Lips.,  1720,  in-fol. 

J)e  Vertot  {R.  A.).  Discours  sur  rorigino  des  lois  saliques  (Ane. 
mèm.  de  TAcad.  des  ioscripl.  lom.  2). 

Legrand  d'Aussy(G,  J.)  Mémoire  sur  l'anc.  législation  delà  France, 
comprenant  la  loi  salique,  la  loi  des  Visigols,  la  loi  des  Bourguignons 
(Mèm.  de  Tiusl.  classe  des  scienc.  pol.  et  mor.  t.  3.  1801). 

¥FiardQ{T.  D.).  Geschichte  und  auslegung  des  salischeu  gesetzes 
mit  malbergischen  glosseo.  Brem.  iDd  Aaricb,  1808, gr.  ui-80. 

Girnonifffaa  (And.  H.  Fr.  Vict.).  La  loi  salique,  Irad.  en  fraaç.  et 
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aceomp.  d^obsenrations  et  de  notes  expUcaiives  priqeip.  aor  le  IHra 
LXIf.  Parifi,  1820,  in-8°  de  44  p. 

*Piy>pe  (J.  F.).  Disserlatioo  hiat.  et  crit.  sur  rorigioe  des  Franéa 
Salient  et  de  ta  loi  aaUqne,  pour  ser? ir  dlnlrod.  à  un  prèeia  histor.  sur 
la  constit.  brabançonne  et  les  trois  membres  qui  compoaaient  les  èlata. 
de  Brab,  Paris,  1804,  in-8«;  Brux.,  1828,  in  8». 

*  Feuerbach{Ed,  Aug*).  Die  Lex  s.ilica  und  ihre-?er8chiedeiieii  Reeen- 
aloneD.  biat.àrit.  vers.  Erlaug.,  1831yin-4«. 

* Laspeyres  {E,  A,  Th.).  Lex  salica  ex  variis  quœ  supersuBt  reeen^ 
sionib.  uoà  cum  lege  Ripuariorfim.  Hal.  Sas»,  18^8,  in-4*. 

J9a/um  (5/.)  Gapitularia  regom  francor.  addilae  sunt  raarculfi  ek 
aliornm  formulae  veteres  cum.  nol.  Paris,  1617,  2  v.  in-fok.  id.  €uiâ 
P.  de  Cbiniac  de    Baaiide.  Paria,  17Ô0,  â  v.  ïQ4ok. 

Sivers  {H.  J.).  Diss.  de  acripteriboa  mytbologtie  vetenim  GjermaDor. 

^puscula  Acad.  p.  50). 

Kirchmaieri  (Seb.)  de  Germauorum  aiiliquor.  idolâtrie ,  ad  loca 
qusBdam  Tacili.  Vileb.,  1663,  in-4». 

Omeis  [M.  D.).  Diss.  de  Germanor.  veleram  theologia  et  religione 
pagana.  Alt.,  1693,  in-4<*. 

Arnkiel.  Cimbrische  heiden  religion  :  was  unsere  vorfabren  cim- 
briscber  nation,  dieSachsen,  Giiten,  Wenden  uod  Friesen  und  die  von 
denselben  berstammendc  roilternachlige  yôlker  fur  gotler ,  opfer  ^ 
gôtzeadienst ,  u.  z.  w.  geglaubt.  Hamb.,  1702,  4.  th.  in-4°  mit  Kupf. 

Hauptmann  (J.  G.),  Comment.  1  deacribens  sacra  veteriim  Germa- 
nor. Ger.,  1714,  in-4'. 

Ayrman  {Ch.  Fr).  De  cultus  idolatrici  vet.  German.  origine  ei  in- 
crementis.  Giess.,  1727,  in-4o. 

Bodenburg{Chr.).  De  diis  Germanise  veteria  apeciatim  marcbiearum 
et  finitimarum  terrar.  ficliciis.  Berl.,  17^7. 

Schûlz  {G.).  Exercilationum  adGermaniam  aacramgentilem  facien- 
lium  sylloge.  Lps.,  1748,  in-8«>. 

Hecht.  De  slalu  religionis  profans  s.  de  rebaa  aacria  vetentm  Germa- 
nor. (Germania  sacra  ejusd.) 

Strodtman  {J.  C\).  Von  der  religion  der  alteslen  Deutscbeo.  (flaon. 
Aozeiger.,  17ol,  s.  ^96). 

Hommel.  Von  dem  heidnischen  Goiterdienat  unaerer  vorfabren. 
^Plappereien  s.  275). 

Koch  {H,  A,),  Theologix  veter.  Germanor. purioris aaserlio.  Helmat., 
0,  a.,  iu-4°. 

Joachim  [J.  F.).  Von  dem  Gottesdienst  der  alten  Deutacben  (sammi. 
verm.  Ann.  th.  3,  s.  116). 

Rûhs.  Abhandiung  iiber  die  religion  der  Germanen  (  in  StaUdlin*a 
Magaz.  Air  religions  und  kircliengesch.  IkI.  1;S.  289]. 
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Mvyer,  (Siebr).  Kurlzeerorterungdeseliemaligen  religions wesensder 
Teulschen  wie  aucli  der  in  den  indiculo  superstUionum  et  Pa^aniarun 
iipiimênii  taxirlen  sachen.  Leipz.,  17o6,  in-8«.  I 

Rerman  (L.).  Progr.  de  puriori  dei  culta  nalurali  vêler.  GermaDor. 
BairMMh.,  1761 ,  io  fol. 

Siib0nk9es  (6\).  Voo  der  religiou  der  aUeu  DeuUchen  AUd.,  1771,  ! 

qoo  asserilarGermanos  quorum  mores  Tad* 
tus  eDtmtf  oniastanluinDei  eoltores  fuisse.  GœlL,  1774,  in^". 

Anion  (C.  G,),  Religiim  der  Germanen  aus  einer  geschichie  te 
nttion  (Deiilfch.  MQaeom.  1779,  1  bd.  a.  25). 

Mallei,  MonarneBs  do  la  poésie  ei  de  la  myfhologie  des  Celtes  (des 
Toalona  ou  Germaios) ,  et  parlieol.  des  Scandinaves.  Genève,  1787, 
S  vol.  ln-12. 

—  L'£dda  oa  moiiamens  de  la  poésie,  ete.  Génère.,  1787,  ia-ll 
Reinhold  (C4r.  L,],  Beitrageioer  mythologie  der  allen  Dentsches. 
G6t(er.  Munst.,  1791, 

Neu9nhageH  (F.  G.).  Mythologie  der  oordisehen  vOlker.  Leips.,  17M,  j 

in  8".  I 

DeliuÊ  Abhandelag  Qber  die  rellgoii  der  allen  Teotschea  (la  des  \ 
Kachlragea  sa  Zuliers  théorie  der  sekOnenkansfe.  Mpa.,  1809,  bd.vi, 

Booê  {F.  X).  Die  Goiterlehre  der  alteo  Deolaehen./Koln.,  18(M> 

in-8-.  I 

Scheller  (P.  J.).  Mythologie  der' Dordischeo  oiid  andern  Denlsebti 
.Vôlker.  Regensb.,  1816,  in-8'». 

Kleines  Uaodbuch  der  nordisch.  Mythologie.  Leipz.,  1816  Jo-8». 

Grimm  (/.  und  W.  A.).  Deutsche sagen.  2*  bande.  Berl.,  1616<18. 
in  8°. 

Braun  (fi.  Chn.).  Die  religion  der  allen  Deulschen.  Mains.,  1819 1 

in-8o. 

Schoppe.  Die  helden  u.  gôtter  des  Nordens  oder  des  boch  der  sages. 

milabbild.  Berl ,  1822,  in-8\ 

Depping.  Sur  une  dissert,  de  M.  Muuter,  inlitulée  ,  die  âlêette  rek^o» 
der'  Nordens ,  vor  der  zeilcn  odins, 

*  Westcndorp  (iV.).  Yerhandeling  ovcr  de  vraag  :  cene  beknople  voor- 
dragl  vau  de  Noordschc  mj  Ihologic  onlleend  uil  de  oorspronk.  gedenli- 
stukken,  en  met  aanwyzing  van  bel  gehruik,  dal  hier  van  in  de  Neder- 
lanscbe  dichlkunde  zou  kunnen  gernaakt  worden  (uieuwe  werkeo  vands 
maatsch.dernederl.,  Letterk.  2"  d.). 

*  VulpiuB  (C.  A.).  Handwoilerbuch  der  mythologie  der Deuischea 
verwanlen,  benachbarlen  und  nordischen  vôlker.  Leipz.,  1826,  i"-8'. 

*Bergner  {H. A  .M.).  Nordische  Goilerlehre  aus  den  quelleo gescliopft 
ondzu  saramengeiragen.,  Leipz.,  1826,  in  8". 

*  Heiberg,  Nordische  raylhologîe.  aus  der  Edda  u.  Oelilcnsclàger's 
jnytbiscben  dichtongen  dargeslell  mit  3  kpf.  Schlesw.,  1287,  in  8"- 

'  AUenBurg  {Fr.  W.),  Einige  gedanken  iibcr  Deutsche  Mythologie, 
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wie  ûberCssars^u.  TacUus  ansichlcn  von  der  religion  der  alten  Deu(- 
•chen.  EÎD  beitrag  zu  ilirer  vcreinigung.  programm.  Schleus.  1827 , 
iii4*. 

*  Tlumy  (À,).  Mylhologie  der  allen  Deutschen  und  Slawcn^y  inver- 
bindoDg  mit  dem  vissenswurdi^sleu  aus  dein  gebiele  der  page  und  des 
aberglavbeiis.  ZmIid.,  1827,  2  Ihie,  in-S». 

*  6râier(F.  D,),  YerBooli  einer  Binleilung  ia  die  nordlMlie  Allsr- 
llittmakaiide»  Dresd.  1829,  S  h«ne, 

Siudaoh  (J.  L.).  SftmuDd's  £dd«  des  Weisen ,  oder  die  altesten  ner- 
raniseben  lieder,  als  reine  quellen  4iber  glaabea  n*  visses  des  German. 
vorselirini.  norden.  Nornb.,  1829,  in-4». 

*  Bônùoh  (/.  6.).  Die  GôUer  Deoischiands»  venleglieh  Sachseos 
lebre.  Leipz.,  ]88I»iO'8o. 

Legis  {Guit  Thorm,)  (D.  Glttelcselig),  bandbochder  Alldeolscbeii  a. 
nord.  Gôtierlehre.,  Uipz.,  1881,  in  8% 

—  Alkuoa.  Nordiseben  aod  Nord  slavische  Mythologie»  mil  18  kpf. 
1  liosmol.  karle  und  1  slain«fi(afel.  Leipz.,  1881,  lll'8^ 

^Ifachmeister  [CF,].  Nordisehe  Mythologie»  nach  deo  qoellen  bear* 
iieilel  oiid  syslemat.  zusammengelrat^cn.  Hannov.,  1882,  iii-8<>. 

*JNoint  {L.).  Diclionnaire  de  la  Mylhol.  des  peuples  du  Nord ,  des 
Scandinaves,  des  Germains,  des  Prussiens,  des  Vendes,  etc.,  d'après  les 
meill.  auteurs  Allemands  et  Danois  qui  ont  écrit  sar  celte  matière. 
Dijon,  1833,  in-18,  202  p. 

*  Barlh  (C.  K,),  Die  AUdculsche  religion.  Leipz.,  1885,  in-8». 

*  Grimm  (/.).  Deutsche  Mythologie.  Gott.»  188Ô ,  iii'8%  710,  s. 
Anhaiig,  162,  s. 

Ud  dei  oovragetles  meillears  et  les  plus  complett  lar  cette  matière  publiés  juiqu*h 
ce  jour, 

Uhland.  Sagenforschung.  Slullgarl  Colla,  1037,  in-8°. 
Léo  {IL).  Ueber  udens  vererhung  in  Deuischiand.  £rlang.,  1822, 
in  8«. 

Niemeyer  (Chr.).  Sagcn  helrelTend  Olhin,  dessen  geschlechl  und 
Asenlburo  Ubcrhaupl.  Nach  deu  ueberlieferungea  Saxo  des  Gramma- 
Ukers.  £rf ,  1821,in-8«. 

Noël  (5.}.  Examen  comparatif  du  pouvoir  des  Parques  scaDdinavea 
et  grecques  sur  Odin  et  Jupiter.  Rouen ,  1 799,  in'8\ 

Le  but  de  l'autour  est  de  faire  voir  que  dans  la  IVIylhologle  du  Nord,  Odtn  est 
soumis  aux  Walkyriet  comme  da^s  la  Mythologie  Grecque  Jupiter  l*eat  aux  Pn^ 
quet. 

Belelen  anch  zuweiien  die  Deulschen  die  Sonne,  den  Mond|  dM 
wasser  oder  die  Erde  an  ?  (Franii.  Arehiv  II.  n«  8). 
Wiéland(J,),  De  Thoro,  principe  veteram  seplenlrionaliom idolodis- 
X  sert.  II.  Haffo.  1709. 

Soktoabe  (X  GL  S.),  de  Deo  Tlioro  coromentatio.  Jeu.,  1787,  in»8*. 
Buêoking.  Das  bild  des  gôlles  Tyr.  Berl.,  1819,  in-8«. 
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FfmiUmuUm  (Ck,  Fr.).  Frea  Germaoor.  resUluta,  expulsa  Graeor. 
Veatra.  L«ipi.  t.  a.  in-i». 

HutMMl  {B*  F.),  Fragte  :  ob  die  Venas  samint  den  Graaien  în  ém 
•ICm  Dealaelaod  tey  gotUieh  wilirl  wordenT.  AUdorf,  tTT6. 

ITjNMMri  (J.).  Dits,  de  Tellore  genliam  Dea.  Vps.  1706. 

ilfieftmMi  (/.  P.).  Vallis  Herlh»  Dea  et  origines  Daoiwex  gnadt 
•Hat  aaclorib.  deieripU»  «t  Hlmlr.  Hall.  1747,  in^. 

—  Spedmeo  roythologi»  septeolrionalSi  aaliipiMiBB  de  Hertiiiii- 
WÊÊiê.  Hanr.,  1747,  in-«4. 

KlÊm§r(J.),  Disa.  sur  le  ch.  4*  do  Ihr.  de  Taelle  dea  nMem  dea 
Germains  el  eo  partie,  sor  la  déesse  Herlha,  Herihao  on  Srdam  (mèoi. 
de  l'Aead.  de  Beri.  Uf,  1747,  p.  446  et  1748,  p.  441). 

Barth  (C.  £.).  Hertha  und  Qber  die  religion  d<sr  wellmotler  in  aRet 
0eutscl)1and.  Augsb.,  18S8,  ln-8*. 

Von  BachufÊ90n(H.  IX  De  Iside  magna  Deomm  maire.  ZerM., 
1729,  iD4». 

De  Fontenu  (£.  F.).  Conjectures  sur  le  culte  d'Idis  en  Gennanls 
(Ane.  Mëm.  de  l'Acad.  des  inscr.  17â9,  tom.  5). 
Griselini  {Fr.)  Sor  le  même  sujet  (Raoolla  d'ûposeuli  Scienlif.  el 

filolog.  tom.  â9). 

Bùkme  (J.  Glo.).  Diss.  II  de  iside  k  Suevisolim  colta,  ad  leeom  Taciti 

Germ.  c.  9.  Leipz.,  1749. 

Triller.  De  Iside  Dea  etiam  salutari  et  medicis,  sacra  olim.  apud 
Suevas  religione  cnlU(0pns6.  mise.  vol.  II,  Fr.  et  Leipz.,  1766, 
in-4«».). 

—  Von  verwahruiJî?  der  dem  Moude  geheiligleD  Horner,  souderlicb. 
in  dem  heidoischen  Niedergaclisen  (Hann.  Gel.  anz.  17^1,  s.  619). 

Duennhaupt  (J.  C).  Von  dem  diens(e  des  Mondes  bei  deu  allée 
Deutschen  (Beitr.  zu  den  deulsch.  AKerth.,  s.  186). 

Hasœus  (Th.),  De  Sazooam  idoloOstera  (Bibi.  Brem.  cl.  VIII,  fasc. 
3,  p.  482,  sq. 

Muthardi  D'iss.  de  Oslera  Saxonura.  Brem.  1700,  in-4''. 
Rathlefs.  Rede  von  der  Verehrung  der  Sachsisch.  Gôlliu  Ëostera,  etc. 
(Gesch.  der  grafsch.  Hoya  und  Diepbolz). 
Ritzius.  De  origine  vocis  Ostern. 

Muenchauêen  {K,  V.).  Wold  und  Oslar  (Bragur,  6  bd). 

Fluege,  liber  dieOs(era  der  allen  Sachsen  (Standiins Beitr.  III,  22o). 

Von  Lcdehur  (0.  X.).  Von  dem  Golzen  Oslar  geweihlen  Horneru 
(Zeitschr.  Rhciuland  und  Wesifalen  1823,  s.  28,  HU). 

Mêibom  (H.).  Diss.  de  Irmensula  Saxonum.  Helmst.,  160S,  in•8^ 

Johanneau(E.).  Description  de  l'idole  des  anc.  Saxons,  app.  Irmeosul. 
extr.  el  trad.  du  lat.  de  H^Meibomius  (Mëm.  de  l'Acad.  célt,  tom.  4). 

WMserbach.  De  statua  illustrl  Harminil.  Lemgo  1696. 

Sûhapfiini  (/.  D.)  Irmensnia  qold?  (Seleeta  historia  Argent.,  17SS, 
f]iee.yill). 

MSohUr  (B.).  DIm.  de  Herminsula  Saxon.  Torg.  1746. 
Hammelmann.  Dim.  de  idole  Irmfnsnl  (opose.  n*"  S). 
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Falke  (J.#F.).  Voo  der  IrmeosAale  uad  Ilermannsbiirg.  (Eroesiis 
kliscel.  8.  227). 

De  Vertoi  (R.  A.).  Du  dieu  Irmensul  adoré  chez  les  aac.  Saxom 
^Mëm.  de  l'Acnd  desinscript.,  lom.  8). 

Johanneau  {Eloi).  Noiice  sur  une  idole  des  anc.  Saxons  nommée 
Irmensul ,  ei  sur  l'élyraol.  de  son  nom  (Mém.  de  TAcad.  CeU.,  (om.  2). 

Grupen  (C.  H.).  Yom  Sacbs.  GoU  Irmio.,  elc.  (Obss.  rer.  el  aotiq. 
Cierm.,  s.  165). 

GrUnm  {.1 .).  Icrmcnstrassc  u  Irraeosaule  y  eine  mytholog.  ab- 
liandlung.  gr.  iri-8°,  Wion  1815,  in-8\ 

Von  dcr  Hagen  [Fr.  ÏInr.).  Progr.  Irmin ,  seine  saule,  seine  strasse 
u.  sein  ^agcn.  Hinladun?  zu  vorlesun^en  tiber  alldeuUche  a.  laltoor- 
dische  Gôtlerlehre.  Biesl.  1817,  gr.  in-8». 

Merhitz.  Diss.  deNympliis,  Gerna.  Wassernixen.  Dr.  1678,  ift4'. 
31  oser.  Uiilerhallungen  im  roiche  der  Geisler,  I.  76. 
Freitacj.  Diss.  de  sacris  genlium  in  monlih  Leipz.,  1718. 
Schtielz  [Gf.).  Diss.  de  ciiHu  Saxor.  religioso  priscis  Daois  cl  Gor- 
manis  familiari.  Ail.,  17o0,  in-4**. 

Eschenbach  (A.  C).  De  consecralis genUlittin  lacis.  Jea.  1686,  in-4* 
(el  disserl.  Acad.,  n°  III,  p.  183). 

Petrizii  [G.)  Diss.  de  lucis  el  nenriorib.  sacris.  Leipz.,  1670,  in-4«. 
Magni  {G,  F.).  Dialr.  philol.  de  lucis  gentilium.  Vit.  1674,  in-4«». 
Ncufeîd  {€.),  Diss.  de  idolalria  gentilium  siWeslri  el  lucis  religionis. 
Ralisp.,  1720,  in-4«. 

Schminck.  De  cuUu  religioso  arborisJovis,  prsserlim  in  Hassia. 
Marb  ,  1714,  Leipz.,  1740,  in-4^ 

Vagedea  (H,).  Qusst.  quid  de  arbore  Jovis  a.  S.  Bonifacio  in  Hassia 
prope  Geismarium  succisa  sfaluendum  sil?  (oppusc.  acad  ,  p.  293). 

Schuetze  {G.).  De  supersliliosa  Germanor.  gentilium  reverenlia lucis 
consecratis  exhibila.  Hamb.,  1741,  in-4°. 

StUser  (F.  U.).  Von  den  heilig.  Wàldem  der  alten  Deutscbeu 
(Forst.  und  jagdhistor.  s.  498). 

Gaillardol  et  Percy.  Noiice  sur  les  autels  et  les  tombeaux  des  anc. 
peuples  du  nord  de  l'£urope  (Mag.  Ëucyclop.,  1811,  lom.  8). 

«  il  eit  ânes  difficile ,  dlteotoet  «iieurs ,  de  distinguer  les  auieU  d'avec  Im  IMH- 

beaux  ,  les  premiers  ont  cependant  peu  de  régiilai  ilé  et  ordinairement  ils  sont  sur- 
inoatës d'une  pierre  plate.  Ils  ne  renferraenl  jamais  rien.  Ainsi  (jiie  les  lonjheaux, 
ils  «ont  situas  sur  la  créle  des  collines  de  sable  qui  sont  les  lieux  les  plus  élevés  dt: 
en  coDlréet.  Toutefois  les  ëocrmet  pierres  ooOMcréos  à  U  nénoire  des  pitaclpaiix 
guerriers  ou  des  cheft  des  bordes  «aovages  et  anciennes  de  ces  i^eas ,  ont  pu  avsi 
servir  d'aulels  ;  rar  sous  quelques-unes ,  on  a  trouvé  de  ces  couteaux  en  pierre  alors 
usités  dans  les  sacrifices  et  le  plus  {;rancl  nombre  ressemble  aux  pierres  plaies  que 
nous  avons  annoncé  recouvrir  les  autels  proprement  diu.  » 

Donw.  OprenlAlle  and  Grabhftgel  der  Germanea  uad  RAaMr.  Waii. 
1B19,  in>. 

—  Aach  ein  wort  Qber  Tyr  aod  Thorbllder  (Maseom  far  gMcl, 
spr.  koDsl  QDd  geogr.  Berl.»  1827 ,  II ,  85). 


\ 
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Siieglitz.  (L.).  Uber  die  vermeinilichen  Giilzeiibilder  derGermanen 
wid  Weadeii  (  Jahretber.  der  deulsch.  gesellsch.  zu  Leipz.  18â0. 
1*  74). 

HUIorieder  heidniseh.  oprermàleD.  Magdeb.  unU  Leipz.,  1726. 

SehuêtM9  [Cf.).  De  eraentis Germaiior.  geotiliam  viclimis  homan». 
Letps.,  1741  611744,  iiH4«. 

—  DiB  die  DeoUcheii  keioe  kanoiluilen  gewesen  (Sdiotzscbrift.  H» 
495). 

Eerman  (Lê^,  Pr.  de  dyôpsùroêuvMç  Teferan  GmMUior.  ctoais.  M* 

reuUi,  1762,  In-fol. 

Delius  [H.),  Ueberdie  nanicheaopfer  der  Teolschen  (Gi^lten  Bn- 
gur  7*'baiid  l«ablh.  c.  III).  « 

Eloii  (P.)  0e  vêler.  Sueo-Golhor.  hlenuOi  feelllalloram  dias.  Hoim., 
1703, 108». 

Sperling  (0.).  De  nomine  et  fesfo  Juel  (am  anliqoor.  qoam  hodier- 
«or.  seplcnlrionaliuin.  Hafii.,  1711,  in-8». 

Bfùller  (J.  G.  P.).  Pr.  de  Solemnib  JuUis.  Grfw.  1769,  iH-4«. 

Boche.  Uber  das  Juelfesl  (Deulsch.  MonaUcbr.  1794,  Dec.). 

Behrendt  {G.),  Abhaiidluog  vom  Juelfest  Oder  jaleodag  der  aUaa 
Deuisclien  und  Dordlilnder 

Krierjels  [Ck.  A.),  Yon  dem  nordiscben  Juelfeste  der  allen. 

Reiske  {J.).  Untersucbung  der  bel  deo  alleo  Teuischcn  gebraucbUcli. 
heidniseh.  Nodfyrs,  und  desd.iher  an^ekommeoen  heulig.  Nolhfeuers. 
Nebsl  anhaog  J.  Timaei  vom  Osterfeiier.  Fr.  und  Leipz.  1696,  in-8«. 

Zeumert  {C.  J.)  Diss.  de  igoe  Jobanoeo  vulgo  Joauuisfeuer  diai. 
Jen.,  1699,  in  V. 

Hilscker  [M.  P,  Chn.).  curieuse  gedanken  von  dein  Gebrauebean 
Sonnlag  Lœlare,  welcbeo  man  insgemein  néant  dea  tod  austreibea. 
Ans  dem  lat.  Dresd.  u.  Leipz.,  1701,  in-B^ 

Schmidlhauer  (C.  iT.).  Uistw  ErkUruag  des  Todaastreibeos.  rfarab. 
1778. 

Emble(J.).  Ueber  Amulette  und  wasdarauC  bezug  bat.  Mainz.,  1827, 
in-8°  mil  â  lafeln.  -  ' 

Fabreiiiia  À.).  D  isquisilio  an  Germani  Caesaris  Tacilique  temporib. 
Droidas  habueriul  (Bibl.  Lubec,  IX,  24). 

Frkkii  {J.  (?.)  Commeulal.  de  Druidis  occidenlal.  populor.  pbilo- 
flophii. 

Sif^éfmann.  Ob  die  Deuischen  zu  J.  Cssaris  zeîlen  Prisler  gebabt? 
(HaDDOT.  geL  Anz.  17o2,  s.  WU). 

SehuetM,  De  Velleda  virginc  Germana  diviois  celebrata  bouorib.(diss. 
Sa  ad  Germ.  Saer.  Leipz.,  1748,  in-8»). 

Dommêtiekn  (/  C)  Exercitalio  de  Auriuia  et  Velleda  femiois  Gcr- 
manor.ratidieisadTacGerm.c.  8.  Wolfeab.,  1756,  in<8«. 

Beimann(J,  F.).  De  Aurinia ,  Velleda  et  Ganna  (Eiul.  z.  Historta 
l^iler.  U.  71). 
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Alherti  (Fa/.) ^^^^^rnisferalibus.  Leipz.,  1688,  in4«. 

Kimdmann  (J.  C).  Bisserl.  de  Urnis.  Lcipz.,  1706,  io-4<>. 

—  Eines  Topfer*s  Nachriehi  und  gedaiikeo  voo  der  Mallerie  und 
Brennerei  der  uroen  [Breal.  samdlung.  voo  Nalur  ond  Medie, 
S*  venuch.  Budlss.,  17S6»  iii-8<»). 

MÊuiler  (J.  H,),  Versuch  eioer  abhandl.  too  den  onieii  d.  alten 
Deulachen  n.  nordischeD  volker.  Aliéna.  17S6«  io-4<*. 

Hirt*  Sur  lea  monunens  sépulcraux  des  ane.  peoples  da  Nord. 
(Mèm.  del'Acad.  de  Berl.  1798). 

Kfugvon  Nidda.  Worte  âber  die  nolhwendige  krilikbei  erforacliung 
Germanischen  grabhQg^  (Variscia,  Jll, 

Sefffftrtk  {6m).  Einige  bemerkongen  Gber  die  sogenannlen  Honegrâ- 
ber  ala  beiîrag  zar  urgesebicble  Deulschland'i  (Leipzig  Bellrage  sor 
VaJerlaDâ.  AllerlhomskaDdey  !•  81). 

JViggert,  Hiudcutung  -n  nuf  den  Unterscheid  zwischen  den  irdeneo 
gefassen  des  heidoiacb.  Deolachiand's  und  gerassco  des  clirisllich.  Mit* 
telaller»  (Forslermanna  oeuen  llillbeilungen ,  bd,  1.  HefL  S|  s.  101). 

Langue f  lettres,  arts  et  industiie* 

Hauptmann  [J.  Gfr,),  De  yeternm  Germanor.  edaealioM  Ulenria* 
Gera.y  1752,  in•4^ 

Mùser  (J.).  Uber  die  Deolsche  spracbe  und  lileralur  nebst  einer 
nacbricht  Qber  die  nazionalerzlebnog  der  alten  Deulseben.  Osnab.» 
1718,lo-8«. 

Radlof  {Ck.  Gl).  Vie  spracbe  der  Germanen  In  Ihren  samIK  mundar- 
ten  dargeslelll  und  erlaulert  Frankf.  a.  M.»  1817,  gr.  ln-8«. 

Heyder  (J.  M,).  VerzeichnissderalleslenTettlscbenelgentbom- 
lieben  namen  (Bragur  7.  band  1*  AbIb.  G.  9). 

Kuiikfin  ((r.^.).  Die  Germanen  und  Griecben,  eine spracbe I  ein 
Yolk.  Hamm.,  1828,  ln-8«. 

*  Grimm  (Jj.  Uber  den  Alldeuiscben  meislergesang  »  Gétllng.^ 
18Il.in-8o, 

*  Gfimm  (W.  K.).  Uber  DeuUcbe  Ennen.  mit  11  kpf.  GAtUng.,  1821, 
in-8o. 

Dorow.  Penkmaler  aller  spracbe  nndkunst  der  Germaner.  Bons.» 

182S,  iu-8». 

Boehmii,  Comm.  de  commereior.  apud  Germanos  iniliis.  Leipz., 
1761,  itt4». 

OUVRAGES  RELATIFS  AUX  GAl'LOIS  BT  AOX  GERMAINS. 

f 

Traduction  noiiv.  (1,'s  commentaires  de  César  ,  le  lex(e  en  regard, 
avec  des  noies  critiques  el  liUér.  un  index  gèogr.  et  deux  cartes  de  la 
Gaule  précédée  d'un  coup  d'œil  sur  l'histoire,  l'ëtal  polit,  religieux,  etc. 


des  Gaolob ,  el  d'an  aperco  des  inst.  milH.  des  Romains.  On  y  a  joiat 
l'abrégé  de  la  Tie  de  César  et  pour  eomplëler  son  hist.  pol.  elmilit  «a 
préeis  des  affaires  de  Booie  par  le  DeisI  de  Bolidoiis«  Parie,  1909,  H  r. 
in-8*»  ayec  pl. 

Cœiarii  (J.)  Opern  qux  eslanl,  ad  eotfees  parisiaosTeceasilaeam 
varielale  leclîonnnit  JulU  CelsiceMsanfarlis»  labnils  geogr.  el  seleclis* 
sinus  eroditomm  notis»  i|«ib«M  saas  adjecil  N.  D.  AchaiBlre  et^N.  B. 
Lemaire.  Paris,  V.  Pîdol,  1819»  el  Leipz.,  4 ,  v.^  gr.  in-8^  avee 
cartes. 

On  y  trouve  oatre  les  difî.  noies  de  Crcevius,  Crunovius ,  Fabricius  ,  la  vie  de 
Cctar  par  Pliiiarque,  le  comment.  d'Aide  Maonuce  sur  l'aoc.  division  des  Gaules  et  la 
fMrtaiioo  êt  t'opinioB  de  Dulanre  Mir  les  irlilet  d«t  Gaaioit,  |iar  dtColbeiy,  taei  te 
titre  de  :  Gallfarum  veterum  urbet  a  Cl.  J.  A.  Dalav^  nêenttr  ûiÊmiOê  OCMto 
ogna/at,  mUtuerê  amatur  Ph,  Jm.  de  Golbery,^ 

Césnr  (C\  J.).  Guerre  des  Gaules  ,  Irad.  de?  mémoires  dils  commen- 
taires de  César  avec  ungr.  nombre  de  notes  gëogr.  hist.  litler.  morales 
et  polit,  par  Th.  iierlier,  Paris  ,  1822,  ifi-8». 

Caius  Julius  Céiar  ad  oplimas  ediliooes  reeensitos  com  eommenl. 
inlegroJ.  J.  Oberlioi  etselectisOudendorpii,  Achainlerii  Tarlommqoe 
nolis,  curaole  Aug.  Baron.  Paris,  1827,  2  vol.  in-8*. 

Voir  t»ur  les  autres  éditions  de  César  publiées  en  France  depuis  le  comliieiiMSMtt 
do  iikie  derator  :  Quérard ,  la  France  Uiléraire,  tom.  2,  art.  César. 

TiH  IÀ9U  hlsloriar.  libri  ^ai  sgpersoni  (Voir  Ch.  G.  Kafser,  toI- 
stftndiger  bueher  lexieon,  %•  Ib.  p.  572). 

Strabo.  Beram  geographicarum  lib.  XVII ,  grxce  ad  oplimos  co- 
dlees  manoscrlptos  recensait,  yarietate  lectionis  adnelaUonib.  illnslia- 
vit ,  Seyiandri  fers,  emend.  ib.  Ph.  Siebeokees,  eenl.  K.  H.  Tiehocks 
et  Fr.Tr.  Friedemans.  Leipz.,  1796-1718.  7  toi.  in-8*>, 

C.  Pomp.  Melœ  de  sita  erbis  libri  lllad  plnrimos  codieee  maniHciip- 
tes  vel  denno  vel  primùm  consultes  aiioramqqiB  ediliones  receositi , 
enm  notis  erit.  et  exeget.  vel  integris,  vel  seleeiia  Hem.  l^rbarii 
J.  Vadiani ,  Pl.  Jo.  Olivarii ,  Fd.  Nooii ,  Piotianl ,  P.  Giacconii ,  Andr. 
Schotti,  Jr.  Oporini,  Pl.  Jo.  Nanesii,  Js.  Yossii,  Jac.  et  Abr.  Gre- 
novii«t  p.  BùrmaDDÎ ,  confeclis;  praeterea  et  adposilis  doctor.  virorum 
animadversionibos,  additissuis  à  c.  H.  Tzscbuckio.  Leipz.,  1807, 
7  vol.  in-B". 

Caj.  Corn,  Tacitus  ab  J.  Lipsio,  J.  F.  Gronovio,  N.  Heinsio, 
J.  A.  Ëriiestio,  F.  A.  Wolfio  emeadatus  et  illusir.  ab  Imm.BeUbSfe 
ad  codices  aniiquiss.  recogoiius.  Leipz.,  18^1,  â  vol.  in-S*". 

PltnUuêeoundus.Uhi  muDdicumnol.varior.  Lugd.Bal.,  1669,io-8o. 

SoUnuê  êi  Pêmp.  Meia.  Cnm  nol.  Olivaru  et  J.  Vadiani.  Bssfl. 

Ammiani  Marccllini  quœ  supersuut  c.  nol.  Lindenbrog.  Henr.  ef 
lladr.  Valesiarum  et  Jac  Gronovii ,  adj.  J.  A.  Wagner,  abisLv» 
K.  G.  A.  Ërfurdt.  l^ipz.,  1808,  8  vol.  in  8% 
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Scrîptores  Hisloriae  romanac  lalini  velores  qui  exlanl  oraoes  nolis 
variis  illastr.  à  Carolo  llcnrico  Kictienberg  el  Wildeck,  etc.  in  unum 
redacfum  corpus,  edenle  el  curante  fieuDooe  Gaspurzo  Uaurisio.  Hei- 
âelb.,  1743,  d  vol.  io-foL  fig. 

Parmi  les  sources  primitives  de  l'histoire  des  Gaulois  et  des  GemaiM»  od  compte 
anssi  rhinfoirc  romaine  d'Hcrodicn,  celle  de  Dion  CassioSi  les  ceuvret  de  Sidoine 
Apollinaire  «  Agalbias,  Procope  el  Grégoire  de  Tours. 

Di^$nar,  De  origine  Germanor.  e(  Gallor.  Seylhiea  (einad.  diaaert. 
p.  4ISS.  Lttpz.,  iii-4-). 

*  KêyêUri  (/.  G.)  AntlqoiUlis  ietecl»  lepteotrionales  et  ceKiev. 
HanaoT. ,  1720,  in-8*  fig. 

*  PelouUer  (S  ).  Histoire  des  Celles  et  partie,  des  Gaolois  et  des 
GermaiBs  depuis  les  temps  Cabul.  Josqo'à  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois.  La  Haye  1740-1750»  S  roi.  in-lS;  la  seeoodeèdit.  beaucoup 
plus  compl.  par  De  Gliioiao.  Paris,  1770.  8  yol.  fin-lS  oa  S  toI.  in-4«. 

Ontrouve  dans  la  2'  édition, outre  l'ouv.  dePoloulier  :  1«  De  Chiniac  de  la  Ba-^tide. 
lAscours  sur  la  nature  el  les  dogmes  de  la  relig.  gauloise.  2°  PelouUer.  Disserlation 
sortes  Calâtes.  S*  DIseours  sur  reipéditioo  de  Gyrus  contre  les  Scythes.  4«  Dissert. 
sur  Porigine  des  Romains.  5o  Exlrait  des  mémoires  de  M  Gibert  pour  servir  à  l*liût. 
desGaules  et  de  la  France.  6*Letlre»de  M.  PeloulieràM.  Jordan,  etc.  (en  réponse 
aux  mémoires  de  Giberlj. 

—  Alteste  geschichte  der  Gellen ,  Insoaderiieit  der  Gallier  oad  der 
Deatschenjansden  Fraczos:  nebst  erlanlerungs  bescbr.  von  J.  G.  Pmr- 
mami,  Frankf.  am  Meia;  1777-84.  S  th.  iB-8». 

Iftirniy  (J.  PA.).  Yerglelcbang  der  nordisch.  britliseben  and  Irland* 
Allerthâmer  (nov.  comment.  Societ.  reg.  scient  Goetting.,  tom.  5). 

JalmU0n  {J*y  AnliqvitatesCelto-Scandica  :  séries  reroib  gestarmn 
îBter  nalienes  brietannicamm  insolarum ,  gentes  septentrionales ,  etc. 
Kopenh.,  1818,  in-4o. 

De  Dorop.  Das  magasaniscbe  Earopa  (les  Pbeniclens  dans  riot6<& 
rleor  de  l'Europe  mèiîd*  jufiiu'au  Weser  et  à  la  Werra,  tableau  des 
temps  les  plus  reculés  de  rAtlemagne,  de  la  France  et  de  l'Angleterre). 
Meln.  1819,  in-8'',  fig.  et  cart. 

Une  médaille  phénicienne  en  or  trouvée  près  de  la  riflère  la  Werra ,  fail  penser 
i  Paateur  qn'elte  provient  d'oae  eolonie  de  PbtfnieleBS.  Il  a  déeoavert  dans  Pefllgte 
de  celle  médaille  une  ressemblance  frappante  avec  la  statue  de  l'Hercule  Magosanos 
trouvée  en  Zélande.  11  prétend  que  les  Phéniciens  ont  habité  l'AUemagae,  ia  Bel- 
gique et  la  France. 

Budkan  [G.  T.).  Uberdeo  uoderscheit  zwischenkelleo  undGerm.  mit 
bezondererrucksichlaufdiebayorischeurgeschichte.£lang.,18!26,in-8». 
Cambry  (J.).  Notice  sur  l'agricult.  des  Celtes  el  des  Germains.  Paris» 

1806,  in-8°. 

*  Heynier  (J.  S.  A.),  De  l'Ecoiiomie  publ.  et  rar.  des  Celles,  des 
Germains  et  des  autres  peuples  du  Nord  et  du  centre  de  l'Europe , 
Genève,  1818,  ia-8^ 

Daniêl.  Histoire  de  la  milice  française  et  des  cha»famens  fui  s'y  sont 
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faUsdepaUrèlabliiseBieBlde  laaoïMircbU  Fmç.  dans  les  Quàlm, 
JnsqQ'à la  fia da  règne  de  Louis  le  Grand.  Paris»  mi,  S  yoI. 
avec  09  pl. 

]lf(mg$M  (J.).  Mémoire»  sur  les  pierres  (raoebantes  trouvées  dans  les 
sépultures  aocicnoes,  avec  1  pl.  (Méro.  de  TAcad.  des  Inseript.  tom  4). 

Rolla  (7.).  Précis  de  l'hisl.  du  droit  oiv.  chez  iesGrees»  les  Bomains 
les  Gaulais  et  les  Français.  Paris,  IQSè,  iii-8<*. 

Sokedii  (£.)  de  diis  Germaois  s.  veleriGcrmanorum,  Gallorum,  bri- 
tannor.  Vandalor.  religione  syntagmala.  Amst.  L.  Elz.,  16-48,  in-8*. 
Cum  noiis.  Y.  Jerkii,  prsf.  J  A.  Fabririi  clnppendicis  loco  YtG.  Keys* 
leri  dissertalio  de  cuitu  solis,  Freji  et  Olthioi.  Halle,  17^8,  io-8»,  fig. 

Moser.  Epist.  ad  D.  Beri  iug  de  veier.  Germaoer.  elGallor.  theoie* 
gia  myslica  et  populari,  1749. 

Fend,  Pian  syslèiuat.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens  Gau- 
lois; avec  des  réflexions  sui  le  changement  dc,religioa  arrivé  dans  les 
Gaules  et  ensnile  dans  la  Germanie  ,  entre  le  temps  de  Jules  César  e( 
celui  de  Tacite  (Ane  mém.  de  TAcad.  des  inseript.  tom.  24). 

Frerci  (.V.)  Observalioos  sur  la  religioa  des  Gaulois  el  sur  celle  des 
Germains  (ibid). 

*  Mono  (f\).  Geschichie  des  heidcnihums  in  Nordl.  Ëuropa.  Leips. 
und  Darmst,  1819,  1822,  2  hde.  in-8". 

Gaillaidot  et  Percy.  Notice  sur  les  autels  el  les  tombeaux  des  anciens 
peuples  du  Nord  de  TËurope  (Magasia  Eocyclop.  1811,  tom.  â). 

•  Il  «tt  aiMS  dlIBdle ,  dit  Taotear,  de  distinguer  lei  aolsit  d'aved  les  tombeau  % 

1m  itreonien  ont  cependâDt  peu  de  n^gulariléel  ordioaireroeat  ils  sont  siiroiootÀ 
d'une  pierre  pUite,  ils  ne  renferm^ni  jamais  rien  Ainsi  que  les  toniheam  Us  sont 
situés  sur  la  créie  des  collines  de  sable  qui  sont  les  lieux  l'-s  plus  élevés  de  ce»  con- 
trées ..  TottteKiit  les  ënarmei  pierres  consacrées  à  la  mémoire  det  principaux  guer- 
rien  ou  des  dieb  des  liordet  sauvage*  et  aocieoiies  de  eei  rdsioas»  ont  pu  auid 
servir  d'aiHels,  car  sous  quel(|ues-une8  on  a  trouvé  de  ce»  coiileaux  en  pierre  alors 
usités  dans  les  sacrifices  el  le  plus  grand  nombre  ressemble  aux  pierres  plaies  que 
«oui  avons  annoncé  recouvrir  les  autels  proprement  dits.  *  —  En  Danemarck  on 
appelle  ees  moanoieiit  ritwngroJbw  ou  Nll/e,  ^n  Haoom  et  daosla  provliiee 
de  Dreolhe  T^unnefredden ,  dam  la  Zélande,  een/en,  «leenen,  en  Smoland, 
Jtongstoïen  f  konigshahcrn  ,  en  écossc  moatmore  el  risenbete ,  dans  le  Branden- 
bourg,  trêvet  tonnen  et  teufeU  keller,  en  France,  tombelles , etc. 

Barlh  (K.).  Ueber  die  Druiden  der  Kelteo  ond  die  priester  der  allea 
TeuIschèD ,  als  einieilung  in  die  AUleutsche  religions  lehre.  £rlang. 
1826,  ia-8o. 

DeBmst.  Recherches  hist.  et  litlër.  sur  la  langue  Celtique,  Gauloise 
et  Tndesqae.  Gaud,  1 8 1 5  1 6,  2  v.  in  4». 

sua  QOBLQCES  PEUPLES  GERMAINS  DONT  l'hISTOIRB  EST  LIÉE  IXTIMBMBST 
AVSC  CELLB  DES  PSOPLEH  AMCIBHS  DES  PAYS-BAS. 

Aifopai  (J.  C.)  Dissert,  de  origioib.  et  ineremèntis  yetost.  gentis 
sneTtek  Arg.  1692,  ia-4'*. 
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Simm  {B,  G.)  Notifia  Sa«vilB  antiqns.  JéDft,  1716,  iD4«. 

Anehenen  {G^  P.).  De  saevig  in  Gênera.  Hafa.,  1746»  in4«. 

HîUm  (J.  P.)  de  naUlib.  SaeYornm  disB.  Ulm.,  17KS,  in-4«. 

Pfêfùimi  (J.  17.)  Régna  gentesque  in  Eoropa  pnoeipea  ex  Soevisi 
Tnb.,  16IU,  io-4«,  ejasdem  continnatio  ib.  eod. 

SchapperUni  (/.  F»)  Prolusio  scbolasl.  qaa  Saeyi»  velerisper  tem- 
poram  périodes  deseripCae  primas  lioex  ad  supplendam  Speneri  noll- 
tiamGermanias  ducnnter.  Nordling.,  1767,  io4°. 

VanJusti  (J,  U.  G,)  Yod  dem  uoterschiedderaKenTeutsch.  Sueven 
zn  den  zeiten  J.  Gaesars,  des  TaciluB  and  imSlen  ood  folg.  jarhundert 
(Hist.  und  jurist.  schriften  1  b.  s.  SM1)« 

Bhem{Fr.).  De  GbaUoram  origine ,  Domine ,  fini  bas  acrebas  lem* 
pore  florenlis  Romanor.  imperii  gesUs  disqaifliiio  hislorica,  comment 
1,  Marb.,  1823,  in4«. 

Villenui  De  origine  Francor.  Lov.,  1618,  in-8°. 

Pon/crtîi  (.7.  7.)  Origines  FrancicaB  Harderv.,  1616,  in-4°. 

Tfiverii  obscrvalio  adv.  ProcopH  anecdol.  ubi  agilur  de  vera origine 
Francorum.,  1653,  in  4*". 

Hambergi  [H.)  Dissertatio  de  Francis  antiquis.  Jenae ,  1686  ,  in^". 

Riccardi  (À.  C]  Diss.  de  Fraocor.  Salior.  et  Salicor.  origine  atque 
differcntia.  Jen.,  1713,  in-4o. 

Leihnitii  (G.  G.)  Disq.  de  origine  Fraocor.  ^anov•,  1715,  in-8"; 
aveclesopposil.  et  les  réflexions.  Tournemine,  réflcx.  sur  ceKedtsserU 
Mëm.  de  Trévoux,  janvier  1716.  Responsa  Leibnit.  ad  ca,  etc. 

Grupen  [Ck.  C//r.).  Observalio  de  primis  Fraocoram  sedibus  ôrigi- 
nariis.  Hannov.,*  1758,  in-4«. 

Peyronnet,  Histoire  des  Francs.  Paris  et  Bruxelles ,  1830.  â  vol. 
in-12. 

Moke  [H.  G.).  Histoire  des  Francs.  Paris,  18â5,  tom.  I,  in-8". 

Hofanni  [J.  G.)  Fœdcra  quae  imperat.  romani  cum  Francis  ante 
tempera  Chlodovaei  fecerunt.  Vitemb.,  1738,  in-4'*. 

Dubos  (/.).  Histoire  critique  de  rétablissement  de  la  monarchie 
françoise  dans  les  Gaules.  Amst.,  17S4,  3  vol.  10-4",  édition  revue  et 
augm.  Paris ,  1 742,  2  vol.  in-4»  on  4  vol.  in-lS«  ^ 

Riet  [R.).  IHssert.  snr  la  Tèrit.  époque  de  Tètabl.  fixe  des  Francs 
dans  les  Ganles.  17S6,  in-12.  / 

Perrechot  (C7.  /.}.  Disserl.  snr  l'origine  des  Francs  et  snr  l'ètabl. 
de  la  Monarcbie  franç*  dans  les  Ganles  et  snr  l'Alsace  thnringienne. 
(TolD.  1  de  rhisl.  d'Alsace  par  Grandidier). 

Menault{Ck.  Ji  Fr.].  Histoira  erit.  de  rétablissement  des  Français 
dans  les  Ganles.  Paris,  1765  et  1801,  S  toI.  In^». 
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époquês» 

Mann.  Mèm.  conte»,  le  prèeis  de  Thhloiie  nttnrelle  des  f^Bis 
Mfiliniee  (Aae.  Bèm.  de  TAcad.,  lom.  A], 

Metfêtn  (P.  J.).  Gomnieolarios  pnecipnos  Belglec  hodiernfe  M» 
breviter  describens  ac  eoram  «Iveeram  molationee ,  operasqoe  ad 
Carol.  Y.  sseolom  asqne,  elc.  1774.  (Ibid.,  tom.  2). 

Van  Dam.  Besebryriog  Tae  aile  de  plaelsen  en  polders  die  iage- 
broken  lyn  door  watervloeden,  sint  den  SondTloed  tôt  op  deMlyd. 
1682,  io-8«. 

Qabema  (S.  A,).  Nederl.  walervloeden  metaanleek.  TaaT.Geber- 
letb.  Gooda,  1703,  s'Hage,  1718, in-8« fig. 

Ouikùfê  ((?.).  Verbaal  Tao  aile  hooge  walervloeden  »  in  meesl  aile 
plaalsen  Yan  Europe ,  yan  Noacbs  lyd  af  lot  den  tegenw.  tyd  lté. 
Embd.,  1790,  in.8«. 

Noheman  [C).  Bedenkiogen  over  den  zoogenaamden  Gimbrûcbea 
vloed  (Maatscb.  der  oederl.  leUer.  le  Leyd.,  2'  deel,  1«  stefc). 

L'auieur  regarde  avec  Sirabon,  le  dciugc  cimbrique  comme  un  évéaemeBtfil' 
buleai* 

J.  César,  Strabo,  P.  Mêla,  Plinias. 

Ptolemœi  Geographia  cum  (abulis  restilalb  G.  Mercatoris  et  casU- 
-galis  à  P.  MoDlano.  Ams.  1605,  iu  fol. 

Tabula  Peufingeriana  qux  in  Aog.  bibliolh.,  Vindobon.  iiunc  ser- 
talur»  acciirato  exscripla  à  Fr.  Ch.  Scheyb.,  Vindob.  1753,  in  fol. 

* —  DcDuo  cum  codice  Vindoboneosi  emeudala  et  nova  Conr.  Man- 
nerli  introductione  inslrucla,  sludio  et  opéra  acad.  liU.  régis  moaac. 
JioDaci,  1824,  in-fol. 

*  Tabula  Peuliageriana  edid.  Kantasc.  Bad»,  1825,  in-fol. 

l'auteur  de  celle  édition  prélend  que  la  carte  de  Peutioger  Ait  dretiée  «m  Ffll- 

pereurMarc  Aurèle,  entre  les  année»  1()1-180  après  J  -C. 

La  carie  de  Peuling[er  se  trouve  aussi  dans  l'histoire  des  grands  cbemio)  ^ 
llSapire  par  Bergier  el  dans  i'Âllas  d'Uornius. 

Jtofo  {G.  N,),  De  Tabula  Peulingeriaaa  (in  otiis  WUIeinb.  erit. 
pbys.). 

LoOeruê,  Sur  1c  roémesqjel.  Leipz.,  17SS,  in4o. 

GoU$eh9d{J.  Ch.).  Kurze  abbandiang  der  Peating.  ebarle  (Samml* 
dergeselseh.  der  freyen  liiinste.  Leipz.,  2*tb.  s.  849). 

Freret  (iV.).  Sur  la  (abie  Itinéraire  publiée  par  Velser  sous  le  oom 
de  Table  de  Peutingcr  (Ane.  m6m.  de  PAcad.  des  inseripl.»  lom.  U$ 
p.  174;  tom.  18,  p.  248). 
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Maeflin  {€.).  Observai,  sur  Tltindr.  de  Th6odose  coona  sods  le 
nom  de  Table  de  Peulinger.  Mwiicli,  178â,        et  eonment  Acad. 

Theod.  palat.,  loin.  6,  p.  105. 

De  Buache  (J.  N.).  Observât,  sar  la  carte  Ilinèr.  des  Romains  ap> 
pelëe  commun,  carte  do  Peulinger  et  sur  la  géographie  de  l'ADonyme 
de  Ravenne  (Mèni.  de  l'institut  de  France ,  scitnc.  mor.  et  polit, 
lom.  S,  p.  ^%), 

^Vêlera  Romanor.  iltncraria  seu  Anloniui  Auguslî  ilinerarium  cum 
integris  J.  Simleri ,  llicr.  Surilae  et  A.  Schotti  nolis.  Itinerarium  Hie* 
rosolymitanum,  etc.,  curante,  P.  Wesselingio.  Amst.,  1785,  in-^*'. 

*  Bergier  {N.).  Hisl.  des  graods  chemins  de  PEmpire  romain.  Brax.» 
1728  et  17â6,  2  vol.  in-4'>  fig. 

* Panciroli  Gomment,  in  notiliam  utriusque  imperii.  ia-fol* 

*  Vaîesii{H.)  Notilia  Galliarum.  Paris,  1675,  in-fol. 
*D'Anville.  Notice  de  l'ancienne  Gaule.  Paris,  1760,  in4*. 

—  Êclaircissem.  gèogr.  sur  Tauc.  Gaule  ;  précédés  d'un  traité  des 
mesures  itinér.  et  de  la  lieue  gauloise.  Brux.,  1743,  in-8  >  fig. 

*  Waslelain.  Description  de  la  Gaule-Belgique  selon  les  trois  âges 
de  l'histoire,  avec  caries.  Lille,  1761.  Augmentée  par  Pacquot.  Brux., 
1788.  2  vol.  in.8% 

C'est  jusqu'ici  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  exact  qne  nous  ayoDi  inr  la 
gëo^pbie  des  Pays-Bas  anciens  et  dn  moyen  âge. 

*  Ghesquiere  (J.).  Dissertatio  Geographico-Historica  de  majorib.  po- 
pulis  anie  impcrat.  Caes.  Augusli  aelatem  Belgii  hodierni  incolis  (Ane. 
iném.  de  l'Acad.  de  Brux.,  tom.  9). 

Mannert,  Géographie  derGriechen  und  Rômer  —  Th.  Gallien. 

*  Dewez.  Dictionnaire  géographique  du  royaume  des  Pays-Bas  Brux., 
1819,  in-8o. 

*  Raepsaet  {J.  /.).  Précis  topographiqae  de  l'aDcienne  Belgîqaeet 
des  peuples  qui  y  confi|aien(.  (Dans  les  Annales  Belgîqaes  1811  et 
suiv.,  et  dans  le  l**'  volume  de  l'Analyse  de  l'origine  et  des  progrètdet 
droits  civils,  politiques  cl  religieux  des  Belges  et  def  Oftolc^,  ele., 
par  Raeptaet»  tom.  1*^). 

Dans  cet  ouvrage  qui  témoigne  d'une  grande  érudition,  l'auteur  émet  plu- 
sieurs idées  neuves  sur  l'origine  de»  anôiens  peuples  de  la  Belgique  ,  sur  leur  posi- 
tleo  géographique,  sop  Isé  traeîus  el^Hêt  et  nHiuIres ,  mr  lat  IMf,  eto.,  ete.  TofM 
les  AnnalM  Belgiques ,  tom.  8  (1891),  p.  295-809  et  vol.  sulv. 

C.  F.  D.  E.  {C.  Yander  El$i)i  Oorsprong  der  Nederlandera.  Brass., 
18S2,in-18,  n  p. 

Divœu8  (P.).  De  Gallia-BelglcaaDtiquitatibos.  Antv.»  PlanUn.,  1^66, 
in-8°.  Ibid.,  im,  in-8«. 

Cet  ouvrage  quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  de  quelques  erreurs ,  est  malgré  l'an- 
cienneté de  sa  date  un  des  plus  judicieux ,  des  plus  saftet  et  dtl  wifua  écrits  q«e 
nom  ayons  mr  l'état  ancien  des  Payt-Aai. 
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De  Grnre  {Ch.  /.).  Les  Champs-Êlysées  ou  monde  ancien  ,  ouvrage 
dans  lequel  on  dèmonlre  principalement  que  les  Champs-Êlysëes  et 
Tenfer  des  anciens  sont  le  nom  d'une  ancienne  république  d'hommes 
j  ustes  el  religieux  ,  située  1*1  Tcxlrémilè  septentrionale  de  la  Gaule  et 
sartoul  dans  les  lies  du  Bas  Uhio...  Que  les  poètes  Homère  el  Hésiode 
sont  originaires  de  la  Belgique,  elc^  etc.  Gaod,  1806,  S  yol.  in-8°. 

Lv  titre  seul  de  ce  lirrc  singulier  le  fait  assex  connaître.  Il  est  ronrrage  d'un 
homme  à  qui  la  lecture  de  l'Alhantica  du  suédois  Rudheck  avait  fait  tourner  la tèle. 
On  sait  que  ce  Rudt)eck  prétend  démontrer  que  tous  les  éTéoemens  de  la  guerre  de 
Troye  clianlés  par  Homère  et  Virgile  se  sont  passés  en  Suède  I  M.  De  Ora^ea 
fwla  prouver  à  ion  tour  que  c'était  la  Belgiqôa  qui  avait  élé  le  tbéitre  de  m 
Moemeot.  ' 

—  Notes  inédites  sur  Touvragc  précèdent  (Mess,  des  scienc.  et  des 
arts  lr«  série,  tom.  1  et  2). 

Bruining  {G.).  Commentarius  perpetuns  in  Julii  Caîsaris  , 
Strabonis,  Melse  ,  Plini,  Tacili,  Dionis,  Plolemaei,  Zosimi,  Ammiani, 
Eumeni,  Sidoni  Apollinaris,  Eulropi,  Greg.  Turon.  Aimoini,  aliorum 
faistoricor.  geograph.  rlietorum,  poclarum  compluriura  tradita  de  rébus 
Belgicis,  Batavicis,  Frisicis,  Sicambricis,  aliis  nonnullis  qnem  praebet 
rerum  illarum  hisloria  ab  auliquiss.  unde  tempor.  ad  an.  aer»  cUrist.» 
1140.  L.B.,  1818,in-4«. 

—  Geschiedenis  der  Nederlanden,  vande  vroegstc  lyden  tôt  op  heden, 
nopens  bel  zuiderdeel  der  ryks  even  volledig,  als  ten  opzigte  van  des* 
seKs  noorderdeel,  onpartydig  en  veelal  uit  de  bronneo.  Amst,  18S5,S 
deei ,  io-S**. 

Giuet{G.).  Histoire  eceles.  des  Pays-Bas.  Valene.,  1614,  fn4«. 

Raii$ni(Afn.)  Belgica  christiana.  Duaei,  1694,  in-8%  fig. 

Von  Loo  {A,),  Deleveos  der  heylige  derNederlenden  :  metceokort 
begryp  hoehel  evangilie  eersl  in  Nederl.  begonslheefli  Ghendl»  1705, 
S'deel,  in4^ 

Smet  (C)  Heylige  en  roemwerd.  peraoenen^e  wetkein  de  lien  eente 
eeawen  besondert  mede  gewerkt  bebben  om  de  Roomseh-CSalhol.  religio 
in  geheel  Nederltnd  ayl  te  breyden.  Bross.»  1808,  in-8*. 

Dêê  iloeAaf(/.).  Mémoire  sor  la  question  ;  qaels  èlaienl  les  andM* 
eompris  dâns  l'èlendae  des  contrées  qne  comprennent  anjoord'boi  les 
dix- sept  proYinees  des  Pays-Bas  el  du  pays  de  Liège  qoi  pcaToient 
passer  pour  viUes  avant  le  9*  siècle  (Ane.  Ifém.  des  prix  de  l'Aead.  de 
Brux.). 

•  CauBêin  et  Bêêdm.  Mémoire  en  réponse  à  la  même  question  (HÀà)* 

«ioonAPBiB  PHTStoim  m  poutiqub,  HfSfona  gMbau  1»  tkUM^ 
ATARI  n  VBiinAirr  la  iioHmàTioH  bomaihb. 

JD'oBiaKM  tTHaHoy.  Mémoires  pour  senrir  à  la  description  gboW' 
qoedes  Pays-Bas  (Belgique  ),  de  la  France  et  de  quelques  ceuMiY*** 
aines.  Namnr,  1898,  în-8«.  Atcc  carte  color. 
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De  Reifenberg  (^F.  A.).  Rapport  sur  les  progrès  el  sar  l'è(a(  acluer 
•û  Belgique  de  la  géologie  et  deseelenees  qoe  s*y  rattachent  (Ballet, 

fAcad.  tom.  Î2,  p.  477). 

Kickx  (i.).  Mémoire  sur  la  géographie  phya.  dn  Brabanl  méridional 
(nouY.  Mëm.  de  l'Acad.  lom.  S,  p.  SS8.). 

Galeotti  {E\  G).  Mémoire  sur  la  coD8(itulioD  gëognost.  de  la  province 
de  Brabanl  (noay.  Mëm.  des  prix  lom.  7).  —Extrait  de  ce  mémoire 
(BuUet.  de  TAcad.  (om.  1  p.  132). 

3urtin{F.  X.).  Voyage  et  observ.  minéral,  depuis  Bruxelles  par 
•Wavre,  jusqu'à  Gourl-S(-Ë(ieone  (Auc.  Mëm.  de  l'Acad.  lom.  5). 

Mann  (A.  T.).  Mémoire  sur  TAnc.  élal  de  la  Flaiulre  marilime,  sur 
les  changements  successifs  qui  y  sont  arrivés,  et  les  causes  qui  les  ont 
produits,  sur  la  nature  du  son  climat  et  de  son  sol  ;  sur  les  marées  de 
celle  côte  et  leur  comparaison  avec  la  hauteur  de  differ.  parlies  dit 
pays  adjacent  (Ane.  mém.  de  TAcad.  de  Brux  tom.  1). 

Belpaire.  Mémoire  sur  les  changemcns  que  la  côle  d*Anvers  à  Bou- 
logne a  subis,  laul  à  Tintéricur  qu'à  l'extérieur,  depuis,  la  conquête  de 
César  jusqu'à  nos  jours  (Nouv.  Mëm.  des  prix  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
1827.). 

Drapiez.  Constitution  géolog.  de  la  proY*  du  Hainaut.  Brux.»  182B| 
iA-4®  (ibid.  tom.  3). 

Dumont{A.  IL).  Mémoire  sur  la  couslitullon  géol.  de  la  prov.  de 
Liège.  Brux.,  1832,  in  4»  (ibid.  tom.  8). 

Davreux  (J.  C).  Mémoire  en  réponse  à  la  même  question  (ibid). 

Kicks  (M>  J.).  Bëflexions  sur  un  passage  de  Gilles  d'Orval  relatif 
aux  environs  de  Tongres.  Gand,  1835,  in- 8'',  et  Messag.  des  se.  et  des 
Arts  noQY.  série,  tom.  8. 

Examen  du  passade  dans  lequel  Gilles  d'Orval,  chroniqueur  du  Id"  tiède  ,  avaoce 
que  la  mer  baignait  ancienaernenl  les  murs  de  Tongres.. 

SfMftfjiar  (/.)•  Essai  d*une  description*  gèognost.  du  grand  duché  de 
Luxemboarg.  Brnx.,  1828,  iii4''  (liouY.  Mém.  des  prix  de  l'Acad.  de 
Brox.y  tom.  7). 

Engelspaeh'Larivière  {A.).  Description  géognost.  du  grand  duché  de 
Luxembourg.  Brux.,  18â8,  in-^"  (ibid). 

Cauchy.  Constitution  géolog.  de  la  prov.  de  Namnr.  Brux.,  IBâtf^,. 

in-4°  (ibid.  toDi.  5). 

De  Limhourg  (P.).  Mémoire  pour  servir  à  Thist.  natur.  des  fossiles- 
des  Pays-Bas  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  tom.  1). 

Schmerling  (P.  C).  Benseignemens  sur  une  caverne  à  ossemens  d|B 
la  province  de  Luxembourg  (Bullet.  de  l'Acad.  tom.  2,  p.  271). 

D'Everlange  de  JVitry.  Mémoire  sur  les  fossUesdtt  Touroaisis,  et  los 
pétrifical.  en  général,  etc.  (ibid.  tom.  3  et  5). 

Fohmann  (F.).  Sur  deux  os  fossiles  trouvés  àTuyvenberg  (Bullet.  de 
TAcad.  de  Brux  ,  tom.  3,  p.  40). 

.0eMnie(J.B.)  Extrait  d'un  mémoireintit.Réflexionssurquelques pièces 
de  bois  pélriûéesi  trouvées  dans  les  environs  des  Bruges  (ihid.  tom.  tt^. 
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Borry  de  St-Yincent,  Voyaft  tostemin  ou  descript.  du  platetttde 
St-Pierre  à  Maeslrichl  et  de  m  TtttM  cryptes.  Paris,  18^1,  in-^S. 

Crakay  (J.  J.).  Exlrait  d'une  notice  sur  les  ossemens  fossiles ,  trouvés 
en  1823,  en  creusant  le  canal  MOn  MaMùridit  •(  flocbl  (Mcas.  des 

arts  et  sciences,  tom.  1). 

Morren  (C,  H,)  Sur  les  ossemens  humains  des  tourbières  de  la 
Flandre  (Messager  des  sciences  al  des  aria,  imniv*  séria»  lanu  liBolM. 

de  l'Acad.  tom.  2,  p.  110). 

Sckmerlittg  (P,  C),  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  dècouv. 
dans  les  cavernes  du  payade  liége.  liéga,  1844,  %  vai.  iorÂ'*  et 
atlas.  2  vol.  in-fol. 

J\y$t  (if.).  Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  da  la  province 
d'Anvers.  Brux.,  1835  ,  in-8»  avec  pl. 

Fféret{!\l.).  Observations  sur  la  situation  de  qoelq.  peuples  de  la 
Belg.  et  sur  la  posit.  de  quelq.  places  de  ce  pays  lors  de  sa  conquête  par 
les  Rom.  (Aoc.  Mèm.  de  l'Acad.  desinscr.  tom.  47). 

Carlier  (Ci),  Dissert,  sur  rèiendue  du  Belgium  et  sur  ranc.  Picardie 
Amiens,  1753,  iD-12. 

fVestendorp  {I\ Over  de  Moriui ,  de  Menapii,  den  Portus  Itins,  de 
Toxandri  en  de  salii  (verhand.  der  2°  klasse  van  bel  koiiiugl.  œderl. 
instiluut,  etc.  A"  deel.) 

Marchai.  Sur  un  passage  de  César  concernant  Tanc  Belgique  (Bal. 
de  TAcad.  de  Brux.,  1837,  p.  842.) 

M.  Marchai  prétend  dzm  cette  note  que  le  nom  des  cinq  petites  peuplades  dai- 
gnées par  César,  comme  étant  sous  la  dépendance  des  Nerviens,  est  une  iotercalla- 
UoQ  iolroduite  au  16*  siècle  par  let  éditeurs  de  se*  commeataires. 

EouUm  (Cib.).  Bèfalatiee  de  cette  epinion*  ibid.p.S5S* 
mmm{A.T*y  DissertaHeii  dans  laquelle  en  tàcbe  de  déterminer 
précisément  le  part  cfti  Joies  César  s4st  embarqné  poor  passer  dans 
la  Grande-Bratagoeyet  aalniet  tt  fllcefeyage(Ane»  llém.  de  PAcad. 
de  9twx*t  Itm.  S). 

n  etiite  on  assex  grand  nombre  d'autres  écrits  sur  le  même  sujet  ;  mais  comme 
foplaieii  la  ph»  générale  el  la  plot  pkaiilrfefiie  ee  port  (le  Fcrhu  /eftit)  à  Boa- 
kffÎBe-nir-ller  ou  à  Wisant ,  nous  neat  eroyoos  dispensés  de  donner  les  littas  de 
cet  aavrafflt,  om  eadro&tt  ne  faisant  pis  partia  4e  la  Belgiqm  aetoelle* 

Dewes  (£..  D,J.).  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  peut  être  la 
situation  des  diffërens  eudroils  de  Tancienne  Belgique  devenus  célèbres 
dans  les  commentaires  de  César  par  les  èvénemens  mémorables  qui  s'y 
sont  passés  (Nouv.  Mèm.  de  rAcad.,tom.  2  p.  233.) 

Kickx  (J.).  Remarques  sur  un  passage  de  l'histoire  des  Pays-Bas 
Autrichiens,  par  feu  M.  des  Roches  (Auc.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux., 
tom.  2}. 

Ces  «emarques  ont  pour  ebiiet  d'établir  la  peiilion  dn  eanip  de  OceroB. 
Liglay  [A .  J.  Ch.).  Nouy.  conjectures  sur  remplacement  du  champ 
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dte  bataille  où  César  défit  l'armée  des  Nerviens.  Cambrai,  1630,  in-S^^. 
24  pag.  etmèm.dclaSoc.  d'émul.  de  Cambr.,  1828-1829. 

L'auteur  est  d'avis  que  ce  fui  entre  Booarieset  Vaucelles  que  te  livra  celte  bataille*. 

VÈveique  de  la  RtÊvaUère.  Éclaircissement  sur  ma  iMtfsafo  dir 
4«  Utto  de  César  (Ane.  mém.  de  l'Acad.  des  incripL). 
Sar  l'eodroit  oik  Gétac  défit  le»  Tenehlns  et  lee  Usipto. 

J,  P.  B.  (Baeri),  Mémoire  sur  les  campagnes  de  César  dans  la  Belgi- 
que, et  particol.  sur  la  position  du  camp  de  Q.  Cicéron  chez  les  Nerviens,. 
suivi  d'une  notice  historique  sur  les  Nerviens,  et  de  recherches  sur 
Samorabriva,  publié  (avec  des  notes),  par  J.  E,  G.  Roulez.  Avec  un 
plao  du  camp  de  Cicéron  cl  cinq  caries  géographiq.  Louv.,  1833,  în-4'». 

Bevy.  Analyse  d'an  mémoire  sur  les  huit  grands  chemins  militaires 
-  €ODstruits  par  M.  Vips.  Agrippa,  sous  le  régne  d'Auguste  et  conduits 
en  ligne  directe  du  centre  de  Bavai  capitale  des  Nerviens,  aux  huit 
princ.  villes  de  la  seconde  Belg.  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  loro.5). 

Notitia  provinciarura  et  civitatura  Gallioe. 

Dans  les  collections  de  Sirmond  ,  Diichesne,  Bouquet,  l'histoire  des  grands  che- 
mins de  l'Empire,  etc.,  et  la  partie  qui  conceroe  la  Belgique  dans  Mira;us  Ctirou. 
be%.,  Dttcfaeri  Belgium  roman,  et  WasteMn ,  Detorlpt.  de  la  Gaile  Belgique. 

Don  Anselme  Bcrthod.  Observations  Bibliog.  et  Ilist.  sur  la  notice 
des  Gaules,  tirée  du  MSS.  de  l'abbaye  de  St.-Bertin  ,  red.  et  mis  en 
•rdre  par  Ghcsquiére  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux. ,  tom.  5). 

De  la  Barre  {L.  Fr.)  Mémoires  sur  les  divisions  que  les  empereurs 
romains  ont  faites  des  Gaules  en  plusieurs  provinces  (Aoc.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscr.,  lom.  8). 

Perrechot{Cl.  J).  Dissert,  sur  l'étendue  des  deuxprov.  appel,  sous  les 
Rom.  Germanie  supérieure  et  Germ.  inf.  et  sur  la  formation  de  celles 
qu'on  nomma  ensuite  Germ.  première,  Gernianie  seconde  et  province 
Sequanoise  (tom.  1  de  l'hisl.  d'Alsace  par  Graudidier,  1787,  iu-4°. 

Guerard,  £ssai  sur  le  système  des  divisions  terrilor.  de  la  Gaule. 
Paris,  1832,  iu-8^ 

II  enter  us  (P.).  De  veterum  acsuigœculi  Belgio.  Aulv.,  1616,  in-4°, 
JLov.,  1643  et  1649,  in-fol. 

*De  Reiffeîiberg  (F.  A .).  Essai  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgi- 
que jusque  vers  le  17'^  siècle  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad.,  lom.  7  et  9). 

iiaepsae^  (J.  J.)»  Mémoire  sur  l'origine  des  Belges.  Gand  ,  1811,. 
in- 8%  et  dans  les  Annales  Belg.,  1812. 

L'auteur  tâche  d'y  démontrer  l'identité  d'idiome,  de  ma  ijrs ,  de  lois,  etc.  des  peu- 
ples Scythes  et  Belges.  De  là  il  coaclut  que  les  Belges  sont  originaires  d'une  colonie 
scythique  qui  émigra  trels  ilèelee  avant  l'ère  vulgaire  des  ikonUda  PoBt-Eaxfnet 
Tint  i^établir  sur  ceux  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'Elbe  et  sur  le  Danube;  qn'après 
âTOir  chassé  les  Gaulois  des  bords  du  Danube  ,  ils  s'approchèrent  du  Rhin  vers 
Tan  110  ou  112  avant  J.-C,  passèrent  ce  fleuve  et  se  fixèrent  dans  la  Belgique 
actuelle.  11  attribue  la  cause  de  l'origine  de  la  langue  wallonne  dan»  le  midi  de- 
cette  contrée  au  repeuplement  du  pays  des  Éburons,  des  Nerviens  et  des  Atluatiques 
par  des  colonies  gaalolscs.  Le  système  de  M.  Raepsaet  est  développé  avec  clarté  et 
préciiUm  ;  mais  ses  élymologies  ne  sont  pas  toujours  heortnieé  :  témo&n  ceUe  qui  dé- 
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rif«  U  nom  det  ik-lge«  de  eelsl  dt  la  ville  de  Blelf  orod  (Tille  bUocbe)  en  Rottie,  ele. 

11  déduii  le  nom  des  Germaioi  deiMT-mannen ,  qu'il  iradùU  par  nations  chargées 
de  défendre  les  frontières  du  pajrs  contre  les  Gaulois  eC  OOOlre  kt  Rmnaillty  et 
eeloi  des  Suèves  de  twwên ,  errer^  parcourir^  Ta^er. 

*  Raoux,  DiisertâtioD  histor.  aor  rorigine  da  nom  des  Belges  etaw 
l'aaeieo  Belglom  (NoaT.  Mèm.  de  PAcad.  de  Brox-,  tom.  Z  et  % 

Moke  {H.  G,),  De  la  raee  Belge  (Noot*  arehir.  hiat.  phfloe.,  «le.» 
tom  S»  p.  1). 

De  Guii9  (J.).  Illnstratioiis  de  la  Gaaie  Belgique  ;  antiqoilèa  da  pays 
d*HaiDau  e(  de  la  giaade  eitè  des  Belges  d*où  procèdent  les  chaumèes 
Brunehaut  el  les  priuces  qui  ont  regoè  et  fondé  des  villes  au  dit  pa^fs. 
Faris,  1531,  tom.  1  vol.  in- fol. 

—  Histoire  de  Haioaot  ;  trad.  en  franç.  avec  le  texte  latin  en  regard 
etaceomp.  do  notes  (par  le  marq.  do  Fortia).  Paris,  1826,  vol.  in-8^. 

Voir  Pacquot ,  tom.  4,  p,  224  el  nolfe  mémoire  sur  les  documeos  du  moyeo 
àff  etc. 

Htiberti  Thomœ  Commenlarius  de  Tungris  et  EbaroQibiiSy  aliisque 
infer.  Germaniae  populis.  Argent.,  iu  8». 

De  }Vas$ebourg(R,),  Anllquilésde  la  Gaule  Belgique,  royaume  de 
Franse,  Auslrasie  et  Lorraine»  etc.  Parisi         â  vol.  in- foi. 

OiiYnse  rare  malt  ttni  aMiui  mér|le  ;  c*est  iiq  ramanli  de  tous  les  oonles  lUm- 
leuz  que  lei  cfarooiqBenn  da  mejen  âge  ont'  loTenié»  lar  rorigine  et  I  hleioiiv  des 
€aiiloli. 

Goropii  Becani  Origines  anlverpieuses  el  alia  ejusd.  auçtoris  oper^. 
Antv.,  1567-1580,  2  vol.  in-fol. 

Ouvrages  plut  ridicules,  si  c'est  possible,  et  non  moins  inutiles  que  ceux  de 
}.  De  Giiyse  el  de  Wassembourg  pour  la  connaissance  de  notre  histoire  ancienoe. 

Van  Vaemewyk.  De  historié  van  Belgis,  die  men  anders  noemon 
mach  den  spieghel  derNederl.  Oudheydt.  Ghend,  1574,  in>fol.  Brass. 
1619,  in  fol.  Antw.,  1619«1641, 1665,in-(ol.  Gond,  1784  et  1829, 
9  vol.  io-8*. 

Tout  ee  qui  dam  ee  livre,  coneeme  Iliftteire  andemie  de  la  gelflqiie  pW  qn*oo 
tissu  de  fables  absurdes  compilées  dans  J.  de  Guyie  et  aulrei  nugaûnu  tiimdem 
farina.  Voir  Pacquot ,  art.  fan  Foemeiove*. 

• 

Nuenarii{W,)  BeGallia  belgicacommentariolus.  Antv*  Plant.,  1^84, 
iii  lâ,  et  dans  les  œuvres  complètes  de  DIvœus. 

Vorsiegen.  Nederl.  aniiquiteyten  met  de  bekeeringlio  van  eenigho 
der  selve  landon  tôt  het  kristen  gheleofodoitr  S.WIllàirordas.  Bmss., 
1662.  Antw.,  I61l>ltt*8%  Cg. 

Cet  opuscule  très-rare ,  renferme  des  observations  assex  curieuses  sur  le  déluge 
cimbrique  et  sur  les  émigraliODi  des  Belges  en  Angleterre. 

FerreoH  J[^ocrtt*  Chronicum  Qolgicum  ab  aqn*' 288 ,  adanp.  160Q. 
AlfOb.,  1818  et  1816,  in4». 
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S  chriccki  {À.)  Originam  reram^e  GeUicarum  et  BelgicanlilK  XXIU» 
Tan  'i  begbiu  der  eente  yolcken  van  Eoropen  iotoiiderheyt  van  den 
oorspronk  en  de  saecken  der  Nederlanden  boecken.  Tpre,  I6I49 
iii-fol. 

Monilomm  secnndor.  lik.  Y,  qnibos  originnm  remnque  celticer. 
et  belgicar.  opossanm  naper  editom  ^  altina  el  aaellos  h  fonlibus  he- 
braicis  ipsaqoe  rernm  origine  dedacil^  probat.  Ûrmatque.  Tpret. 
iD-fol 

Livres  aussi  absurdes  que  ceux  de  De  arave,  de  J.  De  Guyse^  Wasseobourg» 
Van  Vaeraewyck  et  Gofopias  neeaimt.  Toir  Pkcquoi,  tom.  2,  p.  170. 

Mirœi  {A,)  Rernm  Belgicaràm  annales.  Brux.,  1624,  ia-S''. 

 Ghronicou  rerum  bolgicarum ,  à  J.  Gaesaria  io  GaUiam  advenln 

ad  annum  chrisli ,  1636.  Antv.,  1636  ,  io-fol. 

Lemmlire  (J.).  Ilioslrationa  de  la  Gaule  Belgique»  ele.  Lyen,  1684^ 
în-foL 

Celte  rapsodie  peul  aller  de  pair  avec  celle»  des  De  Grav  e,  J.  De  Guyse ,  etc.  Voir 
Pacquot,  tom.  8,  p.  lî. 

*Bucherii  {M,)  Belgium  romanum  ecclesiast.  et  civile  in  qux  historia 
occidenlalis  uniyersa  contiuelur  À  fine  comment.  Cœsaria  ad  ann. 
chrisli.  511.  Leod.,  1656,  in-fol. 

Un  des  meilleurt  éerlls  que  nous  potiédMii  snr  lliittoin  ancienne  de  la  Belgriqae. 
L'auteur  rapporte  fldèlament  tons  les  piMagei  des  anteors  aoeiens  qui  serrent  de 

preuves  à  son  livre. 

Ckoii^ter.  Mémoire  sur  les  qoeallena  :  qnellea  aoni  lea  princip. 
axpèdillona  on  èmlgraliona  des  Belges  dana  les  paya  loinlaina ,  depola 
les  tempe  les  plaa  reculés  jusqnea  et  compris  celui  dea  eroiaadea  et  de 
l'influence  de  ces  expéditions  sur  lea  mœurs  et  le  caractère  national 
dea  Belges  (Ane.  Mém.  dea  prix  de  TAcad.  de  Brnx.,  1779). 

—  Mémoires  en  réponse  à  la  mémo  question  par  Tabbè  MerssemAOi 
MeanetHoop  (ibid). 

Verhoeven  (G,  F.}.  Algemeene  inleydiog  (ot  de  aloude  en  midden- 
tjrdscbe  belgiscbe  bislorie  voor  soo  veel  de  togten  der  Belgen  in  verre 
landen  en  hnnne  iroonverplaetsingep  elle  verbuyzlngen  betrefi  ;  mits- 
gaders  den  invloed  dezer  op  den  landaerd  en  op  de  zeden  onzer  vade» 
ren,verdeeltin  verscb.  oordeelk.  verbandelingenen  tydperken.  Brusa.» 
1780,  in-4o. 

C'est  le  meilleur  des  mémoires  ocrils  sur  cette  quesUoo.  L'auteur  divise  sou  ou- 
'Vf&ge  en  sectioos  ou  époques.  La  1'"  traite  de  l'origiue  des  Belges  et  de  leurs 
aUNirs  ;  la  2«  de«  eipéditioDs  des  Belges  dans  la  Grande-Bretagne  ;  la  S*  de  la  con* 
quête  de  la  l^eH;ique  par  les  Germains;  la  4*  de  la  Belgique  sons  les  Romains  L'au- 
^^ur,  contre  i'opiuioc  de  son  temps,  accorde  peu  d'inSuence  k  la  civilisation  ro- 
maioe  sur  les  mœurs  des  Belges. 

Deê  Rùchês  (J.).  Epitome  histori»  Belgice.  Brux.,  17851,  S  vel. 
iû-ia,  tom.  1». 
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Hiilioir««iieieBMdMP«yê-BM  Aolriehieiis  eonlen.  des  raclM- 
«hattiirla  Belgique  ayant  riovasioD  des  Eomains»  et  la  complète  qu'ils 
OQt  Ikite  avant  J.-G.  An?.,  1787»  1  vol.  in-4«,  et  2  vol.  iii-8% 

Cet  excellent  ouvrage  devait  former  la  première  partie  d*taoe  Uttoiie  eooiplèlA 
dt  la  Belf  iqae.  L»  mort  de  l'aïueur  eft  empêcha  la  ooMlimatioii. 

Van  Gorkom  (M,  L.).  Beknopt  deokbeeld  van  oud  Nederland,  begio- 
nende  met  de  cimbersche  diluvie,  met  ophèlderingen  der  voorvaIle& 
die  ODS  land  en  deszelfs  vorsten  in  het  besonder  (reffenf  lot  hel  aenstel- 
leiiTanGeiilo  grave  vaaAulwerpen,  als  herlog  van  Lolbariagea.  fiross,. 
1789,  iih8-. 

Cet  ooTrage  assez  rare  n'est  point  sans  mérite,  bien  qu'on  y  trouve  quelques  idées 
singulières  Le  chap.  1  traite  de  l'expédition  des  Cimbres;  les  chap.  2  k  10,  de  la 
position  géographique  et  des  limites  des  peuples  de  la  Belgique.  L'auteur  y  adopte 
partiut  let  teatimeiM  de  Ifomo  Alting  [Descript,  tro  germ.  infer,).  Il  prétend  que 
Cétar  défit  les  Ménapient  près  du  Tillage  d*Herentliout  dans  la  Cainpioe  et  place  le 
dwf-lieu  des  Toxandres  au  villa^je  de  Bergyk  dans  l'ancienne  mairie  de  Bois-le-Duc, 
endroit  qui  avait  encore  le  ranp  de  \illc,  en  1486.  Les  Ârborigi  de  Procope,  sont 
ieloQ  Van  Gorcum  ,  les  Ménapiens.  11  admet  encore  la  vieille  erreur  de  regarder 
Toomal  comme  la  capitale  des  Nervient.  Dans  les  chapitret  11-28,  il  traite  do- 
l'MMoUodate  BéIsiqM  dapoli  llmiioo  des  PnneiidiqÉli  Coiiloo  dac  do 
LoOdtt,  on  leiS. 

*  Thys  (/.).  Historisclie  verbandcling  over  den  staet  van  het  Neder- 
land, vcrvaltende  in  drie  declen  eene  historié  van  de  komste  der  Ro- 
meyneu  in  onze  Nedcrianden  lot  onze  (yden  ;  waerin  uylgelegd  word  : 
den  aerd,  zeden  en  religie  van  onze  voorvaderen,  de  opkomsle ,  voord- 
gang,  cnz.  van  hel  frankische  ryk  ;  de  opkomsle  en  vernieling  der  sla- 
vemye  ;  de  opkomsl  van  de  slaetcu  van  Brabant  ;  de  opkomst  Toorl- 
gang  en  LIoey  van  den  koophandel,  van  de  kloosters  ea  laudbouw»  eux. 
Me€hel.>  1809, 4  deelen,  2iom.  iQ-8^ 

Ouvrage  excellent  et  rare,  renfermant  une  foole  d'elwervatioiit  ot  de  doeameoo 
curifliUL  aor  l'origine  éo  notre  agriculture ,  du  commerce,  de  rindnstrio  et  gëoéra- 
lement  aor  toat  ce  qui  a  npport  à  réiat  ancien  de  la  Belgique. 

Latabi^it  (J.  !!•)•  Histoire  nonumentaire  du  nord  des  Gaules  »  ap- 
poyè  sur  les  traces  marquantes  et  les  vestiges  durables  des  ancîeooes 
colonies  qai  ont  illustré  les  fastes  belgiques.  Moos»  181â ,  io-S"',  aveo 
planches. 

Il  n'a  paru  que  le  premier  volume  de  ce  livre  dans  lequel  Lambiei  reproduit 
toutes  les  narrations  fabuleuses  de  nos  ancieni  chroniquenic  auxquellet  il  aimlo 
une  foi  entière.  L'onvrage  est  divisé  en  huit  disserlationt*  1*  Sur  les  colonict 
Iroyennes  répandues  dans  les  Pays-Bas.  2*  Sur  les  colonies  germaniques,  etc.  3»  Sor 
les  colonies  nervienncs,  etc.  4"  Sur  la  capilale  des  Nervinns.  5"  Sur  les  colonies 
romaines  répandues  dans  les  Pays-Bas.  6'*  Sur  les  gouveruemeus  établi»  par  les 
Romaiof  dans  la  Belgique.  7»  Sur  les  colonies  françaises  répandues  dans  les  Pays- 
Bas.  8«  8nr  les  assemblées  nationales  tenues  dans  les  Pays-Bas.  SoU  ta  def  delliii* 
toire  monwmnitaley  dinertation  anez  difficile  à  troBTer. 
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*  Dewei  (L.  /.  D.).  Histoire  gènèr.  de  la  Belgique.  Drax.,  Iâa6-â8^ 
7  vol* 

Les  deux  piemien  Tolumei  de  celte  seconde  édition  de  lliiitoire  de  le  Belgique 
par  M.  Devez ,  offrent  un  bon  fétumé  de  font  ce  qoi  avait  été  écrit  joiqa'alon  rar 
nos  aaliquitét  naUoaales.] 

Simon  (MaUh,).  die  âlteste  nachrichteo  von  den  bewohnern  des  lin- 
ken  Bheinufers,  Jul.  Càsar  und  seiue  Feidzuge  in  Gailieu,  etc.  mit  10 
steiotaf»  Coin.,  1829,  in-8°. 

Sohayes  [A,  G.  B).  Mémoire  sur  les  documens  du  moyen  âge  rela* 
tifilà  la  Belgique ,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  réponse 
à  la  question  suivante  :  quelles  ressources  trouve- l-on  dans  les  chroni- 
qummet  aotreséciiTains  du  moyen  âge,  pour  Thisloire  de  la  Belgique 
•▼•■t  at  pendant  la  domioation  romaine,  en  laissant  concorder  ces 
malèriaax  avec  les  données  chronol.  dont  on  ne  conteste  pas  l'aulhenti- 
eitèy  al  en  disentaot  la  valeur  de  ces  témoignages  historiques?  (l^ouv. 
Mèm.  des  prixdeTAcad.  de  Unix.,  tom.  12). 

fef«#«3rami#.  Anliquitates  britannicœ.  Antv.,  1606,  in-12. 

Nous  citons  cet  opuscule  parce  que  son  auteur  prétend  déroeulrer  que  les 
Anglais  descendent  des  Belges.  Voyez  FefpOM,  BiènèOieca  Belg^i  1072. 
L'écrit  suivant  eU  dam  le  même  seat, 

Musgrave  {€,),  Antiquilates  britanno-belgicaB,  prascipuè  romaoœ. 
Domoor.,  1719,  â  vol.  in-8°,  fig. 

Gibert.  Explication  d'un  endroit  de  Procope  qui  concerne  rétablisse- 
ment des  Francs.  —  S'il  faut  lire  apjuccpiKoi  ou  apl3:p-jXoiy  dans  Procope. 
—De  l'époque  de  l'association  des  Francs  et  des  Arboriches  (Méra. 
ponr  servir  à  l'iiist.  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris,  11 U,  p.  248 
et  sniy.)- 

Le  Paig^  delaLaghe.  Nouv.  système  du  premier  établissement  des 
Francs  dans  les  contrées  Belgiqueset  du  commencement  de  la  monar- 
cliia  française,  oùFon  découvre  aussi  r.mcienne  existence  des  Arbori- 
ches dans  la  Toxandrie.  Gand,  1770,  in-4<'  et  mëm.  des  prix  de  l'Acad. 
de  Brox.,  tom.  !• 

Voir  tom.  I  de  notre  ouvrage  ,  p.  435.  L'auteur  dérive  le  nom  des  Arhoriques  de 
Procope,  de  arbor  (arbre)  et  wâpoi  (béroi).  Herenlbals  rappelle J'exiatcaoe  de  ce 
(prétendu)  peuple,  etc. 

Mœurt ,  usages,  culte ^  etc, 

Dewez  (L,  D,  J.).  Mémoire  sur  les  traits  de  ressemblance  entre  les 
anciennes  pratiques  ou  babitudes  des  Germains  ou  des  Gaulois  avec 
celles  des  Belges  des  temps  postérieurs  (noay.  Mèm.  de  TAcad.  da  filrfix«, 
tom.  7). 

—  Mémoire  sur  les  invasions,  rétablissement  cl  la  domination  des 
Francs  dans  la  Bdgique  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad.  tom.  â). 
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Jh^^iÊiFêm  (D,).  Gommenttrii  sea  responsa  ad  quaesiU  :  quis  poputor. 
]lelgl60  aille  Moalom  mtt  cbritt.  septimom  TcsIitUas  Inarit  ;  qoid 
idloiiia;  quis  agricoUim»  commercii,  lillerar.  artioiiiqiia  slalasT 
BnnUy  1774.  (Ane.  Mèm.  des  prix  de  TAcad.). 

Du  Rondeau,  Mémoire  sor  les  qoeslions  :  qaeL  était  rhabilleindiit,  le 
langage»  l'état  de  l'agricultarey  du  eommerce,  des  lettres  et  des  artsclies 
les  pevples  de  la  Be^ique  a? aol  le  7*  siècle.  Bnix.,  1774,  in-4*  —  Le 
laflBin  en  fM^iwiidi 

Précis historiqoe  sor  les  anciennes  Belges.  Broz.,  1700t  iii-8**. 

Cet  opaicule  compoié  par  un  patriote  de  1789,  Irtce  an  parallèle  eoire.les  feiQ~ 
SMi  iMlgM  anoieiiiiet  «t  modornat. 

*  Tkys[J.).  llislorische  verhaiuldiniie  overde  voornaemste opkoraste 
envoordgangder  laodi>ouwkuiiâl  ia  de  jfaLempea.  s-  Bosclu  llÔdy  uk-Af, 

Ouvrage  rare,  curieux  et  rempli  de  redierehet  et  d'observations  pleines  d*inlérét 
Mr  l'orif  lue  de  notre  agrioulture  et  let  défrichement  des  forêts  de  la  Belgique* 

Verhoeven  (G.  F.).  Mémoire hislor.  polit,  etcrit.  sar  les  conslitulioos 
des  Belges,  avec  des  recherches  sur  l'origine  des  villes  qui  doivent  leur 
existence  au  clergé.  Liège  1700»  in-8*. 

Raeptaet  (/.  J,),  Mémelres  sar  la  législation  des  Gaules  depoîs  la 
période  Ganloise^Giennanique ,  Jusqn'ao  15*  siècle  (Nos?.  Méjoi.  ds 
rAcad.tem.  M). 

—  Hisloire  deroriginet  de  rorgantsation  et  des  pouvoirs  des  étais- 
généraàz  et  profincianx  des  Gaules,  partIcuL  'des  Pays-Bas  depuis  les 
Germains  Jusqu'au  )6"  siècle,  18 1 9,  in-8«. 

* —  Analyse  crit.  de  l'origine  et  des  progrés  des  droits  cifils, 
polit  et  religieux  des  Belges  et  des  Gaulois;  précédée  d'un  piéeb 
erit  de  la  topographie  de  Tanc.  Belgique.  Gand,  1824-26,  8  voL 

Dewe%  (£•  D.  J.).  Mémoire  sor  le  gouvernement  et  la  eonstitutioii 
des  Belges  avant  l'invasion  des  Bomains  (Nouv*  Aiém*  de  l'Acad.  de 
Brox.,  lom.  3). 

Roules,  Observations  sur  lanatore  des  relations  des  peuples  de  l'Ane. 
Belg.  dits  Cliens  dans  César,  avec  d'autres  peuples  leurs  protecteurs. 
(Bullet.  de  l'Acad.  tom.  8,  p.  ââC). 

D*Outreponi,  Discours  sur  l'autorilé  du  droit  Romain  dans  les  Pays- 
Bas  pour  servir  de  réponse  à  la  question  :  depuis  quand  le  droit  Romain 
est-il  connu  dans  les  Pays-Bas  Autrich.  et  depuis  quand  y  a-t-il  force 
de  loi?  Brux.,  178â,  in4°.  (Ane.  Mém.  des  prix  de  l'Acad). 

Mémoires  sur  la  même  question  par  Heylen  ,  fiettema ,  De  Berg, 
1779  ,  \n-A°  et  par  Verhoeven  (en  flam.)  Bruxelles,  1783,  in-4'»  (ibid.). 

Des  Roches,  Mém.  sur  la  question  :  quel  a  été  l'étal  civil  et  ecclés.  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  el  de  la  principauté  de  Liège  pendant 
les  5"  et  6«  siècles?  Brux.,  1772,  in  -i»  (ibid). 

Indiculus  superstitionum  et  paganiarum  Lipsiensium. 

La  première  édition  dans  Fontenbers ,  Jfonwn.  PaferSom.,  et  la  dernière  dut 
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Lcgis,  Bandbucb  der  aKd^tsch.  Cddcriehrc,  p  T/indiculus  a  6lé  expliqué  et 
commeoté  par  Reiskius,  Eckhart,  Sagilianus  {Anttquil.  eltmicUmi  Thuting.  Ut, 
e.  S),  FilckenttelD  (NoMgatÊ^h.  allerthwn.,  1. 1»p.269),  Wardweto  {BpUt. 
S.  Bonif.,  p.  126),  CanciaDi  [de  legisl.  barbaror.,  (om.  8,  p.  78).  Des  Roches 
(jrtfm.  êur  la  reUg.  des  peupUi  de  l'one.  Belg  ).  eic. 

Des  Roches.  Mémoire  sur  la  religion  des  peuples  de  TAncieDDO 
Belgique  (Ane.  Mëm.  de  l'Acad.  de  Brux.,  tom.  1.) 

Heynseheîmans,  Historié  van  d'oulheyt  en  de  den  Toorlgang  der 
H.  Chrislen  geloove  Id  date  belgischa  Nederlaiiden  ;  Yolmaeckt  by 
M«He&.  Costerios.  HaDlw.,  1S91,  in-B*. 

GeMêt  ((?.).  Tableaux  saerès  de  là  Gaule  Belgique  et  biblioth.  saefée 
des  Pays-Bas.  Douai,  1610,  in-8^  Arras,  IGl'i,  Id-4«. 

OkupÊMri  J,  et  Thysii  (isfr,)  Acla  saDctomm  Belgii  seleeta*  Bmz.» 
178S-89,  Tongerl.,  1794,  6  toI.  ia-4«. 

CkapêaivUli  (/.)  Qui  gesta  ponlifieum  Taogfensinm ,  Tr^eelin. 
Leodieosium  seripserunC  auctores  prflB6ipQi.Leod«,  161S*16, 8  yoI.  in«4*. 

Fisen  (B,),  Sancta  Legia  romau»  eeclesiae  filia  sire  bistoriar.  ee- 
clesî»  leodieosis  partes  du9.  Leod.y  1696,  fol.  lib.  1  et  S. 

Henschenn  (6.)  De  episeopatu  trajecteusi  episcopor.  regomqoe 
Franciae  ils  coaevor.  chronologie,  etc.  dialriba.  Antv.,  1653,  in-4^ 

Dohnani  {P.)  Observationes  apologet.  pro  episeopatu  Trajeel.  ad 
Mosam.  Anlv.(1740).  iii-8". 

De  Crassier  {G.  L.  B.).  Brevis  elncidalio  qusst  jesaiticsde  prœtenso 
episeopatu  Traject.  ad  Mosam.  Leod.,  1736  —  Ejosd.  addilameutun. 
ibid.,  1742, 

Salvatioos  peur  rassertioo  de  Tèpiscopal  de  St.^Piat.  Toom.  16â0» 
in-lâ». 

Heyïen  (P.  J.).  Dissertatio  de  invenlis  Belgarucn  (Ane.  Mém.  de 
PAcad.  de  Brux.,  (om.  4,  partie).  —  Paragr.  1,  BelgarumiQTenta 
ante  imperii  romani  excidium. 

Du  Rondeau.  Mémoire  sur  la  nature  du  sel  commun  dont  les  ancieos 
Belges  faisaient  usage  (Ane.  Mém.  de  FAcid.  (om.  1). 

Des  Roches,  Mémoire  sur  la  question  si  la  langue  des  Etrusques 
a  eu  du  rapport  avec  celles  des  peuples  belgiques?  (Aoc.  Mém.  de 
l'Acad.  tom  1). 

De  Bast  (M,  /.).  Recherches  hist.  et  lili.  sur  les  langues  Celt.  Gau- 
loise et  tudesque.  Gand,  1818,  in-4^ 

iVei/er.  Mémoire  sur  l'origine  de  la  diCFérence  relative  à  l'usage  de  la 
langue  flamande  ou  wallonne  dans  les  Pays-Bas  (Nouy.  Mém.  de  i'Acad| 
de  Brux.,  tom.  3). 

*  Raoux.  Réponse  à  la  question  :  quelle  estrorlgine  de  la  différence 
qui  existe,  par  rapport  à  la  langue,  entre  les  provinces  dites  flamandes 
et  celles  diies  toalonnes  t  k  quelle  époque  cette  différence  doit-elle  être 
rapportée  ?  quelle  est  la  raison  pourquoi  des  cootrèes  qui  faisaieiit  par- 
tie de  laFrance  parlent  le  flamand  et  d'autres  qui  apparlemdent  à  Tem- 
pire  Germanique  se  serrent  ezolnstfemeDt  de  la  langae  française  t 
^ibid.  tau.  8.). 
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l'anteur  de  cel  eteeltent  mémoire  combat  le  système  de  M.  Raepsaet ,  et  lend  \ 
établir  que  c'ett  aox  Romaiiu  fixés  «n  Beltpqua  qu'est  due  l'ori^e  du  wailoo. 

—  Mènioita  rar  raneieme  dèmarcatloD  ta  payt  fknDaads  et 
Ions  (ibid.  ton.  4.)* 

Sekayes  {A^.B.).  BtfuUlioo  àê  l'o^oa  delf .  Eaopnelqiii  atltilMe 
«a  repeapleoMOi  déi  pays  des  Bbmoiis»  des  Nsr? ieosel  des  Atuiliqasi, 
par  des  AmManois  et  des  Yermamlais,  l'erliiae  de  la  langue  walloBae 
(NooT.  ArehiT.  Hist.  par  le  baron  de  Beilbiiberf  »  lom*  5  p«  9176)* 

mSTOIBB  PABTICULIKRB  DBS  PEUPLES,  DBS  VILLES  ,  BTC.  DB  LA  BSLCiaOB 
AVANT  EX  PBXaAHT  LA  OOMIMATIOS  EOHAUUL 

MÊrtenu.  De  tetasfMma  Brabantias  origine  et  arbia  Anlverpis 
eneominm.  Aniv.,  1562,  in  lâ. 

0nmaye  [/.  B.).  Antiqaitates  dacalas  Brabanite.  Bnn.,  1610,ia4*. 
ABtiqnlIales  Brabanti» ,  Flandri» ,  NamoffeaM ,  CaMracok 
Leif.,  17M,  ia4al. 

Dans  ce  qui  concerne  noire  histoire  primitive,  Cramaye  manque  souvent  de 
critique  el  ue  distingue  pas  assez  la  fable  de  la  vérité.  Il  cite  indifféremmeol  les 
•oorc«i  apocryphes  avec  les  documens  authentiques. 

Meyer  (/.}.  De  origine  Flandromm.  De  liéMplis,  lierinis»  eis. 

—  Commentarii  sife  annales  rem  Plandricar.,  lib.  XVII,  Aat?;» 

lÔGl,  in-Iol. 

*MuMêUm  (J.)  Gallo-FIandria  sacra  e(  profana.  Dnasi»  Ittltttin^sL 

—  Annales  Gallo-Flandris.  Ibid.,  16â4,  ia-fol. 

*  Mmibramêq.  De  Morinis  et  Morinornm  nboa.  Toroao^        I  yiol 

Ouvrage  très-saTant  et  rempli  de  détails  curleoi  aC  peu  eonniu,  mab  telidieit 

et  écrit  par  un  homme  trop  crédule.  Si  on  supprimait  les  histoires  miraculeuses  et 
surnaturelles  qui  en  occupent  oae  boona  partie  ,  ou  ea  féraU  uo  boa  livre.  Le  tnh 
i^ème  volume  est  très-rare. 

*  Vredii  (0.)  Flandria  vclos  sive  elhnica.  Brog.,  1650,  în-fol. 

*  Wamkmnig  (£•  A,).  État  primiiif  de  la  Flandre  après  la  migration 
des  tribus  germaniques  anlëriearcm.  à  la  fondation  do  comté  (Hist.  de 
la  Flandre  et  des  instit.  civ.  et  polit,  jusqu'à  l'ann.  1305,  Hv.  1 ,  ch.  IJ* 

*  Van  Den  Bogacrde  [A.  G.  L.).  Het  district  van  St.«Nikotees, 
met  pUeten.  St.-Nikol.,        a«  deel  in-8». 

Cot  ouvrage  ait  m  vffii  aiqille  dfaae  boaaa  dascription  afatiatique  »  historique 
et  topograpbiqne.  Heoraux  il  noai  aviont  ooe  pareille  deseriptioo  de  Àaqoe  pro- 
vlnce  de  la  Selgique  1 

Piers.  Disserlalion  sur  les  vers  de  Virgile ,  extremique  hominum 
Morini  (Mèm.  de  la  Société  des  Aniiq.  de  Morinie ,  tom.  1,  p.  Soâ). 

Vinckant  (Fr.).  Annales  de  la  province  et  de  comté  d'HaynaSy 
augm.  et  achev.  par  le  P.  Anl.  Buteau.  Mons ,  1648,  in-fol. 


Digitized  by  Google 


^  543  - 

Delewarde.  Histoire  générale  du  HaiDaut.  Mons,  1718-17ââ^  G  vol. 
iD-8'».  —  Le  tome  1. 

Jloverlant  de  Bauwclaer.  Exposilion  succincte  des  conslilulions  tle 
la  province  dOiTouruai  depuis  Jules  César  jusqu'à  uos  jours.  Tournai» 

Bouille  (Th.).  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège.  Liège,  172u- 
17â2,  3  vol.  in-fol.  —  Tom.  1. 

Foulîon  [S,  J.).  llisloria  leodiensis,  per  episc.  princip.  seriem  di- 
f^esla,  al)  origine  populi  usquc  ad  Ferdinaudi  Bavari  tempera.  Leod., 
«5  vol.  in-fol.,  lom.  1. 

Henoul  (J.  B.).  Annales  du  pays  de  Liège,  depuis  les  derniers 
Ë|>uroos  jusqu'au  règne  du  prince  évèque  George  Louis  de  Berghe. 
Liège,  s.  a.  (1803),  in-8». 

*  PtUeHm.  Essais  hislor.  et  crit.  sur  le  département  de  la  Meuse 
iDfèneure  (Limbourg)  el  la  ville  de  Maestricht.  Maeslr.,  1803,  in-8*. 

Ouvrage  bien  ëcrit  el  renfcrmanl  des  documens  et  des  recherclics  curieuses  sur 
la  topographie  et  rbistoire  ancienne-  et  moderne  du  Limbourg  et  de  Maestricht. 

*Efnêt  {S.  P.)<  HtstMre  da Limbourg,  publiée ayeo d«i  notes  ef 

appendices,  etc.,  paf  M.  Ed.  Layallcye.  Liège,  1837,  in-8%  tome  !• 

Ce  volume  contient  de  nombreux  et  savans  documens  sur  l'histoire  primitive  de  la 
Belgique,  discutés  avec  une  rare  sagacité.  Le  livre  de  M.  Erost  est,  sans  contredit,  un 
des  mellleon  ouvrages  que  l'on  ponède  sur  l'histoire  de  la  Belgique* 

Sroweri  {Ch.)  Antiqaitates  et  annales  Trevirenses.  Col. 
I^eod.,  1670,  in-fol. 

*  Bertholet  (J.).  Ilisloire  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Cbîny.  Luxemb.  1741 ,  8  vol.  in-^"  fig.  —  Les  deux  premiers  vol. 

* Ab  Honthcim  (J.  iV.).  TTisloria  Irevirensis diploraalica  et  pragma- 
tica,  iudè  à  translata  Treviri  prsfectura-praetorio  Galliar.,  etc.  Aug. 
Vind.,  17150-1757,  5  vol.  in-fol. 

Hetzrodt  (J.  B.  M.),  Notices  pur  les  anciens  Trevirois,  suivies  de 
reclicrches  sur  les  chemins  romains  qui  onttrav.  ce  pays.  Trêves,  1809^ 
ÎB  8°,  2«  éd.,  1825,  in-A-. 

Millier  [M'  F.  J.).  Dissertalio  de  religione  Trevirorum  ante-chris- 
tiana  quam  congessit ,  monumentis  tam  editis  quam  ineditis  iUustravit 
Aug.  Trev.,  1826,  in-4o,  2  f.  1/2. 

Gramaye  (J.  ^.).  Antiquitates  comitatas  namareensis  lib.  VIL  Lor. 
1608,  in-4°. 

De  Marne  {J.  B.).  Histoire  du  comté  de  Namur,  augmentée  par 
J.  N.  Pacqoot,  Brux.,  1781, 2  vol.  in-8S 

On  y  troure  :  tome  1,  une  préface  historique  sur  les  ëvénement  clv.  et  poUt.  ê» 
rancien  comté  de  Namur  avant  les  comtes  héréditaires  ,  sur  l'éiat  du  pays  et  de  ses 
habilans  avant  la  conqn(^io  romaine.  —  Dissertation  mv  la  silualion  de  VopTPidum 
AUuah'corum.  —  Refulaiion  de  ropinion  qui  fait  venir  la  mer  jusqu'à  Maestricht. 
»  Sur  les  roules  militaires  des  Romains.  L'auteur  dérive  le  nom  de  Bmnehailt 
donné  il  cetchantséesdu  celtique  (dur). 

Tome  2.  DinerUt.  hitt.  et  crit.  sur  in  premiers  évèqim  des  Tongrois.  —  Suai 
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cf ii!<iiie  mt  la  potiiioo  de  4if£r«  pm^jlm  âê  la  Bdfiqat  ;  lii  Cmàmm,  !«•  Cmm, 
In  P«BIM  et  kt  Sefoieiit, 

Galliot.  Histoire  gënër.  eccles.  et  civ.  de  la  ville  el  province  de  Na- 
mur.Ijéce  el  Bnix.,  1788-1791,  6  vol.  in  12,  tom.  1'^, 

Reitjorshrrgen.  Beschryving  van  Zeelandt.  Amst.  1646,  iû-S"  (1), 

Eyndii  (J.)  Chronici  zelandis  lib.  H,  16ââ,  in-4». 

Sbio/Zegan^e  (if.).  Nieawe  chrooyk  vanZeeUnd.  Middelb.y  1696, 
io-fot.  fig. 

Bmgmt  [M,).  Walehenche  Arkadia.  Leyd.,  1715,  S  deel,  12  fig. 

Vm  CmiêÊdbergen  (D.).  Anlwoord  op  de  mag,  etc.,  irelke  zyn  de 
beweoaet»  TanZielaod  geweesl  tel  aan  de  Tyfste  eeewe,  hoedanig 
waran  hMoe  ledeo  eo  gedadientlpliehleD ,  aie.  (Verliaodl,  fan  M 
Meom  Genootsch,  S*  deel»  bl.  1). 

VmtBoœkam  (If.  Z.).  Bediedioge  yan  de  toi  noch  toe  onbdLeiide 
aljgodiDiie  Nehalennta.  Leyd.,  1647. 

Vraage  aaiiM.  Z.  TanBoshorOy  orer  de  selTeafgodinne  ;  ibid*  1647. 

—  Anlwoord  op  de  yraage  hem  Yoergeslelt  ow  de  bediedlnge  ele. 
ibid.  m?. 

Bpialoto  bina  Blaneardi  et  I.  T.ydii ,  de  dea  Nefaalennia  (in  Itae 
J.  Lydii  Belgii  glorios.  Bordr.,  1608,  in-12). 
GutuUingê  {N.  JET.).  Sendsehreiben  ein  R.  R.  die  in  Seeland  ehflV. 

beliannle  gôUia  Nebal.  belr.  (Gandlingian  ,  p.  38.  n« 

Keysler,  De  dea  Nehaillenla.  Cellae ,  1717,  in-4^ 

Du  Chasieler.  Mémoire  rar  la  dèease  Nehallenîa  (Ane.  Mèm.  de 
l'Acad.  de  Brux.»  lom .  5) . 

Vau  Lynden  van  Bliiterwyk  (ff,  C.  ff.)-  Verhandelîng  OTer  de 
godin  Neballenia,  1796,  in-8^ 

Pougens  (C).  BoaCes  et  conjectares  sar  la  dèem.  Nehallenia.  Paris» 
1810,  in-8". 

Grigny  (F).  £(a(  des  villes  de  la  Gaule  Belgique  avant  la  fin  du 
12'  siècle  ,  avec  des  recherches  etymologiqaes  sur  Torigine  de  leurs 
#  noms.  (Magazid  £ocyclop.  tom.  &  el  6,  ao  %  tom.  1  el  4  an  6. 

Ce  mABoIre  eit  lavaDl  el  trèt*intéreitaiit. 

Plao9ntii  (J.)  Antiqoitates  tangrensea  et  Messe  trajectenses. 

Pièee  en  ven  qui  le  trouTe  dans  le  (^talogut  mmiim  anfirtiliNii  f^msrrarwii* 

Droi99,  Essai  histor.  el  critique  sur  Tongres.  (Mess.  deeSeienc.  et  des 
Arts,  1*;  série  (om.  5,  p.  207  el  258). 

Gherinx  (PA.).  Description  des  fontaines  acides  deSpaet  In  fontaiBe 
de  Fer  de  Tuogre.  Liège»  lë8d,  in  12. 

—  Fontiam  aeidonim  pagi  Spa  et  ferrati  tongrensia  aecniala 

(1)  Nous  donnons  ici  les  tilres  des  ëcrib  relatifs  à  l'ancienne  Zélande ,  parce  que 
nous  avons  |>arlé  de  celle  ooalrée  dant  la  partie  de  noire  outrage  qui  concerne  la 

Belgique. 
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descriplio  e  Gallica  latina  facta  à  Th.  Ryetio  ;  cajus  etiam  access. 
iù  descriplionein  et  super  naturà  et  usu  earumdem  foûlium  observa- 
UoDes.  Leod.  1592.  in-12. 

De  Villenfagne  dlngihoul.  Histoire  de  Spa.  Liège,  18Û3|  2  vol. 
ia.l2. 

L'auteur  examine  fort  au  loog  la  question  ti  la  fimè  TungroTum  d«  PliBaéUit 
tiluéeà  Toogret  ou  à  Spa, 

D,B,  L,  (/i«c/erc).  Abrégé  de  rhist.  de  Spa,  ou  Méra.  hist.  et  crit.  sur 
les  eaux  niinér.  el  therm.  de  ïongres,  Spa  el  Chaufonlaine ,  coiisiJ.  sous 
le  rapport  do  leur  ancieunelé  el  de  leur  célébrité  Liège,  1818.  in-12. 

Detrooz.  Dissertation  touch.  Tauliquilé  do  Spa  et  de  ses  foutaiues. 
Liège,  1812,  io  8o,  U  p. 

Cousin  (/.).  Histoire  de  Tournay  ou  quatre  livres  de  clironiques ,  an- 
nales et  démoDstrat.  du  chrisliaDisme  de  révéchè  de  Tournai ,  Douay, 
1819-20  2  vol.  ia4% 

On  y  trouTC  plusieurs  parlicularllds  assez  curieuses ,  mais  l'ouvrage  est  mal  écrit 
et  d'uu  auteur  trop  crédule  douoaat  dan*  les  fables  et  les  légendes  les  plus  ab« 
Surdes. 

Poutrain,  Histoire  delà  yille  et  cité  deXournai,  capitale  des  Nerviens 
et  premier  siège  de  la  monarchie  françoise.  La  Haye  (Tournai),  1160, 

t  vol.  in-8°,  fig. 

Hoverlant  de  Bauwelaer.  Essai  chronol.  pour  servir  à  Thisloire  de 
Tournai.  Tournai  et  Lille,  1805  et  suiv.  115,  vol.  in-12. 

CatuUi  (A,)  Tornacom  ,  civitas  metropolia  et  cathedra  epîeeop. 
Menrionim.  Brax.,  165S,  in-4*. 

L*auteur  tâche  de  prouver,  quoiqu'assez  01.11 ,  que  c'était  Tournai ,  et  non  Bavai 
€t  Cambrai  qui  fut  la  capitale  des  NerTiens. 

Gautran  (F.).  Disserlatio  hislorica  situe Tornacum  urbsNerviomm.  • 
Latinè-Gallicé.  Torn.,  1657,  mS-. 

Lambie*.  Dissertation  sur  la  capitale  des  Nerviens.  Lille  (et  dans  son 
hist.  monomcnt.)  in  12. 

Borgnef.  Oppidum  Atuatucorum  (Revue Belge,  tome  2). 

Schaye9(A.  G,  B,).  Recberches  sur  la  vraie  position'du  Gastellom 
.  Menapiorum  capitale  des  Menapieus,  sur  son  origine  et  celle  de  Tour- 
nai  (Nouv.  Arcliiv.  hist.  par  le  baron  de  Rellïenberg,  tom.  ë,  p.  345). 

—  Mémoire  sur  le  Castellum  Morinorum  (Menapiorum),  etc.  (Mèm. 
de  la  Société  des  AnUq.  de  Morinie ,  tom.  2.). 

Bonaventure,  l/ancienne  tradition  d'Arlon  injustement  attaquée  par 
le  R.  P.  Bertholet,  jésuite  y  mais  jusicment  défendue  par  la  ville  et  le 
magistrat  d'Arlon.  Luxemb.,  1744,  in  8'. 

Bertholet,  Lettre  au  P.  Boiiaveuture  de  Luxembourg,  capucin  ,  en 
réponse  à  son  libelle  intitulé  l'ancienne  tradition  d'Arton,  etc.  Liège, 
1744,  in8». 

Bonaic9niwr9,  Remarques  de  la  part  du  magistrat  de  la  ville  d'Arlon  sur 
Tons  II.  85' 


la  lettre  du  P.  Bcrtholet,  jésuite  au  R.  P.  Bonavenlure  de  Luxemboarg» 
capucin,  en  réponse  à  la  brochure  intii.  l'ancienne  tradition,  etc.  (Sans 
date). 

Dans  iM  deux  méoioires  publiés  par  le  capucin  BonaTenlnre  au  nom  da  magittrat 

d'ArloD  ,  ce  moine  soutient  contre  le  P.  Beriholel  qu'Arlon  tire  son  nom  d'Ara 
Lunœ ,  et  qu'il  y  avait  jadis  un  autel  dédie  à  cet  astre  au  centre  de  la  ville.  La  cri- 
tique dececapucia  est  des  plus  pitoyables,  aussi  Berlholet  o  eul-ii  pas  graade  peioe 
à  to  nfnter.  Deux  aulrei  auteum  te  lODi  encore  denné  cette  peine  trèi  tuperihie. 
Lenn  némolreiool  peur  Utreé  : 

Lellres  au  R-  P.  Bonavenlure  de  Luxembourg,  capucio,  auteur  d'une 
dissertalion  inliluice  :  la  (radilion  d'ArloO)  etc.  Liège,  17-46. 

Réponse  aux  remarques  du  P.  Bonaventure  de  Luxembourg  sur  son 
Ara  Lunae,  in-lâ» 

Heylen.  Dissertatio  de  anliquis  romanor.  raonumeutis  in  Auslriaco-bel- 
gio  superstitib.  aliisque  non  ita  pridem  abolilis;  necnon  de  iis  quœ  apud 
Tungros  et  Bavacenses  reporta  f  uerunt  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Brux., 
tom.  A). 

De  Bnsl  (3f.  J.)*  Recueil  d'anliquilës  romaines  et  gauL  trouvées 
dans  la  Flandre  proprem.  dite.  Gand,  1804  >  in-8<*,  1808-1809 ,  sop- 
plem.,  1813,  3  vol.  in-4"',  fig. 

Anliquilës  rora.  et  gauloises  déterrées  dans  le  pays  de  Waes.  (lf€ss. 
des  Arts  et  Scienc.  \^  série»  tom.  4,  6}. 

CM  on  extrait  de  la  ilatlatiqae  dn  payi  de  Waei,  par  Yan  den  Bogaeide. 

De  Neh's.  RënexioDS  sur  un  ancien  monument  du  Touruaisis  appelé 
vulgairem.  la  Pierre  Brunehaut  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.» 
tom.  1). 

A.  U.C.  T,  Verlichlinge  der  brabandtsche  en  andere  nederlandsche 
oudheden,  ofte  vaderlandscbe  verhandelinge  over  eenigc  urnen  ofte 
lykvaten,  oolaogs  door  de  zorg  et  bekoslinge  vau  den  eerw.  Heere 
Godefr.  Uermaos ,  prelaet  dcr  abdye  ïongerloo  y  ontdekt  by  het  dorp 
Alphen.  Maeslr.,  1798^  in-4%  fig. 

Cet  umm  découvertes  en  1792»  étaient  d'un  travail  tièi-groMier»  ce  qnl  aiee 

d'autres  motifs  porte  l  auteur  à  les  regarder  comme  appartenant  ii  une  époque  an- 
térieure à  la  domination  romaine.  Il  décrit  plusieurs  autres  monumens  semblables 
déterrés  au  18<  siècle ,  à  Oolen ,  Gheel ,  Ravels ,  Mol ,  Balen  et  Meerhout. 

FmigaoM.  Leilre  aor  la  Plerr6-da-IMid>le  A  Namur  (Mén.  de  TAcad. 
CelUqoe). 

Westendorp.  De  DoiTelsteen  te  Namea  (Konii  eo  leUer-bode,  1817» 

S'd.bl.  1S7). 

âoul».  Notke  sur  quélqiieB  iostromeiis  en  iteve  el  ta  breose  ap* 
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partenant  à  la  période  Gello^jermanique  el  trouTès  dans  qae  ioarbière 
deDestelbergheprèsdeGand.  (BuUetius  deVAcad.,  1837,  p.  2B1). 

MtMeu.  Mèmoirat  sor  les  bottes  de  terre  de  la  Zélande ,  nommées 
commoDèmeot  RéfageB.  (Mèm*  des  Anliq.  de  France»  tom.  1,  p.  14^}. 

L*aQteur  ne  pense  point  que  ees  hauteurs  appelées  UrpM  aienl  été  élevées 
pew  terrlr  dTasIle  «m  habltaoi  ;  il  croit  que  ce  «ont  des  nomiiiMiis  esHiqttes» 
haut  desqueh  iM  druides  prècbaient  leoit  dofaes»  Oo  y  a  iroavé  des  oiieiMas 

Afbeeldiiig  van  de  oudo  rariteiten  aan  de  slraat  entrent  Dombarg  Id  , 
heleiland  Walchereo  gevonden,  in  1647,  in-fol. 

Ermetius  (J.).  Zeeuwsche  oudheden ,  en  beschryving  van  de  gewee* 
zeneslad  Rommerswale.  Middelb.,  1787.  in-8** 

—  Eenige  zeeuwsche  oodheden,  uit  ecbte  stuckken.  Middelb.»  1789* 
94,  8  deel,  m-8°. 

Offerhaus  (£.).  Anlwoord  op  de  vraag  door  het  zeeawsch  genoolaehap 
der  wetensch.  voorgesleld  betreff.  de  Dea  BnronM  op  eea  ooden  sleen 
teDomburg  gevonden.  (Nieuwe  verband.  van  liel  leeuwseli  genool-< 
Bch.,  etc.  1«  deel  bl.  255). 

Cannegieier.  De  Gemma ]lenlinfilLian««  de  Iside  ad  Teroaciim  reperU 
et  de  dea  Buronia.  Traj.,  1764. 

Gkeêquiere  (J.).  Mémoire  sur  on  dépôt  de  médaiUea  vom.  de  grand 
bronze  de  terré  &  Wareghem ,  village  de  la  ehAtellenie  de  Gonrlray , 
en  janv.,  1778.  (Ane.  Mém.  de  TAead.  de  Bras.,  tom.  4). 

—  Note  sar  dea  médailles  romaines  troavées  â  Hamia  prés  de  Tab- 
baye  d'Anlne  dans  le  pays  de  Liège,  (ibid.  tom.  ti>. 

Du  Ckoêiêkr.  Note  snr  des  médailles  rom.  troavées  prés  de  Gastiao, 
en  Adnànt  (Ane.  Mém.  de  FAcad.  de  Bnix.y  ibid.  tom.  5). 

—  Notesnr  des  médaittes  romaines  trouvées  à  Blanwels  prés  de  Coor* 
celles,  en  Hainant  (ibid.  tom.  5). 

Antiqnités  déeonvertes  à  Tongres,  (Esprit  desjoamaax.  Mars  1780  et 
février  1781). 

Ce«  anliquilës  coosislaient  en  trois  figurines ,  des  pierres  gravées,  des  aoneauZ) 
des  monnaies  romaines  et  du  moyen  âge ,  et  un  lombeau  renfermaol  oneorni  Cl* 
aéraire. 

Venneqiitii  (C.  F.).  De  origine  et  natura  prineipatos  arbis  Trajecti 
ad  Mosam  medio  ovo.  Lov.>  1829,  in-d**. 

On  trouve  à  la  &a  de  celle  ihèse  un  dessin  lilhograpbîé  de  la  colonne  miUlaire 
romaine',  déterrée  près  de  Tengres ,  en  18 17. 

Cuâeê.  Mémoire  snr  one  pierre  mi  II  i  aire  trouvée  près  de  Xongres  f 
«11817.  (Ballet,  de  FAcad.  deBrux.,  18^6,  p.  S70). 
RoHh».  Quelques  observations  snr  la  colonne  itinéraire  de  Tongres. 

ibid.  1887,  p.  ftl). 
—  Becbercbes  paléograph.  snr  l'inscrtpaon  de  l'itinéraire  de  Jonr 

Sres.  (ibid.  p.  18d>. 
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'  Voir  encore  Fe'russac,  BuUetlo  des  scienc.  bistor.,  lom.  17^  p.  175,  no  104,  et 
de  Reiffeoberg,  Nouv.  AndiiTMliittor.,  noTemb.  1829  et  SUlist.  anc.  de  la  Belgiijue. 
€•  étniifr  ottmft  eoiuM  dM  iiotct  mut  Im  plupart  ém  loUqsIlét  déconveriet  à 
Tongroi. 

Renard.  Exlrait  d'une  nolice  explicative  des  Antiquilês  Gauloises  et 
Romaines  trouvées  dans  les  fouilles  de  l'aqueduc  de  la  Grande-Place  de 
Tournai,  en  mai  el  juin,  1821  (Mess,  des  Se.  et  des  Arts,  l'«  série  lom.S). 

LooU  (C).  Ml  wm  Lmnip(p,  /.].  Vmlag  over  de  tha  Sandraudiga 
(verbaod.  der2«  klasae  raa het  kODingl.  oederl.  inalitaiity  1*  deel). 

Raepsaei,  Aaoleelieii.  op  het  rapport  der  liaereii  looto  el  Van  Im- 
nep ,  ete.,  tbiJ.  deel. 

*  Sar  raatel  de  Sandraudiga^i  sot  le  dolmeo  de  LQkmariaker»  exirail 
d'une  leltre  de  M.  de  FremenTÎUe»  da  4  Jaofiery  1814.  (Mèni«  de  la 
Soe«  roy.  des  Anliq.  de  France»  t.  1,  p.  488.). 

AA^mu.  Dissertation  sur  le  même  sojet  dans  la  notice  des  IraTaos 
de  l'Acad.  de  Nantes»  pour  1815. 

MuS^r  (F.  J.).  Der  Denkmàl  der  Diana  im  kanConEcUeniach»  deparle- 
'ment  der  WaldaDgeD»be8ehreibennndlienrlkeilt.Trier(sans  date)itt-4*. 

Oummeion.  Sar  on  monoment  coosacrë  à  Diaoe  »  dans  le  canton 
d*Echternacb.  Elirait  d'une  leltre  de  Fr.  J.  MuUer.  trad.  de  l'AUe- 
mtod  (Mém.  des  Antiq.  de  France,  tom.  1»  p.  44S). 

MuÙer  (F.  J.).  Extrait  d'un  mémoire  sur  le  village  d'AUrier  et  les 
environs,  dans  le  canton  d'£cliterDaeli.(Mèm.  de  la  Soc.  roy.  desAotiq* 
de  France»  tom.  l»p.  807). 

Disiertallon  sur  un  camp  romain  placë  dans  ce  village  du  Luxembourg. 

JùhafmMu{K).  Description  topogr.  kist.  et  cril.  d'an  tombeaa  de 
Bolleadorf ,  exir.  et  Irad,  dn  latin  de  F.  J.  Maller  (Htes.  de  TAcad. 
Gelt.»  tom.  4). 

Aniiqoitds  romaines  trouvées  à  Crapet^  province  de  Namnr  (Hess, 
des  sciences  et  Arts»  tom.  1»  1»  série). 

Médailles  romaines  dècooTertes  aox  environs  d'Andenaerde  (ibid. 
4om.2,p.  75  et  102). 

Houîez  (R,  J.  G,).  Notice  sur  une  empreinte  d'une  pâte  antique  troa- 
vèe  dans  les  environs  de  Fleurus  (Bull,  de  l'Acad.  de  Brox.»  tom.  4). 
—  Notice  sar  «n  anneau  antique  en  or  trouvé  dans  les  environs  de 
Spa.  (ibid.). 

Desmei  et  Roulez.  Rapport  sur  quelques  objets  antiques  découverfs  à 
"Schaesberg  province  de  Limbourg  (Bull,  de  l'Acad.  de  Brux.,  lom.  5). 

Roulei,  Rapport  sur  la  découverte  de  tombeaux  antiques  à  Holsliun 
dans  le  Luxembourg  (Bulletin  de  l'Acad.  de  Brux.,  2  juin  1888). 
Considérations  au  sujet  de  ces  antiquités  par  M.  Marchai,  ibid. 

Van  der  Mersch  {D.  J.).  Geschiedkund.  aenteekeningen  omirent 
eenige  oudbeden  ontdckt  op  het  grondgebied  dor  stad  Roosse  »  in  den 
.zomer  van  1846»  Auden.,  1887,  in-8<». 

Voir  U  lieiiagsr  dit  Sdeneet  et  des  Aria,  tom.  S»  2*  lérie»  p.  87. 
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DB  LA  Faisb,  no. 

.  L'Epie  (Z).  Over  de  oode  et  tegtiiw.  nalmirL  geslddheyd  w  Rol- 
land. Amst.»  17S4  en  175t,  in-8s  eart.  et  flg. 

Le  Froneq  van  Berkhey  (/.).  Natonrlyke  Mslorie  Tân  HoUand* 
Amst.,  1749-1779. 4  deeL  iihS*. 

—  Histoire  gèogr.»  pbys.,  natar.  et  eiT.  de  la  Hollande^  trad.  do  Holl., 
Bouill.,  1781,  4  Tol.  in-19. 

Brugmans,  Sermo  pabl.  de  mononnenlisi  varier,  nalalionnm  qaae 
Bèlgii  fœderati  solum  aliqitande  paflflam  fait  (Aeta  societ.  groidag.  pro 
excol.  jure  patrîo,  tom.  1). 

Beschry viog  van  hel  onde  balavisehe  seeeCrant.  'eHage»  ITKS, 
met  kaart. 

Van  Mourik  (A.)*  De  Oonprong  vao  iQidhollandi  met  de  yerande- 
ringen  door  etoimwinden  en  hooge  Tloeden»  etc.  BotCerd.,  1775  f 

in-8«. 

Benther,  De  ostiis  Rheni  (ejasd.  Dissert.  hist.  c.  6). 

S warts  (D,).  Geschïeô.  en  natuurk.  overwegingen  betrek.  de  rivie- 
ren  den  Ryn,  deo  Flevus,  bel  kanaal  van  Corbulo  of  Lek  en  den  kdX' 
irykschea  Ryn,  met  een  kaarl.  's  liage,  1822, 

Oherlin,  DeFossa  Drusiana  inler  Rhenuiu  et  Saiam.  Idem  de  Fossa, 
Corbulonis  ex  Rheno  in  Mosam  (ejusmariamfluviorumque  jangendoramr.. 
liminib.  p.  8  et  18). 

Stolker  (A,).  Belaug  van  Gelderland,  Utrecbt  en  Holland  by  bel 
afsluiten  van  de  Lek  en  gescbiedenis  van  die  river.  Leyd.»  1809| 
in-8 . 

le  cours  tortueux  dû  celte  civière  est ,  suivant  rantew,  une  preuve  qu'elle  99l 

l'œuvre  de  la  nalure  el  non  un  canal  artificiel ,  encore  moins  le  canal  de  Drusut 
lequel,  au  rapport  de  Tacite,  s'étendait  du  R^in  à  la  Meuse ,  tandis  que  le  Left 
t^étend  du  Rhin  an  Wahal. 

Junii  (J7.)  BaUfia.  Lugd.  Bat.,  1588,  in4«,  Dordr.,  1652,  in-ia., 
Cluverii  (PÀ.)Commentaria8  de  tribus  Rheni  alveis  et  osliis,  item' 

<le  VG(.  populis  quondam  accolis,  Taxandris  ,  Balavis ,  GaBioafaiibua y . 

Frisiis  ac  Marsacis.  Lugd.  Bat.,  1611,iD-4''.  cum  tab.  geogr. 

Poniani  (J.  J.)  Discept.  chorograph.  de  Rheni  divortiis  atque,  osliis 

eorumquo  accolis  populis.  Amst.,  1614.  Harderv.,  161 7 ,  ii»-8«. 

Contre  ClUTerlnt. 

Balavische  oudheden  ofte  verhandelîng  over  de  drie  uitlopeu  en 
mondcn  van  den  Rhyo^enz.  'sliage,  1709;  et  Amst.«  1719,  2  vol.,  in  8», 
avec  car  t.  etfig. 

AUing  {Menso).  Descriplio  secundam  antiquos  agri  Batavi  et  FrtBlI 
tfTenotilia  Germanis  inferioris.  Amst.,  1697,  in-fol.  fig.  et  cart. 
Ondbeden  vaA  zuyd-HolIand,  van  Keunemerland,  van  Rynlandeu 
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Leyden,  tan  Delfliad»  ?  m  VrieilaBd»  van  Dernier»  1%  4eel.  te-M. 

en  in-O*. 

Tegeairoord  slaat  der  fereeelgde  Nederlandeii.  Amil.»  1729-1801(9 
S8deel.  iii-8«. 

l'an  rfer  Eoeve^i  (M.)  Haodvest  of  charle  chronyck  van  de  landen 
Iran  Oud-Balavien ,  Oud-Vriesland ,  Oad-FraoceniaBd ,  etc.  's  Be^e  f 
1679,1643.  Leyd.,  1646,  in-fol. 

Bœkcnbf^i  (P.  C.)  prisci  BaUvia  et  FrUi»  reges.  L.  B.  >  1^, 

Scrirerii  {P,)  iDreriorisGermania  provineiar.  anitaram  aoUqaiUlea. 
L.B.,  16]l,in-4%rig. 

Aoliquilaies  Belgics  of  Nederi.  oudlheden  :  zynde  d'eersto  op- 
komsl  van  liolland,  Zeelaod ,  enz.  Bruss.,  1662.  Amst,  1700,  idem, 
waar  is  bygevwgd  de  boogduitsche  oudbedee.  Amst.,  1728,  1756, 
io-8',  Gg. 

Bom^fi  de  Hooghê,  Schouwbourg  der  nederi.  veraDderingen.  Ainsi. , 
1674,iD-fol.  fig. 

Offerhaus  (L.).  Korle  schcts  van  de  volkeren  die  weleer  bel  gezegend 
nederlandbevolktenbewooDd  hebbea  (verb.  van  de  maatf.  yan  kolisC 
en  weteosch.  (e  Haarlem ,  6*"  deel). 

*  Feu  Xoen  (G.).  Aloude  HoUandache  historié.  'sHage,  1714»  1 
deel.  in-fel. 

^ngmmtr  Vaderlansche  historié ,  Terteenende  de  hieterfo  der 
vereen.  Nederlandea  taa  deTioegake  lyden  af.  Amst.»  1789-  59.  —  Las 
premiers  colonies. 

Feu  Wiju,  Lmmbnokêêm,  MmrM^iê  VTaiêft  BmgMêHê,  «le.  sa- 
ledngea  op  de  TaderU  hislerie  doorWageaaer.  !•  deel, 

BmU  (/.).  Aldenrroegste  Taderl.  oadheden»  ontswagteld  en  geiei- 
ferd  Tan  de  ?ooreerdeelen  en  misginingen  der  sehryreren  tan  de 
laatere  eeawen ,  in  lea  rederoeiingen.  Hoem ,  1761»  in4«. 

KM  {A  •).  Wederlegging  der  yaderl.  ondheden  van  J.  Bent  ;  en  erer 
het  vestfriese  jacbtregt  tan  den  lelyen.  's  Hage»  1761 ,  in-8*. 

*  Engelberis  (£.  If.).  De  aloude  slaat  en  gescbiedenissen  der  Ter- 
eenigde  Nederlanden.  Ainsi.,  1784-99, 4  lem.  S  yoI.  in*8*,  flg. 

C'est  Thistoire  la  meiUMM  «t  la  piM  oomplèle  dit  anelMii  Bilavw,  FriMNM,  «le, 

qui  ail  paru  jiuqu'ici. 

*Jirek  (/.)•  Yaderlandseh  woordenheek.  S*  dr.  Amst.»  1788,  byToega.» 
1798, 19  TOI.  in*8*,  flg. 

On  y  trouve  d'exoalleatai  ooUcei  i«r  l*hUU>lra  aocieona  al  lai  antiqnitdi  dn  nMd 
4m  Pays-Bas. 

Kerkerl.  Ondheden  derNederlanden*  Leyd.  enUIrechI,  17184749t 
11  deel,  itt^. 

Fe»  Iftarît.  Kerfcerl.  hislerie  en  oadheden  der  leTeft  Ttreeaigis 
prefteeien.  ieyd.,  1716»  6  deél.  faiM. 
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Bataves  Caninefates, 

Gerardi  Noviomaqi  LaeabraUoiienla  de  Ba(a¥oram  insula.  Àr« 
gent,  1530,  Marpurgi,  IttSS,  in-4%  col.  Agrip.,  1541,  ln«8». 

Corn.  AureUi  Batavia  sive  de  anliqao  Teroque  ejus  intolc  qoam 
Rhenas  in  HoUandia  facit,  situ,  dceeriptieneet  laodib.  advems  Gérard. 
Noviomagam.  lib.  ir,  B.  Tiilcaaii  <^râ«  Lagd.,  1586 ,  in-8«. 

SoriverU  (P.)  Batayia  illnslrala  seii  de  Balatoram  losulâ ,  Hellm- 
dia,  Zelandia,  Frisia,  territoria  tn^jeeleiui  et  Gelrià  seripteres  Tartt-. 
Lagd.  Bal.,  1009  et  1650, 

Les  ouvrages  relatifs  à  la  géographie  et  à  l'histoire  du  nord  des  Pays-Bas  que 
renferme  cette  collection  sont  :  G.  Jioviomagi  lucubratiuncula  de  Batavor.  insula 
et  bistoria  Batavica.  C.  Jtimlll  Batavia  «iTe  de  antiquo  Teroque  ^iis  Inralv  qoam 
Rhenus  in  Hollandia  facit  situ  etlaudibus,  advers.  Gérard.  Noviomagam.  Z).  Era*mi: 
de  Batavis  si  HoUandis  in  Adagio  Auris  batava.  P.  Scriverii  Antiqnitalum  bata« 
^icarum  tabularium  Hollandiae,  Zelandiœque  ac  Noviomagi  Gelrici  inscriptiones 
BMntunentaqiie  antiqua  reprœsentans.  L.  Hortentii  de  urbii  uUrajeeti  situ ,  ori- 
gine, popnli  morib.  religionis  iniliit,  epiteopis,  etc. 

Duym  (J.).  Oudt  Balavien.  Leyd.,  1608,  in  8^ 

(iScf-trenus).  BeschryvîDghe  van  out  Balavien,  met  de  antiqullytent 
van  dien.  Arnh,,  1612,  Amst.,  1636,  1646,  in-8^  fig. 

Van  Someren  (J.).  Beschryving  van  Batavia,  wesende  een  gedeelte- 
van  H  herloghdom  ende graafschap  Ilollandl.  Nym.,  16S7,  in-4°. 

Hornius.  De  insula  et  oppido  Batavorum.  Harderv.,  1648,  in-4". 

Van  neusden(n.  F.),  en  Vati  /Jyn (H.). Beschryving  van  liet  Utrecht-- 
sehebisdom,  met  pl.  U(r.,  1744,  S.  d.  in-8'. 

Beschryving  der  provincio  Ulrecht.  Ulr.,.  1799,  in-4o. 

Van  Zulphen  {A,).  Beschryving  der  provincie  Utrecht,  Gorinch-, 
1820,  in-S". 

Gerardi  Noviomagi.  Illstoria  Balavica,  cum  append.  de  velusliss. 
nobilitat  regib.  ac  gestis  Germanor.  Argentor.  15^0.  Marpurgi,  1533,. 
in-4o.  Col.  1S41,  in-S". 

Boche7ihergii  (C).  HistoriaBalavorum.  Lugd.  Rat.,  1692,  in-S". 

Grotius  (IT.).  DeantiquitatereipublicasBalavicae.  L.  B.,4610,in-4<»,. 
16â0,in-24. 

—  Van  de  oudheydt  der  Balav.  republique.  Haarl.,  1636,  in-4^. 

Antiquitales  Germaniae,  of  hoogd.  oudheden  ,  uit  Tacitus,  met  print 
verbceld.  benev.  H*  Grotius  over  de  oudheid  der  Batav.  repub.  Amst^ 
1714,  in-8°,  fig. 

Vœnii  (0.)  Balavor.  cum  Romanis  bellum  à  Corn.  Xacito  olim 
descriplum,  figuris  nunc  expressum.  Anlv.,  1612,  in-4o. 

Snoi{B.)  De  rébus  batavis  (aborig.  mundiadan.  1519),  lib.  iin,  cii- 
ranleJ.  Brassica.  Ffcof.,  1620,  in-fol. 

Thysii  (A.)  Compendium  bistoriaB  Batavicœ  à  J.  CîBsare  usqae  ad 
haec  (emporaLugd.  Bal.,  1645,  in-18. 

Soeteboom.  Saanlandse  Arkadia,  in  welke  verhandeld  werd  vao  de 
Batavieren  en  Kaniuefaten.  Amst.,  1G58,  in-12. 
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rmBêêmêkêrk{J,).  BitafiMU Aretdiiu  AiMt.,  IMI»  1678, 1751, 
III-8*. 

Vmt  Lmiwm  (5.).  BaliTia  illotlrala  Mb  iPBiliaiiM.  iraa  den  oor- 
aproag,  Toordgaogk»  teden»  lere,  ilaal en  GêdMuM  tan  ond  Bala* 
vto»  «to*  i*  Hase,  1685,  ia-Tol. 

Jlaiiliiyfi  {A).  Raipublica  Batano  liber  piiaioB,  perMoaa  ab  gea- 
lia  Initia  ad  conilam  tempera  eempleelena.  Hag»  Goodt.,  1689» 
la.S4. 

Pùnimd  (J  J.)  Hiateria  Gebricft  lib.  XIT,  Haidenr.,  1689,  InM. 
flg. 

Fan  SUokimhom  {A .).  XIY Jaerboeken  van  de  GelderM  gesebied. 
giBtroelien  meereod.  uit  de  lat.  werlLentan  J.  J.  Pontanoa^eo  aliénas 
vergrooi.  Arnh.,  1954,  iD  fol.flg. 

Smitê  (J,).  Behandeliog  over  den  alouden  staat,  de  eerste  bevolkiog 
en  Trœgsle  gesebledenis  van  Zuid-HoIlaDd  eode  opkomst  van  eenigedar 
eerste  steden  tan  da(  gewest  en  de8zefls  orastreken  in  het  gemeena^ 
Tan  deslad  Dordrecht  in  het  byzonder.  Dordr.,  1824,  iB-8«. 

Van  der  Hoeven{E.).  Hollands  aloude  vryheid  boyten  he(  stadboo- 
<)erschap|  mai  ziuUfareaieo  van  Romyn  de  Hooge.  AmaU,  1706, 
io4«'. 

Van  Otidenhoven  (J.).  Out  TTolIandt  nu  zuyl-Hollandl,  mitsgadcrs 
deprivilegien,  keuren,  etc.  Dordr.,  16^4,  in-4<*. 

Vo$$ii  M.)  Annales  HoUandiîa  Zelaadisqae.  Amst  1(SBj,1Ô41, 
1644,  1646,  8  vol.  in-4«. 

—  Idem.  Irad.  du  Latin  en  Hoilaodais  par  N.  Borremaos  Gorc, 
1677,in-4°. 

De  Bekn  J.  et  Heda  (1^.).  De  episcopis  ullrajecl.  Kecogoiti  et  nolîs 
iUustr.  abA.  Buchelio.  Uitraj.,  1643,  in-fol. 

Historié  vau  l'  Ulrechlsche  bisdom.  Leyde,  S  deel.  in-8°. 

Batavia  Sacra  of  kerkel.  historié  van  Batavia  uit  het  lat.  overgef. 
Aniw.  (Leyd.)  171o,  3,  deel.  in-8°. 

Knippenberg  {J.).  Historia  ecclèsiast.  ducalus  Gelriae.  l^rux.,  1719 
el  1806,  2  vol.  io-4%  flg. 

Grotii  (b.)  ParalleloD  rerum  publicar.  liber  terlius  de  morib.  inge- 
nioqu»  populor.  Allieoi^ns.  Rom^uor.  Batavorum*  B[aarl*»  1801,  in-8% 
4  vol, 

J^anghe  (D.).  Korte  terMandeliog  en  TerlLlaaringe  van  de  gemeean- 
beat  en  leeTenswys  der  onde  BataYlen.  'aHage,  1730,  io-8*. 

DeGruterUPh.)  Oratio  deV>««>i MaYor.  Virtut.  c.  U  B.,  1618, 
In-fol. 

W^êetihergh  (£.).  Verbaodeling  over  de  nietigbeit  der  beaebuldig* 
tegen  de  oade  bataYîeren ,  afgeleid  oit  lelLers  plaatz  Tan  den  pnntîgter 
llartialif.  Fraqe^.,  1778,  in-8«  (Verhand.  Tan  bat  Ulreebta  genoot.  Tan 
kanaten  wetenscb.,  1781, 1«  deel). 

fan  AUseuuide.  Ifaderlandaebe  displecbllgbeden  in  bet  bonden  Taa 
maeltydoii  in  betdfiDken  der  gesonlheden  onder  de  onde  BalaTieren 
gebroykelyck.  Rotterd.,  1788, 8  deel.  jn-8%  6g. 
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Van  Aîkemade  (Cit. j.Behandeliog  van  l' kampregi der  Hollanderen; 
initsgad.  den  oorsprong  van  Hkampeo  en  daelleren  door  P.  vaD  der 
Schelling.  Rollerd.,  1740  ,  in-8,  fig. 

Van  der  Schelîing.  De  aloude  vryheid ,  staalsregeering  en  welten 
der  Balaviereu,  vergeleken  mel  die  van  laaleren  (ydeu.  Rolterd.,  1746, 
in-8°. 

Dewez,  Mémoire  sur  la  question  :  les  Bataves  ont-ils  fait  une  alliance 
avec  les  Komains  dans  le  véritable  sens  du  mol  fœdm  (Nouv.  Mèm.  de 
TAcad.  de  Brux.,  tora.  4). 

De  Reiffenberg  (F.  A.).  Observations  sur  deux  inscriptions  ancien- 
nes (Bail,  de  l'Àcad.  de  Brnx.»  tom.  1). 

Ces  olMervations  eoDeenteot  let  deux  inn^ptioBS  tronv^  dtni  let  raines  du 
château  deRoomburg,  près  de  Leyde,  dans  letqoellM  lei  Batavei  tont qualifiés: 
4»  ftair$»  êt  amiei  populi  el  HnpèrH  romani» 

Van  Lier  (J,).  Oudheidkund.  brieven  over  de  manier  van  bcgraven, 
en  over  de  lykbusscben,  wapenen,  velden  eerleekens  der  oude  Germa- 
nen  ,  etc.  nitgeg*  en  vermeerd.  door  A.  Yosmaer.  s' Hage»  1760,  in-Q**, 

Smith  (J.).  Oppidum  Batavorum  S.  Noviomagum.  Ajnts.,  1645, 
Noviom,  1678.  Amst.,  1744,  in-4°. 

Arkstee  (U,  K.).  Nymegen,  de  oude  hoofdstad  der  Batavien,met  pl. 
Amst.,  1733,  Nym.,  1788,  in-8o,  fig. 

Smeiius  (J%)«  Ghronyk  vande  oude  stad  der  Batavieren.  Nym.,  1784, 
in-8o. 

—  Chronyke  en  beschryving  van  Numegen  vervolgd  door  J.  in  de 
Belouw.  Nym.,  1784,  in  8o. 

Schonck  (J.).  Oralio  in  laudem  Noviomagi.  Noviom.,  1787,  in-4'». 

In  de  Belouw  {G.  C).  Commeutaciuncula  in  C.  Corn.  Tacili  Hist. 
Hb.  5.  C.  19  ubibellum  Balavicum  narrât  à  Caeriali  cum  Claudio  Civ. 
gestum,  elexustum  à  Civile Balavor.  oppidum;  qua  ostenditur  non  legen- 
dum  apud  Tacitura  oppidum Balavodurum,  neque  oppida  Balavor.  neque 
oppidum  Vctera,  sed  oppidum  Batavorum,  nec  Balenburgum  neque 
alium,  si  Neomagum  excipias,  locum  esse  cui  id  Batavorum  oppidi 
nomen  conveniat.  Neom.,  1785,  in-S**.- 

—  Annales  Noveomngi.  ibid.,  1790, in-S". 

 Lotgevallen  en  eindel.  ondergang  van  dcn  van  ouds  alom  ver- 

maarden  burgl  binnen Nymegen. 

—  Byvoègsel  tôt  de  lolgevallen  van  den  gewezen  burgl  te  Nymegen, 
betref.  de  aloude  capellcn  aldaar.  1804,  in-8". 

Van  Uasselt  ifi,).  Bydragen  voor  den  burg  van  Nymegen.  Arnh., 
1805,  in-8-. 

Schonck  (E.  J.  B.).  Dichlerî.tafereel  der  lolgevallen  tan  Nymegens 
burtgeregt  helValkbof.  Nym.,  1805,  in-8". 

Ten  Uoet  [C).  Het  geldersche  lusloorl  of  besehryyiog  vao  de  stad 
Nymegen  en  der  zelver  omâlreken.  Nym.,  1825,  In-Ô*. 
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Buunman  (/.)•  Airdryksk*  iMfcryving  d«r  slad.  NyoMSftD  Nym., 
iii-a«. 

BuQkM  {A.)  Descriplio  Urbit  HheBO-Trajectiiue  (s.  a  el  1), 
Iii4l*. 

BesettfyriDf  der  itad  Ulnelit  Ulr.,  1669,  met  pl.  io-fol. 
FreêoM.  Histoire  abr«g«e  de  It  YÎIleet  delà  pror.  dUlreeht-UtreAt, 

Bàoik  (C).  BeschryYiag m  Ulreeht  met  pl.  Ulrecht,  16)S1 ,  iii4bl. 
l«dnik.  Ulr.,  1715,  in-fol.  S*  dr.  Ulr.,  1745,  in-8«. 

Blondêel,  Beechr^rviog  der  stad  Ulrecht ,  beliels.  der  leWea  opkoaut 
en  lolgeyalleo,  etc.  Ulrechl,  1757,  in-d». 

Van  Leeuwen  (5.).  Rorte  beschry vÎDg  Tao  het  £i»jr AiitiMM  Bolavor. 
na  Leyden.  Leyd.,  1672,  ia-lS,  fig. 

Gronovius  (/.).  De  iocrementis  et  Domine  tiriiis  Logdani  BataTor. 
L.B.,  1696, 

Van  Mieris  en  van  Alphen  (F.  D.).  BeserbyYing  van  Leyjdeo  metpU 
Leyd.,  176S-1784,  S,  d.  in-fol. 

Van  Katnpen  {N.G.).  Guide  oadescr.  hist.  et  topog.  de  Lejde  atee 
pl.  Leyde,  1826,  in-8«. 

Falconnet  (C.)  et  Fenel  [J.  B,  P.).  Rcmarq.  sur  la  sigait.  du  mot  dn- 
fNH»  (Mèm.  de  TAcad.  des  inscr.  tom.  âO,  p.  \%  et  99). 

JWfoiif. 

AUinq  (Jf.).  Descriptio  Frisiae.  Amst.,  1701,  in-fol,  cam  map. 

Foefte  *È  Joers.  Beschryving  van  oud  en  nieuw  Friesland  ,  dienende 
tet  eene  inlaydioge  lot  eene  yoUedige  historié  van  Friesland.  Leeaw.f 
1768-66, 4  vol.  !ii-8«. 

Soetthoom  (H.),  Oadhedeo  Tan  Zaanland,  SlavoreOi  Vrooeoin  Wa* 
teriand.  Amst.,  1709,  S  deel,  iD-8«,  fig. 

6o  y  tfoufe  lldiloire  fabnleoM  de  la  préteadm  vme  anetenne  do  Tfoonen. 

*  BihlWb9fg(8.).  Gedaanle  en  gesleldlieid  Tao  WestTfieslaod,  voor 
hetjaar  1800 ,  en  teffens  den  ondergang  vas  het  dorp  Yroone,  OMt 
teneh.  oodhedeii.  Alkm.,  1714,  ia-4%  met  een  kaart. 

Petit  miTrage  trts-inttfretiant  poorla  coanaissanee  derancien  ^tat  physique  de 
la  Hollande  septentrionale.  La  dernière  partie  est  nne  féfotatlOB  do  fdeitt  pré- 
cédent* 

Oodheden  en  gesUchlen  van  Vrieslaod  tasschen  *i  Ylie  eu  de  Laa- 
werg.  uit  hetlalyn  doorH.  V.  R.  Leid.,  1723,  2  vol.  in-8«. 

KempiiiC,)  De  origine,  sKu,  qua1i(a(cel  quantitale  Frisiaî,  et  reb.à 
Frisiis  olira  praeclare  geslis  lib,  m.  Col.  Agrip.,  1583,  in-ô°.  Franeq., 
1688,  in-13. 
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Pétri  (S uffr.)  de  Frifiiomni  anliquiCalib.  et  origine  li^.  m,  GoL  Agr.| 
1690,  in-4». 

—  Apologia  pro  antiqnitate  et  origine  Frisioram.  Fraueq»,  lô99  » 
in-12. 

Furmerii  (B.)  Annalium  Frisîcor.  libri  très.  Fraoec,  1609,  in-4°. 

£en  corle  chroDyc  uyt  vêle  chronykeu  tracter*  den  oorsproock  ende 
crych  der  Vriesen.  Amst.,  1609,  in-8o. 

Emmii  (U,)  De  origioe  et  anliquitatib.  Frisiorom  contra  Sul. Pétri 
et  B,  Furmeriam.  Gron.,  160â. 

Dans  cet  ëerit  Ubbo  Bminiiis  réfbte  toutes  les  fables  rapportées  par  SnffT.  Pretrf 
et  Furmerias  sur  l'origine  et  lliisioire  ancienne  des  Frisons. 

Pétri.  Suff.  Defensio  pro  anliquitate  et  origine  Frisior.  cum  perora- 
lione  B.  Furmerii  advers.  Ub.  Emmium.  Franeli.,  1613,1*04°. 

Emmii  {U.)  Rerum  Frisicar  hisloriae.  L.  B.,  1699,  in-ô«,  èdit. 
recogn.  et  aucta.  Aroh.,  1605,  S  tom.  A  vol. 

Hamconii  (M.)  Frisia  seu  de  viris  reboaque  Friû»  illustrib.  lib.  u. 
Honast.,  1609,  10-4°. 

—  Idem,  opus  recogn.  et  auct.,  etc.  acced.  pontif.  Frifiiorom 
ethnici,  etc.  FraneJL.,  IGIO,  16â0, 16ââ,in-4%(ig. 

Ce  que  Bameonios ,  Kempius ,  Snfr.  Pétri  et  Formerlas  rapportent  snr  l*bistotre 
etrétal  4e  la  Frise  mai  le  «•  sièele,  n'estfota  tissn  de  fsbles. 

Winsemius  (P.).  Glironiqae  van  Yriesland,  toi  den  iaere  162^, 
.Franck.,  1622,  in  fol.  fig. 

Op  en  nedergang  vao  slavoren  outstyda  booft  en  moederstadt  der 
Frieseo.  Baeri.,  1647,  in-ia. 

Cet  oQvnge  eontient  beaoconp  de  faits  frimleiii. 

Scholanus  (Ch.).  De  geschiédenissen  yan  Friealandt,  oost  en  weat^ 
*    van  d'eerste  geheuchenis  af  tôt  1584.  Franck.,  1650,  in-fol. 

Soetehoom  (JI.).  Vronens  begin,  midden  en  einde,  metbet  opkomen 
der  steden  van  West-Yriesl.  etc.  Amst.,  1661,  in-18. 

Voir  plus  haut  Eikelenberg. 

Montanusy  Bescbr.  der  eerste  invonera  van  Amstellandt.  Amst*, 
1664,  in.l2. 

Picardt  (J.).  Antiquileiten  van  oude  Yriesland  en  ehronyck  des 
landschapDrenlhe. Gron.,  llM,\n-S'>. 

Bruins  {Ch.).  Noortholl.  arcadia.  Amst.,  1732,  in-S»,  fig. 

Gbronyk  van  Yriesland,  eest  door  Ockara  Scharlenscm  ;  ten  (weede- 
maal  door  J.  Ylytarp  ;  weder  verbeterd  door  A.  Coro.  Slavrienaem. 
Leenw.,  1742,  in-4". 

•  Foeke  's  Joers.  Histcrischejaarboeken  van  oud  en  nieuw  Friesland 
van  de  vroegsle  gebeurlenifisen  tôt  op  den  tegenw.  tyd.  Leeuw.,  1768- 
1775,  ô  vol  in-Ô^ 
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Wimhêimmm  (i. /.)•  D«  Frliior.  SaixNiiia^ae  soccesuone  la  Ghtii- 
eor.  Cerrto»  ete.  (NoL  Tetor.  Sulo.  WestIU.»  tom.  1  »  e.  5). 

LezFrisiomuDBivè  aniîqus  Friifomm  lages»  nolis  iUutir.  &  Sibr. 
Siccama.  Franaq.,  1617,  in  4'>. 

Lez  FrisioDum  edid.  £.  T.  Gaupp.  Br., 

JViarda  [T.  M.),  Von  den  landtagen  derFrieaeain  deamilUerta 
leitea  bei  Upslalsbom,  iD-8°.  Brem.,  1777,  io-S». 

Stella  (£.)•  Daorigioe,  velusta  appellalione  et  regionib.  TabanliDo* 
rnm  et  Cygoeonun  »  elc.  (Meockenii  acriptor.  rer.  Germ.»  tom.  %  » 
p.  90S9.  Seq.). 

Aanaun^  sÉcouTsaTEa  DAMa  ul  Batàtib»  la.  Fai5B>  etc. 

Scriverii  (P.)  Auliquilalum  Balavicar.  labalarium.  Logd.  fiât., 
1609,  1650,  in4». 

Smidi  [L.).  Schalkamer  der  nederl.  oudheden.  Amst. ,  1711,1711. 
Verra,  door  P.  Laiigendyk.  Haarl  ,  1737.  Amst.,  1774,  iu-8<». 

VanbrusseUTh.).  Aanbaogs.  loi  L.  Siuids  Scliatk.  der  N.O.»  Ainsl.| 
1178,  in'8o. 

Recueil  d'antiquités  trouvées  à  Nymcgue,  à  Sauten  ,  au  chileaa  de 
Wlltenbourg,  dans  le  châleaa  de  BriUen  et  k  Toogres.  Utrecht,  171S| 
Inrbl. 

{Kûnnegieter),  E«ntobfMover  byiimdeienederlandaelieoadiiete 
almede  van  de  zogen.  dooderbylels  en  ttoqw  Jacobaies  kanneQai. 
Anili.t  1757,  in-8*. 

Wutendorp  en  Rêuvem,  Antiquilelteo,  een  ondheldkoiidig  tfà» 
MbrlfL  Gron.»  1819,  en  Tolg. 

Jftnuen,  Gedenkleekeneo  der  Germanen  en  Romelnen  aan  denliih 
ken  oeyer  van  den  Neder*Ryn.  Utreehl,  18S6. 

Fikard  (/•).  Korle  beschryying  van  enige  vergefen  en  T6rl>orgeD  oad- 
hoden  der  lanidichappen ,  gelegen  tosseben  de  Nooid-See ,  de  Yssel , 
Bmse  en  Lippe,  waar  by  geroegt  syn  Annales  Dienthis».  Amsl.»  1^» 
net  plaleD,  iQ-4\ 

Graherg  de  Jlemso  (/.].  Donles et conject.  surlesHaos  da nord, ci 
inr  les  fions  Franciques  (Ifa^.  EncyeL,  1811). 

L'auleur  croit  les  pierres -leitées^  oumoDumem  druidiques  de  Dreolbei^i^^ 
les  Hnm. 

Westendorp  (iV.).  Verhandeling  ter  bcantwoord  der  vrage  :  ^^^^^ 
volkercn  hebbeD  de  zoogenoemde  iluDuebedden  geslicht?  Inwelite 
tyden  kao  men  onderslellcu  dat  zy  deze  oorden  hebben  bewoond?  Grofl., 
1822  (Yerbandel.  van  de  holl.  maalscii.  der  Weleuschapp.,  etc.)* 

—  Over  het  oud  ruuisch  letterschrift  en  onldekle  sporen  vao  bel 
zelvein  ous  land  (Yerhandl.  van  de  maalscUap.  der  nederl.  lellerk.f 
8«  deel,  stuk.). 

L'auteur  prdlend  avoir  trouvé  des  inscriptions  ruaiq;iies  anx  tiUafCt  <t6 
lioserwolde,  Zyldyk^  Loppersum^  Appiuçadam,  elc. 
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Stnetii  The^aaros  antiquus  sroctîanus,  sive  Dotitia  eleganlissimaD 
pinacolhecac  ,  plurimo  labore  xxxtii  annorum  curriculo,  ia  veleri 
Batavorura  oppido,  seu  No?iomagi  ad  Vahalam^  coUecla.  AmaL»  1668, 
in-12,  fig. 

Smetius  [pater  et  filins),  AnliqiiilatesNeomagcnscs  sivc  noiilia  reram 
rariss.  autiquaruin  in  veleri  Balavor.  oppido  comparalarum.  jNoviom. 
1688,  in-4»,fig. 

Pontani{J.  J.)  etSmetii  (J.)  De  Coîumnâ  milliaria  imp.  Cœs.  Nerv» 
Trajaiii  supra  Neomagum  in  pago  Beek  effossa  epislolae.  I^eom.  » 
1783,  in  l;». 

Cannegieter.  De  ara  ad  Noviomagum  Gelri®  reperla  et  inscrip- 
Uonîbus  iiuper  cffosis.  Arnh.,  1766,  iu-12. 

—  De  monuraentîs  sépulcral,  prœsidiariorum  mililum  romanor. 
légion is  X  geminai  ad  Ncomagura  conditorura.  Neom.,  1783.  in-8«. 

—  De  Mercurii,  liarpocratis  alii.sque  Romanor.  sigillis  ad  Neom. 
ereetls  el  inscriplionib.  anliquis  epislolaî.  Neom.,  1 78â.  in-8°. 

.  Cuperi  {G.)  De  aris  el  lapidibus  volivis  ad  Neomugum  el  Sanclemam 
effOMisepsslolaD.  Neom.,  1783.  io-S». 

IndêBUauw.  Anliquilalum  roman,  el  Batav.  Neomagt  et  ia  agro 
neomag. aabnrbaiioerularoni  indieulnt.  Negm.,  1784,  ia-8<>. 

—  De  oposcalia  prixidom  Jll.  Ulpii  Heraclatis  apad  NoYiomagam  in- 
yentia.  Neom.»  1787.  iii.8». 

-^pschriften  op  allaaren  en  gedenksieenen  der  Romeinen  binnen  en 
omirent  Nymegen  uîtgegrayen.  Nym.,  1787,  in-8^ 

—  lela  beireff.  de  gevondene  oudheden  op  de  Winseling ,  Lennep* 
•  kamer  en  den  roomscben  Toei  ;  beoev.  eene  verlaling  en  aillegging 

Tan  een  grafateen  van  P.  Gom.  Licinliis  by  bel  onlbloolen  der  grond* 
alagen  yan  den  burgl  onldekt.  Nym.»  180S.  ia-8«. 

—  Romeinsebe  overblyfiBelen  opgedolven  in  denomlrek  van  Nyme- 
gen  door  ilal.en  franscbe  ondheidknndige  beoordeeld.  Nym.,  1 81  in-8^ 

L'auleur  avait  88  aos  lorsqu'il  composa  ce  dernier  écrit. 

Par${A.).  De  kalten,  de  Tooronders  der  Batavieren  ofle  de  (wee 
Kàlwyken  aan  xee  en  aan  den  Rhyn ,  met  de  hoisen  te  Britten  en 
Sandy  etc.  Leid.,  1607,  in-8%  fig.  metaanteek»  etc.  door  P.  Yander* 
Bcbelling.  Leid.,  1748»  in-8«»  fig. 

Cannegieteri  (ff.)  Dissert,  de  Brittenbargo»  MalrlbnsBrittis,  Brilan« 
niea  Herba»  Brittia  Procopiomemorata,  Britannommqne  anliqaissimis 
per  fialliam  et  Germaniam  sedibaa.  Hoic  acced.  ejosd.  not»  et  obsenr. 
ad  Abr.  Mantingii  dissert,  de  vera  anliquoraro  Herba  Britannica.  Hag» 
Corail.,  1734,  in.4o,  fig. 

Plemper  {P.).  Oudheden  der  beerlykbeid  en dorp  Alphen aan  den 
Rbyn.  Leyd..  1728,  in-8\ 

Van  Cuyck  (P.).  Beschryving  van  ecnîge  oudheden  gevooden  in  een 
(omulus  of  begraafplaati  op  het  beiland  Teiel  in  noT*>  1777.  Amst.» 
1780,  io-8o. 
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—  Idem  en  Frtn^U.  ibid.  Eod. 

Smrii  (C*4.)GoiniiienUlio  de  arâromaDaTrajeeU  ad  Umam ,  1778, 
reptrta.  (Verbaod.  der  hoU.  maaUob.  vao  kunsl.  eAweteasch.  leHaarl., 
1780). 

O't  aille)  ornt'  d'un  càié  d'une  corae  d'abondance  et  de  l'autre  d'une  ioscrip- 
Uau  AéMX  Iruile ,  â  4  piedi  de  bauleur,  25  pouces  de  largeur  et  17  d'épaiMeor. 

Tm  tptim  Vtm  BkUtnwffh,  Brief  lan  deo  liaer  Taa  Wyn  ofcr 
ém  lOMMa  MagBMuiQt  die  op  sommige  alUaralaeiMii  tid  HwcvIm 
Uir  tolaodeitgtToiideii  (fan  Wyo  Hoiniltend.  LeTeo,  n«  4). 

Lm  antclt  de  cette  divioité  trouvés  dans  le  nord  des  Pays-Bas  sont  au  nombre 
de  trou,  l'un  déterré  à  Wetlktpelle  en  Zélande, en  1514,  le  second  au  village 
4t  ItemMl  •  prêt  de  Mt-le-Dae ,  tt  l«  iraltièM  en  Gnsldn.  Ce  denier  était 
Jidb  cootervtf  an  collège  des  Jésuifee  à  Bruxcllei.  L'antenr  eonjeclure  que  eei 
MMMMns  furent  élevés  par  rem|>ere«ir  Posthume,  aprèl  iet  Tiell^Ht  nir  Iflt 
fmm»  diM  an  lim  appelé  probatileflMai  Macoia. 

Van  Wym  (ff.).  Hlst.  en  letterk.  avondslonden.  Amsto  1800, 
ia-8«,  fig. 

On  y  trouve  une  disMrtaliMi  MF  lei  anti^nUrff  déooiivertai  tor  remplacetteol 
da  Fanm  UaétianU 

ffeitreenen  de  TiêUandt.  Recherches  sur  l'ancien  forum  Hadriant 
et  ses  vestiges  près  de  la  Haye,  en  Hollande ,  avec  une  carie  (Mess, 
des  Arts,  et  Se.  1*^  série,  tom.  2,  p.  2SÔ.) 

Reuvens  (C.  J.),  Opdelviog  van  een  romeinsch  geboaw  by  voor- 
borg.  —  Notice  des  constructions  romaines  troavëes  dans  les  fouilles 
faites,  en  1827-1829,  sar  remplacement  prèsamë  do  Forom  Hadriani. 
in-fol.  avec  plan. 

Voir  le  stoaUemarant ,  12  oclaà»  tStr  et  »  leptoflib.  182S.  PéraM^  MML 
dai  ictmo.  ktêêêr.,  avril  1S30. 

ScheUema.  Verhandeling  over  Wiltenburgen  over  de  begonnenver- 
gravingen  aldaar  in  den  jaare  1829  (Gescbeiden  letterk.  mengelw., 
4«deel2«  slukj. 
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ABDITIOI^S  ET  RECTIFICATIONS. 


TOME  PREMIER. 

Page  4,  acte  2.  Le  nom  de  Celtes  se  lit  déjà  dans  nn  fragment  d'He- 
catèe  de  Mi1et,anteor  grec  pins  ancien  qu'Hérodote. 

—  81.  De  Hammer  dérire  le  mot  Germain  du  persan  Dsjerman , 
Dschermani.  Suivant  plusieurs  savans  modernes ,  lels  que  Huscke,  An- 
ton ,  Becky  RiUer,  Schlegel,  etc.  Germani  est  synonyme  de  faderati» 
Enisl  partagé  notre  opinion  snr  l*étymologie  et  l'origine  de  ee  nom 
(Emet  9  Hiêê.  dHLimhourg^  tom.  1,  p.  16S). 

~  S3.  Sor  l'inscription  des  fastes  capitoHos,  Yoir  Erast^  Hisi.  du 
Limh,,  tom.  l,p.  161. 

—  40.  Adelung  dérive  le  mol  Belge  da  ceUiqaei&o/|  marais>  et  gai, 
forêt»  ondn  saxon  haige,  conirèe  basse  et  marëcageose.  Cens  qui  loi 
donnent  poar  ètymologie  he^ên^  quereller»  se  fondent  sur  le  passage  de 
Stn^n  :  id  quoque  vulgô  dieHur  omnes  cmdenHMW  ests 
(Strabo,  lib.  IV). 

—  50.  Bouille  et  Foallon  fixent  les  Gerésiens  àSeraiog»  appelé 
Cerea  en  idiôme  du  pays.  ^ 

—  78.  Sar  Pèconomfe  mrale  des  Beiges  ayant  et  pendant  la  domi- 
nation romaine,  on  peut  encore  consolter  l'intéressant  discours  de 

M.  Morren ,  intitulé  :  Les  siècles  ci  les  légumes  ou  quelques  mots  sur 
l'histoire  des  jardins  potagers.  Liège,  1887,  in-8°,  14  pages. 

95.  H.  de  Gaumont  distingae  ayec  beaucoup  de  sagacité  les  op- 
fHa  ganlms  en  ojpjpida  habités  et  en  itppida  de  refuge  (Court  d^Anii' 
fmiéê  nionumeni,,  tom.  1,  p.  178). 

—  103.  Virgile  et  son  ancieu  commentateur  Seryias  attribuent  Tin- 
mention  du  cbariot  nommé  essedum ,  aux  Belges  : 

Bélgiea  99lmoUi  mêHus  ferret  enedaeoUo, 

(Virg.  Geog.,  lib.  III). 

iVam  Bél^  oteifos  esl  GaUim  tn  çua  h^fueem^di  vehieuU  repertuB 
uimuê  (Ser?ius»  ibid.). 

Gette  Yoiture  deviat  d'an  usage  commun  à  Rome  (Pers.  sat.  6). 
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^  106.  Soimiil  let  mon  des  9fpiàm  èUieDl  formés  d'éDormst 
morceaux  de  pierre  bnite  sans  ciment  oa  simplement  de  terre  gUto 
mélëe  de  caillonx  (De  Gaornont  ^  Cours  d'Antiq,  monument.,  lom.  1 , 

p.  nâ). 

—  125,  note  S.  De  Caamooty  Goura  tPAntiq.  tnanum.,  iam.  l, 

— •  116.  SoWaiit  lâ  tradition  populaire  la  pterre  du  êiabh ,  près  de 

Namor,  était  un  autel  cousacrë  au  dieu  Nam  dont  St. -Materne  aurait 
jeté  la  statue  dans  la  Meuse.  La  longueur  de  la  pierre  transversale  est 
de  8  pieds  7  pouces  ;  la  haaleur  des  supports  de  5  pieds  □  pouces  et 
rèpaiiseorde  S  pieds4poaces.  Aladistaiieede?iiigt  pieds  de  ce  thimm 
et  à  trois  pieds  soos  terre,  on  a  trouTè  boit  on  neuf  autres  pierres  de 
même  dimension ,  quelques  débris  de  poterie  rouge  et  des  monnaies 
romaines  à  l'effigie  de  Vespasien ,  d'Adrien ,  d'Elien  et  de  Constan- 
tin I.  Westendorp  qui  prend  la  pierre  du  diable  pour  un  autel  cel- 
tique conclut  de  cette  découverte  qu'on  continna  à  offrir  des  sacrifices 
à  cet  antel  druidique  Jusqu'au  eommeneement  du  4*  siècle  (Westen- 
dorp f  Ovêf  de  SutMêbêddên ,  e.  9)« 

—  14S.  M.  Mone  prétend  que  les  caractères  d'écriture  dont  les 
Helvétiens  se  servaient  et  que  César  dit  être  des  lettres  grecques, 
étaient  des  caractères  celtiques  qui  par  leur  conformité  avec  les  runes 
germaniques  »  auront  été  pris  pour  des  lettres  grecques  par  César. 
Nous  sommes  d'un  avis  eontrairsi  car  si  les  doeumens  que  ce  dernier 
reeueillit  dans  le  camp  abAndonnè  des  Helvétiens ,  avaient  été  écrits 
dans  une  langue  toute  autre  que  le  grec  ou  le  latin ,  il  n*eùt  pu  les  lire 
ni  en  désigner  le  contenu  comme  il  l'a  fait.  Par  conséquent i  César  ne 
pouvait  se  tromper  £ur  l^idiome  de  ces  écrits. 

Sur  la  différence  entre  la  langue  des  Celtes  et  celle  des  Gerasains 
.vdir  Emst»  Eiêi,  du  Limb.^  tom.  1»  p.  149. 

— -1K8.  Klemm  rapporte  qu'en  plusieurs  endroits  de  l'Allemagne, 
on  a  découvert  des  squelettes  de  6  à  7  pieds  de  taille.  Voir  Vilruve, 
.Quinlilicn  declam.  III.  Solin.,  c.  20.  Egesipp.,  lib.  II.  Columella 
lib.  Vil.  P.  Mela»  Manilii  of/ron.,  Ub.  IV.  TaciU,  Ànwd^  lib.  II,  et 
VitaÀgrio,  Vegetius,  etc. 

'  — -  lès.  Dans  ses  capitulaires»  Charlemagne  recommande  aussi  for- 

.  teroent  l'hospitalité  envers  les  voyageurs.  Cap.  I ,  a'  802,  cap.  6  ai,  1 803. 

—  169.  M.  Baepsaet  avance  que  la  culture  du  lin  et  la  fabrica- 
tion de  la  toile  furent  introduites  en  Belgique  par  une  prétendue  co- 
lonie de  petits  Tartares  »  laquelle ,  suivant  cet  auteuTi  se  fixa  dans  la 
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FIttidra  »  «Il  ees  Ttr(ares  aaraîeot  été  eonnos  sons  le  nom  de  Tongti  > 
déDominalion  qu'ils  changèrent  dans  la  suite  contre  celle  de  Frisons 
el  de  Saxons  (Messager  des  Scienc.  et  des  Arts»  lom.  6p  l*^  séria)*  il 
atraii  auparfla  de  réfuter  da  |Mirsils  paradoaras. 

186*  La  IwDttal  iK^tn  (piiêus) ,  était  priadpalalaaal  parléalMto 
les  Germains  par  les  prêtres  el  les  nobles  qui  dans  des  dosomens  aO'>' 
ti/ouB  sont  souvent  désignés  par  le  terme  de  pileati. 

—  191*  La  bravoure  et  l'habiletë  dans  les  exercices  du  corpa^ 
étaient  lea  mayaos  les  plos  afileaees  de  plaira  à  ana  flUa  da  la  Oeraw^ 
■ia*  Gvjrmarv  roi  de  Soéde,  est  représenté  soos  les  traits  sdTaas^ 
comme  un  homme  à  qui  les  femmes  ne  poavaieot  résister  :  «  e'éfait  ail 
jeune  homme  qui  s'était  distingué  de  bonne  heure  dans  la  profession 
des  armes,  et  qui  savait  tremper  son  épée  dims  le  sang  de  ses  ennemiSf 
grimper  aor  les  montagnes  les  plas  escarpées,  laUer»  jouer  aux  échecs, 
tracer  laa  monvemens  des  étailes  et  lancer  au  loin  des  corps  fort  loariat 
en  un  mot ,  Il  ëlalt  dooé  de  tous  les  faleiis  qui  forment  le  héros.  11  avait 
douze  ans,  et  cependant  personne  n'osait  lui  disputer  la  victoire  aux 
exercices  de  l'ëpée,  de  l'arc  ui.  dç  la  lutte.  »  Harold,  le  vaillant,  se 
plaignant  de  la  Iroidenr  de  son  amante,  disait  :  a  je  sais  faire  huit 
eiareiaaa ,  Je  comhats  taillamment,  je  me  tieas  isrme  à  cheral ,  je  suis 
accoutumé  à  nager,  je  sais  cenrir  sur  des  patins ,  je  sais  remuer  une 
lance  et  je  sais  habile  dans  l'art  de  ramer  ;  cependant  une  fille  rassa 
me  méprise.  ))  '  . 

—  âOO*  La  stérilité  de  la  femme  on  Vlmputnance  de  Tépenx  étaient 
anssi  ndmiaaa  eomme  motifs  de  divprce.  La  femme  pauvalt  ancora  de- 
mander le  divorce  si  son  mari  refusait  de  cohahilsr  avec  alla  (Voir 

Qtimm ,  Deutsche  rechtsalerthumer,  8,  Al^A)»  *  - 

—  âOl.  Lorsqu'on  enfant  venait  de  naître ,  on  le  présentait  an  péra 
qui  l'élaTait  dans  ses  bras,  l'aspergeait  d'eau  et  lai  donnait  un  nam. 
Bar  eelta  eéréosanie  il  la  reeannaissait  pour  son  enfSant  légitime*  S% 
s'y  refusait,  renfani  était  abandonné  sur  la  t<^  pobHqae  (Grimm^ 
s.  455). 

^203.  Voir  Grimm,  s.  566. 

—  note  6.  Les  anciennes  lois  frisonnes  statuent  s  Qui 

hroê  Ht  agris  posêidêt^  ianeeam  si  soalifm  ad  hndwêtam  kabêQi  aiti 
iumbm  KMê  oompamat.  Qui  mmu$  fouidetf  fhamtfam  Btairmm  mà 

landweram  habeat  aul  dufd)Ui  libris  componat  (Siccama,  ad  leg,  Fre^ 
son.,  p.  85). 

^  212.  Aux  différentes  armes  des  Germains  que  nous  avons  noin-^ 
ToaslL  8a 
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mèM»  U  iMrtijtirttf  li  mim,  U  Amde  «I  It  poignuAplM  cMrt 
MbplatlarfoqMrè^.  KImb  ptaie  qat  U  fho&èe  M  éitiM  d^n 
Wfi  giaèiil  daat  U  Germanie  que  depuis  l'époque  des  IhmÊê»  - 

«  218.  Le  code  frison  norome  ciuq  espèces  de  chiens  dont  (roisda 
«hisse ,  et  U  loi  des  Bavarois  neuf  doot  sept  de  dnflte  (Kiemm  i  Emd- 
hmêk  éêf  Gwm,  Altkêrthmmêk.f  »•  90 

lia  LeeGenyJûe  taaieal  le  gmd  glUer  à  eeap^ 
lepelil  gibier  à  eeape  4e  ièeliee.  Lee  lelgee  ae  eemleet  d'topsiil 
liTelol  pour  abattre  les  oiseaux  (Slrab.,  lib.  IV.  Rlemm,  s.  ). 

—  Le  roi  pouvait  être  déposé  pour  plusieurs  causes ^  poor 
faiie»  ioMeiUtè  et  aalres  défauts  corperels ,  en  temps  de  famioe  ou 
fev  de  gftfee  èeliees  «prev?  èee  dene'Iee  «ipèdllieiie  eiilRaires  (Grim 
i.iSl), 

fM»  Lee  bœoffi  on  plalM  les  lanreen  {iauru$  regius)  qtà  Ind- 
naient  le  char  du  roi ,  le  sceptre  et  le  diadème,  paraissent  avoir  été 
lee  insignes  de  la  royauté  chez  les  Germains  (Grîmm ,  s.  262). 

—  note  S.  Sar  rétjmologie  du  nom  deGraflo ,  f  oir  Grimm  «ni 
peitti  d'aceerd  a? ee  Pvller»  e. 

—  S47.  Sur  leadlAffeiis  gewree  de  aspplleeeeB  mge  éheiliiM* 
dent  peuples  du  nord ,  yoir  Grimm ,  Deui$ekê  teekiaU,^  s.  680. 

—  S49.  Lorsqu'un  homme  libre  se  présentait  devant  le  tribunal  pour 
demander  justice  du  meurtre  d'un  de  ses  proches ,  il  faisait  amener  le 
cadaTfe  de  la  viotime  et  Cirant  l'èpèe  y  U  criait  trois  foie»  nageanea. 
(Gtiaim,  e.  878). . 

Lea'flaatileeTealotte,  lesWfaetlee1laep6aet,mai9flV 

tout  Elchorn  (Teutsche  rechtsgeschiohUn)  et  Grimm  dont  les  JhtUtAê 
rechtsalierthumer  sont  les  ouvrages  les  plus  complets  qui  aient  para 
Juaqa'Ace  jour  sur  l'ancien  droit  germanique. 

SM.  l^aii^iMlawryaivm  «MMjiefîlejieaia»  el9.C^^ 
eieD  teelIgedelaiMrmiile  per  ftêtvMm  mitée  daoa  la  pl«lMtft  des  acltt 
de  vente  et  de  transport  an  moyen  âge. 

—  258.  Les  cours  de  justice  paraissent  anssi  avoir  été  parfois  pré* 
aidées  par  des  prêtres  (Grimm ,  s.  750). 

Les  MMkiÊiÊbmr^  étalent  choiffo  parmi  les  beiunes  libres, 
et  lens  fenettODS  n'étalent  point  permanentes*  La  dénemInellaB  de 
8MM  nese  déeentre  point  arant  le  régne  de  Ghademagne  (GritaMi 

s.  775). 

Grimm  distingue  les  sagiharones  ou  sackibarones  des  raehimlnirp 
et  ÊCtibmi.  s.  788. 
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2Ôâ.  Ordinairement  un  tiUeul^  an  chéno  ou  un  fréoe.  Le  Iribu* 
ni  des  dieux  présidé  par  Odin,  est  placé  par  i'Edda  sous  i'arl>re  Yg. 
Sradail.  La  Justice  se  tendait  aussi  parfais  dans  les  Ibréta  saeiéeBy  aaf 
«las  collines  on  monlagnes  et  près  de  grandes  pierres.  Le  juge  qui  pré» 
sidait  le  tribunal  arait  le  visage  tourné  vers  rOrieol.  Les  rachimburgi 
au  nombre  de  trois ,  cinq  on  sept  étaient  assis  à  ses  eèlés  et  un  peu  en 
arrière.  Le  plaignant  se  plaçait  an  midi  et  l'accusé  an  nord  en  face  dn 
tribunal.  Une  légère  barrière  les  séparait  dn  peuple.  Le  plaid  s'onrrail 
après  le  lever  dn  soleil  et  se  fermait  avant  son  ooocliëè.  Il  se  lenàit 
ordinairement  le  mardi  ;  mais  il  ponfait  avoir  lieu  aussi  les  autres  ' 
joars  de  la  semaine. 

^  S6i.  Lê  TBfuê  dê  c&mpm^r0,  $lo.  Outre  ^amende  de  Itf  sola  à 
lafnelle  le  cantnmace  était  condamné  pont  chaque  défont  de  compa» 
mitre ,  la  dette  dont  le  créancier  requérait  le  paiement  augmentait  do 
trois  sols.  Régulièrement,  après  trois  sommations  qui  se  faisaient ,  de^^ 
sept  en  sept  jourS}  l'accusé  était  déclaré  coupable ,  à  moins  qu'il  ne  put 
motiver  son  absence  par  cause  de  maladie  ou  d'autres  raisons  légitiasos» 

—  S65.  Cliez  les  Frisons,  les  aerfi  {Hf»$)  étaient  reçus  en  tèmol'- 
gnagne;  ches  les  Bourguignons  on  admetlait  les  femmés  et  les  enfans, 
et  chez  les  Lombards ,  les  femmes  et  les  esclaves  (Grimm ,  s.  861). 

On  jurait  ordinairement  par  les  dieux  Freyr»  Niord,  Odin  et  ïhor» 
par  les  eaux ,  les  sources»  les  fleuTés  et  les  maiitagnes  sacrées.  Dana 
les  temps  les  plus  anciens  le  serment  se  faisait  sur  les  ârmes.  On  ]uMdl 
aussi  par  les  cheveux  (surtout  chea  les  Frisons),  par  la  bariic,  par  le 
manteau ,  etc.  Les  femmes  faisaient  le  serment  en  tenant  la  main  sur 
la  poitrine  ,  les  hommes  en  levant  la  main  droite  ou  les  deux  doigts  de 
la  main.  La  peine  établie  contre  le  paijnre  était  la  perte  de  la  main. 

—  soi.  Il  «l'y  a9m$  d$$  kammôÊ  de  o&ndiêién  Ubf9  ^  ela;  Ca« 
pendant  très-souTent  les  serfs  ou  eselOTes  combatlalent  en  place  de 
leurs  maîtres.  Un  homme  libre  ou  un  esclave  pouvait  aussi  servir  de 
cliampion  pour  une  femme. 

—  â70«  Voir  sur  les  Ordalies  Grimm ,  s.  008.  Grimm  prouve  que 
réprenve  par  la  croix  était  déjà  en  usage  eliex  les  Germains  «vant  l'in* 
treducUen  in  cMsIianisflM.  L'accusateur  et  Faceusé  levaient  les  braa 
en  l'air,  et  celui  qui  les  laissait  tomber  le  premier  perdait  sa  cause* 
Grimm  explique  le  coêeuê  eseoraliê  de  la  manière  suivante  :  on  mettait 
dana  la  bouche  de  recensé  un  morceau  de  pain  on  de  fromage;  s'il 
pOQvnit l^valer ^nn  liait  11  était  àbions»  an  coniralfe,  aile  pain  on 
le  limMige  M  reatidt  dana  le  gerier,  il  était  eensé  coupable. 
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27S.  GrlAm  a  démontré  la  parfaite  identité  qui  existe  entra 
raneieone  religion  des  Germains  et  celle  des  Scandinaves ,  peuple  de 
même  race  que  les  premiers  (Grimm  »  Deutnihê  mffikêlo^  I-JDLÏf 
eialeilinig  •!  pMiUii). 

— 174.  L'JBddadstenaBdanceDleqatMiooaOUilayfaiiidala 
Turquie  wtoelle ,  t*^!!!!!  d'abord  en  Srae  eù  il  fetia  qaelqae  temps  » 
et  dont  il  conquit  une  partie;  qu*il  donna  le  goavemement  du  pays  con- 
quis à  (rois  de  ses  Gis ,  celai  de  la  Saxe  orientale  à  Yeydreg ,  le  plos 
riche»  celai  de  la  Westpbalte  à  Veldeg  ou  Balder  et  celui  de  la  Fran- 
eaaia  à  Heaifir }  qn'il  partH  anaoUa  poor  la  BailhgallilaBd  (la  JnlUnd), 
a'aa  rendit  maltra  et  an  fit  gooTamaor  Kiold  son  gnatrièaia  fila  ;  qne 
de  là  il  se  rendit  an  Soède  dont  le  roi  GylQ  lui  abandonna  Yolontaire- 
ment  la  couronne  (Edda  Scmund.,  c.  6-9). 

Sur  la  haute  antiquité  du  culte  d'Odia  et  des  dogmes  de  la  religion 
dai  Scandinaves  ai  Cîarinaios»  voir  Grimm»  DnU»k,  mffikol* 

—  Grimm  ragaida  Tyr  ai  Taisto  aomma  n*ètant  ^'ona  même 
difinitè.  a.  976. 

—  â87.  Les  nikkors  ou  esprits  des  eaux  étaient  la  plupart  du  sexe 
féminin.  Grimm,  s.  309.  Un  quartier  de  la  ville  de  Matines  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Nekkerspoel  (marais  des  Nilt^kers). 

—  âdd.  Sur  les  nàins  et  laora  difièrentaa  déneminalioiia»  Tair 
Grimm,  a.  a.  14fi«  Da Raillènbarg,  introdnatian à  UiahraB.da 
fh.  Mwuk9ê. 

—  289.  Sur  les  géans,  voir  Grimm ,  Mythol,^  c.  14.  s.  S96. 

—  391.  Le»  Germain»  n  élevaient  ni  temple»,  ni  statue»  à  leur» 
dieust.  Voir  Grimm,  Mythol.,  c.  18  alKlemm,  Handb.  der  Germ, 
9ltofthmmtlnmdê ,  a.  i47«  Gea  dans  aotanra  prétendant  qna  lea  Ger^ 
mainaant  Mgè  daa  templaa  ai  daa  stalnea  à  lan»  dlaox.  On  paorrait 
èlarer  plaaIeuM  objaetiane  contie  cette  apinlon. 

—  S9S.  Voir  sur  Irmin  eirirminsaul  Grimm,  s.  208 et  278. 

—  298.  Le  corbeau  et  la  chauve- souris  f  mais  anrtoat  le  coucou 
(Grimm,  s.  389). 

—  298.  On  me  voUfoimi  qu'ik  ment  «oOf^Se  deê  hommêê  lUtm. 
n  y  a  daa  aie^Uona  A  aat  égard,  camma  nana  Tafana  ta  an  parlant 
dee  Frisons. 

—  301..  Grimm  fait  nae  divinité  particulière  d'Eoator  on  Eoatra» 
a.  182. 

—  ill.  Klamm  dit  q[Ba  la  plopart  daa  iqnalattaa  traafèa.  dan^  |aa 
tamlK»âiiz  dm  anaiaiia  Ganainâ  étalant  aarii.  Gat  an 
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détails  (rès^irconslanciès  m  les  sèpaUures  des  aoeiens  peuples  du  nord. 

— S18*  Klemm  oe  reconnatt  pas  à  réerilure  runique  une  aussi  haute 
antiquité  que  nous.  Il  n*en  fait  remonter  Torigine  qu'au  6*  siècle.  Il 

soutient  que  récriture  fut  totalement  inconnue  aux  Germains,  s.  195. 

—  31o.  Tacitô  donne  à  la  Germanie  trois  saisons ,  le  printemps ^ 
Tëtô  et  riiivert  voir  Grimm ,  Deutsche  mythoL,  s.  435  et  KIcmm , 
e.  79*  L'été  ne  commençait  pas  A  un  jour  lise,  nais  à  Tapparition  des 
fleurs  et  des  oiseaux. 

—  916.  Chez  les  Saxons  les  mois  portaient  les  noms  sulrants  :  jan- 
vier, Wolf-monalh,  parce  que  dans  ce  mois  les  loups  sont  plus  cruels 
et  plus  dangereux  ;  février,  Sproul-kelf ,  parce  que  ce  mois  produit  le 
lLele-worih|  la  plus  grande  herbe  potagère  des  Saxons;  mars,  leulc* 
monath ,  A  cause  que  les  Jours  devenaient  plus  longs  ;  avril ,  Oster- 
nonath  ;  mal  »  trlmllkl ,  parce  qu'on  commençait  dans  ce  mois  A  traire 
les  vaches  trois  fois  par  jour  ;  juin  ,  Weyd-monafh  ,  parce  que  pendant 
ec  mois  on  conduisait  le  bétail  dans  les  prairies  ;  juillet,  heu  ou  hey- 
monath  ,  mois  de  foin  ;  août ,  Arn  ou  Barn-munath  ,  parce  que  dans  ce 
mois  on  serrait  le  grain  dans  les  granges  ;  septembre ,  lerst-monath  \ 
mois  de  Torge)  Winmonath»  mois  de  vin;  Wlhlmonath;  mots  deë 
Yents;  octobre,  "Wlntérmonath »  mois  de  l'hiver  (SIrott.,  VAnght 
«MO.,  tom.  1,  p.  51). 

—  817.  Ils  sont  plus  hnrhareSf  eto.,  voir  les  dessins  à  la  fin  du 
manuel  de  Klemm.  Cet  auteur  prétend  que  les  Germains  ne  battirent 
point  monnaie  f  et  que  toutes  les  médailles  prétendues  Germaniques 
sont  fausses  et  supposées. 

—  8110.  Adelung  ne  porte  la  populatioii  de  ranclenné  Germanie 
qu'à  un  millon  d*âmes. 

—  S58.  Turner  qui  a  examiné  attentivement  la  question  de  l'an- 
cienne population  de  TAngleterre,  l'évalue  seulement  à  l>700,0(K^per. 
eéanes  A  l'époque  de  la  conquête  des  Normands  an  1 1*  siècle ,  c'était 
160  habitans  par  lieue  carrée.  Les  trois  royaumes  unis  dont  la  pepnla> 
tion  n'était  en  1688  que  de  7,059,000  Ames,  s'élévait  en  1881  à 
24,026,000.  Celle  de  l'Irlande  a  doublé  de  1791  à  1831.  Aul4  siècle, 
60QS  Edouard  III,  il  n'y  avait  en  Angleterre  que  76  villes  dont  42 
ne  renfermaient  pas  chacune  50  maisons.  £n  1812  Colqhoun  comptait 
818  villes*  La  nombre  des  maisons  de  l'Angleterre  qui  était  en  15279 
de  880,000,  montaUeo  1780à  1,008»  810et  en  1891  h  MM>Bia(volr 
Motean  de  lennés,  SkOUi.  dê  lê  Ûrmute  Bntafn§^  et* dis  HMMfw 
Paris,  1887,  tom.  l}. 
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417.  Sar  le  nom  des  Xongrois  Toir  Ërost ,  flisloire  du  Limbour^ , 
tom.  1,  p.  195. 

420.  Le  iexto  de  Melit  Sloke  toi  que  aooa  le  donnenft  eil  Iwm, 
faal  le  féUblir  eenne  toll  : 

Oude  boeken  boric  ghewaghen 
Hat  al  liant  beoedea  Nimaglieu 
Wilen  Neder  Zaneo  biei  ; 
Alto  altt  de  stroem  vcrscfet 
Van  der  Mazen  cnde  van  den  Rine^ 
Die  Sceli  was  dat  weslende  tiae 
AlM  ali  11  Valtin  é»  m 
Oeat  iticckende  nin  no  mee 
Haa  toter  Utveeen  efler  llveo* 

(llells  SCoka  ,  Bymd»an, ,  I*  boek»  v«  4M9]. 

A$l.  M.  £riis(  iàil  occuper  aux  paniques  une  graQde  parUedaUjA- 
beoig,  MTeir  le  piyi  dé  Boldoe  en  partie  et  celui  4e  FeaqueiiwBl, 
•iml  qne  quelques  ditirleto  de  daehè  de  loUeis. 

i41  •  Uo  nTant  philologue  refnse  an  Texasdres,  aos  Tongroû,  m 

uniques  el  aux  Belasiensla  condition  de  peuples  libres ,  àTëpoqae  de  la 
domination  des  Romains ,  par  la  raison  que  Pline  ne  qualifie  do  liben 
qoe  les  seuls  Nenriens.  Gemelif  nées  lemble  peu  ceoelaant,  carqiioiqiie 
Pline  nfaceorde  pas  danntage  cette  qnaliteaUen  «bx  Bslafss  »  omi 
ftTens  BèaiMiioios  par  des  témoignages  aotbentlqQea  que  ce  pcapisfill 
henort  parles  Romains  do  titre  d'alliés  et  de  frères. 

488.  Au  coromencemenl  du  9"  siècle  loul  le4erriloire  du  boorgde 
Munster  en  Argovie  n'était  encore  qu'une  profonde  forêt ,  répaire  d'ani- 
manx  féroces  et  n'ayant  dans  sa  vaste  ètendae  ni  enltoffe  ai  babitatioD& 
n  ea  était  de  même  à  cette  époque  de  la  plus  grande  partie  da  eanloads 
Gmyères  et  partlcollèrement  de  l'emplacement  eidnterritoire  da  bsiai 
de  €bateau-d'OEx.  Grégoire  de  Tours  qualifie  de  désert  toute  la  contiée 
située  au  pied  du  Jura  entre  la  Bourgogne  et  TAUemagne.  Au  5'  siècle 
les  alentoors  du  lac  de  Géaéve  étaient  loin  d'être  aussi  peuplés  qoe  de 
nos  JoQiB  :  l'tagricBltQfe  n'avait  encore  ni  ctnquls  tontes  ces  odUott 
ehangées  bien  plus  tard  en  vignobles,  ni  fondé leos les  1>onffgset  Ml* 
hameanx  qui  décorent  ces  beaux  rivages.  La  vallée  du  lac  delbex rfisAs 
à  rcxtrômilô  la  plus  occidentale  de  la  Suisse,  entre  les  flancs  do  ModI» 
Jura,  entre  le  pays  de  Yaud  et  U  Franche-corotë  était  evssi  entière- 
ment déserta  et  eaaverte  de  bols  an  IS*  siècle.  An  cenmsaçemeDi 
da  ld*slésleil  n*y  avatt  pas  pins  de  vingt  bmUles  taadtsqasdaDfls 
jears  elle  renfenae  au-delà  de  4000  habltanB  (Lê  Comêeneim  M^i» 

cdit.  tom.  l,  p.  374  tome    p.  198,  tome  6,  p.  79,  tome  7  p.  1^1) 
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9a8»5i.Nato  1»  la  «hamto  rmitet  deUftvai  à  ToagnsD^âque 

lOà  IS  pieds  de  largamr. 

—  86.  Note  1.  Sur  la  roalheureose  coodiCion  des  esclaves  chez  les 
Komains  voir  de  ChaleaubriaDd.  Etudeê  w  diêcourê  hislor,  $ur  la 
ektiie  de  Vempin  romoMi»  tom.  %• 

—  ISS.  L'èniiaai^  da  lac  Focin  en  Italie,  eoiila  an  Bevudos  eue 
mm  de  travail,  quoiqall  n'ait  pas  troto  miUee  en  ioogueer,  80^000  he»* 
met  y  élaienl  employés  journellement. 

—  74.  Grimm  donne  au  mot  nimidas  la  signification  de  tacrum 
silrœ.  Dêuiioke  mythol.^S,p%l%]lï  y  avait  à  Leuae  avant  la  loodatiM 
del'alibaireeliangèedepniaeneellègiaie,  un  liétreanqnel  le  peuple 
ireorit  on  enlte  veligien  :  adê$t  quoquê  Un  (LatMM),  wm  ignoH  mU 
racuïi  faguê ,  fumier  quam  lumiuaria  sœpè  cum  accensa  absque  homp- 
num  accessu  videmua,  divini  aliquid  fore  nuapioamur  (AcU  Bened* 
neo.  %  p.  84i). 

—  80*  iSmmm  fomm.  C'eat  aintl  qu'il  tel  le  liie.  Veir  DeMttUbn* 
berg,  Iwkûi.  à  la  ckron,  db  Ph.  Xou^têê,  tem.  %  p.  146. 

— -  85.  Voir  enr  la  question  de  Torigine  de  Tidiome  Wallon  en  Bel- 
gique l'introduction  de  la  chron.  de  Ph.  Mouskes,  tom.  1  §  2,  tom.  % 

—  91.  Brnst  prétend  que  la  mine  de  calamine  aetnellemeni  en 
ezpleHallon  dana  le  UnilMnfg  est  la  même  qne  celle  qaa  Pline  dii  «voir 
Mdèeevrerte  de  aen  temps  danala  tsenaanie.  (PUn.  lib  nm ,  SmaC» 
Jlisl,  du  Limb,  tome  1,  p.  98). 

—  lOO-lOâ.  En  1480  on  compta  dans  nie  de  Walaieren  28,000  me^ 
aurea  (goneten)  de  terre  et  en  1746  4iyl4â.  Le  Yienirpolder  pvèe  de 
Terveie  M  en^è  en  1640.  Llle  de  GoerAe  ne  pe«6dait  jadis  4ae  66 
mesures  de  terre  ;  mais  depuis  rendignement  de  teus  te  polders  de 
cette  ile,  en  1732,  elle  en  compte  lOol  et  247  verges.  Le  plus  graud 
polder  du  territoire  de  liulst  est  celui  de  Namnr,  endigué  par  Jean  d&  - 
Nam  or  fils  de  Gai,  comte  Flandre ,  il  a  une  étendue  de  1^00  bonniers. 
Bena  leveiainagedttSaB«de-<rand»  les  p^dersenl  M  en  partie  end^ 
«uèsseus  legouvemensent  d'AllieK  et  d'Isabelle  »  et  en  partie  par 
Jérôme  Lauryns,  trésorier  de  Phiiippe-le-Bel.  En  1479  Jérôme  Lauryus 
acquit  tous  les  polders  du  métier  d'Ysendyck  et  acheta  plusieurs  alla- 
viena  dans  ces  envlrsiia  qu'il  fit  t4Mis  entourer  de  dignes.  Toute  la  lisièi» 
de  l'Bseant  n'est  eempeséo  qne  do  polders  endigaiés  à  dlMrenlea  épo- 
ques mais  principalement  depuis  le  eoaunaMomcnt  du  16«  sièele  (Bel- 


^  cd  by  Googl 


—  568  — 

ptlre,  ilfem.  mr  les  changem,  quê  la  oéto  d* Anvers  à  Boulo^ieàtu- 
bis,  etc.,  p.  128-180). 

118.  L*mfla9emeni êikê  Mwirons  de  la  ville  d'Anvers^  consistaietU 
mukwfoiêms  mmrmU  imfnMoabUê.  Voir Mtwhiil ,  RvÊkwnkm  ÊWft^^ 
•^m^'JiNM.llU.dMMittq.  belg.  ton.9f.8.  .  . 

144.  Oq  lit  sur  la  fondation  de  Tabbaye  d*ËpMien  près  MlM^ 
dans  la  légende  do  la  bicnhcurease  Ide  :  Afud  Montes  Hannoniœ 
vtiiliM'  loous  spinosm  Mariœ  qui  Spinlieu  vtdgo  nuoupatur.  Fuit 
imm  49U  êfimêiê  m  êmdêèus  êUm  fkwas  et  primém  ab  eremitê 
^dmm  isikabiMm  ;  gwa^n  Iooq  pvÊÊemmèikêmir^  Bêmifim  knmtmt 
M»  mntiêr  llUe»  vmmobUtm  «pekoiiMl  ei  mrékm  eêUenmttiêhMm 
étdmii{y\iB.  B.  Idas  ap.  Miracum  Chron.  Cislerc.  p.  SI  1). 

—  145.  L'abbaye  de  Wausor.  Tempore  autem  t7/o(Saec.  10'),  locus 
illê  (Walciodorum)  »  erat  inhabitmlibis  esoepto  quod  domus  comÙH 
(MiUfceNi)»  tnKr  êm9iHai9m  nêmfk  fui»  iiiîiii  tnvwifttiWf 
fm  momêmm  êmw^nmi  mi  ùoigoHi  fwmorûÊk  A  M  pkkêbmsfit' 
qurnUêf  mwrabuktr  toUimrius  (Fonumamis)....  WmUMtsmâ^idêsi,  fM 
fftÊ^t décora  nominatur  ;  guippe  quœ  oliminculta  Q,rborumque  f*- 
prium  densikUe  obruta  erat,  prœfati  comitis  Eilberii  industria  sic  sp» 
«itffo  décore  dmott^  (fîU  ê.  fonuuumi  «bk  c  1.  Bolaod. 

^  154.  LttliOnbMdf  qidatepaitoot^WgraiiiepÉrU^ 

talie  n'étaient  qo'au  nombre  d'environ  4000.  Les  Vandales  qui  emfe^ 
renl  l'Afrique  ne  comptaient  que  70,000  âmes,  dont  15  à  20,000  hoWf 
née  en  èUit  de  porter  les  armes.  Les  armées  réunis  de  sept  rois  Ger- 
Miins  4M  etnlMllil  reaperear  JuUea  n'étaient  fortes  en  leot  qœ 
4e  UfiM  lioMUi  ÇAdel— g,  A^ie  guok.  êÊrDmtivMi. 

—  16t.  Nele.UdefiiièTOédiUoidelaMrte4o]^e«tiB8weitc<0B 
deBude  publiée  en  1825. 

'  —  174.  Mayence  en  751  ou  752.  Dans  le  bref  par  lequel  Mayence 
'  fut  érigée  en  métuepcde  de  tout  le  territoire  oorrespondanl  aux  deux 
Qwiliqnaa  des  BMatiof»  le  pape  Zaeiiarie  mm  leales  les 
4e  ees  de«x  provinees  et  ees  yiiles  o'ètafoni  qii*«e  uomkn  de  eiaf 
Tongres,  Cologne,  Wonns,  Spire  el MMilrieliC ;  ^^éeit»  mikêfkÊf 
quinque  civitales,  id  est  Tungris,  Coloniam ,  Wormatiatn  ^  Spif80'f 
Trèctis  (Mirsi  Dipl,  tom.  1  »  p.  641). 

100.  Sur  les  diverses  opinions  reUtlres  à  la  positloB  du  eaiop 
iMlneiBmtt»  UiêM»dm£Àmbimrg,  lem.  1»  p.  100,  W  et  184.  L'^o- 
fe«  plmeeeaiqi  i  Joleaieitt  lillage  près  de  Herfe«  cOeqii»^ 
Itf.  Ernst,  a  trompé  les  savans  qui  ont  pris  Atuatuoa  pour  Toogi^» 
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e^esl  qa'il8  ont  regardé  ce  nom  comme  un  nom  propre,  lundis  qu'à  mon 
avis»  il  ImiI  le  prendre  pour  on  nom  appelilif  •  devenn  propie  poer  dè* 
sigoer  une  place  forte.  »  Aoeaa  toef goage  liiBlorii|iieiie  vknt  à  Vappei 
de  eetle  awiilieu.  •  • 

—  Sis.  Rufiïi  rapporle  que  Théophile  évèque  d'Alexandrie,  dans  le 
bot  de  renverser  l'idolâtrie  dans  (oule  réleodue  de  r£gyple  ,  obtint  de 
l!eiiipereiir  Xlièodoae  »  en  Tan  on  èdil  qol  lai  pennelUii  de  dèlraire 
tOBB  lea  éempto  ègypiiette  (Rnfia.  Hial.  1.  H  e.  8S.  Lebeaa  Mtt.  da 
Baalhipire  loi,  H  Ht.  M)«  Ce  fat  cet  èféque  qui  fit  aliattre  le  cèièkra 
temple  de  Sérapis  à  Alexandrie. 

La  plupart  des  monumens  de  l'ancienue  Rome  ont  èlé  détruits  ao 
moyen  âge  pour  en  employer  les  DMlériaax  à  la  conatraclion  dfégliaaa 
el  d'aolieo  èdifieeB.  €e  vaodaliflBie  n'atait  pas  eeaiè  même  an  eafluno»f 
oénent  ûm  16*  aMe,  aeoa  le  pape  Léon  X ,  eoaune  on  rapprend  par 
une  lettre  écrite  sur  ce  sujet  au  pape ,  par  le  comte  Castiglione ,  an 
nom  du  célèbre  peintre  Raphaël ,  lettre  que  Tabbé  Francesconi  croit 
pouvoir  restituer  à  Raphaël.  On  y  lit  entre  autres  :  «  Ma  perche  ci  dolo* 
remo  noi»  doGoti,  Vandali e d'altn  tali  peifldi  ntmieî «  aeqnelli ,  li 
qoali  corne  padri  e  tntori  dovevano  defendere  quesle  povere  retl^ie 
di  Roma,  essi  medesimi  hanno  Inogamente  atleso  a  distruggerle  ? 
Quanti  pontifîci ,  padre  saulissimo,  li  quali  avevano  il  medesîmo  officio, 
che  ha  ve&lra  aantila ,  ma  nongia  il  medesîmo  sapèroy  né  il  medesimo 
valore  e  grandaaaa  d'aniaie  »  ne  qnoUa  elemenaa  che  la  Ca  aimile  à 
Die  s  Quanti dico ,  ponlifiei  hanno  atleso  a  ravinare  leapi  anlidii» 
slaloe,  archi  etaltre  edifizi  gloriosil  quanti  hanno  comportalo  che  so- 
lameule  per  pigliar  terra  pozzolanasi  sieno  scavatidei  fondamenti,  onde 
in  poco  tempo  poi  gliedifici  sono  venuti  a  terrai  quanta  calce.si  è 
iiUa  di  sialtteed  altri  oraaflaenll  antidiil  ebear^i  duroy  che  tatta 
ipieata  Roma  nnova  che  ora  ai  vede,  quanto  grande  eh*elle  si  sia, 
quaiilo  bclla  ,  quanto  ornata  di  palagi,  chiese  ed  altri  ediûci  che  la  ' 
scopriano,  tuUa  e  fabbricala  di  calce  di  marmi  anlichi.  » 

—  244.  La  charte  de  Chilpèrio  a  été  autai  reproduite  par  Mirauia» 

%ki.  Sor  le  nom  de  Bmnahant  donné  ans  ehansaëesromainea,  voir 

Bergier,  Hist,  des  grands  chemins  de  l'Empire,  liv.  I,  ch.  26. 

•—        Ernst  cherche  la  position  de  Coriovallum  à  Goresberg,  en- 
droit avi^  environs  du  village  de  Heeren ,  à  gauche  de  la  roule  de 
Maestrichl  A  Aix-la-Chapelle.  Voir  Hist.  do  Umbonrg,  tom«  l,p.  91L 
CNieonaerToàAti-lftClhiipelledeniiniQnnmettiielalifi  Ata 
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teiille  des  Secundinas  qui  parall  avoir  ea  une  grande  existence  sur  les 
bords  du  Rhio  (De  la  DouceUe,  Aniiq.  Aix-la-Chapelle  ^  llÀnude 
U  teciètë  des  AAlif .  4e  Fimm,  ItM  %  bmt.  iferte,  p.  16). 

—  M7«  jr.  JUm^mmI*  «m,  i^l».  M.  BMptast  a'afdl^'adiplir  1^ 
teitt  pir  IQI.  Ltalt  tl  Ym  Uanep  diM  Umt  ra  pport  nr  l'«rtel 

de  Saodrandiga ,  imprimé  dans  le  recueil  des  mémoires  de  l'iostilal  des  ^ 
Pays-Bas.  Il  n'existe  pas  de  nos  joors,  dans  la  situation  indiquée,  an  tU* 
lage  da  um  de  Saodroden  »  mais  MM.  Lools  et  Van  I^naep  coi^ 
tÊMmiqmb  le  Tiilage  eeloel  de  toéeii  a  porté  eatretais  te  wêêè, 

—  I7L  Gm  «eiiiNnefM  êni  M  tmméê^  m.  J^rnsàm  pièUe^wi 
ifae  1m  débris  aseieiis  parmi  lesquels  ces  anlels  ont  été  fesasMIisa^t- 
taient  point  ceux  d*uD  (emple  romain ,  mais  d*un  édifice  barbais  et 
ialonne  dans  lequel  on  avait  transféré  d'ailleurs  ces  monumens. 

^  a7ISb  LupiUofmda  Kmiwyk,  KaUêmbmwg  «f  KaUênéredU. 
iMifia  tMere  Kiliweode  prés  de  Meanikkeiidan  et  pcèt  de  BifW- 
wyk,  KaMenbieek  pfée de  Meatlsrl,  Kaltyk  daw  iee  Seveoielte 
(Drenthe),  Katsand  et  Katerocssc  aux  frontières  de  la  Flandre,  Kall 
cl  Kattendrecht  eo  Zélande.  Le  JkatlendreclU  de  la  Hollande  est  prés 
de  Aotterdam. 

Vettl^bvplaeelesfTiitaileedaaeledliirietdeTwaalli* 
et  dans  esirt  de  Baatbefgea  en  WeetfdMUe* 

—  988.  SaWant  Maooert  les  Marsetes  en  Marsaciem  haMfaisat  U 

Zélande  et  les  lies  à  rcmboucliure  de  la  Meuse.  En  effet ,  le  nom  de 
Zélandais  (Zeelandwê) ,  babitans  de  la  mer,  semble  synonyme  de  celui 
de  Meer$aUn. 

—  SiO.  Les  Tietimet  homaiBei  qu'en  iBMiielait  wêol  dieux  ehn  ^ 
Frisons  périssaient  erdinaireineni  par  le  glaive,  parlaeerde  eapir 

l*ean  :  Vt  eorum  hominum  damnatorum  in  suoriim  solemniis  deo/fwa 

 8œpis$ime  diversis  litarct  modis  :  qnotdnm  videlicet  gladiatofitfi^ 

mnimadversionibuâ  itUerimenifalioêpaiibuliêapj^udêHêf  aliis  laqueiU 
aewbiiiiwu  vUam  êsrttrqttenê,  mlioê  marimfum  site  e^weriMi  f^Mm 
mAm0r$ênÊ  (lenas ,  VHa  S,  fFulfrmmi ,  e.  4,  M.  Apud  IfaUL»  Adê 
SS>  orâ,  S.  Bened.,  sec.  III,  p.  1). 

—  FostOf  Fhoste  ou  Fhosete  y  épouse  de  Stavo.  Nous  avons  8slti 
Topinion  de  plusieurs  auteurs  qui  parlent  de  Foste  comme  d'une  div^ 
Bité  dn  sexe  féminin  »  mais  Grimm  proave  qoe  cette  epinien  est  erro- 
née. En  ellét,  A!enfndanslaTiedeSt.WilMrerdalAlfriddiBSCsito 
de  St-Iindger,  partent  tons  denx  de  Foste  comme  d'an  dleo  dssFrinoi; 
le  premier  décrit  le  sanctuaire  que  ce  dieu  avait  dans  111^  d'Heligo- 
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land ,  dans  les  (ermos  suivans  :  Cum  ergo  pius  verhi  dei  prœdioator 
iter  agebat  f  penenU  in  eomfimo  Fresonum  tt  Danorum  ad  quamdam 
ùwtkm,  qnm  à  quêdam  deù  mm  Foêiiê  «6  aoûokê  Utrm  FotUMiUmd 
appeUaiur,  quia  in  •«  tifmêêm  M  fana  fuer$  eonêitiieia»  hmm  à 
paganis  in  ianta  veneraiione  habebatur,  ut  nil  in  ea  90t  nnimaUtim 
ibi  pascentium ,  vel  aliarum  quarumlibol  rerum  gentilinm  quisquam 
tangere  autiebat^  neo  eiiam  à  fonte  qtii  ibi  ehuilicbat  aquam  hauritf 
«M»  <MMM  prmMÊmnbat  (Vi(a  WUlebr.,  «.  10).  Le  Fosto  dit  Friamw 
doit  éire  U  némeqM  le  FofietederBddi»  coanmerobtem  Offianii. 

—  Sic€ama  décrit  de  la  manière  suivante  les  eèrèmoniee  qal 
s'observaient  anciennement  aux  mariages  des  Frisons  :  Jpso  nvptiarum 
die  iponsa  longo  virginum  juvenumque  eomiiatu  ad  lemplum  dedu" 
À)0bQiur;  soîmni  rOu  jMroelo  ad  damnm  apefifs  deduoebaiwr  eadem 
pompa  s  nbi  &nm  penmitêHf  e#  tpoiias  propmqmt  aiiqmêant»limm 
$ùopas  progioiièai,  qua$  ipêa  9p&n$a  aminiê  •#  makfioU  iMPammoamB 
ergo  transire  nioriseraf.  Limen  transitura,  alius  ex  vioims  velpropin- 
quis  sponsi,  gladio  evaginato  ,  quem  januœ  transversum  prœiendebat , 
impressutn  impendibat  spamœ^  tnullo  aonahê  irrumpere  conantis, 
«•9  admiUebaiur,  mai  miHiiMOiilo  aHquê  qua»  mtiiga§§ef,  qaa  rUa 
tpoma,  pnêioUiam a# eatHlahm  viro  êwvaniinitg^nm  admanAaÊur; 
quûd  as  «om  prùêHiminitf  manio  Juâ  erai  dê  adtilUra  ip$a  qladia 
9ub  quo  maria  domum  tnirarat,  quemquo  aeftswird,  id  eit  gladium 
nuptialem,  vocabant,  supplioivm  sumere  (Siccama,  ad  leg.  fris.,  iïi.  0). 

-«  ftSÔ»  Les  assignations  en  justice  étaient  la  plupart  fixées  par  nuita, 
en  nembre  impair  S,  7>  IS,  SI,  01  (Mené,  GeêMcktê  dw  kndmlk^ 
»*  th.  a.  78), 

—  Les  assemblées  nationales  des  Frisons  se  tenaient  trots  fois 
par  an,  dans  chacune  des  trois  saisons  par  lesquelles  les  Germains  divi- 
saient l'année*  L'aasemblée  principale  avait  lieu  le  mardi  après  la  Pen^ 
tecôte. 

—  409.  Keyaler  a  transcrit  llnaeriptloD  d'an  aatel  gn'il  dit  avoir 
été  dèoonrert  M  territoire  de  Wflteiibarg  prés  d*Utrecht.  Elle  est  alMi 

conçue  : 
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(Minnif,  Imn.  1,  p.  8S-85). 

— •  438.  Uerenthah,  ISotum  et  cerium  univerêitatis  vestrm  diêcre- 
Umi  quod  oumprincepê  iUuêtris  Henriaus,  dus  LoiharingÛB  tt  morcàio 

mtmkmrÊtt  •<i9.(PMm  loterHeBr.  1  L«th.  Bra1iaiitHM|a6dM8m<t 
mlMiiM  mntàmt.  tl»  Waldradfo  mptr  «xtfvetioiie  oppidi  MmiÊltMê, 
iflUom  aono  1309.  Mirsi  dipl.  lom.  1.  p.  197).  Il  est  fait  meutiondifo- 
renlhals  et  deTurnhout  dans  une  charte  de  l'au  1 150,  preuve  qu'alorscM  ' 
iisox  existaient  déjà  comme  bourgs  ou  villages  (Mirsus,  tom.  4,  p.  19).  I 
-^l.Mlo  1.  Le  €arliilaif«d68l<-jtevati  parla,  BnMlMeU^  Brashnle. 

—  AU.  HM.  te  m  daua  une  ahaHa  da  l'an  1M7  par  taqaelto 
Hogoaaèvêqaa  da  Liège  changaa  ea  collégiale  la  paratosa  da  St.4NB-  i 
Baptiste  :  Gerardus  Dominus  de  Diest ,  considcrato  quod  villa  sua  dt 
Dieit  est  magna  et  diffusa  et  in  eadem  re^mU  muiiittulo  populorm  j 
(llir.  tom.  1,  p.  44â). 

—4M.  lÊom.  b  lUH  rMqoada  Liéga  aawMta»!  qaa  l'église  de 
A.>-0alpica,ii«rei8eè  de  Laan  »  était  eHvéa  *  aaa  trop  graoda  dMaeee 
de  ce  bourg  oa  ville ,  la  donna  aux  religieux  du  val  des  écoliers  à  liège 
et  transfera  la  paroisse  dans  l'église  de  Sl-Léonard  :  nos  atfendenles 
ecoleêiam  sancti  Sulpicii  extra  viiiam  sitam  et  esse  êolùariam,  contU' 
Umm  «aai  fwatrUmê  M,  Mûirim  ta  inussla  itètUeum  -ardsiiia  fmUU  stA»» 
kitium  (MiiMS»  lam.  S,  p.  799).  Taal  patita  qa'ast  reoceiateaetaeHs 
da  Laaii ,  elle  reafanna  aaaiinelBe  règlisa  da  Sl-4ialpiee,  preafeqv'a* 
J3« siècle  Lcau  devait  être  un  cudroit  très- peu  considérable. 

Dans  une  charte  datée  de  Tan  lââS  et  déposée  aux  archives  du 
royaume ,  par  laquelle  Heari  I ,  duc  de  Brabanl  acoerde  àLeaa  divers 
pdfilègaa^  aalla  villa  parla  déjà  la  titra  tPêfpiêitm. 

— 44S.  Uoa  alMrla  da  Tao  ISil  eomple  à  allaa  oua  pitaiwi» 
(Mir.y  tom.  3,  p.  702). 

—  460,  Wavre.  Par  la  charte  de  1222  Henri  1  duc  de  Brabaot 
aanira  aux  bourgeois  de  Wavre  les  mêmes  droiia  et  prérogatives  que 
cens  dont  jouissaieut  les  babilana  de  LooTala. 

—  4li9.  Tkouroui,  Viila  $9U  paroohia  ThoraUêmiê.  Gb.  de  1219, 
hviU  Tkmraui.  Ch.  de  12TO  (Mfr.  tom.  8,  p.  81  et  127). 

—  460.  Gand.  Dans  une  charte  de  Tan  lOâO  Gand  esl  qualifié  * 
Caput  regionis  ,  primatum  iencns  ceierarum  civitatum  et  ab  oni^J'*»* 
GaesdaivumvooiMumottêirutn  (Mir.  tom.  1 ,  p.  849). 

Voir  sor  Toriglna  at  1* histoire  primittTe  de  la  Tille  da  Gand  :  De  Bn^ 
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l'ancienneté  de  la  ville  de  Gand  établie  par  des  chartes,  etc.  Gand  , 
1 821  ,  Diricx ,  Mém.  sur  la  ville  de  Gand,  Gand ,  18U,  15  lom. 

'  in*8®*  Lesbrouflfiarty  Mémoire  iur  le$  aeeroium.  de  Us  niUe  de  Gassdf 
depuiêêo»  arig.  /m^ow  règne  de  Chadeê'-quml,  (Noot.  Hèm.  de  l'Acad/ 
de  Bmx.  lom.  1). 

—  474.  M.  Ernst  rapporte  qoe  Daelhem  est  meDtioonë  dans  une 
cbarle  de  Tan  1078  sous  le  nom  de  Dolvin.  Bans  des  actes  poslérieurs 
cette  ¥ille  porte  le  nom  de  Dalehaing,  Dolehem  et  Doleten  (Ernst.  Hiat. 
do  Llinb.  lom.  1.  p.  51). 

—  475.  Ernst  eife  une  charte  de  l'an  1063  relative  à  ZTen^e.  En  1276 
Hervé  portail  le  titre  de  ville  franche. 

~  477.  Limbourg  ëlait  un  château  fort  an  11*  siècle  (idem). 
— *  477.  Le  nom  de  Vereien  se  lit  dans  un  acte  de  1165  (Mir*  |om. 
%,  p.  825). 

486.  Castellum  quod  Bullion  dicitur.  Ch.  de  1127.  Mir.  tom.  1, 
p.  682. 

503.  De  Pasloret,  L«s  assemblées  nationales  et  provinc.  des  Gaulois 
(Ane.  Mèm.  doTAcad.  des  Inserîpt.  tom.  IS). 

.  TeHùU  TEtymologie  dn  nom  des  Dmides  (ibid.  tom.  18). 

—  L'usage  des  sacrifices  humains  établi  parmi  les  dlffhr.  nations  et 
particul.  chez  les  Gaulois  (ibid.). 

—  505.  Dudos ,  origine  et  révolation  des  langae»  Geltiqae  et  (ran- 
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Cet  excellent  ooTrage  contient  une  bonne  description  résomée  des 
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